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E faint  ficge  ne  vaqua  que  quinze  jours  - ■ ■ ■ ■ 

après  la  mort  du  pape  Urbain  II.  & on  An.  1099. 
élut  pour  lui  fuccedcr  Rainicr  cardinal 
prêtre  du  titre  de  S.  Clcment.  Il  étoit 
né  à Bledc  en  Tofeane  à huit  lieues  de 
Rome , mais  il  fut  mis  dès  Ion  enfance  à Clugni  & y fr* 
embraffa  la  profeflïon  monaftique.  -Il  n’avoit  que 
vingt  ans  quand  fon  abbé  l’aïant  envoie  à Rome 
pour  les  affaires  du  naonaftercrle  pape  Grégoire  VII. 

Tome  XIV.  A 


1. 

Pafcal  II. 
terteU.  m-  105». 

fit.  Pi/*» 
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connut  fa  vertu  &:  fa  capacité  , le  retint  auprès  de  lui 

1 ^ à Rome , & après  l’avoir  éprouvé  quelque  remps3l’or- 

donna  prêtre  cardinal  ; enfuitc  il  fut  élu  abbé  de  faint 
Paul  hors  de  Rome. 

Apres  la  moit  du  pape  Urbain  , les  cardinaux 
les  évêques  , le  clergé  de  Rome  & les  principaux  de 
la  ville  s’aflcmblcrcnt  dans  l’églife  de  fiint  Clément, 
pour  procéder  à l’élctftion.  Aïant  propofé  pluficurs 
lu  jets,  on  convint  du  cardinaL  Rainier , qui  l’aïanc 
appris , s’çpfuit  & fc  cacha  : mais  il  fut  découvert  & 
ramené  par  force  à l’afiemblé.e.  On  lui  fit  des  repro- 
ches de  fa  fuite  , Se  malgré  les  proteftations  de  (on 
indignité , on  lui  déclara  qu’il  étoit  élu  pape  , & qu’il 
devoir  fe  foûmcttrc  à la  volonté  de  Dieu.  Alors  quel- 
ques-uns du  clergé  lui  changeant  de  nom  , crièrent 
trois  fois  : Pafcal  pape  , faint  Pierre  l’a  élu  : à quoi 
l’afTcmblée  répondit  de  même  , ajoutant  plufieurs 
autres  acclamations  de  loüanges.  Enfuite  On  le  revê- 
tit de  la  chappe  d’écarlate  rouge  , qui  étoit  alors  un 
ornement  particulier  du  pape  ,Ccar  les  cardinaux  ne 
portoient  encore  que  le  violet  : on  lui  mit  la  tiare 
iur  la  tête  , il  monta  à cheval  &:  fut  conduit  en  chan- 
tant & avec  une  nombreufe  fuite  au  palais  de  Latran. 

Il  defeendit  de  cheval  à la  porte  méridionale  de  la 
bafilique  du  Sauveur  , & fut  mis  dans  le  fiege  qui  y 
étoit  : puis  étant  monté  au  palais  , il  vint  à l’endroit 
où  éroient  deux  fieges  d’ivoire.  Là  on  lui  mit  une 
ceinture  où  pendoient  fept  clefs  & fept  fceaux , Ligni- 
fiant les  fept  dons  du  Saint-Efprit  : fuivant  lefquels  le 
pape  doit  ufer  du  pouvoir  d’ouvrir  & de  fermer.  On 
le  fit  afleoir  dans  l’un  & dans  l’autre  fiege  , & on  lui 
mit  en  main  la  ferule  ou  bâton  paftoral.  C’cft  ainfi. 
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qu’il  prit  pofl'çflion  du  palais  de  Latran. 

Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour  d’Août 
1099.  il  fut  facré  à S.  Pierre  parOdon  évêque  d’Oftie 
aflifté  de  Maurice  de  Porto,  Gautier  d’Albane  , Bo- 
fon  de  Lavici , Milon  de  Prenefte  & Oton  de  Nepi. 
L’évêque  d’Oftie  porte  le  pallium  en  cette  fonction , 
& le  remet  enfuite  au  pape.  C’eft  àinfi  qu’en  parle 
Pierre  Pifan  auteur  du  temps , de  qui  nous  tenons  ces 
particularitcz.  Le  pape  Pafcal  IL  tint  le  faint  fiegc  plus 
de  dix-  huit  ans.  Il  célébra  à Rome  en  grande  paix  la 
fête  de  Noël  de  cette  anriée  1099.  & confirma  par  fes 
lettres  la  légation  d’Allemagne  donnée  par  fon  pré— 
décodeur  à Gebchard  évêque  de  Confiance  , comme 
témoigne  Bertold  prêtre  de  la  même  églifc  , qui  vi- 
voit  alors , & dont  la  cronique  finit  l’an  1 1 00. 

Le  pape  Pafcal  reçut  bien -tôt  des  nouvelles  de 
l’armée  descroifez  , par  une  lettre  adreftée  non  feu- 
lement à lui , mais  à tous  les  évêques  & à tous  les  fi- 
dèles , qui  contenoicnt  en  abrégé  toutes  les  conquê- 
tes des  croifez  , depuis  laprife  de  Nicéejufqu’à  celle 
dcjerufalem.  Le  pape  leur  écrivit  de  fon  côté  uné 
lettre  où  il  les  félicite  , principalement  de  la  décou- 
verte de  la  fainte  lance  , & d’une  partie  de  la  croix 
trouvée  à Jerufalcm.  Et  comme  le  légat  Daïmberc 
avoir  été  élu  patriarche  , il  leur  envoie  pour  légat 
Maurice  , évêque  de  Porto  , avec  pouvoir  de  régler 
toutes  chofes  dans  les  églifes  nouvellement  délivrées. 
La  lettre  eft  du  quatrième  de  Mai , induftion  huitiè- 
me , qui  eft  l’an  1 100 

Peu  de  temps  après  les  chofes  changèrent  de  face 
à Jcrufalem  par  le  décès  du  roi  Godefroi , qui  mou- 
rut le  dix  huitième  de  Juillet  , n’aïant  régné  qu’un 
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an  : & fut  enterre  dans  l’églife  du  faint  Sepulchre  T 
1 1 0O'  où  fut  au  (fi  la  fépukure  de  fes  fuccelTcurs  Son  frere 
Baudouin  comte  d’Edeflc  fut  reconnu  roi  de  Jerufa- 
lem  , &c  on  lui  manda  d’y  venir  incefiammcnc.  Ce- 
pendant le  comte  Garnier  qui  commandoit  à Jcru- 
falem,refufa  d’en  reconnoître  le  patriarche  pour  fei- 
gneur  , & de  lui  livrer  la  tour  de  David  & la  ville  de 
Joppé , fuivanr  la  promefle  que  Godcfroi  en  avoir  fai-* 
te  -,  6c  Daïmbcrc  jugeant  bien  que  le  nouveau  roi  Bau- 
douin ne  feroit  pas  plus  facile  „ écrivit  à Boëmond 
prince  d’Antioche  en  ces  termes 
‘ 4’  Vous  fçavez  que  vous  m’avez  clu  malgré  moi  pour 
être  patriarche  de  Jerufidem  ; & je  fijai  ce  que  j’y  ai 
fouilert.  A peine  le  duc  Godefroi  laiiloit  à l’églife  ce 
que  le  patriarche  avoit  tenu  fous  les  Turcs  : jufqu’à 
ce  qu’il  s’eft  reconnu  &lui  a rellitué  tous  fes  droits  , 
fe  rendant  vafial  du  faint  Sepulchre  & le  nôtre , &i 
remettant  en  notre  pouvoir  la  tour  de  David  , toute 
la  ville  de  Jeiufalem  avec  fes  dépendances  , & cc 
qu’il  avoitàjoppé.  Il  a promis  tout  cela  publique- 
ment à Pâque , 6c  l'a  confirmé  au  lit  de  la  mort.  Tou- 
tefois apres  fon  décès  le  comte  Garnier  a fortifié  con- 
tre nous  la  tour  de  David  , &r  a mandé  â Baudouin  de 
venir  au  plutôt  s’emparer  violemment  des  biens  de 
l’églife-  En  cette  extrémité  je  n’ai, après  Dieu , d’ef- 
pcrance  qu’en  vous  feul.  Si  vous  avez  de  la  pieté , & 
fi  vous  ne  voulez  pas  degenerer  de  la  gloire  de  votre 
iv.Lxiw.  perc,.  qui  délivra  le  pape  Grégoire  alliegé  à Rome , 
hatez-vous  de  venir  au  fecours  de  ccttc  églife  , com- 
me vous  me  l’avez  promis.  Ecrivez  donc  à Baudouin  ; 
pour  lui  défendre  de  venir  fans  notre  pcrmifhon  : lui 
montrant  qu’il  n’eft  pas  raifonnablc  d’avoir  efl'uïé 
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tant  de  travaux  & de  périls  , pour  délivrer  cette 
églife  , & la  réduire  à prefent  fous  la  fervitude  de 
ceux  à qui  elle  doit  commander  , comme  étant 
leur  mère.  Que  s’il  ne  veut  pas  fc  rendre  à la  rai- 
fon  , je  vous  conjure  par  lobéiflance  que  vous 
devez  à faint  Pierre , de  l’empêcher  de  venir  par  tous 
les  moïens  poffibles,  même  par  force , s’il  eft  ncccf- 
faire.  ; 

On  voit  par  cette  lettre  qu’il  ne  tint  pas  au  pa- 
triarche d’exciter  une  guerre  civile  entre  les  princes 
croifcz:  mais  la  providence  en  difpofa  autrement. 
Car  Boëmond  avoir  été  pris  par  les  Turcs  quinze 
jours  avant  la  mort  de  Godefroi  ; & Baudouin  étant 
arrivé  à Jerufalçm , fc  reconcilia  avec  le  patriarche 
Daïmbert  : nonobftant  les  efforts  de  l’archidiacre 
Arnoul , qui  avoir  prétendu  au  patriarcat  qui  étoic 
toujours  puiflant  par  fes  richefiès  & fes  artifices.  En- 
fin Baudouin  fut  couronné  roi  par  Daïmbert  à Bcth- 
leheinle  jour  de  Noël  de  la  même  année  1100.  & 
régna  dix-fept  ans. 

Hugues  archevêque  de  Lion  aïant  deffein  d’aller 
à Jcrufalem  , envoïa-des  députez  au  pape  lui  en  de- 
mander la  permiflion  , que  le  pape  lui  accorda  , lui 
mandant  de  venir  lui-même  à Rome  , afin  de  rece- 
voir la  légationd’Afie  , comme  il  avoic  eu  celle  de 
Bourgogne  j dont  il  s’étoit  fi  dignement  acquitte.  Ce- 
pendant il  le  prioit  d’inftruire,  autant  qu'il  lui  feroit 
poffible  y des  légats  qu’il  devoit  envoïer.  J’entcns  les 
deux  cardinaux  Jean  Sc  Benoit,  qui  vinrent  en  Fran- 
ce cette  année.  Les  députez  de  l’archevêque  de  Lion 
étant  revenus  avec  cette  réponfe  du  pape  , il  aflem- 
blafes  fuffragans  & le  clergé  de  fon  diocefç  , afin 
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d’obtenir  un  fubfide  pour  les  frais  de  fon  voïage. 
Ce  fut  le  principal  fujec  du  concile  d’Anfe  tenu  l’an 
1 1 00.  où  affilièrent  les  quatre  archevêques  de  Lion , 
de  Cantorbcri  , de  Tours  & de  Bourges  -,  & huit 
évêques , d’Autun , de  Mafcon  , de  Challon  , d’Au- 
xerre , de  Paris , de  Die , & deux  autres.  Après  avoir 
établi  la  paix  , c’ell-à-dire , comme  je  crois , la  trêve 
de  Dieu  , on  parla  du  voïage  de  Jerufalcm  , & ceux 
qui  étoient  demeurez  après  avoir  promis  d’y  aller  , 
furent  excommuniez , jufqucs  à ce  qu’ils  euffent  ac- 
compli leur  vœu. 

L’archevêque  de  Canrorberi  qui  affifla  au  concile 
d’Anfe,étoit  faint  Anfelme,  que  l’état  de  fes  affaires 
retenoit  à Lion  depuis  plus  d’un  an.  Le  concile  de 
Rome  du  mois  de  Mai  109p.  étant  fini  , Anfelme 
partit  dès  le  lendemain, voïant  le  peu  de  fecours  qu’il 
avoit  à efperer  du  pape.  Après  avoir  évité  pluheurs 
périls  par  le  chemin  , il  arriva  à Lion  , où  l’archevê- 
que le  reçut  avec  toute  la  joie  & tout  le  rcfpeél  pofh- 
ble  -y  &c  Anfelme  réfolut  de  s’y  arrêter  , aïant  perdu 
toute  efperance  de  retourner  en  Angleterre  du  vi- 
vant du  roi  Guillaume  le  roux.  L’archevêque  de  Lion 
lui  ccdoit  par  tout  la  première  place , & vouloir  qu’il 
fit  les  ordinations  , les  dédicaces  & les  autres  fonc- 
tions épifcopales.  Plufieurs  s’emprcfToient  à recevoir 
de  fa  main  le  facrcmcnt  de  confirmation  ; mais  il  ne 
le  donnoit  jamais  fans  la  permiffion  de  l’archevêque 
dioccfain.PendantceféjourdeLiorî  décrivit  le  livre 
de  la  conception  virginale  & du  péché  originel.  Il  n’y 
cft  pas  queftion  de  la  maniéré  dont  la  fainte  Vierge  a 
été  conçue,  mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe  in- 
carné ; & l’auteur  y montre  que  quand  le  fils  de  la 
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amplement  de  la  nature  de  ce  péché.  • 

Cependant  il  apprit  la  mort  du  pape  Urbain  II.  & »««■  4». 

la  promotion  de  Pafcal , à qui  il  écrivit  une  lettreyoï't 
il  explique  ainfi  le  fujet  de  Ht  retraite  d’Angleterre  ; 

Je  voïois  pluficurs  maux  que  je  ne  pouvois  corriger  , 

& qu’il  ne  m’étoit  pas  permis  de  tolerer-Le  roi  vou- 
loit  que  je  confentille  à fes  volontcz  , qu’il  appellent 
fes  droits  , &c  qui  étoient  contraires  à la  loi  de  Dieu. 

Car  il  ne  vouloir  pas  que  l’on  reconnût  le  pape  en  An. 
gleterre  fans  fon  ordre  , ni  que  je  lui  écrivifie  ou  que 
j’en  recuite  des  lettres.  Depuis  treize  ans  qu’il  règne, 
il  n’a  point  permis  de  tenir  de  concile  dans  Ton  roïau- 
me.  Ildonnoitles  terres  de  l’églife  à’ fes  vafiaux  -,  & 
fijedcmanflois  confeil,tous  les  évêques  du  roïauine, 

& mes  fufiragans  mêmes  refufoient  de  me  le  don- 
ner linon  conformément  à la  volonté  du  roi.  Je  de- 
mandai permilfion  d’aller  confultcr  le  faint  fiege  fur 
mes  devoirs  : Le  roi  répondit , qu’il  fc  tenoit  offen- 
fé  de  la  feule  demande  de  ce  congé  : que  je  lui  en  fille 
farisfadtion  , ou  que  je  fortifie  promptement  de  fon 
roïaume.  J’aimai  mieux  fortir,&  aufh-tôt  le  roi  s'em- 
para de  tout  l’archevêché  , laiflant  feulement  aux 
moines  le  vivre  &c  le  vêtement  -,  & nonobftant  les 
avertiflemens  du  défunt  pape  , il  continue  encore 
dans  cette  ufurpation.  Voici  la  troiliéme  année  que 
je  fuis  forti  d’Angleterre , j’ai  dépenfé  le  peu  que  j’a- 
vois  emporté  , & beaucoup  plus , que  j’ai  emprunté 
& que  je  dois  encore  •,  & je  fubliltc  par  la  libérali- 
té de  1'  archevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par  le  de- 
£r  de  retourner  en  Angleterre , mais  pour  vous  fai- 


Vicngc  aurait  été  un  pur  homme,  il  aurait  été  tel  que  

le  premier  homme  , fans  péché  originel.  Il  traite  ici  N*  1 
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re  connoître  mon  état  ; au  contraire  je  vous  conjure 
de  ne  me  pas  ordonner  d’y  retourner:  finon  à condi- 
tion que  je  puifie  obfervcr  la  loi  de  Dieu,&  que  le  roi 
repare  le  mal  qu’il  a fait  à mon  églife.  Autrement  il 
fembleroit  que  j’aurois  été  juftement  dépoiiillé,pour 
avoir  voulu  confulter  le  faint  fiege  : ce  qui  feroit  dtin 
dangereux  exemple.  Quelques-uns  moins  éclairez*, 
demandent  pourquoi  je  n’excommunie  pas  le  roi  ; 
mais  les  plus  fages  me  confeillent  de  n’en  rien  faire, 
parce  qu’il  ne  me  convient  pas  de  me  plaindre  & de 
me  venger  tout  enfcmble.  Enfin  les  amis  que  j’ai  au- 
près du  roi  m’ont  mandé  qu’il  fe  moqueroit  de  mon 
excommunication. 

Quelque- temps  après  Anfclme  apprit  la  mort  du 
roi  Guillaume  le  roux , qui  fut  tué  par  accident  à la 
chalfcle  jeudi  fécond  jour  d’Août  l’an  i fto.  & mou- 
rut fur  le  champ  , fans  pénitence  & fans  confeflion. 
Anfclme  le  pleura  amerement  ; & aflura  qu’il  auroit 
mieux  aimé  que  Dieu  l’eût  retiré  du  monde  lui- 
même  , que  de  laifïcr  mourir  de  là  forte  ce  malheu- 
reux prince.  Il  reçut  bien  tôt  un  député* de  l’églifc  de 
Cantorberi , avec  des  lettres  où  on  le  prioit  infta'm- 
ment  de  revenir  ; & par  le  confeil  de  l’archevêque  de 
Lion  il  fc  mit  en  chemin  pour  l’Angleterre  : fort  re- 
gretté dans  le  païs  qu’il  quittoit.  Il  n'étoit  pas  encore 
arrivé  à Clugni  quand  il  reçut  un  autre  député  du 
nouveau  roi  Henri  & des  feigneurs  du  roïaumc,pour 
prdfcr  fon  retour.  La  lettre  du  roi  poitoit  , qu’a- 
près  la  mort  de  fon  frère  il  avoir  été  élu  roi  par  le 
clergé  & le  peuple  d’Anglcterte  ; &:  que  la  crainte  des 
ennemis  , qui  vouloient  s'élever  contre  lui , l’avoit 
obligé  à fi:  faire  facrcr  fans  attendre  l'archevêque  , i 
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qui  il  en  faifoit  cxcufe , protelbnt  de  vouloir  fe  gou- 
verner par  Tes  confeils.  Guillaume  le  Roux  n’ avoir 
point  laifle  d’enfans  ; & comme  Robert  duc  de  Nor- 
mandie Ton  frere  aîné,n  ctoit  pas  encore  revenu  de  la 
• croifade,  Henri  qui  étoit  le  cadet,  profita  de  fon  ab- 
fence,  & fe  prella  de  fe  faire  rcconnoîrrc&  couron- 
ner roi.  Il  fe  maintint  nonobitant  les  efforts  de  fon 
frere,  & régna  plus  de  trente-fix  ans.  Anfclme  fie 
telle  diligence  qu’il  arriva  à Douvre  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre , & fut  reçu  avec  une  extrême 
joïc  de  toute  l’Angleterre,  qui  efperoit  à fon  retour 
une  efpcce  de  réfurrcôtion , par  la  réparation  de  tous 
les  délordrespaffez , principalement  dans  la  religion. 

En  France  les  deux  légats  Jean  & Benoît  tinrent 
plufictfrs  conciles,  dont  le  premier  qui  avoit  été  in- 
diqué à Autun  fut  tenu  à Valence.  Le  principal  fujet 
étoient  les  plaintes  des  chanoines  d’Autun  contre 
Norgaud  leur  évêque , qu’ils  accufoicnt  d'être  entré 
dans  ce  fiegc  par  fimonic , tk  d’en  diffipcr  les  biens. 
Par  l’autorité  des  légats  il  obligea  les  chanoines  de 
venir  au  concile  de  Valence  , nonobftant  leurs  pro- 
telbtions  de  ne  devoir  point  être  traduits  hors  de 
leur  province  : car  Valence  eftdcccllcdc  Vienne.  Le 
concile  commença  le  dernier  jour  de  Septembre 
1 100.  & il  s’y  trouva  vingt-quatre  prélats  , tant  ar- 
chevêques &:  évêques  qu’abbez.  L’archevêque  de 
Lion  étant  malade,  y envoïa  des  députez  ; & on  di- 
foit  qu’il  avoit  empêché  les  évêques  de  Langres  &de 
Challon  d’y  venir  : car  il  n étoit  pas  content  que  les 
légats  lui  ôtaffent  le  jugement  d’un  évêque  de  fa  pro- 
vince. Levêquc  de  Mâcon  revenant  de  Rome  avoir 
été  pris  par  l’antipape  Guibcrt , qui  le  tenoit  en  pri- 
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• fon  :ainfi  iln’y  eut  delà  province  de  Lion  que  l’évc- 
que  d’Autun  qui  affilia  au  concile  de  Valence. 

Ses  parties  étoicnt  treize  chanoines  de  Ton  églifc, 
entre  lefquels  étoient  deux  archidiacres,  le  prévôt  Sc 
le  chantre;  de  plus  l’abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon,  • 

l’abbé  de  Flavigny,  & les  députez  de  l’abbé  de  Clu- 
gny.  Mais  il  foutenoit  qu’ils  n'étoient  pas  recevables,, 
parce  que  lesoüaillcs  ne  doivent  point  accufcr  leur 
pafteur  : qu’ils  avoient  confenti  à fon  élection  & à fa 
confécration  ,quoiqu’avcrtis  fous  peine  d’anathème, 
de  propofer  leurs  reproches  : que  l’un  d’eux  avoit 
reçu  de  lui  l’ordre  de  diacre  , l’autre  la  charge  de 
chantre,  & lui  avoient  fait  hommage  l’un  & l’autre. 

Enfin  qu’il  n’y  avoit  qu’un  témoin  outre  l’accufateur. 

Les  légats  répondirent  qu’en  matière  de  fimonic  , 
tçute  perfonne , fut-  elle  infâme , eft  reçue  à accufer;. 

& que  lepajje  Grégoire  VII.  dans-un  concile  de  Ro- 
me avoit  dépofé  un  évêque  fimoniaque  fur  l’accufa- 
rion  d’un  abbé  fon  complice.  Que  d’ailleurs  il  fuifi- 
foit  d’un  accufateur  avec  un  témoin. 

Quand  ce  vint  au  jugement  il  y cutâelacontefta- 
tion  entre  les  évêques  & les  légats.  Les  évêques  di- 
foient  que  l’on  devoir  obliger  l’accule  à fe  purger  , 
fuivant  l’ufage  de  l’églife  Gallicane , confirme  au  con- 
cile de  Clermont  en  préfencc  du  pape  Urbain.  Les  lé- 
gats répondirent , que,  fuivant  les  canons,  c’étoit  aux 
accufateürs  à prouver  ce  qu’ils  avançoient.  L’accufé- 
appclla  au  faint  fiege  , mais  les  légats  ne  défererenc 
point  à fon  appel , parce  que  le  pape  leur  avoit  don- 
né la  plénitude  de  fa  puiffance.  La  féancc  du  concile 
aiant  duré  jufqu’ila  fin  du  jour,  on  remit  la  décifioa  . 
de  l’affaire.  Pendant  la  nuicNorgaudenvoïadespré- 
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fens  aux  évêques  , dont  quelques-uns  les  prirent , 
d’autres  les  refuferent , Sc  ceux-ci  en  furent  remer- 
ciez publiquement  par  les  cardinaux  légats  dans  la 
féance  du  lendemain.  L’affaire  y fut  encore  agitée , ■ 
mais  non  pas  terminée  ; &:  à la  prière  detous  les  évê- 
ques on  donna  un  délai  jufqu’au  concile  que  les  mê- 
mes légats  dévoient  tenir  à Poitiers.  Cependant 
Norgaud  fut  déclaré  fufpens  de  toute  fonction  épif— 
copale  & faccrdotale.  Et  c'eit  ce  qui  fe  pafla  à fon. 
égard  au  concile  de  Valence. 

L’antipape  Guibert  mourut  pendant  la  tenue  de 
ce  concile , c’eft-i-dirc  , vers  le  commencement 
d’Octobre  l’an  1 100.  la  vingtième  année  de  fon  in- 
trufîon  dans  le  faine  fiege , & la  vingt-troificme  de 
fa  révolte  contre  Grégoire  VIL  Dès  le  commence- 
ment  du  pontificat  de  Pafcal  , les  Romains  le  pref- 
foient  d’abattre  l’antipape  : trouvant  honteux  qu’il 
eut  réfifté  à fes  trois  prédeccfTcurs.  Ils  lui  offroienc 
de  l’argent  ; & les  députez  du  comte  Roger  venant 
le  complimenter  de  la  part  de  leur  maître  , mirent  à 
fes  pieds  mille  onces  d’or.  Le  pape  Pafcal  encouragé 
par  ces  fccours , commença  à agir  contre  Guibert , 
IcchafTa  d’Albanc  , &par  là  ruina  fon  parti  dans  Ro- 
me*,Guibcrtfe  rctiraàCitta-di-Caftello;  & danscet- 
te  fuite  il  mourut  fubitement.  Toutefois  le  fchifme 
ne  fut  pas  éteint.  Son  parti  lui  fubftitua  un  nommé 
Albeat , qui  fut  pris  par  les  catholiques  le  jour  mê- 
me de  fon  élection , & enfermé  à S.  Laurent.  Les 
fchifmatiques.élurent  enfuiteTheodoric,  qui  fut  pris 
au  bout  de  trois  mois  & demi , & enfermé  au  mo- 
nallere  de  Cave.  Enfin  ils  élurent  Maginulfe  qui  fé- 
duifoit  le  peuple  par  des  prédirions  & des  fupcrfti- 
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n Histoire  Ecclesiastique. 
tions  magiques  ; mais  il  fur  aufïi  charte  de  Rome  * 
& mourut  en  exil  réduit  à une  extrême  mifere. 

L’évêque  de  Mâcon  délivré  de  la  prifon  de  Gui- 
bert  trouva  à Rome  des  députez  de  l'eglifed’Autun, 
qui  en  fa  préfencc  rapportèrent  au  pape  ce  quis’étoie 
parte  au  concile  de  Valence  ; & le  papfc  en  fut  encore 
informé  par  les  lettres  des  deux  cardinaux  Jean  &:  Be- 
noît fes  légats,  qui  prioient  les  cardinaux  qui  étoienc 
à Rome , de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  donnât  atteinte 
à ce  qui  avoit  été  fait  pour  l'honneur  de  l’églife  Ro- 
maine. L’évêque  de  Mâcon  intcrcedoit  pour  l’évêque 
d’Autun  fon  confrère  , & le  pape  le  renvoïa  avec  des 
lettres , par  lefquclles  il  exhortoit  les  légats  à favori- 
fer  la  juftice  : promettant  en  ce  cas  de  ratifier  leur  ju- 
gement. Dès  le  quatorzième  d’ Avril  de  cette  année 
i ioô.  le  pape  avoit  accordé  â Norgaud  la  confirma- 
tion des  privilèges  de  fon  égÜfe  , le  reconnoirtans 
pour  évêque  légitime.  L’évêque  de  Mâcon  revint  ain- 
fi  en  France , & aflîfta  au  concile  de  Poitiers^ 

Avant  la  tenue  de  ce  concile , & mêmede  celüi  de 
Valence  , Ives  de  Chartres  aïant  reçu  du  légat  Jean 
des  lettres  pleines  d’amitié,  lui  répondit  par  une  let- 
tre , où  il  loue  d’abord  fa  fermeté, de  s’être  abftenu 
de  la  communion  du  roi.  En  quoi  , ajourc-il , vous 
avez  travaillé  pour  votre  réputation  & pour  l’interet 
de  la  légation  dont  vous  êtes  chargé  , quoique  quel- 
ques évêques  de  la  province  Belgique  aient  cou- 
ronné le  roi  â la  Pentecôte  contre  la  défenfe  du  pape 
Urbain  d’heureufe  mémoire , comme  s'ils croïoicnc 
que  la  juftice  fut  morte  avec  lui.  J’aiexpliquéaillcurs 
ce  que  c’étoit  que  ce  couronnement  des  rois  aux. 
grandes  fêtes  ; & le  roi  Philippe  s’en  étoit  renduin*- 
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digne , étant  retombé  dans  l’excommunication  pour 
avoir  repris  Bcrtradc.  Ivcs  de  Chartres  continue  : 
Quant  à ce  que  vous  propofez , de  tenir  un  concile  à 
Poitiers,  ou  ailleurs  dans  la  province  d’Aquitaine  , 
je  l’approuve  entièrement.  Parce  que  s’il  fe  tenoic 
dans  la  province  Belgique  , ou  dans  la  Celtique  , il 
faudroit  pafler  fous  filcnce  pluficurs  chofes , qui  étant 
examinées  caufcroient  du  fcandalc , & étoufferoient 
prcfque  tout  le  fruit  du  concile  v mais  qui  étant  dilfi- 
mulées , diminucroient  beaucoup  l’autorité  de  votre 
légation.  Quant  au  terme  du  concile  que  vous  avez 
marqué  au  vingt-ncuvicme  de  Juillet  4 les  évêques 
de  nos  quartiers  en  prendront  prétexte  de  dire  qu’ils 
n’ont  pas  le  temps  de  faire  ce  voïage  &-dc  s’y  prépa- 
rer. Car  pluficurs  d’entre  eux  ne  pourront  arriver  au, 
lieu  du  concile  que  par  des  chemins  détournez  , & 
après  avoir  obtenu  des  faufs-conduits  de  toutes  parts. 
C’ett  pourquoi  il  me  paroîtroit  plus  convenable  d& 
le  remettre  à l'entrée  de  l’automne.  Nous  en  parle- 
rons , fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  voir , aulfi- 
bien  que  de  pluficurs  autres  chofcs  que  je  ne  veux- 
pas  confier  au  papier. 

,Lc  concile  de  Poitiers  fut  en  effet  différé , & ne 
commença  que  le  jour  de  l’odtave  de  S.  Martindix- 
huitiéme  de  Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingt 
prélats , évêques  ouabbez , entre  autres  fves  de  Char- 
tres , comme  il  parok  par  fes  lettres.  On  y jugea  la 
caufe  de  Norgaud  évêque  d’Autunr  commencée  au 
concile  de  Valence.  Norgaud  étoit  préfent , affilié  de 
l’évêque  de  Cfiallon&  de  celui  de  Die,  envolez  pour 
le  défendre  par  l’archevêque  de  Lion.,  qui  ne  pou- 
voir fouffrir  que.lcs  légats  Youluffcnt  juger  fon  fuf~- 
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fraganc  hors  de  fa  province.  Trente-cinq  chanoines 
d’ Aucun  vinrent  à ce  concile  contre  leur  évêque  : on 
répéta  ce  qui  avoir  été  dit  de  part  6c  d’autre  au  con- 
cile de  Valence  ; 6c  prefque  tous  les  prélats  du  con- 
cile de  Poitiers  demeurèrent  fermes  pour  l’ufagc  de 
l'églife  Gallicane  , touchant  la  purgation  des  accu- 
fez,  contre  la  prétention  des  légats.  On  accorda  donc 
à'1  evèque  d’ Autun  la  faculté  de  fe  purger , & on  or- 
donna qu’il  le  feroit  fur  le  champ  6c.  a ver.  des  per- 
fonnes  capables.  On  reeufa  pour  cet  effet  l’évcque^de 
Challon  éc  1 eveque  de  Die  , qui  étoient  déclarez 
pour  lui.  L’îychevêque  de  Tours, l’évêque  de  Rennes 
6c  pluficurs  autres  qui  étoient  de  la  province  Lion- 
noife  , s’offrirent  d'abord  pour  jurer  avec  l’évêque 
d’ Autun.  Mais  les  chanoines  d’ Autun  leur  dirent: 
Vous  ne  connoifTez  pas  le  perfonnage,  6c  vous  vous 
expofez  à un  faux  ferment,  comme  nous  le  prouve- 
rons par  raifon  , par  ferment , 6c  par  le  jugement  du 
feu  Cette  remontrance  retint  l’archevêque  de  Tours 
& les  autres  ; & l’évêque  d’Autun  n’aïantpù  accom- 
plir de  purgationcanonique,futcondamné  à rendre 
i’étolc  6c  l’anneau  paftoral.  Il  fe  retira  derrière 
l’autel  avec  les  fiens,  6c  ne  voulut  ni  obéir  à ce  ju- 
gement,ni  rentrer  dansl’afTemblée.  C’eft  pourquoi  il 
fut  dépofé  de  l’épifcopat  6c  du  facerdoce,  avec  me- 
nace d’excommunication  s’il  n’obéi fToit.  Onexcom- 
munia  aufïi  tous  ceux  qui  lui  obéiroient  comme 
évêque,  ou  qui  lui  prêteroient  fecours  tant  qu’il  per- 
fifteroit  dans  fon  opiniâtreté.  Il  n’obéit  point  6c  gar- 
da l’étole.&  l’anneau  ; mais  les  chanoines  fe  mirent 
en  pofTcITion  des  biens  de  l’évêché  , malgré  l’arche- 
vêque de  Lion , qui  défapprouvoit  le  jugement  des 
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légats  comme  fendu  au  préjudice  de  fon  autorité  

contre  les  canons.  An.  uoo. 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  feize  crions  qui 
portent.  Qu’il  n'y  aura  que  les  évêques  qui  donne-  cm.  i. 
ront  la  tonfure  aux  clercs,  & les  abbez  aux  moines;& 
qu’on  n’exigera  pour  cette  fon&ion  ni  eifeaux  ni  fer- 
viettes.  On  défend  de  même  d’exiger  aucun  repas  *, 
pour  la  collation  des  prébertdes  , ni  des  chapes,  des  7. 
tapis  , des  baflins  , ou  des  ferviettes  pour  le  lacredes 
évêques  ou  la  bénédiction  des  abbez.  L’évêque  feul  r* 
bénira  les  ornemens  faccrdotaux  ou  les  vafes  facrcz. 

Les  moines  ne  porteront  point  de  manipule,  s’ils  ne  +. 
font  foudiacres.  Les  abbez  ne  porteront  ni  gans , ni  j. 
fandales , ni  anneau , finon  par  privilège  du  faint 
fiege.  Défenfe  d’accorder  l’inveftiture  d’une  pré-  * 
bende  ou  d'-.ine  églife  du  vivant  du  polTefieur.  Dé-  »- 
fenfe  aux  clercs  de  rendre  hommage  à aucun  laïque , 
ou  de  recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  eccléfiaftiquc. 

Il  eft  permis  aux  chanoines  réguliers  de  baptiler,  f. 
prêcher  , donner  la  pénitence  ou  la  fépulture  par  or- 
dre de  leur  évêque  ; mais  ces  fondions  font  défen-  10, 
dues  aux  moines.  On  n’admettra  point  à la  prédica-  n. 
tion  ceux  qui  portent  des  reliques  pour  quêter.  Dé-  ». 
fenfe  aux  avouez  ou  à qui  que  ce  foie,  de  s’attribuer  ij. 
les  biens  de  l’évêque,  foit  pendant  fa  vie,  foit  après 
fa  mort , fous  peine  d'anarhême. 

L’affaire  la  plus  importante  qui  fut  traitée  au  coÆ-  iv.  tp.  9S.  no. 
Cile  de  Poitiers,  fut  celle  du  roi  Philippe.  Après  *lc 
concile  de  Valence  les  deux  légats  Jean  & Benoît  chr.vndp.x6*. 
l'allèrent  trouver , & firent  tous  leurs  efforts  pour  lui 
perfuaderde  fc  corriger  ; mais  n’en  aïant  plus  au- 
' eune  efpcrance  , ils  prononcèrent  l’excommunicct. 
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16  Histoire  Ecclesiastique; 
tion  contre  lui  à la  fin  du  concile.  Leduc  d'Aquitaine 
y étoit  préfent.  C etoit  Guillaume  IX.  comte  de  Poi- 
tiers , d^Gafcogne & de  Touloufe , qui  s’oppofa  tant 
qu’il  put  à cette  cenfure , tant  pour  l’honneur  du  roi 
fon  feigneur,  que  pour  Ton  propre  interet  : car  fa  vie 
étoit  encore  plus  icandaleufe.  Il  pria  donc  les  légats 
de  n’en  pas  venir  à cette  extrémité,  & plufieurs évê- 
ques les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  l’obtenir  il 
lortic  du  concile  avec  Tes  gens,  faifant  de  grandes 
menaces  : quelques  évêques  fortircnt  aufii  avec  pliu- 
fleurs  clercs , & encore  plus  de  laïques , ce  qui  caufa 
lin  grand  tumulte.  Alors  les  légats  & les  prélats  qui 
rcftoient , prononcèrent  l’excommunication  contre 
le  roi  Philippe  & contre  Bertrade.  Enfuite  on  fie 
les  acclamations  ordinaires  pour  la  conclufion  du 
concile,  pendant  lcfquelles  le  tumulte  augmentant 
toujours , un  homme  du  peuple  qui  étoit  aüx  gale- 
ries hautes  de  1 eglife,  jetta  une  pierre  voulant  frap- 
per les  légats.  Mais  elle  donna  fur  un  clerc  qui  eut- la 
tête  cafiée  & tomba  fur  le  pavé  , où  l’on  vit  couler 
fon  fang.  Il  s’éleva  de  grands  cris  dans  l’églifc , & 
le  bruit  étoit  encore  plus  grand  au  dehors.  Toute- 
fois les  légats  demeurèrent  fermes , & ôtèrent  même 
leurs  mitres , pour  montrer  combien  ils  crai^noient 
peu  les  pierres  qui  voloient.  Leur  fermeté  arrêta 
la  fureur  des  féditieux  , les  comtes  même  & les 
Autres  qui  avoient  infulté  les  légats  leur  firent  fatis- 
faétion.  On  remarqua  en  cette  occafion  le  courage 
de  deux  faints  abbez  Bernard  abbé  de  fiiint  Cy- 
prien  de  Poitiers,  & Robert d’ A rbrfiTelles, dont  j’ai 
déjà  parlé.  Cette  excommunication  du  roi  fit  une 
t.e.llc  jmprdfion  fur  lps  efprits , qu’étant  venu  quel- 
que- 
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que-temps  après  àSens  avec  la  reine  Bertrade,  pcn-  ~ 

dant  quinze  jours  qu’ils  y féjournerent , on  tint  fer-  ^ 1 co- 

rnées tputes  les  églifes  de  la  ville  , & ils  ne  furent 
admis  à aucun  a&e  de  religion.  De  quoi  Bertnflfc 
irritée , envoïa  rompre  la  porte  d’une  cglife  , & y fit 
dire  la  mefle  par  un  de  fes  chapelains. 

Bernard  qui  avoit  été  élu  la  même  année  abbé  do  1 x. 
faint  Cyprien  de  Poitiers , naquit  dans  le  Pontieu 
près  d’Abbeville  , de  parens  vertueux  , qui  le  firent  to“- 
étûdicr  dès  la  jeunefle  , & dès-lors  il  montrait  tant 
de  modeftie  & de  pieté  , que  les  autres  écoliers  le 
nommoient  le  moine.  Après  la  grammaire  & la  dia- 
lectique , il  étudia  l’écriture  faintc , dont  il  avoit  dé- 
jà une  allez  grande  connoiflance  à l’âge  de  vingt  ans; 
quand  le  defir  d’une  plus  grande  perfection  lui  fit 
quitter  fon  pais  Sc  palier  en  Aquitaine  avec  trois 
compagnons.  Ils  s’arrêtèrent  au  monallere  de  S.  Cy- 
prien près  de  Poitiers,  attirez  par  la  réputation  de 
l’abbé  Rainaud  difciple  de  fainj  Robert  fondateur  s*p.Uv.  t x.». 
de  la  Ghefe-Dieu,&  qui  avoit  lui-même  dans  fa  com- 
munauté plufieurs  grands  perfonnages  , entr’autres 
Hildcbcrt  ou  Aldcbcrt , depuis  archevêque  de  Bour- 
ges. Bernard  aïant  embrafle  la  vie  monaftique  à S. 

Cyprien , & y aïant  paflfé  dix  ans  ou  plus  avec  grande 
édification  : Gervais  moine  de  la  meme  communau-  ». 
té  fut  envoie  â faint  Savin  monafterc  voifin,  pour  le 
reformer  en  qualité  d’abbé  ; mais  il  ne  voulut  point 
s’en  charger  s’il  n’avoit  Bernard  pour  prieur. 

* Gervais  étant  allé  à la croifadc  en  1096.  & y étant 
mort,  Bernard  fçu't  que  les  moines  de  faint  Savin 
vouloient  l’élire  abbé  , & fe  retira  fecretcment  pour  f «• 
executer  ce  qu’il  defiroir  depuis  long-temps.de  me- 
Tome  XIV.  . C 
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■ — ner  la  vie  ercmitique  & vivre  du  travail  de  Tes  mains. 

A N.  i io<j,  Il-communiqua  fon  delïein  à un  faint  ermite  nomme 
Pierre  des  Elioiles,  fondateur  du  monatterc  de  Font- 
(^ambaud  , qui  le  mena  dans  un  defert  aux  confins 
du  Maine  & de  la  Bretagne , où  vivoicnt  pluficurs 
ermites  fous  la  conduite  de  Robertd' Arbriffclles,  de 
Vital  de  Mortain  , tk  de  Raoul  de  la  Fuftaye.  Pierre 
des  Eftoiles  recommanda  fon  ami  à Vital , mais  fans 
lüi.dirc  qui  il  étoit  -,  ik  le  nommant  Guillaume  au  heu 
de  Bernard.  On  lui  donna  à choifir  entre  les  cellules 
des  ermites , Sc  il  choifit  celle  d’un  nommé  Pierre , 
parce  quelle  ctoit  la  plus  pauvre  , n étant  bâtie  que 
d'écorces  d’arbres  dans  les  ruines  d'une  églife.  Pierre 
y enfeignai  fon  nouveau  difciplc  l’art  de  tourner  , 
ils  ne  mangeoient  que  le  foir,  & leur  nourriture  étoit 
un  potage  d’herbes  fauvages , où  ils  ne  mettoient  du 
fel  que  les  fetes. 

Bernard  avoir  ainfi  vécu  trois  ans  fous  le  nom  de 
Guillaume  , quandjes  moines  de  S.  Savin  à force  de 
le  chercher  le  découvrirent,  car  ils  le  vouloieut  tou- 
jours pour  abbé  j & il  fut  averti  qu’ils  viendraient 
l’enlever  avec  des  ordres  de  fon  abbé  & de  fon  évê- 
».  4.  que.  Pour  éviter  ce  péril  Bernard  réfolutde  fe  cacher 
. dans  un  iflc  , & fe  retira  dans  celle  de  Chauffey  en- 

tre Jerfé  & S.  Malo,  où  il  vécut  dans  une  parfaite 
folitude  & dans  une  extrême  pauvreté,  jufqu’à  le  nour- 
f.  rir  de  racines  crues. Cependant  les  moines  de  S.  Savin 
dcfefperant  de  le  trouver, élurent  un  autre  abbé.  Alors 
Pierre  des  Eftoiles  vint  trouver  S.  Vital , lui  deman- 
da où  étoit  celui  qu’il  lui  avoir  recommandé  , dont 
il  lui  découvrit  le  vrai  nom  & le  mérité  en  prefen- 
ce  des  hermites  qui  étoient  fous  fa  conduite , & leur- 
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confeilla  de  le  retirer  de  fon  idc  , pour  profiter  de  fa 
doctrine  Si  de  fon  exemple.  Il  fe  chargea  lui-même 
de  l’ambalfade , il  alla  trouver  Bernard  , & lui  aïant 
appris  que  les  moines  defaintSavin  avoientun  abbé  , 
il  lui  perfuada  de  revenir  au  defert  du  Maine  près  de 
Vital.  Là  il  afiembla  quelques  difciples  autour  de  fa 
cellule  , S>i  commença  à prêcher  avec  tant  de  fuccès , 
que  fa  réputation  s’étendit  au  loin , & vint  jufques  à 
Rainaud  abbé  de  faint  Cypricn  de  Poitiers  fon  pre- 
mier maître. 

. Cet  abbé  fe  fentanc  chargé  d’années  , & prévoïant 
fa  fin  prochaine, fouhaitoit  depuis  long-temps  d’avoir 
Bernard  pour  fucceflcur  , &craignoit  qu’on  ne  l’dn- 
lcvâc  pour  gouverner  quelqu’autre  églife.  Aïant 
donc  appris  fa  demeure  il  l’alla  trouver  , Si  fous  un 
autre  prétexte  , il  l’engagea  à revenir  avec  lui  & à 
rentrer  fous  fon  obéiifance  dans  le  monaftere.  Il  y fut 
reçu  avec  une  extrême  joie  , mais  les  moines  furent 
furpris  de  lui  voir  une  grande  barbe, un  habit  herif- 
fé.de  poil  Si  rapiécé,  fuivant  l'ufage  des  hermites  : ils 
en  avoient-  horreur  & fe  prelTerent  de  lui  faire  repren- 
dre  leur  habit.  Ils  le  firent  d’abord  prévôt,  puis  abbé 
après  la  morr  de  Rainaud,  qui  arriva  l’an  1 100.  qua- 
tre mois  depuis  fon  retour.  Mais  Bernard  ne  demeu- 
ra pas  long  - temps  paifiblc  dans  fon  abbaïe.  Car  les 
moines  de  Clugny  prétendant  qu’ellcécoit  de  leur  dé- 
pendance , obtinrent  une  bulle  du  pape  Pafcal , par 
laquelle  il  ordonnoit  à Bernard  de  fe  ioumettreàeux 
fous  peine  d’interdi&ion  des  fondions  d’abbé.  Ber- 
nard aima  mieux  fubir  la  peine  , Si  fuivant  fon  in- 
clination il  retourna  avec  fes<imis,  Robert  d’Arbrif-  < 
felles  & Vital  de  Mortain.  Ils  alloicnt  tous  trois  nuds 
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“ pieds  par  les  villes  & les  villages , invitant  les  pe- 

A N.  i i-oo.  cjlcurs  à pénitence , & prêchoient  avec  un  grand  zelc 
contre  le'concubinage  des  prêtres , qui  avoit  paflfé  en 
coutume  dans  toute  la  Normandie  : en  forte  qu’ils  fe 
marioient  publiquenxyit,  & juroicntenpréfcnce  des 
parens  de  ne  jamais  quitter  leurs  femmes  : ils  laif- 
loient  leurs  églifes  à leurs  fils  comme  par  droit  héré- 
ditaire , & fouvent  les  donnoient  en  dot  à leurs  filles. 
Nos  faines  millionnaires  mirent  leur  vie  en  péril  en 
s’oppofant  à cet  abus. 

x.  Peu  de  jours  après  que  faint  Anfelmc  fut  arrivé  en  . 

S_.i nt  Anfelme  M « *111  1 • 1 • ri  • *i 

en  Angleterre.  Angleterre  , il  alla  trouver  le  roi  Henri  , qui  le  reçut 
ifii.cr.  j.  s.i,r.  avfic  joie  ^ ^ juj  g0jjtcr  ja  raifon  qu’il  avoit  eue 

de  ne  le  pas  attendre  pour  être  couronné  de  fa  main. 
Enfuite  on  lui  demanda  qu’il  fift  hommage  au  roi 
comme  fes  prédeceffeurs , & qu’il  reçut  de  lai  l’invef- 
titure  de  l’archevêché.  Anfelme  répondit  qu’il  ne  le 
pouvoit  j & rapporta  ce  qu’il  avoir  appris  fur  ce  fujet 
dans  le  concile  de  Rome  -,  puis  il  ajouta  : Si  le  roi  ne 
veut  pas  obfcrver  ces  reglemens , je  ne  vois  pas  que  '* 
• monféjour  en  Angleterre  puille  être  utile  ni  hon- 

nête ; car  s’il  dônne  des  évcchez  ou  des  abbaïes , il 
faudra  que  je  m’abfticnnc  de  fa  communion  , & de 
ceux  qui  auront  reçu  ces  dignitez.  Je  le  prie  donc 
de  s’expliquer  , afin  que  je  fçache  à quoi  m’en  tenir.' 

Le  roi  fut  embarafléjle  ce  difeours.  D'un  côté  il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à abandonner  les  invelfiturcs 
des  églifes  ; il  lui  fembloitquc  c’étoit  comme  perdre 
la  moitié  de  fon  roïaume  : d’ailleurs  il  craignoit  que 
s’il  laifloir  retirer  Anfelmc  , il  n’allât  trouver  le  duc 
• Robert  fon  frère  , qui  écoit  en  Normandie  au  re- 
tour de  la  croifade  , & que  l’aïant  rangé , comme  il 
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fcroit  facile , à Tobéiflance  du  faint  fiege  , il  ne  le : — * 

fift  roi  d’Angletcçre.  Le  roi  Henri  demanda  donc  à A N.  i io®. 
l'archevêque  un  délai  jtyfqu  a Pâque , pendant  lequel 
on  envoïeroit  ji  Rome  pour  prier  le  pape  d'avoir  f 

égard  à l’ufagc  d’Angleterre  j toutes  chofes  cepen- 
dant demeurant  en  état.  Quoiqu’Anfelme  vît  bien 
que  cette  députation  feroit  inutile,  il  ne  laiflapasd’y 
confentir , pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  feigneurs 
aucun  foup(jon  contre  fa  fidelité. 

Le  roi  Henri  avoit  réfolu  d’époufer  Mathilde  fille  • 

de  Malcolme  roi  d’Ecolfe  & de  la  fainte  reine  Mar- 
guerite ; mais  comme  elle  avoit  été  élevée  dans  un  snf.nv.ix. » 
monartcrc  , & y avoit  porté  le  voile  , pluficurs 
croïoient  qu’elle  étoit  efte&ivement  religieufe.  La . 
princefle  alla  trouver  Anfelmc , 6c  lui  dit  : Il  eft  vrai 
que  j af  porté  quelque-temps  fur  ma  tête  un  voile 
noir  ; mais  c etoit  ma  mere  dont  je  dépendois , qui 
m’y  obligeoit  malgré  moi , pour  nje  mettre  à cou- 
vert des  infultes  des  Normans.  Quand  j ’étois  hors 
de  fa  prcfence , je  jettois  à terre  ce  voile  ôc  le  foulois 
aux  pieds  ; & le  roi  mon  pere  me  Tarant  vu  fur  la 
tête  , me  l’arracha  de  colere  , maudiflàn»  qui  me  l’a- 
voitmis.  Anfclme" connoiflant  l’importance  do  l’affai- 
re , aflembla  des  évêques , des  abb*ez  & des  feigneurs 
à Lambet  au  diocefc  de  Rochcflre  , où  pluficurs  té- 
moins dignes  de  foi  affurerent  que  la  princefle  avoit 
dit  la  pure  vérité.  La  même  chofe  fut  confirmée  par 
dcyx  archidiacres  qu’Anfelme  avoit  envolez  s’en  in-  * 
former  au  monaftere.où  elle  avoit  été  élevée.  Tout 
le  concile  de  Lambet  jugea  que  Mathilde  étoit  libre  v 
&c  rapporta  un  jugement  femblable  de  l’archevêque 
Lanfranc  en  faveur  de  plufieurs  filles  qui  s’étoient. 

Ciij, 
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: voilées  de  même  , pour  mettre  leuf  honneur  à cou- 

A N.  .1  ioQ.^vcrc  contre  l’infolcncc  des  Normands.  Avant  la  ce- 
remonie des  époufailles  , Ai^felme  dénonça  encore 
• publiquement  que  fi  quelqu’un  fçavçit  quelque  em- 

pêchement légitime,il  eut  à le  déclarer;  & ainfi  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  pofhbles , il  permit 
le  mariage  entre  Henri  & Mathilde , & toutefois 
ur.iit  M*imi/h.  il  fut  calomnié  fur  ce  fujet , comme  aïant  eu  trop 
» .j-/-  >j<-  ^ cjc  conip|aifance  p0ur  le  roL  Ce  mariage  fut  célébré 
le  jour  de  faint  Martin  onzième  de  Novembre  1 100. 
Umcr.  5.  sovtr  . La  même  année  vint  en  Angleterre  Gui  archevê- 
que de  Vienne  , difant  avoir  commiflion  du  pape 
pour  exercer  les  fondions  de  légac  dans  toute  la 
grande  Bretagne..  Cette  prétention  furprit  tout  le 
monde  j car  on  n’avoit  jamais  oui  parler  dans  le  pais 
d’autre  légat  du  pape  que  de  l’archevêque  de  C?ahtor- 
• beri.  Auffi  perfonne  ne  voulut  recevoir  celui  de 
Vienne  en  cette  qualité  , & il  s’en  retourna  comme 
il  étoit  venu.  Vers  le  même  temps  le  pape  Pafcal 
écrivit  à l’archevcque  Anfelme  , fe  rejoiiiflant  avec 
tp.Anf.  m.efifi.  lui  de  fon  retour  en  Angleterre  ; & l’exhortant  à tra- 
vailler efficacement  auprès  du  roi  pour  l’affedionner 
au  faint  fiege  , & faire  païêr  le  denier  faint  Pierre , 
dont  leglife  Romaine  avoitalor^un  très-grand  be- 
-foin.  Il  ajoute  : Le  duc  de  Normandie  s’elt  plaint  à 
nous  du  roi  d' A ngleterre,qui  s’eft  emparé  decc  roïau- 
me  au  préjudice  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  ; & vous 
fçavcz  que  nous  lui  devons  protedion-,*  pour  avoir 
travaillé  à la  délivrance  de  1 ’églife  d'Afie.  C’cft  pour- 
quoi nous  voulons  que  s’ils  n’ont  pas  encore  fait  la 
paix  , vous  la  procuriez  entr’eux  avec  l’intervention 
de  nos  nonces.  . * 
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Ces  noncei  étoient  Jean  évêque  de  Tufculum  , & . 

Tibere  domcllique  du  pape.  Jean,  quoique  Roma«n,  A N.  1101. 
fut  premièrement  chanoine  régulier  à S.  Quentin  de  N * 1.  oe 
Beauvais  : puis  étant  revenu  dans  le  monde  , il  fc  fit  d'Amun , rt^bii. 
moine  au  Bec  fous  la  conduite  de  S.  Anfclmc.  Quand  iiclh,-v,r iunt- 
le  *papc  Urbain  vint  en  France  , Jean  gagna  fes  bon- 
nes grâces  & le  fuivit  à Rome  ; il  devint  abbé  , en- 
fuite  évêque  , & enfin  le  pape  Pafcal  l’envoïa  en  An-  , 
gleterre  l’an  1101.  pour  recueillir  le  denier  faint  ’ 
Pierre.  Il  rencontra  en  chemin  Hugues  archevêque 
de  Lyon  qui  alloit  à Jerufalem  , &c  qui  croit  accom- 
pagné de  l’évêque  de  Challon  & de  celui  d’Autun  , 
dépofé  l’année  precedente  au  concile  de  Poitiers  par 
les  cardinaux  légats  Jean  & Benoît.  Comme  l’arche- 
vêque n’étoit  pas  content  de  ce  jugement  , & s’en 
plaignoit  publiquement , il  perfuada  à Jean  de  Tuf- 
culum de  rétablir  l’évêque  d’Autun  : en  recevant  fa 
purgütion  & le  ferment  que  firent  l’archevêque  de 
Lyon  & l’évêque  de  Challon  pour  en  certifier  la  vé- 
rité. Ainfi  Jean  de  Tufculum  ramena  avec  lui  Nor- 
gaud  d’Autun  , & le  fit  rentrer  dans  fon  diocéfe , où 
il  exerça  les  fonctions  épifcopales  comme  pleine- 
ment jultifié. 

L’archevêque  de  Lyon  étant  arrivé  à Rome , y 
trouva  des  chanoines  d’Autun  qui  y avoient  porté 
leurs  plaintes  contre  lui.  Car  après  le  départ  des  car- 
• dinaux  il  avoit  excommunié  ces  chanoines , pour  s’ê- 
tre pourvus  devant  des  juges  Romains  à fon  préjudi- 
ce, & pour  avoir  aliéné  quelques  biens  de  lcuréglifc,.  • 
afin  de  fournir  aux  frais  du  procès.  Ils fe  juftificrent 
.à  Rome , le  pape  les  renvora  abfous , & l’archevêque 
de  Lyon  partit  pour  Jerufalem  avec  l’eyêque  de  Die-. 
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* .Cependant  les  cardinaux  Jean  & Benoît,  qui  étoient 

A N;  i io  r.  revcnus  de  Rome,  & avoicnt  rendu  compte  de  leur 
légation  , fe  plaignirent  hautement  que  l'évêque  de 
Tufeuhim  eût  infirmé  leur  lentence  contre  l’évê- 
que  d’ Aucun  ; & leur  mécontentement  pafla  jufqucs 
à quitter  la  cour.  Jean  fe  retira  à Pavie  dans  une  com- 
munauté dont  il  avoir  été  tiré  : Benoît  demeura  à Ro- 
# me  dans  l’églife  de  Ton  titre. 
x-V.  Pendant  qu’ils  étoient  en  France  , Yves  de  Char- 

iJdé'un  tvc-iuê  très  leur  écrivit  au  fujet  d’Etienne  de  Garlande  élu 
évêque  de  Beauvais.  Cette  églife  , dit-il , eft  deta- 
coutuméc  depuis  fi  long-temps  d’avoir  de  bons  paf- 
tcurs^  qu’elle  femble  être  en  droit  d’en  élire  de  mau- 
vais. Elle  vient  de  prendre , fiiivant  la  volonté  du  roi 
& de  fa.concubine , un  clerc  qui  n’cft  point  dans  les 
ordres facrcz;  ignorant,  occupé  du  jeu  & de  fembla- 
blés  amufemens , & autrefois  challé  de  l’églife  pour 
un  adultère  public  par  l’archevêque  de  Lyon’légac 
du  faint  fiege.  Si  jamais  il  parvient  à lepifcopat  par 
l’autorité  du  pape,  on  impofe  de  notre  temps  aux  ca- 
nons un  filencc  pernicieux.  Je  vous  en  avertis , afin 
que  vous  foïez  fur  vos  gardes  ; car  cet  intrus  fe  pref- 
fera  d’aller  à Rome  ou  d’y  envoïer  , de  gagner  la 
cour  par  préfens  & par  promelTes  , & furprendre  le 
pape  par  tous  les  artifices  pofiibles.  Nous  vous  décla- 
rons donc  la  vérité  de  la  cnofe , afin  que  vous  puifiiez 
pouvoir  à l’autorité  du  faint  fiege  & à votre  réputa- 
tion ; car  fi  notre  attente  eft  fruftréc  en  cette  occa- 
• fion  , nous  ne  fijaurons  plus  que  répondre  à ceux  qui 
parlent  contre  l’églife  Romaine. 

Pfifl.  gf.  Yves  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  le  même  fujet  en  cei 
termes  : Comme  véritable  fils  de  l’églife  Romai- 
ne 
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ne  & forti  de  Ton  iein , je  ne  puis  m’empêcher  d’être  1 1 ■ - 

fenfiblement  touché , lorsqu'elle  eft  déchirée  par  la  A N.  1 101. 
médifance.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  que  fi  l’on 
porte  devant  vous  de  nos  quartiers  des  accufations 
contre  des  évêques  ou  d’autres  perfonnes , ou  des  ex- 
■eufes  en  leur  faveur  , vous  ne  vous  preflicz  pas  d’y 
ajouter  foi , mais  que  vous  accordiez  un  délai  conve- 
nable & long  j pour  vous  faire  informer  de  la  vérité 
par  des  perfonnes  vertueufes  du  voifinage.  Autre- 
ment s’il  paroît  quelque  decret  indigne  de  vous , nous 
garderons  le  rcfpeCt , mais  nous  ccflerons  de  vous 
donner  des  avis  inutiles.  Et  que  votre  fainteté  ne 
trouve  pas  mauvais  fi  je  prens  cette  liberté  :c’cft  que 
j’ai  déjà  vû  plufieurs  perfonnes  zélées  pour  la  juftice, 

2ui  voïant  que  l’on  avoit  pardonné  ou  diffimulé  plu-  v 
eurs  crimes , fe  font  impofé  filence,  n’cfpcrant  pres- 
que plus  la  correction  des  abus.  Il  avertit  enfuite  le 
pape  de  l'éleCtion  d’Etienne  de  Garlande  , répétant 
• les  mêmes  reproches  qu’il  avoit  marquez  dans  fa  let- 
tre aux  légats  : qu’il  n’eft  pas  foudiacre,  qu’il  eft  fans 
lettres , joueur  , adonné  aux  femmes  , & qu’il  a été 
excommunié  pour  adultéré.  Le  plus  grand  mérité 
d’Etienne  étoit  fa  nobleflfe.  Il  étoit  fils  de  Guillaume 
de  Garlande  fénéchal  de  France  , qui  étoit  alors  la 
première  charge  de  la  couronne , oc  lui-même  fut  * ., 

depuis  chancelier.  Il  devoir  être  jeune,  puifqu’il  vé- 
cut encore  quarante  ans. 

r Etienne  alla  trouver  le  pape  pour  faire  confirmer 
fon  élection , & Yves  de  Chartres  ne  put  lui  rcfiifcr 
une  lettre  de  recommandation  , où  , fans  rien  dire  H. 
directement  contre  la  vérité , il  fe  joint  à lcglife  de 
Beauvais  fa  merc , pour  prier  le  pape  de  lui  accorder 
Tome  XIV . D 
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cc  qu’elle  demande  autant  que  la  juftice&  l’honneur 

AN.  1101.  du  faint  fiege  le  permettent.  Etienne  fut  refufé,  & le 
pape  fit  des  reproches  à Yves  de  fa  recommandation. 
tfijf.95.  A quoi  il  répondit  : J’ai  reçu  une  extrême  joie  & du 
refus  qu’a  reçu  Etienne  qui  briguoit  l'églifc  de  Beau- 
vais , & de  la  réprimandé  paternelle  que  vous  me  fai- 
tes à fonfujet  , quoique  dans  ma  derniere  lettre  je 
n’ai'e  rien  écrit  de  contraire  à la  première.  Il  a extor- 
qué de  moi  cette  lettre  par  fon  importunité;  mais  j’ai 
cru  qu’étant  bien  entendue  , elle  lui  nuiroit  plutôt 
que  de  lui  fervir.  La  votre  m’a  fait  voir  clairement 
combien  vous  êtes  ferme  dans  l’amour  de  la  jufticc  , 

& le  zélé  de  la  maifon  de  Dieu,  & je  l’ai  fait  connoî- 
tre  prefquc  à toutes  les  églifes  du  roïaume. 

Entre  les  évêques  auxquels  Yves  de  Chartres  en-  • 
voïa  cette  lettre  du  pape  , étoient  deux  des  plus  ver- 
tueux de  la  province  de  Reims,  Lambert  d’Arras,  &c 
fi/i-  97.  jCan  de  Theroüannc , qu’il  exhorta  à faire  par  obéif-  # 
fance  pour  le  pape  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqucs  alors  • 
par  le  feul  amour  de  la  juftice.  A vertifiëz , ajoute-t-il, 
votre  métropolitain , d’alfemblcr  le  clergé  de  Beau- 
vais pour  faire  une  élection  canonique  , afin  que  fon 
autorité  guerilfe  les  foiblcs  & affermifle  les  forts  ; 
qu’il  honore  fon  miniftere  , & ne  s’expofe  pas  à voir 
* exécuter  par  d’autres  ce  qui  le  regarde.  Yves  écrivit 

auffi  au  clergé  de  Beauvais , pour  les  encourager  à éli- 
re un  bon  fujet  à la  place  d'Etienne  , comme  le  pape 
leur  ordonnoit  ; mais  il  ne  leur  recommande , dit-il , 
perfonne  en  particulier.  • 

xnj.  En  Angleterre  le  délai  qui  avoit  été  pris  jufques  à 

fo o tient  Pâques  i ioi.  fut  prorogé  jufqu’au  retour  des  dépu- 

£d'^r.  tcz  envoïez  à Rome  touchant  l'affaire  des  inveftitu- 
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res.  Cependant  à la  Pentecôte  la  cour  fut"  extrême- 
ment troublée  par  la  nouvelle  de  l’arrivée  en  Angle- 
terre de  Robert  duc  de  Normandie.  Le  roi  Henri 
& les  feigneurs  étoient  dans  des  défiances  mutuelles  : 
le  roi  craignoit  qu’ils  ne  l’abandonnaflTent  pour  fe 
joindre  à Ton  frere  , les  feigneurs  craignoicnt  que  fi 
le  roi  étoit  une  fois  paifiblc , il  n’exerçat  fur  eux  une 
autorititrop  abfoluc.  Ils  n’avoient  confiance  de  part 
& d’autre  , qu’en  l’archevêque  Anfelmc  , & il  re- 
çut au  nom  de  la  noblelTe  & du  peuple  la  promefle 
du  roi , de  les  gouverner  fuivant  de  juftes  & faintes 
loix. 

Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effectivement  en- 
tré en  Angleterre  , les  feigneurs  oubliant  leur  fer- 
ment , fongeoient  à paffer  de  fon  côté  ; Sc  le  roi  Hen- 
ri craignoit  non  feulement  pour  fon  roïaume  , mais 
pour  fa  vie.  Alors  il  eut  recours  à Anfelme , & pro- 
mit de  lui  laiffer  un  pouvoir  abfolu  , pour  exercer 
tous  les  doits  de  l’églife  en  Angleterre  , & d’obéir 
toujours  aux  ordres  du  pape.  Anfelme  affembla  les 
feigneurs  , & leur  parla  en  prefehee  de  toute  l’ar- 
mee,avec  laquelle  le  roi  marchoit  au-devant  de  fon 
frere.  Il  leur  reprefonta  fi  fortement  combien  étoient 
déteffcables  devant  Dieu  & devant  tous  les  gens  de 
bien , ceux  qui  manquaient  à la  foi  jurée  folemnel- 
lementàleur  prince , que  tous  proteftcrenc  quils  dc- 
meureroient  fidèles  au  roi , dût-il  leur  en  coûter  la 
vie.  Le  duc  Robert  de  fon  côté  perdit  l’efperance 
qu’il  avoir  dans  la  défection  des  feigneurs  , & fut 
touché  de  l’excommunication  qu’ Anfelme  avoit  pu- 
bliée contre  lui  comme  ufurpatcur  :ainfi  il  fit  la  paix 
avec  fon  frere  , & fe  retira, 

Dij  i 
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— : — Tout  lé  monde  attendoit  que  le  roi  Henri  donnât 

An.  iioi.  à An  fclme  quelque  marque  de  reconnoi(Tancc,quand 
xiv.  il  lui  manda  de  venir  à la  cour  pour  s’expliquer  fui 
coptVe'Te.Inyem'  l’affaire  des  inveftitures.  Car  les  députez  étoient  rc- 
tutes.  venus  de  Rome , & avoient  apporté  une  lettre  du  pa- 

pe  pafcal  au  roi , où  il  difoie  : Vous  demandez  que 
1 égale  Romaine  vous  accorde  le  dfoit  d établir  les 
évêques  & les  abbezparl’inveftiture  , & quelle  at- 
tribue à la  puiflànce  roïalc  ce  que  le  tout  puiflànt  té- 
moigne n’appartenir  qu’à  lui  feul  ; car  le  Seigneur  a 
».x-7-  dit  : Je  fuis  la  porte  , & par  confcquenr  fi  Tes  rois 
s’attribuent  d’être  la  porte  de  l’églife , ceux  qui  en- 
trent par  eux  ne  font  pas  des  pafteurs , mais  des  lar- 
rons. Cette  prétention  eft  fi  indigne , que  l’églifô 
catholique  ne  peut  l’admettre  en  aucune  maniéré. 
Saint  Ambroife  auroit  plutôt  fouffert  les  dernieres 
extrémitez,  que  de  permettre  à l’empereur  de  difpo^ 
W ^cr  ^glifç.  Car  il  répondit  : Ne  vous  faites  pas  cc 
Tort  de  croire  que  comme  empereur  vous  aïcz  quel- 
que droit  fur  leschofes  divines.  Les  palais  appartien- 
nent à l’empereu?  , les  églifes  à l’évêque.  Qu’avez- 
vous  de  commun  avec  une  adultère  ?car  celle-là  eft 
nne  adultéré  ,qui  n’eft  pas  unie  à Jefus-Chrift  par  un 
mariage  légitimé.  Après  ces  paroles  de  S.  Ambroife, 
le  pape  Palcal  continue  : Entendez-vous , prince , l’e- 
poux de  leglife  eft  l’évêque , & par  confequcnt  quel- 
le honte  eft-cc  que  k mere  foit  expofée  à l’adultere 
par  fes  propres  enfans  > Si  Vous  êtes  enfant  de  Tég  li- 
ft , permettez-lui  de  contracter  un  mariage  légiti- 
me , dont  Dieu  foit  l’auteur  , & non  pas  l’homme*. 
Car  c’eft  Dieu  qui  choifit  les  évêques  élus  canonique- 
ment. Il  rapporte  enfuite  une  loi  de  Juftinicn , pour 
l ^ 
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montrer  que  l’évêque  doit  être  élu  du  confentement 
de  tout  le  peuple,  & non  par  la  feule  volonté  du  prin- 
ce i puis  il  ajoute  : Ne  croïez  pas , feigneur , que  nous 
voulions  rien  diminuer  de  votre  puiflancc , ou  nous 
attribuer  rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des 
évêques.  Vous  ne  pouvez  , félon  Dieu  , exercer  ce 
droit,  & nous  ne  pouvons  vous  l’accorder  qu’au  pré- 
judice de  votre  falut  &c  du  nôtre. 

Le  pape  avoit  raifon  de  vouloir  maintenir  la  liber- 
té des  élections  ; mais  prefquc  tous  les  raifonnemens 
de  cette  lettre  portent  à faux  , roulant  fur  des  équi- 
voques. Le9  princes,  en  donnant  l’rnveftiture  , fup- 
pofoient  toujours  une  élection  canonique  r nous  en 
avonsvûcent  exemples, particulièrement  de  l’empe- 
reur faint  Henri.  Par  cette  ceremonie  ils  ne  préten- 
doient  pas  donner  à l’évêque  la  puilfancc  fpirituelle 
qu’il  ne  devoit  recevoir  qu’à  fon  faere  ; mais  feule- 
ment  le  mettre  en  poflcflîon  des  fiefs  & des  autres 
biens  temporels  relevant  de  leur  couronne.  Quant  à 
faint  Ambroifc  , il  eft  évident  par  les  circonftances 
du  fait , que  l’adubere  dont  il  parle  , eft  leglife  des 
Ariens , & qu’il  ne  s’agifToitpas  de  donner  des  évê- 
cbez  j mais-  de  livrer  à ccs  hérétiques  les  lieux  defti- 
ïiez  aux  alïcmblées  des  fidèles. 

Le  roi  d'Angleterre  aïant  donc  reçu  cette  lettre  , 
fit  venir  Anfelme  à laconr , où  étoit  le  due  de  Nor- 
mandie (bn  frere,  furieufement  animé  contre  ce  pré- 
fat  , comme  lui  aïant  fait  perdre  le  roïaume.  Par  le 
confeil  du  duc  & de  fes  amÎ9  , le  roi  voulut  obliger 
Anfelme  à lui  faire  hommage  , &:  à facrer  , comme 
avoient  fait  les  archevêques  fes  prédéccfleurs , ceux  à 
qui  i]  donneront  dcs-évêchcz  ôc  des  abbaïes  ; finoni, 

D iij 


An.  rror- 
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S.  Anfelme  léfift* 
au  coi. 
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fortir  promptement  du  roïaume.  Anfclme  répondit  : 
Je  vous  ai  déjà  dit  comme  j’ai  affilié  au  concile  de 
Rome  , & ce  que  j'ai  appris  du  faint  fiege.  Si  donc 
je  me  foumets  moi-même  à l’excommunication  que 
j’ai  rapportée  en  ce  roïaume  , avec  qui  pourrai -je 
communiquer  ? Les  députez  qui  étoient  allez  deman- 
der la  révocation  de  ce  decret,  font  revenus  fans  rien 
faire.  Le  roi  répliqua  : Que  m’importe  ? Je  ne  veux 
pas  perdre  les  droits  de  mes  prédécelTeurs  , ni  fouf- 
frir  perfonne  dans  mon  roïaume  qui  ne  foit  à moi. 
J’entens  , dit  Anfclme , à quoi  cela  tend , cependant 
je  ne  fortirai  pas  du  roïaume  ; j’irai  à mon  diocefe 
faire  mon  devoir , & je  verrai  qui  entreprendra  de 
nje  faire  violence. 

Il  n’avoit  pas  été  long-temps  chez  lui , quand  le 
roi  lui  manda  de  le  venir  trouver  , & qu’il  vouloit 
apporter  quelque  tempérament  à fa  première  réfolu- 
tion.  Il  vint  donc  à 'W'incheftcr  , où  dans  l’alTem- 
bléc  des  évêques  &dcs  feigneurs  on  refolut  de  pren- 
dre un  autre  délai , & d’envoïcr  à Rome  des  per- 
fon  nés  plus  conliderables , pour  déclarer  au  pape  qu’il 
falloir  qu’il  fc  relâchât , autrement  qu’Anfelme  fe- 
rait chaffié  d’Angleterre  avec  les  liens , & que  le  pa- 
pe perdrait  I’obéiffiance  de  ce  roïaume , & le  revenu 
qu’il  en  tirait  tous  les  ans.  Anfelmc  envoïa  de  fa  part 
deux  moines , Baudouin  du  Bec , &c  Alexandre  de 
Cantorberi , non  pour  perfuader  au  pape  de  fc  relâ- 
cher , mais  pour  lui  rendre  un  témoignage  non  fuf- 
pcét  des  menaces  de  la  cour  d’Angleterre  , & pour 
rapporter  fidèlement  à l’archevêque  la  réfolution  du 
pape.  De  la  part  du  roi  furent  envoïez  trois  évêques 
pour  follicitcr  le  pape  fuivant  fes  intentions  : fqavoir 
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.Girard  d'Herford , Hebert  de  Tetford  & Robert  de  

Cheftre  , dont  deux  avoient  leurs  affaires  particulic-  A N’  1 1 0 1 • 
res  à pourfuivre  à Rome.  Girard  avoir  été  chancelier  ~ri{,Sin  l/r;rfJr„(f 
d’Angleterre  fous  les  deux  rois  précedcns , & venoit  ■*”*• 
d’être  nommé  à l’archevêché  d’Yorc , vacant  par  le 
décès  de  Thomas  arrivé  le  dix-huitiéme  de  Novem- 
bre 1 100.  ainfî  Girard  alloit  demander  le  pallium. 

Hebert  transfera  depuis  fon  liege  àNorwic , & il  al- 
loit pourfuivre  la  reftitution  de  fa  jurifdiétion  fur 
l’abbaïe  de  faint  Edmond. 

Depuis  qu’Anfclme  fut  de  retour  en  Angleterre,  & 

Eendant  le  féjour  qu’il  y fit , il  compofa  fon  traité  fur 
1 procellion  du  faint  Efprit , à la  prière  de  plulieurs  *ç««. 
perfonnes  , particulièrement  d’Hildebert  évêque  du  c.hrtne,*/*,,. 
Mans , qui  aïant  oüi  parler  de  ce  qu’il  avoir  dit  fur  ce  Tso.'ïl,. 
fujet  contre  les  Grecs  au  concile  de  Bari , le  pria  de  le  Suf- 
rédiger  par  écrit  fuccintement , & le  lui  envoïer  : ce  *r'  A*!' f'  4,‘ 
qu’Anfeline  lui  accorda.  En  ce  traité  il  ne  difpute 
contre  les  Grecs  que  fur  les  principes  dont  ils  conve- 
noient  avec  les  Latins , Ravoir  la  foi  de  la  Trinité  & 
les  Daroles  dej’évangile.  Il  établit  premièrement  la 
différence  entre  les  attributs  elfentiels  à la  divinité  , 
qui  font  communs  aux  trois  perfonnes , & les  déno-  r.  t. 
minations  propres  à chaque  perfonne , qui  font  la  fui- 
te des  relations , & montre  qu’entre  les  perfonnes  di-  f f. 
vines  celle  qui  ne  procédé  pas  d’une  autre  en  eft  le 
principe.  Ainff  le  Pcrc  eft  le  principe  du  Fils  & du 
Saint-Efprit , parce  qu’il  ne  procédé  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre , èc  par  confequent  le  Saint-Efprit  procédé  du 
Fils , puifque  le  Fils  ne  procède  pas  du  Saint-Efprit. 

Le  Saint- Efprit  eft  Dieu  de  Dieu  auflï-bien  que  le 
Fils , & procédé  du  Pcre , non  en  tant  que  Pere , mais  f.  7. 
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en  tant  que  Dieu  : d'où  il  s’enfuit  qu’il  procédé  auÜÎ 

An.  uoi.  {|u  pjjs  ^ je  mgme  Dieu  que  le  Perc. 

‘ 9.  Il  prouve  encore  que  le  S.  Elprit  procédé  du  Fils, 
par  ces  paroles  de  l’évangile  : Le  conlolateur  le  Sainc- 
3#*h.xiv.  u.  Efpritque  lePere  envoïera  en  mon  nom.  Et  enfuite: 
xr.  h.  Quand  le  confolateur  que  je  vous  envoïerai  de  la  part 
du  Perc  fera  venu.  Ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  cho- 
fe,  finon  que  le  Saint- Efprir  eft  envoie  tout  enfcmblc 
t.  h.  par  le  Perc  & par  le  Fils , &c  par  confcquent  qu’il  eft 
autant  de  l'un  que  de  l’autre.  Aulfi  J.  C.  dit  enfuite  : 
ij. i4.  U ne  parlera  pas  de  lui-même.  Et  encore  : Il  recevra 
du  mien  & vous  l’annoncera.  Les  Grecs  difoient  que 
le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils,  & préten- 
)t.  Soient  le  prouver  par  çes  paroles  de  l’Apôtre  : Tou- 
tes chofes  font  de  lui , par  lui  & en  lui.  Mais  Anfclme 
montre  que  ce  paflage  regardelcs  créatures , & ne  fe 
peut  appliquer  au*  perfonnes  divines.  Toutefois  le 
x.i8.  Pcre  & le  Fils  ne  font  pas  deux  principes , mais  un 
fcul  principe  du  SainttEfprit , parce  qu’il  ne  procède 
pas  d’eux  en  tant  qu'ils  font  deux  perlonnes , mais  en 
|tanr  qu’ils  font  le  même  Dieu.  • 

Le  grand  argument  des  Grecs  étoit  tiré  de  ces  pa- 
p*n.  xv.i f.  rôles  dp  l’évangile  : L’Elprit  de  vérité  qui  procédé  du 
Perc  ; ôc  de  ce  que  le  fimbole  de  C.  P.  aïant  parlé 
de  memp , les  Latins  y avoient  ajoûté  : Et  du  Fils , 
fans  leur  participation.  Anfelme  répond  au  texte  de 
l’évangile  par  plufieurs  autres  , où  ce  qui  convient 
aux  trois  perfonnes  divines  eft  attribué  à une  feule. 
\\  c.u.  Quanta  l’addition  au  fymbole  , il  dit  : Elle  étoit 
neccffairc  à caufe  de  quelques-uns  moins  éclairez  , 
qui  ne  s’apperçoivent  pas  de  ce  que  toute  l’églife 
_ croie , il  s’enfuit  que  le  Saint-Efprit  proche  du  Fils* 

Ou 
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On  .1  donc  fait  cette  addition,  afin  qu’ils  ne  fificnt 
point  difficulté  de  le  croire  ; & on  voit  combien  elle 
ctoit  necefiaire  , par  ceux  qui  ment  cette  vente  , a 
caufc  qu’elle  n'cft  pas  exprimée  dans  ce  fymbole. 
Ainfi  l’églifc  Latine  a déclaré  hardiment  ce  qu’elle 
fi^avoit  qu’on  devoit  croire  : m)ïant  que  la  ncceflité 
^obligeoit,&  qu’aucune  raifon  ne  l’empcchoit.  Car 
nous  gavons  que  ceux  qui  ont  compofé  ce  fymbole  , 
n’ont  pas  prétendu  y renfermer  tout  ce  que  nous 
devons  croire.  Il  n’y  eft  point  dit , par  exemple , que 
N.  S.  eft  descendu  aux  enfers* 

Si  les  Grecs  difent  qu’on  n’a  dû  altérer  en  aucune 
manière  un  fymbole  preferit  par  une  fi  grande  auto- 
rité : nous  ne  prétendons  pas  l’avoir  altéré , puifquc 
nous  n’y  avons  rien  ajouté  de  contraire  à ce  qu’il 
contient.  Et  quoique  nous  ne  puilfions  foutenir  que 
cette  addition  n’cft  point  une  alteration , fi  quel- 
qu’un toutefois  s’opiniâtre  à le  prétendre  , nous  ré- 
pondons que  nous  avons  fait  un  nouveau  fymbole  : 
car  nous  gardons  en  fon  entier  &c  refpeétons  comme 
eux  le  premier  traduit  fidèlement  du  Grec  : mais 
nous  avons  compofé  en  Latin  avec  l’addition  ce  fyirÊ 
bole  que  nous  employons  plus  ordinairement  devant 
le'  peuple.  Quand  on  demande  pourquoi  nous  ne 
l’avons  pas  fait  du  confentement  de  l’cglifc  Grcque  : 
nous  répondons  qu’il  nous  eft  trop  difficile  d’afiem- 
bler  leurs  évêques  pour  les  confulter  fur  ce  fujet  ; 
& qu’il  n’étoit pas  necefiaire  démettre  en  queftion 
ce  dont  nous  ne  doutions  point.  Car  quelle  eft  l’c- 
glifc , même  d’un  roïaume  particulier  , à laquelle  il 
ne  foit  pas  permis  d’établir  quelque  propofition 
conforme  à la  vraie  foi , & la  faire  lire  ou  chanter 
Tome  XIV . * E 
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dans  l’affemblée  du  peuple  pour  fon  utilité  ? 

On  ne  doit  pas  dire  que  le  S.  Efprit  procédé  prin- 
«. 4.  cipalement  du  Pere  ,.fi  l’on  entend  par-là  qu’il  pro- 
cédé du  Pere  plus  que  du  Fils , ou  avant  que  de  pro- 
céder du  Fils  ; mais  on  lepeut  dire  pour  lignifier  que 
le  Fils  tient  du  Pere  cela  même , que  le  S.  Efprit  pro- 
. cede  de  lui.  Enfin  cm  ne  peut  douter  que  le  S.  Eipric 
ne  procédé  du  Fils , puifquc  cette  vérité  ell  démon- 
trée par  une  confequencc  necdTaire  des  autres  ven- 
iez que  les  Grecs  croient  comme  nous  touchant  le 
millerc  de  la  Trinité;  ôc  que  de-leur  opinion  fuivenc 
des  erreurs  qui  détruifent  ces  veritez.  C’cft  la  fubf- 
tance  du  traité  de  faint  Anfclme  fur  la  proccflio’n  du 
S.  Efprit. 

Valeran  évêque  de  Naumbourg  en  Saxe , voulant 
répondre  à des  Grecs  venus  en  Allemagne,  apparem- 
ment à la  cour  de  l’empereur  Henri , auquel  cet  évê- 
que étoit  attaché  , confulta  Anfelmc  fur  les  deux 
queftions  du  S.  Efprit  & des  azimes.  Anfelme  lui  ré- 

f»ondit  : Si  j’étois  certain  que  vous  ne  favorifez  point 
e fuccelîeur  de  Néron  & de  Julien  l'apoftat  contre 
le  fuccelîeur  de  S.  Pierre  , je  vous  faluerois  comme 
évêque  avec  rcfpe£t&  amitié  ; mais  parce  que  nous 
ne  devons  manquer  à perfonne  pour  la  defenfe  de  la 
venté  que  vous  cherchez  contre  les  Grecs  qui  font 
venus  chez  vous , je  vous  envoie  l’ouvrage  que  j’ai 
publié  contre  eux  fur  la  procelfion  du  S.  Efprit. 

' Il  traite  enfuite  la  queftion  de  l’ufage  des  azimes 
au  laint  facrifice , & montre  premièrement  que  la 
foi  n’y  cft  point  intereffée  , & que  l’eficnce  du  facri- 
ficc  fublîlle  également , foit  qu’on  offre  du  pain  levé 
ou  du  pain  fans  levain  : qu’il  eil  toutefois  plus  con- 
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venable  d'ufer  du  pain  fans  levain, *&  qu’en  cela 

*’  nous  ne  judaïfons  point , puifque  nous  ne  lefaifons  ^ N’  1 ,ÛI* 
point  pour  imiter  les  Juifs , non  plus  que  celui  qui 

fondant  la  femaine  de  Pâque  mangeroit  du  pain  fans 
evain  , parce  qu’il  l’aimeroit  mieux  , ou  parce  qu’il 
n'en  auroit  point  d’autre. 

Valeran  écrivit  enfuitc  i S.  Anfelme  , pour  le  con-  t t- 

fulter  fur  la  diverfité  des  ceremonies  qui  s’obfer- 
voient  en  divers  lieux  dans  la  célebrationdu  faint  fa- 
crificc  ',  particulièrement  les  lignes  de  croix  que  l’on 
fait  fur  l’hoftie  & fur  le  calice  ; & l’ufage  de  couvrir 
le  calice  , foit  avec  le  corporal , foit  avec  un  linge 
plié  : ce  qu’il  prétend  n’être  pas  convenable  , parce 
que  J.  C.  fut  expofé  nud  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa 
lettre  il  ajoute  : l’églife  catholique  glorifie  Dieu  de 
mon  changement:  d’adverfaire  de  l’églife  Romaine, 
je  fuis  devenu  très-agréable  au  pape  Pafcal  & admis 
dans  fes  confeils  avec  les  cardinaux.  J’étois  toutefois 
à la  cour  de  l'empereur  Henri  comme  Jofcph  à celle 
de  Pharaon  , fans  participer  à fes  péchez. 

Anfelme  dans  fa  réponfc  (alue  Valeran  comme 
évêque, & le  félicité  de  fa  réconciliation  avec  le  pape: 
puis  répondant  à fes  queftions  il  dit  : qu’il  ieroic 
bon  que  l’on  célébrât  les  facremens  d’une  maniéré 
uniforme  par  toute  l’églife  -,  mais  qufnd  ces  diver- 
fitez  ne  touchent  point  à la  fubftance  du  facrement , 
il  faut  plûtôt  les  Tolérer  en  paix  , que  les  condamner 
avec  fcandale.  Et  elles  font  venues  des  differentes  ma- 
nières dont  les  hommes  jugent  des  convenances  & 
des  bien féanccs.  Quanta  l’ufagcdc  couvrir  le  calice 
il  dit  : Quoique  J.  C.  ait  été  crucifié  hors  la  ville  & à 
découvert , on  a toutefois  raifon  d'offrir  le  faint  fa- 
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crificc  fous  un*oit  pour  éviter  le  vent  ou  la  pluie  : de 

An.  i j o i . même , quoiqu’il  ait  etc  crucifié  nud  on  fait  bien  de  ■ 
couvrir  le  cahce,dcpeur  qu’il  n’y  tombe  une  mouche 
ou  quelque  ordure.  C’elt  plutôt  par  notre  vie  que  par 
ces  fortes  de  cérémonies  que  nous  devons  imiter  la. 
pauvreté  de  J.  C.  & les  mépris  qu’il  a foufferts. 
xviii.  Egilbcrt  archevêque  de  Trêves  , mourut  dans  le 

Tê  nie  deTrV*n''  fchifme  le  cinquième  de  Septembre  1 ioi.  après  avoir 
tcnu  cc  f,cSc  v>ngt-dcux  ans  huit  mois  & trois  jours  i 
, & il  y eut  près  de  quatre  mois  de  vacance.  Entre  plu- 

fieurs  fujets  dignes  de  remplir  cette  place,  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  clergé  de  Trêves  , le  plus  dilfingué 
étoit  Brunon  né  en  Franconie  de  la  première  no- 
bleflc,  & tellement  aimé  des  feigneurs,  qu’on  l’avoit 
fait  prévôt  de  Trêves , de  Spire  , de  S.  Florent  à Co- 
blens , & archidiacre.  L’empereur  Henri  étant  venu 
tenir  fa  cour  à Maïcnceà  la  fête  de  Noël  de  la  même 
année  i ioi.  lcscitoïens  de  Trêves  vinrent  lui  de- 
mander Brunon  pour  archevêque  : les  feigneurs  joi- 
gnirent leurs  prières , & l’empereur  lui  donna  l’in- 
vediturc  par  l’anneau  &lacrollè,&  ordonna  qu'il  fût 
facré.  Il  le  fut  à Maïcnce  même  le  treiziéme  de  Jan- 
vier 1 1 01.  par  Adalbcron  de  Mets , Jean  de  Spire  , 

& Richer  de  Verdun  , en  prefencc  de  Ruthard  ar-' 
chevêquc  de  Maïencc  , Fridcric  de  Cologne  & plu- 
ficurs  autres  évêques,  qui  tous  par  confequcnt  recon- 
noifloicnt  Henri  pour  empereur  & coinmuniquoient 
avec  lui.  Brunon  fit  fon  entrée  à Trêves  le  jour  de  la 
Purification. 

jIVb  L’année  prcccdenre  i roi.  S.  Bruno  le  fondateur 
m . . chartreux , mourut  dans  fon  monaftere  de  Squil- 

na.  lace  en  Calabre.  Sc  (entant  près  de  fa  fin,  ilaUembla 
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fa  communauté,  & leur  raconta  toute  la  fuite  de  fa  vie  — 

depuis  fon  enfance  par  forme  de  confeflion  généra-  A N.  nor. 

le.  Enfuite  il  expofa  par  un  long,  difeours  fa.  toi  fur 

la  Trinité  & conclut  ainfi  : Je  crois  airfïi  les  facre- 

mens  que  lcglife croit  &:  honore  ; & nommémenc 

que  le  pain  & le  vin  confacrez  fur  l’autel  font  le  vçai 

corps  de  N.  S.  J .C.  fa  vraie  çhair  & (an  vrai  £ang 

que  nous  rcccyops.poûrr|la.  remifliop.  de,nps  pechez , 

& dansl’cfpcrancc  du  falut  éternel.  Il  mourut  enfuite 
le  dimanche  fixiéme  jour  d’O&obre  , & fut  enterré 
derrière  lçgrand autelde  l’églifede ce,monaftere,dé-  • 

diéc  à (aint  Etienne.  Les  Chartreux  envoyèrent , fé- 
lon la  courunfè  , des  lettres  en  diverfes  provinces  & 
jufques  en  Angleterre  , pour  donner  avis  de  fa  mort 
& demander  des  prières  pour  fon  ame.  On  a confer-  nu. 
vé  plusieurs  réponfesdes  églifes , qui  contiennent  des 
éloges  de  faint  Bruno  la,  plupart  en  vers  , où  l’on 
avouif qu’il  a moins  befoin  des  prières  des  autres,qu’il9 
n’ont  befoin  des  Tiennes.  En  ces  réponfes  l’églife  de 
Reims  le  rcconnoît  pour  fon  éleve , & témoigne  qu’il 
a quitté  le  monde  dans  le  temps  de  fa  pjps  grande 
profpcrité,  lorfqu’il  étoit  comblé  d’honneur  & de 
richeflcs.  L’églilc  de  Paris  le  nomme  la  gloire  des 
doéleurs,&  celle  d’Angers  le  nomme  leur  maître,  &c 
dit  qu’il  falloir  être  habjle,  pour  profiter  de  fes  le- 
çons ; prcfque  tous  relèvent  fa  doctrine.  • * 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n’avoit  fongéqu’à  fe 
cacher, & avoir  infpiré  à fes  difciplcs  le  même  amour 
del’obfcurité  & du  filcncc,  perfonne  n’écrivit  alors  fa 
vie  ni  l’hiftoirede  fon  ordre  ;&  ce  grand  faint  ne  fut 
canonifé  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  par  le  pape 
Leon  X.  J’ai  rapporté  ce  que  dit  de  lui  Guibert  abbé  m.S*£,-v‘ 

E iij. 
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- de  Nogent auteur  du  temps-,  & j’ajouterai  icicequ’en 

An.  iioi.  dit  Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Clugni , dans  un 
ts.  ouvrage  compofé  environ  cinquante  ;ms  après.  Il 
ÿ ir,  dit-  il , dans  lit  Bourgogne , un  ordre  monaftique 
plus  faint  plus  exadt que  beaucoup  d’autres,  inlli- 
tuc  de  notre  temps  par  quelques  pères  doétes  &faints, 
Ravoir  maître  Bruno  de  Cologne  , maître  tanduin 
Italien  quelques  autrés  hommes  véritablement 
grands  & craignans  Dieu.  Inftruits  par  la  négligence 
&c  la  tiédeur  de  quelques  anciens  moines,  ils  ont  pris 
de  plus  grandes  précautions  pour  eux  & pour  leurs 
fettateurs  contre  tous  les  artifices  du  démon.  Contre 
l’orgueil  & la  vainc  gloire , ils  ont  pris  des  habits  plus 
pauvres  & plus  méprifablcs  que  ceux  de  tous  les  au- 
tres religieux  ; en  forte  qu’ils  font  horreur  à voir  , 
tant  ils  font  courts  , étroits  , heriffez  &:  fales.  Pour 
coupei*  la  racine  à l'avarice , ifs  ont  borné  autour  de 
leurs  cellules  une  certaine'  étendue  de  terre  pîus  ou 
moins  grande  félon  la  fertilité  ou  la  fterilité  des  lieux; 
& hors  cet  efpace  ils  ne  prendroient  pas  un  pied  de 
terre  quai»!  on  leur  offriroit  tout  le  monde.  Par  la 
même  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  bef- 
tiaux  , boeufs , ânes  , moutons  ou  chèvres.  Et  pour 
n’avoir  point  befoin  d’augmenter  leur  terre  ou  leur 
bétail , ils  ontordonné  que  dans  chacun  de  leurs  mo- 
nalïcreS , il  n’y  auroit  à perpétuité  qtte  douze  moinci 
avec  le  prieur  qui  feroitlé  treiziéme  , Üix-huit' frères 
convers  &:  quelque  peu  de  ferviteurs  à gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  toujours  de 
rudes  cilices  fur  la  chair  , & leurs  jeunes  font  pref- 
que  continuels.  Ils  mangent  toujours  du  pain  de  fon, 

• J5c  trempent  fi  fort  leur  vin , qu’il  n’en  a prcfque  pas  le 
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gqut.  Ils. ne,  mangent  jamais  de|  viandes  ni  fains  ni  '• 
mabdes.  Ils  nichèrent, jamais  de  poUTon,  mais  fi  on 
leur  en  donne  par  c harité- ils  le  reçoivent.  Ils  peuvent 
manger  du  fromage  ou  des  peufs  le  dimanche  & Je 
jeudi  feulement,:  le  mardi  & le  famedi  ijs  mangent 
des  légumes  ou  des: herbes  cuites , le  Itjndi , Je  mer- 
credi,&  le  vendredi  ils  fe  contentent  de  pain  & d’eau. 
Ils  ne  mangent  qu’unc. fois ,1e  jour , excepté  les  oc- 
taves de  Noël , de  Piques,  dcda-Jlentccôte , l’Epipha- 
nie & quelques autres-fêtes.  Ils  logent  en  d.esfcpfiwlçs 
feparées  comme  les  anciens-  moines  4 'Egypte 
occupent  continuellement  àjlaic&iro^à  la  pjfjçreji: 
au  travail  des  mains  * principalement  à écrire  j-ps 
livres.  Ilsi y récitent  auflj , lçs  petites  heures , ayeiftis 
par  la  cloche  dcleglife  y mais  ils  «’aflcmblent  tonaa 
i’églife  pour  vêpres  & pour  matines , & s’en  acquit- 
tent avec  une  attention  mcrveillcufe.  Les  jours  de  fê- 
tes aufquels  ils  font  detfx  repas  , ils  chantent  toutes 
les  heures  à l’églifc  * $:  mangent  ru  rcfc&oir£  après 
fexte  &, après  vçpresj;  Ils  ne  difent,  la  meflç  que  eps 
jours-li  & les  dimanches.  Ils  font  cuire  eux-mêmes 
leurs  légumes  qu’on  leur  donne  par  mefure , &nc 
j boivent  jamais  de  vin,  hors  les  repas.  Ç’eft  ainfi  que 
Pierre  le  Vénérable  décrit  la  vie  des  Chartreux  qu’il; 
avoir,  pour  ainii  dire,  fous  fes  yeux. 

Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  même  année  1 ior. 

3ui  étoit  la  neuvième  depuis  qu’il  eut  quitté  la  coyr 
e l’empereur  Henri  fon  pere.  Il  tenoit  la  fiennpfçn 
Italie  , où  il  gouvernoit  par  le  confcil  du  pape  & de 
la  princefle  Mathilde.  Quelques-uns  diioicm  qu’iL 
étoit  mort  de  poifon,  & qu’il  s ’étoit  fait  des  miracles- 
à fes  fune/ailles.  L’année  fuivantç  l’empereur  Heurt 


An.  ii«i. 


xx 

Concile  de  Romt.. 
Al.  Viffrfl  Hott 
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Â “ par  le  confcil  des  feiçneurs , déclara  qu'il  irait  a Ro- 

A N.  1 IOI.  „ rr  ' 1 1 • K ’T  , 

' ‘ me , & qu  il  y àflembleroit  un  concile  vers  le  pre- 

‘ f '7t7'-  mier  jour  de  Février,  pour  y examiner  fa  caufe& cel- 
le du  pape,  & rétablir  l’union  entre  l'empire  & le  fa- 
' krerdocc.  Toutefois  il  ne  tint  point  fa  promefle  , & 
n’envoïa  point  témoigner  fa  foumiffion  au  pape , au 
contraire  on  fçut  qu’il  avoir  voulu  faire  élire  un  au- 
tre pape  que  Palcal , mais  qu’il  n’y  avoit  pas  réuffi. 

CI  Après  la  mi-carèmé,  c’cft-àédire vers  la  fin  du 
•moiS-dtPMüft  1 i qx.  le  pape  tint  à Rome  uh  grand 
vcotkâtfr’i’oàfé  trouvèrent  tous  les  éveques  dcPoüille, 
de  Caqnpanic,  de  Sicile  , de  Tofcane,  en  un  mot 
■de  toute  l’Italie  , & les  députez  des  pluficurs  Ultra- 
mèntains.  On  y drefîaeertè:  formule  de  ferment  con  - 
-rrc  lels  fehifmatique^  J’anathématife  toute  fier efie’ , 
& principalement' délie  qui  trouble  l’état  prefent  de 
Péglifé'j qüienfeigne  qu’il  faut  méprifer  l’anathê- 
mé  & les  cfenfafés  del’églife  ; & je  promets  obéiffim- 
ce'àupàpePafcnl  & a fes  fuccc  fleurs  en  prcfence  de  J.C. 
■&  dfe|Véglifiî  -,  affirmant  ce  quelle  affirme,  & condam- 
nant ce  quelle  condamne.  On  y confirma  l’excom- 
munication prononcée  contre  l’empereur  Henri  par 
Grégoire  VT I.  & Urbain  II.  & Pafeal  la  publia  de  fa 
bouche  le  jeudi-faint  troffiéme  d 'Avril  dans  l’églife 
de  Latran , en  prcfdnce  d’un  peuple  infini  dediverfes 
' • nations  : déclarant  qu’il  vouloir  qu-’cllc  fut  connue 
de  tous  , principalement  des  Ultramontiifts , afin 
qu’ils  s’abftihlFcnt  de  fa  communion.  ' 'f  i : ' 

On  /apporte  ku  ferment  drefTé  en  ce  concile  , une 
lettre  de  Pafeal  II.  adrefTéc  à l’archevêque  de  Po- 
jBfi/t.  t.  logne , c’cft-à-dire  de  Gncfnc  , où  iPdit  : Vous  nous 
avez  mandé  que  le  roi  5c  les  feigneurs  setonnoient 

que 
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que  nos  nonces  vous  aient  offert  le  pallium  , à con- 
dition de  prêter  le  ferment  qu’ils  avoient  porté  d’ici 
par  écrit.  Ils  difent  que  J.  C.  a défendu  tout  ferment 
dans  l 'évangile , & qu’on  nc-trouve  point  que  les  apô- 
très  ni  les  conciles  en  aient  ordonné  aucun  -,  enfin  ils 
ont  été  d’avis  que  vous  ne  deviez  point  prêter  ce  fer- 
ment. Mais  celtia  néceflité  qui  nous  oblige  à exi- 
ger ce  ferment } pourconfervcr  la  foi,  l’obéifTancc 
& l’unité  de  l'églife  : ce  n’ert  pas  pour  notre  interet 
particulier , c’ell  feulement  pour  montrer  que  vous 
êtes  membre  de  lcgfife  Catholique  & uni  avec  fon 
chef.  Les  Saxons  & les  Danois  font  plus  éloignez  que 
vous , & toutefois  leurs  métropolitains  prêtent  le 
même  ferment,  reçoivent  avec  honneur  les  légats  du 
faint  fiege , & envoient  à Rome  non  feulement  tous 
les  troisans,  mais  tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  pape 
foutient  que  les  conciles  n’ont  point  fait  de  loi  pour 
l’églife  Romaine , puifque  c’éft-elle  qui  donne  l’au- 
torité aux  conciles  : mais  avant  les  fauffes  décrétales 
fious  ne  voions  point  de  fondement  à cette  maxime. 
On  trouve  la  même  lettre  mot  pour  mot , mais  plus 
abrégée , adrefféc  à l’archevêque  de  Palcrme. 

Cependant  les  députez  d’Angleterre  étant  arri- 
vez à Rome  , & aïant  expliqué  aü  pape  Je  fujet  de 
leur  voi'age  & les  intentions  du  roi , il  ne  trouva 
point  de  paroles  pour  exprimer  fon  étonnement  -,  & 
il  leurrépondit  avec  indignation  , que  quand  il  iroit 
de  fa  tête  , les  menaces  d’un  homme  ne  lui  feroient 
jamais  abolir  les.d,écrets  des  faints  pères.  Il  écrivit 
deux  lettres  fur  ce  fujet , l'une  au  roi  Henri , l’autre 
à l’archevêque  Anfclmc.  Dans  la  lettre  au  roi  il  com- 
mence par  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  cou- 
Tome  XIV.  F 
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■ ronnc,  & fur.cc  qu’il  n’imitc  pas  le  mauvais  cxcrrr- 

A N.  i ioi.  pjc  roj  pon  frere  ^ fur  lequel  b vengeance  divine 
a éclaté.  Il  l’exhorte  à fuir  les  mauvais  confeils  qui 
attirent  l’indignation  de  Dieu  fur  les  rois  , par  les 
invcflitures  des  évèchcz  & des  abbaïes , & lui  pro- 
met une  amitié  inviolable  s’il  renonce  à cette  pré- 
tention. Car, ajoute-t-il, nousavons  défendu  àtous 
les  laïques  par  le  jugement  du  S.  Efprit,lcs  inveftitu- 
res  des  églil'es  ; & il  ne  convient  pas  à un  fils  de  ré- 
duire la  mere  en  fervitude-,  pour  lui  donner  un  époux 
qu’elle  n’a  pas  choili. . • 

t,  * *p.  4t.  Mp.  Dans  la  lettre  à l'archevêque,  il  l’exhorte  à conti- 
jh,i- iu. ,t.  44.  nucf  dans  fa  fermeté  à réliller  au  roi,  & ajoute  ~ 
Dans  le  concile  que  nous  venons  de  tenir  au  palais 
de  Latran , nous  avons  renouvelléles  défenfes  à tout 
clerc  de  faire  hommage  à un  laïque,  ou  de  scccvoir 
de  fa  main  des  églifes  ou  des  biens  cccléfiaftiqucs. 

, Car  ce  défir  de  plaire  aux  féculiers  pour  parvenir  aux 

dignitez  de  l’églife , cfl  la  fource  de  lafimonic.  Il  fi- 
nit en  déclarant  à Anfelme  qu’il  veut  confervcr  en 
leur  entier  les  droits  de  fa  primatie  , A:  que  de  fon 
vivant  il  n’y  aura  point  d’autre  légat  en  Angleterre. 
sup  „.  io.  Ce  qui  femble  être  dit  à caufc  de  la  légation  de  Gui 
archevêquçde  Vienne , qui  avoit  été  fi  mal  reçue- 
Cette  lettre  eft  du  quinziéme  d' Avril  1 1 02. 

,p.  41.  »p.  Anf.  Elle  fut  accompagnée  d’une  réponfc  à pluficurs 
queftions  qu’Anfelmc  avoit  envoïées  par  les  deux  • 
moines  fes  députez , Baudoiim  & Alexandre.  Les 
principales  décidons  du  pape  font  Ips  fuivantes  Un 
évêque  peut  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  deségli- 
fesfituées  dans  fon  diocéfe  , parce  que  c’ell  moins 
une  donation  qu’une  reftitution , puifquf  toutes  les 


Digitized  by  Google 


A N. 


1 IOI. 


Liv*e  soixa  nte-cinquie‘me.  45 
^églifes  d’un  diocefe  doivent  être  en  la  puiflance  de 
*1 ’cvêque.  Celui  qui  cft  en  péril  de  mort  doit  recevoir 
le  viatique  de  la  main  d’un  prêtre  concubinairc , 
plûtôt  que  de  mourir  fans  viatique.  En  general  le 
pape  permet  à Anfelme  d’ufer  de  difpenfe  en  cas  de 
nécelhté  contre  la  rigueur  des  canons. 

Quand  les  députez  furent  de  retour  en  Angleter- 
re , le  roi  Henri  alfcmbla  les  feigneurs  à Londres  à 
lafaint  Michel  i ioi.  & fit  dire  à Anfelme  de  ne  EJmtr.  j.s»vtr. 

, . r r i \ r t r Flcrcnt,  Vigor*» 

lui  pas  rerulcr  les  coutumes  de  ion  pere , ou  de  lor-  tbr. 

•tir  du  roïaume.  L'archevêque  répondit  : Que  l’on 
voie  les  lettres  du  pape , & j’obéirai  autant  que  je 
pourrai , fans  blelfer  mon  honneur  & le  rcfpcdt  du 
Paint  fiege.  Le  roi  dit  : Que  l’on  voie,  s’il  veut,  celles 
qui  lui  font  adreflees  : pour  les  miennes  on  ne  les 
verra  point  quant  à prélent.  Enfin  il  n’cft  point  quef- 
tion  de  lettres  : qu’il  dife  fans  détour  s’il  veut  fuivre 
en  tout  ma  volonté.  Plufieurs  s’étonnèrent  de  ce  dif— 
cours  du  roi , & difoient  : Si  ces  lettres  lui  ctoicnt 
favorables , il  les  montreroit  même  malgré  l’arche- 
vêque. Anfelme  fit  donc  voir  à .tous  ceux  qui  vou- 
lurent les  lettres  qu’il  avoir  reçues  du  pape  , princi- 
palement une  du  douzième  Décembre  iioi.  où  > 

Pafcal  le  faifoit  fouvenirque  lesinveftitures  avoient 
été  condamnées  par  Urbain  I I.  au  concile  de  Bari , 
où  ils  avoient  afiiilé  l’un  & l’autre. 

Alors  les  évêques  qui  avoient  été  députez  de  Ro- 
me ; dirent  que  le  pape  leur  avoir  dit  de  bouche  au~ 
tre  chofe  que  ne  contcnoient  ces  lettres , ni  même 
celles  qu’ils  avoient  apportées  au  roi , & déclarèrent 
foi  d’évêques  , que  le  pape  les  avoir  chargez  de  dire 
au  roi , que  tant  qu’il  vivroit  d’ailleurs  en  bon  prince , 

Fij 
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il  lui  paflcroit  les  invcftiturcs  des  églifes  , pourvu^ 

AN.  ii-ci.  jes  ^ des  per  formes  vertueufes.  Or 

ajoucoicnt-ils , le  pape  n’a  pas  voulu  faire  cette  çon-  * 
ceffion  par  écrit , de  peur  que  fi  elle  venoit  à la  con- 
noi (lance  des  autres  princes , ils  ne  s'attribuaient  le 
même  droit,  au  mépris  de  l’autorité  du  pape.  Les  dé- 
putez  de  l’archevêque  foutenoient  que  le  pape  n’a- 
voit  rien  dit  à perlonne  de  contraire  à fes  lettres  : 
mais  les  évêques  difoient  : Outre  ce  que  nous  avons 
traité  avec  le  pape  devant  vous  y nous  en  avons  eu 
des  audiances  fecreres.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent 
partagez  fur  ce  fujet  : les  uns  difoient  que  fans  s’ar- 
rêter aux  paroles  , il  falloir  s’en  tenir  à l’écriture  & 
aux  fceaux  du  pape  ries  autres  foutenoient  qu’il  fal-  • 
loit  plutôt  croire  le  rapport  de  trois  évêques,  que  du 
parchemin  & du  plomb,  &.  que  les  moines  n’a- 
voient  plus  droit  de  porter  témoignage  depuis  qu’ils 
avoient  renoncé  au  mvondc; 

Le  roi  encouragé  par  le  difeours  des  évêqueSjCom- 
mença  à prefler  Anlclmc  de  lui  faire  hommage  , &: 
de  facrer  ceux  à quijlalloit  donner  des  évêchez.  An- 
felme  ne  voulant  pas  démentir  ouvertement  lesevê- 
qtjes.,  répondit^  que  pour  éviter  toute  furprife  , il 
exoit  d’avis  de  renvoïer  à Rome  confulter  le  pape  : 
qyc  cependant  fi  le  roi  donnoit  l’inveftiture  de  quel- 
que é^lifc  , il  ne  le  regardoit  point  comme  excom- 
munié , ni  celui  qui  l’auroit  reçue-,  mais  qu’il  ne  le 
ficreroit , ni  ne  permettroit  de  le  facrer.  Gctte  pro-* 
pofition  fut  approuvée  , & le  roi  pour  uferde  fort 
prétendu  droit,  donna aufli-tôt  par  la  crofTe l’invefti- 
ture de  deux  évêchez  :-à  Roger  fon  chancelier  celui 
de  Sarilbcri.,  & celui  d’Hcrford  i un  autre  Roger  fon. 
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tardicr  : ainfinommoit-on  celui 
vifions  de  bouche. 

Encc  temps-là,  & àl’occafion  de  cette  affembléc,  xxir. 

A nfelme  tint  un  concile  national  à Londres  dans  l'é-  df^"c,lc  dt  Lon" 
glife  de  S.  Pierre  d’Qücftminfter  par  la  permifïion  t- 71*- ,!r 
du  roi , du  confentcment  des  évêques , des  abbez  6c 
dos  feigneurs  de  tout  le  roïaume.  Anfclme  y préli- 
da,  6c  avec  lui  s’y  trouvèrent  Gérard1  archevêque 
d'Yore  , Maurice  évêque  de  Londres,  &c  onze  au- 
tres évêques  , compris  les  deux  qui  venoient  de  re- 
cevoir l’invcftiturc.  Il  y eut  aullî  pluficurs  abbez , 6c 
les  feigneurs  y affifterent  fuivant  la  priere  qu’Anfel- 
mc  en  ht  au  roi , afin  d’autorifer  par  le  concours  des 
deux  puifTances  les  décrets  du  concile.  Ce  qui  croit 
néccfl'aire  , parce  que  depuis  plufieurs  années , il  ne  v 
setoit  point  tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  ce- 
lui-ci on  commença  par  condamner  la  fimonie , 6c 
on  dépofa  fix  abbez  qui  en  furent  convaincus , trois 
qui  avoient  reçu  la  bénédiction  abbatiale , trois  qui 
ne  l’avoient  pas  encore.  On  dépofa  trois  autres  ab- 
• bez  pour  d'autres  caufes* 

On  fit  en  ce  concile  pluficurs  rcglemcns , dont  il 
ne  nous  refte  que  les  fommaircs  en  vingt-neuf  arti- 
cles. Voici  les  plus  remarquables.  Défcnfe  aux  évê-  ««.  1. 
ques  de  prendre  la  charge  de  tenir  les  plais  pour 
les  affaires  temporelles , & de  s’habiller  comme  les 
laïques.  Tous  les  clercs  en  general  doivent  porter  des  10. 
habits  d’une  couleur.  C’clt  que  les  laïques  les  por- 
toient  mi-partis  ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  , 

à ferme  les  archidiaconez.  Aucun  clerc  ne  fera  pré- 
vôt ou  procureur , c’eft-à-dire , intendant  d’un  laï- 
que, ni  juge  de  fang.  On  renouvelle  l’ordonnance  de  4.  j.V- 

F iij  , 
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• la  continence  des  clercs  ; & on  déclare  que  les  enfans 

An.  1101.  des  prêtres  ne  leur  pourront  fucceder  en  leurs  églifes. 

7-  Défcnfes  aux  abbez  de  faire  des  chevaliers , c’eft-à- 
'*•  dire,  de  leur  donner  la  bénédiction  folemnellecom- 
**•  me  les  évêques.  Les  moines  ne  donneront  la  péniten- 
ce que  par  la  permiflion  de  leur  abbé , qui  ne  l’accor- 
dera que  pour  ceux  dont  les  âmes  font  à leur  char- 
ge.  Les  moines  ne  tiendrontpoint  de  fermes , ne  rc- 
»*•  ccvront  des  églifes  que  de  la  main  des  évêques  , ôc 
laitleront  la  fubfiftance  nécefTaire  aux  prêtres  qui  les 
**•  delfervent.  On  déclare  nulle  la  promelfe  de  mariage 
*3-  faite  fans  témoins.  On  défend,  même  au  laïqyes,  de 
tailler  croître  leurs  cheveux  à caufe  des  débauches  in- 
fâmes des  jeunes  gens,  contre  lefquels  on  prononce 
anathème.  Défenfe  de  rendre  à des  corps  morts , à 
des  fontaines , ou  à d’autres  chofes , aucun  honneur 
religieux  fans  l'autorité  de  l’évêque.  Défenfe  de  ven- 
dre les  hommes  comme  des  bêtes  ; ce  qui  jufqucs 
alors  s’étoit  pratiqué  en  Angleterre. 

Ces  articles  furent  propofcfc  dans  le  concile  un 
. peu  à la  hâte  , & fans  avoir  été  allez  méditez  ; c’cft  * 
pourquoi  faint  Anfelme  ne  voulut  point  les  envoïer 
aux  églifes  d’Angleterre,  qu’il  ne  les  eût  écrits  à loifir 
& communiquez  aux  évêques  à leuf  première  affem- 
blée,pour  les  arrêter  de  leur  commun  confcntcment. 
i»i.  tpiji.  ti.  C’cft  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une  lettre  a fon  ar- 
chidiacre , à qui  il  explique  quelques-uns  de  ces  re- 
iu.tpifl.ni.  glemens. Cet  archidiacre  aïant  excommunié  desprê- 
tti.tfijj.iof.  très  qui  avoient  repris  leurs  concubines , Anfelme 
confirma  l’excommunication  ; -mais  il  s’oppofaau  roi 
Henri,qui  exigeoit  des  amendes  des  prêtres  qui  n’ob- 
feryoient  pas  les  décrets  du  concile , & iui  reprç- 
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fenta  rcfpectucufement  que  ce  n’éroit  pas  au  prince  

à réprimer  ces  abus , mais  aux  évêques , ou  à leur  dé-  An.-  1 101. 
fauc , à l’archcvéquc  & au  primat. 

Legrand  fuccës  de  la  croiladc  attira  une  entre-  xxm# 
prile  qui  en  rut  la  luitc  , des  la  première  année  du  dc. 
règne  de  Baudouin , c’cft-à  dire , l'an  1 1 o 1 . De  Lom- 
bardie  partirent  environ  cinquante  mille  hommes  V1"* 
conduits  par  Anfelme  archevêque  de  Milan,  Albert 
comte  de  Blandraz , Guibert  comte  dc  Parme  , &c 


plulïcurs  autres  feigneurs  , qui  fuivis  d’un  grand 
nombre  d’Allemans , traverferent  la  Hongrie  , la 
Bulgarie  & la  Thrace  ; &c  après  Pâques  de  l’annce 
1 101.  arrivèrent  à Nicomcdie.  Vers  le  meme  temps, 
c’eft  à- dire,  ennoi.  partirent  dc  France  Guillaume  viii.^r.*.  »■< 
duc  d’Aquitaine, Hugues  le  grand  comte  dcVerman- 
dois,  frere  du  roi  Philippe , qui  avoir  quitté  la  croifa- 
dc  après  la  prife  d’ A ntiochc,  Etienne  comte  dc  Char- 
tres & de  Blois , qui  voulut  réparer  la  faute  qu’il  avoir 
faite  en  fe  retirant  honteufement  à la  même  occa- 


fion  -,  Etienne  comte  de  Bourgogne, &rplufieurs au- 
tres feigneurs , avec  environ  trente  mille  hommes. 
Ils  prirent  le  même  chemin  -,  & étant  arrivez  à C.  P. 
y trouvèrent  Raimond  comte  de  Touloufe  , qui 
éroit.venu  demander  du  fccours  à l’empereur  Alexis 
pour  retourner  en  Syrie  , où  il  prétendoit  s’établir. 
Les  François  le  prirent  comme  pour  chef,  & aïant 
pafle  le  bras  faint  Georges  arrivèrent  à Nicéc.  • 
L’empereur  Alexis  qui  les  avoir  bien  reçus  en  ap- 
parence , les  appellant  fes  enfans , & leur  faifant  des 
préfcns,cnvoïa  fecretemcnt  avertir  les  Turcs  de  leur 
paflage  , les  excitant  à s’y  oppofer  -,  & les  croifëz  s’é- 
tant divifez  mal  à propos,  une  partie  s’engagea  dans 
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j des  montagnes  ftériles  & des  défilez  où  ils  périrent 

A N.  .1 1 oa . pOUr  ja  plûp^t.  Quelques-uns  arrivèrent  à Tarfc  en 
Cilicie,  où  Hugues  le  grand  mourut  le  dix-huitiéme 
• d’O&obre  1 101.  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans, 

&c  fut  enterré  dans  l’églifc  de  faint  Paul.  Les  croifez 
fe  rafiemblerent  à Antioche , d’où  le  défir  de  vifiter 
jlcs  lieux  faints  les  fit  partir  les  uns  par  terre  , les  au- 
tres par  mer  pour  Jerufalem.  Us  prirent  en  paflant 
Tortofe  ville  maritime , que  l'on  croit  être  l’ancien- 
ne Antarade  de  Phcniçie, 

.Cependant  le  roi  Boudoüin  prit  Cefarée  de  Palcf-  . 
tine , ôc  y établit  un  archevêque  nommé  auffi  Bau- 
. doiiin , qui  étoit  venu  au  premier  voïage  avec  Godc- 
froi  dAïbiiillon.  Enfuite  il  alla  au-devant  des  croi- 
lêz  nouvellement  arrivez,  & les  amena  à Jerufalem, 
où  ils  célébrèrent  enfemble  la  fete  de  Pâques  de  l’an- 
née 1 103.  & peu  de  temps  après  le  duc.  d’Aquitaine 
revint  en  France.  Ceux  qui  refterent  fe  trouvèrent  à 
une  bataille  que  le  roi  Baudoiiin  donna  imprudem- 
ment contre  les  infidèles  avec  des  troupes  trop  iné- 
gales: la  plupart  y périrent,  entr’autres  Etienne  com- 
te de  Chartres  & Etienne  comte  de  Bourgogne  , & 
le  roi  Baudoiiin  fe  fauva  à grande  peine.  Ainfi  ce  fé- 
cond .voïage  eut  peu  de  fuccès.  Thicmon  archevêque 
de  Salsbourg  étant  pris  par  les  Mufulmans,  & prclfé 
f'  " de  renoncer  à fa  religion  , fouffrit  la  mort  ponllam- 

ment  le  vingt-huitième  de  Septembre , & efteompté 
pour  martir. 

xx  iv.  Sur  la  fin  de  la  même  3nnéc  1101.  la  comtelTc 

îhade'.10"  *** Ma"  Mathilde  renoavella  la  donation  qu’elle  avoit  faite 
txii. ».  en  faveur  de  l églife  Romaine,  par  un  aéte  où  elle 
•p.  t*r>n.  «.  parle  ainfi  : Au  temps  du  pape  Grégoire  VII.  dam 
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Ja  chapelle  de  fainte  Croix  au  palais  de  Latran  , en 
prefence  de  plufieurs  nobles  Romains , je’  donnai  à 
l’cglife  de  faine  Pierre  , le  pape  acceptant , tous  mes 
biens  prefens-  6c  à venir , tant  deçà  que  de  - là  les 
monts  -,  & j'en  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que  * 
cette  charte  ne  fe  trouve  plus,  craignant  que  ma  do- 
nation ne  foit  révoquée  en  doute , je  la-  renouvelle 
aujourd’hui  entre  les  mains  de  Bernard  cardinal  lé- 
gat , avec  les  cérémonies  ufitées  en  pareil  cas  , & me 
deflaifis  de  tous  mes  biens  au  profit  du  pape  & de  1 e- 
glife  Romaine , fans  que  moi  6c  mes  heritiers  puif- 
fions  jamais  venir  à l’encontre  , fous  peine  de  mille 
livres  d’or  6c  quatre  mille  livres  d’argent.  Fait  à Ca- 
nofle  l’an  1 101.  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Le 
cardinal  Bernard  avoit  été  abbé  de  Vallombreufe  , 

ÔC  depuis  fut  évêque  de  Parme.  * # 

En  Allemagne  Rupert  évêque  de  Bamberg  étant  s ^ 

mort  la  même  année  not.  on  porta  à la  cour,  fui-  de  Bamberg, 
vant  la  coutume  , les  marques  de  l’épifcopat,  j’en-  v.tto^'uhK. 
tends  la  crofTe  6c  l’anneau,  avec  la  requête  pour  avoir  f 
un  évêque  ; mais  l’empereur  Henri  prit  un  délai  de 
fix  mois  , au  bout  dcfquels  ils  écrivit  qu’on  lui  en- 
voïât  des  députez , difant  qu’il  avoit  trouvé  un  digne 
évêque  pour  cette  églife.  C’étoit  vers  Noël , & les 
députez  étant  arrivez  à la  cour  de  l’empereur , il  leur 
dit , que  l’affe&ion  qu’il  avoit  pour  leur  églife , lui 
avoit  fait  prendre  un  fi  long  terme , afin  de  faire  un 
bon  choix  * puis  prenant  par  la  main  Otton  fon  cha- 
pelain il  leur  dit  : Voilà  votre  maître  & l’évêque  de 
Bamberg. Les  députez  furpris  fe  regardoient  l’un  l’au- 
tre, & les  aflïftans  qui  avoient  efperé  cette  place  pour 
eux  ou  pour  les  leurs , fembloient  les  exciter  par  leurs 
Tome  XIV*  <G 
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«...  ■ gcftcs  & par  leurs  murmures  à faire  quelque  rçmon- 

An.  i j 03.  trance.  Ils  dirent  donc  à l’empereur:  Nous efper ions- 
que  vous  nous  donneriez  quelque  perfonne  de  la. 
cour  connue  & bien  apparentée  : car  nous  ne  con- 
- noiflons  point  celui-ci.  Voulez  - vous  Ravoir  qui  il 
cft  , dit  l’empereur  ? Je  fuis  fon  pere  , & l’églife  de 
Bamberg  doit  être  fa  mcrc.  Nous  ne  changerons 
point  : nous  ne  l’avons  pas  choïfi  legerement  , mais 
après  avoir  connu  fon  mérité  par  une  longue  expé- 
rience, & nous  le  trouverons  bien  de  manque  quand  ’ 
nous  ne  l’aurons  plus. 

Otton  fe  jettaaux  pieds  de  l’emperçur  fondant  en 
larmes , &:  les  députez  accoururent  pour  le  relever.  Il 
refufoitdifant,  qu’il  étoitun  pauvre hofnme indigne 
d’une  telle  place  , & priant  que  l’on  choisît  entre  fes 
confrères  quelque  perfonne  noble  & riche.  Voiez- 
vous , dit  l’empereur  , quelle  elt  fon  ambition  ? C’cft 
la  troiliéme  fois  qu’il  refufe.  J’ai  voulu  lui  donner 
l’évéché  d’Aulbourg  , & enfuite  celui  d’Halberftat. 
Je  crois  que  Dieu  le  refervoit  à l'églife  de  Bamberg. 
En  parlant  ainfi  il  lui  mit  au  doigt  l’anneau  épifcopal 
& la  crolfe  à la  main  ; & lui  aïant  ainfi  donné  l’mvef- 
titurc  , il  le  mit  entre  les  mains  des  députez.  Otton 
eut  bien  de  la  peine  à confcntir  , à caufe  de  la  dif-% 
pute  touchant  les  inveftitures  ; & dcs-lors  il  promit 
à Dieu  de  ne  point  demeurer  évêque , qu’il  ne  reçut 
de  la  main  du  ppc  la  confccration  & l’inveftiture  du 
confentemcnt  & fur  la  demande  de  fon  églife.  Il  cé- 
lébra à Maïcnce  la  fête  de  Noël  avec  l’empereur , &c 
c. 4.  demeura  à la  cour  environ  lîx  femaines. 

L’empereur  le  fit  conduire  à Bamberg  par  les  évê- 
ques d’Aulbourg  & de  Virtbourg  , avec  d’autres 
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Seigneurs  & une  nombreufe  fuite  ; & il  y arriva  la 
veille  de  la  Purification  premier  de  Février  1 103. Dès 
qu’il  vit  l’églife  cathédrale  , il  defeendit  de  cheval  , 
le  déchaufïa , & fit  le  refte  du  chemin  , marchant  à 
pieds  nuds  fur  la  neige  & fur  la  glace  , au  milieu  du 
clergé  & du  peuple  qui  l’étoit  venu  recevoir  folcm- 
nellement  cnproceflion.  Peu  de  jours  après  & avant 
toute  autre  affaire,  ilenvoïaà  Rome  des  députez  avec 
^^une  lettre  au  pape  Pafcal  , où  il  lui  déclaroit  fa  lou- 
^^niflion  & lui  demandoit  confeil.  J’ai  pafie  , difoit-il, 
quelques  années  au  fervicc  de  l’empereur  mon  maî- 
trç,  & j’ai  gagné  fes  bonnes  grâces  ; mais  me  défiant 
de  l’inveftiture  donnée  de  fa  main  , j’ai  refufé  deux 
fois  des  évêchez  qu’il  me  vouloir  donner.  Il  m’a  nom- 
mé pour  la  troifiéme  fois  à celui  de  Bamberg  ; mais 
je  ne  le  garderai  point , fi  votre  fainteté  n’a  pour 
agréable  de  m’inveftir  & me  confacrcr  elle-même. 
Faites-moi  donc  fijavoir  votre  volonté. 

Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  pape  , pai;cc  qu’il 
y avoic  alors  peu'd  évêques  dans  le  roïaume  d’Alle- 
magne qui  rtndiffentà  l’églife  Romaine  la  foumif- 
fion  convenable.  Il  fitdonc  réponfe  à Otton,  le  rc-  e.t. 
connoiflùnt  pour  évêque  élu  de  Bamberg  , loiiant  fa 
conduite  l’invitant  à venir  hardiment  à Rome. 
Otton  fit  telle  "diligence  qu’il  y arriva  à l’Afcenfion , 
qui  cette  année  1 103.  étoit  le  feptiéme  de  Mai.  Le 
pape  étoit  à Anagnia  où  il  alla  le  trouver  avec  les 
députez  de  l’églife  de  Bamberg  qui  le  demandoient 
pour  évêque.  Otton  raconta  fidèlement  au  pape  la 
maniéré  de  fon  élection  , & mit  à fes  pieds  la  crolfe 
&c  l’anneau  , lui  demandant  pardon  de  fa  faute  ou 
de  fon  imprudence.  Le  pape  lui  ordonna  de  repren- 
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dre  les  marques  de  l’épifcopat  5 8c  comme  il  protef- 

A N.  1103.  toit  toujours  de  fon  indignité,  le  pape  ajouta  : La  fê- 
te du  Saint- Efprit  approche , il  faut  lui  recomman- 
der cette  affaire. 

Otton  étant  retourné  à fon  logis , penfa  toute  la 
nuit  & le  jour  fuivant  à la  difficulté  des  temps , aux 
périls  des  pallcurs, à l'indocilité  des  peuples  ; & après 
avoir  mûrement  délibéré , il  réfolut  de  tout  quitter 
& vivre  en  rej>os  comme  perfonne  privée.  Il  déclar^^ 
■ fa  réfolution  a ceux  qui  l’accompagnoient , 8c  aïan^^ 
pris  congé  du  pape  , il  fc  mit  en  chemin  pour  s’en 
retourner.  Mais  le  pape  lui  envoïa  ordre  de  revenir 
en  vertu  de  la  fainte  obéiflancc  : ceux  de  fa  fuite  le 
ramenèrent , & il  fut  ordonné  évêque  de  la  main  du 
pape , affilié  de  plufieurs  évêquçs  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte dix-feptiéme  de  Mai  1 103.  Le  pape  ne  lui  fit 
point  prêter  de  ferment  , quoiqu’il  n’en  difpcnsât 
alors  aucun  de  ceux  qu’il  conlacroit.  Les  évêques  de 
■Bamberg  avoient  déjà  le  privilège  de  la  croix  &:  du 
pallium  comme  les  archevêques  , mais  feulement 
quatre  fois  l’année  : le  pape  en  ajout#  quatre  autres 
?mfcb.  epifi.  ».  en  faveur  d’Otton.  Dans  fa  lettre  à l’éghfe  de  Bam- 
berg , il  marque  qu’il  l’a  facré  félon  leur  defir , 8c 
Cmr  le  droit  du  métropolitain. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  lettré  8c  dans  tout  ce 
qui  fe  paflâ  à la  promotion  d’Otton , qu’il  reconnoif- 
loit  pour  feigneur  8c  pour  empereur  légitimé  Henri, 
quoiqu 'excommunié  8c  depofé  tant  de  fois  par  le 
pape  Grégoire  VII.  & par  les  fucceflcurs  y8c  que  fon 
fcrupule  n’étoit  point  fondé  fur  le  défaut  de  puilTance 
de  la  part  de  Henri,  mais  fur  la  ceremonie  de  l’in- 
vcftiturc,  & l’abus  qu’il  en  faifoit,  empêchant  d’au- 
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torké  abfoluë  les  élevions  légitimes.  Otton  dans  __ 
lettre  au  pape  , ne  lui  diilimulc  pas  qu’il  a été  long-  N<  1 io3' 
temps  au  fervicc  de  ce  prince , & que  c’eft  de  ki  qu’il  vu» t. t.  r>t, 
a reçu  l’évêché.  Il  ne  s’en  accufa  point  étant  Th  pre- 
fencc  du  pape , & le  pape  ne  lui  en  fit  aucun  repro- 
che, nia  leglifc  de  Bamberg  quireconnoiffoit  Hen- 
ri pour  empereur.  Cet  exemple  & pluficurs  autres  du 
même  temps  font  voir  qu’on  ne  laifl'oit  pas  d’être 
catholique  & reconnu  pour  tel  par  le  faint  fiege  , 
quoiqu’on  n’executât  pas  à la  rigueur  les  condamna- 
tions prononcées  contre  Henri.  En  un  mot , que  le 
pouvoir  du  pape  fur  le  temporel  des  fouverains , 
pafloit  pas  pour  article  de  foi. 

Otton  qui  devint  ainfi  évêque  de  Bamberg  , na- 
quit en.Suabe  de  parens  nobles , mais  dont  les  biens 
etoient  médiocres.  Ils  le  firent  étudier  des  fa  pre- 
micre  jeunclTc , mais  pendant  qu’il  étoit  abfent  ^rc>ur 
fes  études  ils.  moururent , & fon  frère  deftine  aux 
armes  , lui  envoïoit  petitement  de  quoi  fubfiftcr. 

Otton  après  les  humanitez  & la  philofophic  , n’aïanc 
pas  de  quoi  fournir  aux  frais  des  plus  hautes  études  , 

&C  ne  voulant  pas  être  à charge  à fa  famille , pafi'a  en 
-Pologne  où  il  fçavoic  que  les  gens  de  letcrcs  çtoienc 
rares.  Là  il  fe  chargea  d’une  école , où  inftruifant  les 
autres  & s’inftruifant  lui-même',  il  acquit  des  richcf- 
fes  & de  l’honneur  : il  apprit  aufli  la  langue  du  pais  ï 
& comme  il  menoit  en  même  temps  une  vie  pureôe 
frugale  , il  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  : à quoi  fer- 
voit  encore  fa  bonne  mine  & fon  extérieur  avanta- 
geux. Ainfi  il  s’infinuadans  la  familiarité  des  grands, 
qui  l’cmploïercnt  à porter  des  paroles  & traiter  des 
affaires  entre  eux  -,  & par  ces  députations  il  fc  fie 
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■ connoîtrc  au  duc  de  Pologne, qui  le  coûta  tellement, 

* qu'il  voulut  en  faire  l’ornement  de  la  cour. 

AP*s  qu’Otton  s’y  fut  conduit  fagement  pendant 
quelques  années  , le  duc  perdit  fa  femme  & on  parla 
de  le  remarier.  Otton  propofa  la  focur  de  l’empereur, 
& fut  choili  lui-même  pour  en  aller  faire  la  deman- 
de : l'affaire  réuffit , le  crédit  d’Otton  en  augmenta  , 
& il  devint  le  médiateur  entre  l’empereur  &c  le  duc 
de  Pologne.  L’empereur  aïant  ainlî  connu  fon  méri- 
té , le  voulut  garder  pour  lui  même  & le  demanda  à 
fa  foeur  & au  duc  , qui  le  lui  accordèrent , quoiqu’à 

• regret.  D’abord  l’empereur  l'occupa  à de  moindres 
emplois , comme  de  recirer  avec  lui  des  pfeaumes  &ç 
des  prières  ; en  forte  qu’Octonétoit  toujours  prêt  à lui 
donner  fon  pfeauticr.  Le  chancelier  de  l’empereur 
aïant  été  élevé  à l'épifcopat  , l’empereur  lui  donna 
cette  charge  ; & comme  le  bâtiment  de  1 eglife  de 
Spire  n’avançoit  point  , il  lui  en  donna  le  foin,  & le 
chancelier  fit  notablement  avancer  l’ouvrage  avec 
une  grande  diminution  de  dépenfe.  Tel  éroit  Otcon 
quand  il  fut  promû  à 1 évêché  de  Bamberg. 

En  Angleterre,  incontinent  après  le  concile  de 
Londres,  Roger  nommé  à l’évêché d’Hcrford  tomba 
malade  ; & le  voïant  à l'extrémité  , il  envoïa  prier 
Anfclmedc  le  faire  facrer  par  deux  évêques  avant 
qu’il  mourut.  Anfelme  fourit  de  l’impertinence  du 
perfonnage  , & ne  répondit  rien.  Roger  étant  mort, 
le  roi  donna  l'inveftiturc  de  l’évêché  à Reinehne 
chancelier  de  la  reine  , & envoïa  prier  Anfelme  de 
le  facrcr  avec  Roger  nommé  pour  Salifberi , & Guil- 
laume élu  depuis  long-temps  pour  Vincheftre.  An- 
fclme  répondit  : Je  facreraf  volontiers  Guillaume  -, 
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mais  pour  les  deux  autres , je  ne  changerai  point  ce  

dont  je  fuis  convenu  avec  le  roi.  Le  roi  dit  en  colère  ^ N* 
& avec  ferment  : Il  ne  facrcra  point  l’un  fans  les  au- 
tres de  mon  vivant.  Guillaume  avoir  été  élu  pendant 
l’exil  d'Anfclme  ; mais  il  ne  vouloit  ni  confentir  à 
leleâion  , ni  recevoir  la  crolTc  de  la  main  du  roi,  ni 
s’ingérer  au  gouvernement  de  l’églife.Anfelme  étant 
de  retour  lui  donna  la  crofle  à la  priere  du  clergé  & 
du  peuple  , & du  confenremcnt  du  roi.  { 

Sur  le  refus  que  faifoit  Anfelme  de  facrer  les  deux 
autres  , le  roi  ordonna  à Girard  archevêque  d’Yorc 
de  les  facrer  tous  trois  ; mais  Reinclmc  nommé  à 
Hcrford  rapporta  au  roi  la  crolTc  Si  l’anneau  , fe  re- 
pentant de  les  avoir  pris  de  fa  main  , de  quoi  le  roi 
irrité  le  éluda  de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous 
les  évêques  d’Angleterre  pour  facrer  les  deux  autres 
Guillaume  bc  Roger  : on  commença  la  cérémonie  & 
on  en  vint  à l’examen  des  deux  élus  : quand. Guil- 
laumcCajli  d’horreur, décl.  ra  qu'il  aimoit  mieux  être 
dépqüillc  de  toutj  que  de  consentir  à une  ordination 
fi  irrégulière  Les  évêques  chargez  de  confufion  & 
des  reproches  du  peuple  fc  retirèrent , on  mena  Guil- 
laume au  roi  ; Ôi  ce  prélat  demeprant  ferme  dans  fa 
réfolurion  , fut  phoffc  du  uiïaume  & dépoüillé  de 
tous  fes  biens.  Anfelme  en  demanda  julfice  au  roi  , 
mais  inutilement.  1 
Vers  la  mi-carême  de  l’an  1 iot.  le  roi  vintà  Catv 
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torberi  lbus  prétçxte;d’aller;à  Douvres  traiter  quel- 
que affaire  avec  le  comte  de  Flandres , mais  en  effet , 
pour  predej  l’archevêque  de  ne  lui  plus  conteller  fes 
anciens  droits.  Anfelme  répondit  : Ceux  que  j’ai  en-  Sltf 
voïez  à Rome  pour  s’informer  du  rapport  des  éve- 
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ques  font  revenus  & ont  rapporté  des  lettres  : je  prié 
qu’on  les  life , pour  voir  s'il  s'y  trouvera  quelque  cho- 
le  qui  me  permette  de  condefccndre  à la  volonté  du 
roi.  Le  roi  répondit  : Je  ne  fouffrirai  plus  de  ces  dé- 
tours, je  veux  une  décilîon  : qu’%i-je  affaire  du  pape 
pour  regler  mes  droits  ? Quiconque  me  les  veut  ôter 
eft  moo  ennemi.  Enfin  il  fit  dire  à l’archevêque 
quille  prioit  d’aller  lui-même  à Rome  , & de  s’ef- 
forcer d’obtenir  pour  lui  ce  que  les  autres  n’avoient 
pû.  Anfelinc  vit  tien  où  tendoit  cette  propofition  , 
c eft-à-dire,  à le  faire  fortir  du  roïaume  ; & il  fit  con- 
venir le  roi  de  différer  jufqu’à  Pâque  , pour  prendre 
l’avis  des  évêques  & des  feigneurs.  Pâque  cette  an- 
née fut  le  vingt-neuvième  de  Mars.  Anfèlme  vint 
à la  cour , & d’un  commun  avis  on  le  pria  de  faire  le 
voi'age  de  Rome.  Puifque  vous  le  voulez , dit-il , je 
le  ferai  nonobftant  mon  âge  Sc  la  foiblefTc  de  ma 
fanté  : mais  fçaehez  que  je  ne  demanderai  rien  au 
pape  qui  puifTe  nuire  a mon  honneur  ou  à la  liberté 
des  églifes.  On  convint  que  le  roi  cnvoïcroit  un  dé- 
puté de  fa  part. 

Anfelme  quitta  donc  la  cour  après  les  fêtes , vou- 
lant fortir  au  plutôt  d’Angleterre  , & s’embarqua  le 
vingt-feptiéme  d’ Avril  1103.  Il  arriva  à Guiffand  j 
pafïa  à Boulogne  , entra  en  Normandie  & vint  au 
Bec , où  il  ouvrit  la  derniere  lettre  qu’il  avoit  reçue 
du  pape  , & qu’il  n’avoit  pas  voulu  ouvrir  plutôt  , 
pour  ne  pas  donner  prétexte  au  roi  de  la  contefter. 
Elle  étoitdattéedu  douzième  de  Décembre  1 10 i.&C 
portoit  un  défaveu  formel  de  ce  que  les  évêques  en- 
voyez par  le  roi  d'Angleterre  lui  avoient  rapporté. 
C’eft-à-dire  que  le  pape  ne  condamnort  point  les  in- 

veftiturc6 , 
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ïnvcftiturcs  , mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  le  déclaref  

pîir  écrir , de  peur  de  s’attirer  les  plaintes  des  autres  A N.  1103. 
princes.  Le  pape  ajoute  Nous  prenons  à témoin 
Jefus  qui  fonde  les  coeurs ,,  que  jamais  une  penfée  fi 
criminelle  ne  nous  eft  tombée  dans  l’efprit  ; & Dieu 
nous  garde  d’avoir  autre  chofc  à la  bouche  que  dans 
le  cœur.  Et  enfuite  : Quant  aux  évêques  qui  ont 
changé  la  vérité  en  menfonge  , nous  les  excluons  de 
la  grâce  de  faint  Pierre  & de  notre  focieté  , jufqu’i 
ce  qu’ils  fatisfafTent  à l'églifc  Romaine  ; & nous  dé- 
clarons excommuniez  ceux  qui  pendant  ce  délai  ont 
reçu  l'invelliture  ou  l’ordination,  & ceux  qui  lesont 
ordonnez. 

' Anfclme  étoit  à Chartres  à la  Pentecôte  , & vou- 
loit  paffer  outre, quand  l’évêques  Ives  & d’autres  per- 
fonnes  fages  lui  confcillercnt  de  ne  pas  s’expofer  aux 
chaleurs  d’Italie  en  cette  faifon.  Il  retourna  donc  au 
Bec  , où  il  demeura  jufqu’à  la  mi-  Août,  s’appliquant 
infatigablement  à l'édification  des  moines.  Enfin  il 
arriva  heureufement  à Rome  , &c  y trouva  l’envoie 
du  roi  qui  l’avoir  prévenu  de  quelques  jours.  C’étoit 
Guillaume  de  Varelvaft  , depuis  évêque  d'Exceftre  , ' 

le  même  que  le  roi  Guillaume  le  roux  avoir  envoie  à 
Rome  pour  la  même  affaire  quelques  années  aupara- 
vant. Anfelme  fut  logé  au  palais  de  Latran  dans  le  «*•  ***• 
même  appartement  que  le  pape  Urbain  II.  lui  avoit  ’4' 
donné.  Le  pape  Pafcal  aïant  marqué  le  jour  pour 
examiner  l’affaire  , Guillaume  de  Varelvaft  plaida  la 
caufe  du  roi  avec  beaucoup  d’éloquence , repréfen- 
tant  l’état  du  roi'aume  d’Angleterre,  les  bienfaits  des 
rois  envers  la  cour  de  Rome , qui  leur  avoient  attiré 
des  privilèges  particuliers  du  faint  fie^e  : qu’il  feroit 
TomcXir.  H 
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’ dur  & honteux  au  roi  Ton  maître  de  perdre  les  avan- 
tages de  fes  prédéccÏÏeurs , & que  les  Romains  mê- 
mes en  fouftriroient  un  préjudice  notable  qu’ils  ne. 
répareroient  pas  quand  ils  le  voudroient. 

Ce  difeours  toucha  quelques-uns  des  Romains 
qui  fe  déclarèrent  hautement  pour  le  roi.  Anfelmc 
gardoit  le  filcncc  attendant  le  jugement  du  pape  ; &c 
Guillaume  croïant  qu’il  alloit  prononcer  en  fa  faveur,  , 
ajouta  : Quoi  que  l'on dife  départ  ou  d’autre,  je  veux 
que  tous  les  afhftans  fçaehent  que  le  roi  mon  maître 
ne  fuffrira  point  qu’on  lui  ôte  les  invcllitures,  quand 
il  en  devroit  perdre  fon  roïaume.  Alors  le.papedit 
Sçaehez  aufli , je  le  dis  devant  Dieu  , que  le  pape 
Pafcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  garder  impuné- 
ment , lui  en  dût-il  coûter  la  tête.  Les  Romains  ap- 
plaudirent à ce  difeours , &c  par  leur  confeil  le  pane 
accorda  au  roi  d’Angleterre  quelques  ufages  de  les 
prédécelTcurs , lui  défendant  abfolumcnt  les  invefti- 
turesdes  églifcs , & le  déchargea  de  l’excommuni- 
cation •prononcée  par  le  pape  Urbain,  fans  toutefois- 
en  décharger  ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  les  invefti- 
tures , ou  qui  les  rccevroient  à l’avenir.  Anfelme  • . 
prit  enfuite  congé  du  pape  , qui  lui  donna  une  lettre 
confirmative  des  droits  de  fa  primatie,  dattée  du-i 
feiziéme  de  Novembre  1103. 

Mais  Guillaume  de  Varelvaft  demeurai  Rome  , . 
fous  prétexte  d’un  voeu  qu’il  difoit  avoir  fait  d’aller* 
à faint  Nicolas  de  Bari  ; & en  effet , pour  eflaïet  fis 
en  l’abfcncc  d’Anfclme  il  pourroit  faire  changer  au 
pape  de  réfolution.  U n’y  r eu  dit  pas , & obtint  feule- 
ment une  lettre  pour  le  roi  d’Angleterre,  dattée  dur 
vingt- troifiéme de  Novembre,  où  le  pape  témoi* 
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'gnantàce  prince  une  amitié  fingulierc,  l’exhorte 
par  les  motifs  les  plus  preffans  , principalement  par 
1a  propre  gloire  , à renoncer  aux  inveftitures  , & à 
rappcllcr  Anfclme  , lui  demandant  un^prompte  ré- 
ponfe.  Guillaume  de  Varelvaft  rejoignit  Anfclme  à 
Plaifance  , & vint  avec  lui  jufqu  a Lion,  où  ils  arri- 
vèrent vers  Noël , & Anfclme  s’y  arrêta  pour  célé- 
brer la  fête.  Mais  Guillaume  voulut  palier  outre,  &: 
lui  dit  en  partant:  Comme  j’cfpcroisquc  notre  affaU 
Te  auroit  à Rome  un  autre  fucces,  j’ai  différé  jufqu’i- 
ci‘de  vous  déclarer  les  ordres  du  roi.  Sçachez  donc 
<|ue  11  vous  retournez  en  Angleterre  dans  le  deflein 
de  vivre  avec  lui  comme  vos  prcdeccffeurs , il  vous 
y recevra  volontiers.  Anfelme  répondit  : N’en  dites 
pas  davantage , je  vous  entens.  Ils  fe  féparcrent  ain- 
fi  i & Anfelme  demeura  à Lion  , honoré  par  l’arche- 
vêque Hugues,  comme  s’il  eût  été  lui-même  l’arche- 
vêque & le  feigneut  de  la  ville. 

En  France  lelcdtiond’Eftienne  dcGarlande  pour 
l’évêché  de  Beauvais  aïant  été  caffée,  comme  j’ai  dit, 
on  élut  à fa  place  Galon  abbé  de  faint  Quentin  de  la 
même  ville.  Sur  quoi  Ivcs  de  Chartres , qui  comme 
enfant  de  leglife  de  Beauvais,  prenoit  toujours  fes 
intérêts , écrivit  à Manaffés  archevêque  de  Reims  , 

{>our  le  preffer  de  facrcr  Galon  , dont  il  fçavoit  que 
a cour  vouloic  traverfer  l’éle&ion.Vous  f^avez,  dit- 
il  , que  le  huitième  concile  approuvé  par  l’églife  Ro- 
maine , a défendu  aux  rois  de  fe  mêler  de  l 'élection 
dcsévêques;&  que  les  rois  de  FranceCharles  &Loüis, 
ont  accordé  aux  églifes  ces  élc&ions , comme  ils 
l’ont  écrit  dans  leurs  capitulaires,  5c  ont  permis  aux 
cévèques  de  l’ordonner  dagslesconciles  provinciaux. 
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Et  ne  vous  arrêtez  pas  à ce  que  l’on  a dit  malicictr- 
fement  au  roi  de  la  condition  fervile  desparens  de 
Galon  rcar  fanaiftance  cft  honnête  , quoique  mé- 
diocre , & il  n’y  a homme  vivant  qui  puilTc  prouver 
qu’elle  foit  fervile. 

Ives  écrivit  aulïi  fur  ce  fujet  au  pape  P.ifcal  en  ces 
termes  : La  plus  faine  partie  du  clergé  de  Beauvais , 
de  l’avis  des  feigneurs  & du  confcntcmcnt  du  peu- 
ple , a élu  pour  évêque  Galon  homme  d’une  vie 
exemplaire.,  inûruit  des  bonnes  Lettres  &: delà  dif-/ 
cipline  de  1 eglife.  Quelques-uns  toutefois  du  pafri 
d’Eftienne  , qui  a été  refufé  , & qu’il  avoir  gagnez 
par  des  fourrures  précieufes  &:  d’autres  préfens  fem- 
blables , n’ont  pas  vouluconCeniir  à cette  élection  r 
quoiqu’ils  ne  puifl'cnr  alléguer  aucune  caufc  canoni- 
que. ils  fe  font  adreffez  au  roi , & lui  ont  fait  enten- 
dre que  Galon  cft  mon  difciple  &:  mon  élevé  ; & que 
ce  lui  feroit  un  grand  adverfaire  , fi  jamais  il  étoiî 
évêque  dans  fon  roïaume.  Le  roi  ainfi  prévenu  , ne 
veut  point  confcnrir  à l’clcdtion  , ni  délivrer  à l’élu 
les  biens  de  l’évêché.  C’eft  que  le  roi  étoit  en  pofief- 
fion  de  ces  biens  pendant  la  vacance  du  fiege.  Ives 
continue  : Les  élcéfeurs  auroient  déjà  eu  recours  à 
votre  faintetc , fi  leur  métropolitain  nclcsretenoit  > 
Leur  ai’ant  donné  jour  avec  les  oppofans  pour  les  ac- 
corder,à ce  que  l’on  dit  -,  mais  peut-être  veut-iladroi- 
tement  empêcher  la  chofc  , fuivant  l’intention  du 
roi.  C’eft  à vous,  faint  pere à employer  votre  auto- 
rité pour  foutenir  ces  clercs  fuivant  la  jufticc  de  leurs 
demandes,  & continuer  avec  fermeté  comme  vous 
avez  commencé.  Dans  une  autre  lettre  au  pape  iL 
ajoute  que  le.  roi  avoir,  fan;  ferment , que  jamais  de 
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don  vivant  Galon  ne  feroit  évêque  de  Beauvais.  Si  un 
tel  ferment , dit-il,  peut  annullcr  une  élc&ion  ca- 
nonique , il  ri  y aura  plus  en  France  que  des  intru- 
fions  limoniaques  ou  violentes. 

A nfelme  écrivit  aufli  au  pape  en  faveur  de  Galon,  e9. 

à la  prière  de  l’églife  de  Beauvais,  dont  il  avoit  connu 
le  trille  état  du  temps  qu’il  étoit  au  Bec  ; & il  rendit 
témoignage  qu’on  ne  pouvoir  trouver  pour  ce  ficgc 
un  meilleur  fujet.  Galon  fut  en  effet  facré  évêque  de 
Beauvais,  mais  le  roi  trop  fidèle  à fon  ferment, ne 
voulut  jamais  l’y  fouffrir.  Ce  prélat  alla  à Rome  , 
comme  il  paroît  par  une  lettre  d’Ives  de  Chartres  au  »« 
pape  Pafcal  , où  il  parle  ainfi  fil  y a des  pécheurs  , 
qui  lorfque  nous  les  voulons  corriger  & les  tirer  de 
leurs  habitudes  criminelles^  nous  apportent  des  let- 
tres du  fiiint  fiege  , furprifes  par  je  ne  fçai  quels  arti- 
fices , pour  fc  défendre  de  nous  obéir  : ce  qui  pro- 
duit dans  l'églifeun  mépris  des  commandemens  de 
Dieu,  & une  corruption  des  moeurs  qui  ne  fc  peut 
exprimer.  Et  ce  qui  ell  de  plus  trille  , c'eft  que  cts 
hommescorroinpus  font  écoutez  favorablement  par 
Les  colonnes  mêmes  de  l’cglifc , tjuand  ils  veulent 
calomnier  les  gens  de  bien.  Ainfi  défefperant  pref- 
que  de  faire  aucun  fruit  , nous  penfons  fouvent  à 
nous  décharger  de  l’épifeopat  ; 6c  dans  le  deffein  de 
vous  entretenir  fur  ce  fujet  & fur  pluficurs  autres,, 
nous  fommes  venus  quafi  jufqu’aux  Alpes.  Maisfça- 
chant  qu’on  nous  y dreffoit  des  embûches , nous- 
avons  furfis  notre  voïage  -,  & nous  vous  envoïons- 
notre  confrère  l cvêquc  Galon-,  qui  ell  plus  propre  à 
ft  cacher  dans  les  lieux  dangereux.  Nous  avons  mis 
nosparolcs  en  fa  bouche,  afin  qu’après  l’avoir  écouté 
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tant  fur  fcs  bcfoins  que  fur  les  nôtres , vous  ordon- 
niez ce  que  vous  jugerez  convenable. 

Galon  fie  quelque  féjour  à Rome  -,  &:  l’hiftoire  de 
Pologne  porte  que  le  pape  Pafcal  l'y  envoïa  en  qua- 
lité de  légat  : que  foutenu  par  l’autorité  du  duc  Bo- 
Jcflas , il  y condamna  & dépofa  deux  évêques  ; & que 
Ladiflas  fils  du  duc  étant  né  pendant  le  temps  de  fa 
légation , il  le  leva  des  fonts  avec  des  évêques  du  pais 
idans  I'églife  de  Cracovie. 

Cependant  I'églife  de  Paris  étant  vacante  par  le 
décès  de  Guillaume  de  Monfort , arrivé  comme  on 
-croit  en  1 101.  une  partie  du  clergé  élut  Foulques 
doien  du  chapitre , ce  qui  produifit  une  divifion  fean- 
daleufe  -,  & Ives  de  Chartres  confultépardcuxarchi- 
>>«•  diacres , répondit  qu’il  rte  donneroit  fon  confente- 
ment  ni  à cette  élection,  ni  à aucune  autre  , fi  elle 
n’étoit  faite  d’un  commun  accord  du  clergé  & du 
peuple  , avec  l’approbation  du  métropolitain  & de 
fes  luffragans , après  un  examen  légitime.  Ives  étant 
invité  à cet  examen  par  le  roi  Philippe , attendit 
qu’il  y fut  appelle  canoniquement  par  Daïmbert  ar- 
chevêque de  Sens’,  &lui  en  écrivit  ainfi:  Si  le  roi  me 
donne  le  fauf-conduit  qu’il  m’a  promis  , je  ferai  en 
forte  de  m’y  rendre  : fi  je  ne  puis  y venir  , ou  fi  nos 
confrères  n’y  yiennentpasen  nombre  fuffifant  pour 
terminer  une  affaire  de  cette  importance , ou  remet- 
tez la  à un  autre  temps , ou  permettez  aux  deux  par- 
ties d’aller  à Rome.  Aufh-bien  Foulques  eft  réfolu 
d’y  aller , foit  que  fon  élection  foit  confirmée  ou 
non.  Il  y alla  en  effet  avec  le  témoignage  de  l’arche- 
vêque & de  fcs  fuffragans , & la  requête  de  I’églife  de 
Paris  portée  par  fcs  députez.  Sur  quoi  lepape.aïanf 
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égard  à la  maturité  de  Ton  âge  , à la  gravité  de  fcs 
mœurs  & au  befoin  de  cette  églife , le  lacra  évêque  , 
fins  préjudice  des  droits  de  la  métropole,  comme  il 
paroîtpar  fa  lettre  adreflée  à l’archevêque  de  Sens. 
Foulques  ne  tint  le  fiege  de  Paris  que  deux  ans  ou  en- 
viron, & mourut  le  huitième  d’ Avril  l’an  1 104. 

Alors  le  clergé  &lepcuplede  Paris  éluttout  d’une 
voix  Galon  déjà  évêque  de  Beauvais  , comme  Ives 
de  Chartres  le  témoigne  dans  une  lettre  à Daïmberc 
archevêque  de  Sens  , où  il  ajoute  r Mais  parce  que 
les  tranflations  d’évêques , quand  elles  font  néccflai- 
rcs , fc  doivent  faire  par  l’autorité  du  métropolitain 
& la  difpenfc  du  pape  : nous  vous  confcillons  de  de- 
mander au  pape  qu'il  ordonne  que  cet  évêque  foit 
transféré  par  vos  mains  , puifqu’il  ne  peut  garder  le 
fiege  auquel  il  étoit  deftiné.  Galon  étant  à Rome  , 
obtint  du  pape  Pafcal  que  le  roi  Philippe  feroit  ab- 
fous  de  l’excommunication  à certaines  conditions  ; 
& le  roi  confentit  qu’il  fût  transféré  à 1 évêché  de 
Paris.  Il  revint  à Rome  en  1 104.  &rpaffant  à Lion  il 
vitfaint  Anfelme  de  Cantorberi.  En  même  temps  le 
pape  envoïa  Richard  évêque  d’Albane  légat  en 
France  pour  l’abfolution  du  roi. 

Il  indiqua  un  concile  à Troïes , où  Ives  de  Char- 
tres étant  invité  , lui  écrivit  : Autant  que  j’ai  été  af- 
fligé de  l’excommunication  du  roi , autant  me  ré- 
joüirois-je  de  fon  abfolution , fi  elle  fe  pouvoit  faire 
à l’honneur  de  Dieu  & du  faint  fiege.  Si  Dieu  lui  tou- 
che le  coeur  , je  fuis  d’avis  que  vous  la  lui  donniez 
folemncllement  en  préfence  du  plus  d’évêques  qu’il 
fera  poflible  , afin  que  fa  converfion  foit  aufli  con- 
nue que  fa  faute.  Au  refte , je  délire  d’aller  auconci- 
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le  marqué  ; mais  je  ne  fçai  par  où  je  pourrai  arriver  i 
Troïes  contre  la  volonté  du  roi , donc  je  fouffre  l'in- 
dignation depuis  dix  ans. Toutefois  il  trouva  moïen 
d‘y  venir. 

Ce  concile  fut  nombreux  : on  y voit  l’archevê- 
que de  Reims  Manaffés , avec  Manailés  évêque  de 
SoifTons  & Hugues  de  Châlons  : Daïmbcrt  de  Sens 
avec  Ives  de  Chartres , Jean  d’Orléans , Humbaud 
d'Auxerre , Hervé  de  Nevers  & Milon  , autrement 
Philippe  de  Troïes  : Raoul  de  Tours  avec  Marbodc 
de  Rennes  : de  la  province  de  Lion  Robert  de  Lan- 
gres  & Norgaud  d'Autun  , & pluficursautres  qui  ne 
font  pas  nommez.  Ce  concile  fe  tint  au  commence- 
ment d’ Avril  l'an  1 104.  indiCtion  douzième.  Hu- 
bert évêque  de  Senlis  aïanc  été  acculé  de  vendre  les 
ordres  facrez , les  évêques  ne  jugèrent  pas  la  preuve 
fuflifante  & il  fc  purgea  par  ferment.  En  ce  même 
concile  vinrent  des  députez  de  l’églife  d’Amiens 
pour  faire  confirmer  l'élection  qu’elle  avoit  faite  de 
Godefroi  abbé  de  Nogcnt  pour  être  leur  évêque  , 
avec  l’agrément  du  roi.  Tous  ceux  qui  connoillgient 
Godefroi  loüerent  Dieu  d'un  li  bon  choix  ; mais  il 
s’y  attendoit  fi  peu  , qu’il  setoit  chargé  de  deman- 
der au  concile  la  confirmation  d'une  autre  élection 
pour  le  fîcge  d’Amicns,faite  en  faveur  d’un  archidia- 
cre. Il  fongeoit  à s’enfuir  quand  on  l’atrêta , on  l’a- 
mena au  milieu  de  l’aflcmblée  par  ordre  du  légat  & 
des  évêques  ; & fon  élection  fut  confirmée  avec  l'ap- 
plaudifTemcnt  de  tout  le  monde. 

Godefroi  étoit  de  la  noblcffe  dupais , & fut  offert 
a Dieu  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  monaftere  du  mont  S. 
Quentin  près  de  Pcronc , pour  être  élevé  par  l’abbé 

Godefroi 
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Godefroi  Ton  parai n , par  les  prières  duquel  Tes  pa-  

rens  croïoient  l’avoir  obtenu  de  Dieu,  Quand  il  eue  ^ N'  1 IO+ 
vingt-cinq  ans, l’abbé  le  fit  ordonner  prêtre  par  Rat-  ,T. 

bod  évêque  de  Noyon  : enfuite  de  l’avis  du  fei-  ».ii. 
gneur  de  Couci , de  l’évêque  do  Laon  , de  l’arche- 
vêque de  Reims  & des  évêques  de  la  province  , il  fut 
choifi  pour  être  abbé  de  Nogent  fous  Couci.  Le  roi 
même  approuva  ce  choix  , & donna  fes  lettres  pour 
tirer  Godefroi  du  Mont  fiiint  Quentin , au  grand  re- 
gret de  l’abbé  , qui  le  regardoit  comme  le  bâton  de 
fa  vieillcfTc  , & le  deftinoit  à être  Ton  fucceffeur.  Go- 
defroi réfiftoit  tout  le  premier  , alléguant  fa  jeunef- 
fe  & fon  incapacité  : toutefois  fon  abbé  le  conduifit 
à Laon  , où  l'é\^que  Hclinand  lui  donna  la  bénédic- 
tion abbatiale. 

Il  trouva  la  communauté  de  Nogent  réduite  à fix 
moines  & les  bâtimens  en  ruine  , mais  il  les  releva 
& établit  une  fi  bonne  difcipline  , qu’il  attira  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  fujets , & que  deux  abbez 

Suitterent  leurs  monafteres  pour  vivre  fous  fa  con- 
uite.  Il  n’entendoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors  Nn;t. 

que  la  difcipline  intérieure  ; il  fe  faifoit  tellement  ' 
aimer , qu’il  augmenta  confidcrnblement  les  biens  du 
monaftere  par  les  bienfaits  de  divers  particuliers  : 
ainfi  on  lui  offrit  des  abbaïcs  plus  confiderables , 
qu’il  rcfufà  , & enfin  on  le  jugea  digne  de  l’épifco- 
pat.  Il  fut  facré  à Reims  par  l’archevêque  ManafTés  nt», . e.  }i.e.u 
avec  les  évêques  de  la  province , entr’autres  Lam- 
bert d’Arras  & Jean  de  Theroüanne,  qui  lui  étoient 
unis  d’une  amitié  particulière  , & qui  l’accompagnè- 
rent à fon  entrée  dans  Amiens. 

L’abfolution  du  roi  fc  fie  en  un  autre  concile , que 
Tome  XIV.  I 
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Concile  de  Bau- 
genci. 
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66  Histoire  Ecclesiastique. 
le  légat  Richard  tint  la  même  année  1 1 04.  à Baugcrv 
ci,&  dont  nous  ne  fçavons  que  ce  que  Yves  de  Char- 
tres en  écrivit  au  pape  en  ces  termes:Nous  faifons  Ra- 
voir à votre  paternité, que  le  trentième  de  Juillet  plu- 
fieurs  évêques , tant  de  la  province  de  Reims  que  de 
celle  de  Sens , entre  lefquels  j’étois , invitez  par  Ri- 
chard votre  légat , fe  font  aflemblez  à une  ville  du 
diocéfe  d’Orléans  nommé  Baugenci,pour  donner  au 
roi  1 abfolution  fuivant  la  teneur  de  vos  lettres.  Le 
roi  s’y  cil  aufli  trouvé  avec  fa  compagne , & confor- 
mément à votre  ordre  ils  ont  offert  de  jurer  fur  les 
laints  évangiles  qu’ils  renonçoient  à tout  commerce 
nuptial , & même  à fe  parler , linon  en  prefence  de 
témoins  non  fufpc&s , jufques  à voti*  difpenfe.  Mais 
parce  que  vos  lettres  portoient  que  le  légat  prendroit 
confeil  de  perfonnes  prudentes  pour  donner  cette 
abfolution  : il  a remis  le  tout  à la  difcrction  des  évê- 
ques ; & les  évêques  , nous  ne  fçavons  par  quel  motif, 
diloicnt  toujours  qu'ils  ne  dévoient  que  le  fuivre  ôc 
non  le  conduire, en  cette  affaire. Quelques-uns  toute- 
fois d’entre  nous  croïoient  que  l’abfolution  pouvoic 
être  donnée  à ces  conditions  , & qu’elle  ne  dévoie 

(>as  être  retardée  par  l’animofité  de  quelques  particu- 
iers,  Lachofe  demeurant  ainfi  indccife,  le  roicrioit 
qu’il  écoit  maltraité  ; & il  vous  prie  encore  de  regler 
fon  affairé  fuivant  le  tempérament  porré  par  vos 
lettres,  & l’ordre  que  vous  avez  donné  de  bouche  à 
levêque  Galon.  Enfin. nous  vous  prions  de  condef- 
ccndrc  àlafoiblefle  de  ce  prince,  autant  qu’il  fc  peut, 
fans  préjudice  de  fon  falur , & de  délivrer  le  roïaume 
du  péril  où  ileft  expofe  par  fon  excommunication. 
Au  relie  nous  vous  fupplions  d’ordonner  que  l’évc- 
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que  G«iJon  notre  confrère , foit  transféré  par  l’arche»  

vêque  deSens,dc  l'évêché  de  Beauvais,  qu’il  ne  peut  ^ N’’  1 10 -K 
garder  à caufe  du  ferment  du  roi , à celui  de  Paris , 
que  le  roi  & fon  fils  lui  accordcnc  volontiers  pour 
l'amour  de  vous.  Le jaorteur  des  prefentes,  chanoi- 
ne de  l’églife  de  Paris  , vous  dira  comme  il  a les  fuf- 
frages  unanimes  du  clergé  & du  peuple  , afin  que 
vous  voi'cz  que  fa  tranflacion  ett  canonique.  Galon 
fut  en  effet  transféré  à l’évêché  de  Paris  en  1 104.  & 

Geofroi  pourvu  en  fa  place  à celui  de  Beauvais. 

En  confcquence  de  cette  lettre  d’Yves  deChartres,  xxxiv. 
le  pape  Pafcal  écrivit  aux  évêques  des  trois  provinces  Conc  ll  d'Pj'‘s- 
de  Reims,  de  Sens  & de  Tours , que  fi  le  légat  Ri-  Tt- r 
chard  n etoit  plus  en  France,  il  commcttoit  l’affaire 
de  l’abfolution  du  roi  à Lambert  évêque  d’Arras, 
pour  la  terminer  avec  eux  aux  conditions  du  ferment 
qui  avoit  été  propofé.  La  ldltrc  eft  du  cinquième 
d’Oéfobre  , 6:  fut  cxccutée  le  fécond  de  Décembre 
à Paris , où  fc  trouvèrent  Daïmbcrt  archevêque  de 
.Sens , Raoul  de  Tours  , Yves  évêque  de  Chartres  , iu./.74t. 
Jean  d’Orléans  , Humbaud  d’Auxerre  , Galon  de 
Paris,  Manaffés  de  Meaux , Baudri  de  Noyon  , Lam- 
bert d’Arras  Sc  Hubert  de  Senlis , dix  en  tout , &c 
quatre  abbez  , Adam  de  faint  Denis  , Rainald  de 
faint  Germain  des  Prez  , Olric  de  faint  Magloirc,  &c 
Rainold  de  la  Trinité  d’Eflampes  , avec  plufieurs 
autres  clercs  & laïques  de  diltinétion. 

Après  avoir  lu  les  lettres  du  pape  , on  envoïa  au 
roi  Jean  évêque  d’Orléans  &c  Galon  de  Paris , lui  de- 
mander s’il  vouloir  prêter  ferment  : à quoi  il  répon- 
dit,qu’il  vouloir  fatisfairc  à Dieu  A;  à l’églifc  Romai- 
ne , à l’ordre  du  pape  & au  confeil  des  évêques.  Il 

lij 
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' vint  donc  dans  l’alfembléc  nuds  pieds  , & avec  de 

A N.  1 104.  gran<jes  démonftrations  d’humilité  , & reçut  I’abfo- 
lution  de  l'excommunication.  Puis  aïant  touché  les 
évangiles  , il  fit  le  ferment  , où  adrelfant  la  parole  à 
levcque  d’Arras , comme  délégué  du  faint  liege  , il 
renonça  à tout  commerce  criminel  avec  Beitrade , 6c 
à fc  trouver  avec  elle  , finon  en  prcfcnce  de  témoins 
non  fufpeds.  Bertradc  fit  le  même  ferment  -,  & Lam- 
bert d’Arras  les  aïant  abfous,  envoïa  au  pape  la  re- 
lation de  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Pendant  que  le  légat  Richard  étoit  en  France , on 
lui  donna  des  avis  contre  Yves  de  Chartres  , l’accu- 
fant  de  permettre  que  l’on  exerçât  publiquement  la 
fimonic  dans  fon  églife.  Le  légat  lui  en  aïant  fait  une 
*/•/* >3î*  fevere  réprimandé , il  répondit  ainfi  : )‘ai  toujours 
eu  horreur  de  ce  crime  des  le  commencement  de  ma 
clencature  , & depuis  que  je  fuis  venu  à l’épifcopat , 
je  l’ai  retranché  autant  qu’il  m’a  été  pofhblc.  Que  . 
s’il  y a encore  quelques  droits  que  le  doïen , le  chan- 
tre & d’autres  officiers  exigent  de  ceux  qui  font  rc-. 
çus  chanoines , malgré  mes  oppo lirions , ils  fe  défen- 
dent par  l’ufage  de  l’églife  Romaine,  où  ils  difent 
que  les  camcriers  & les  miniftres  du  palais  exigent 
plufieurs  chofes  à la  confecration  des  évêques  6c  des 
abbez,  (ous  prétexte  d’offrande  ou  de  bénédiction  , 

& que  l’on  n’y  donne  rien  gratis  jufques  à la  plume 
& au  papier.  A quoi  je  n’ai  autre  chofe  à répond  rc  que 
xxm.  cette  parole  de  l’évangile  : Faites  ce  qu’ils  difeiu,  6c 
non  ce  qu’ils  font. 

xxxv.  Cependant  faint  Anfclme  écoî-t  à Lion  , où  il  de- 

S.  Anfclme  en-  1 r • • > ' i-  i.  ' „ 

ente  à Lion.  meura  leize  mois , c clt-a-dire  toute  1 année  1 1 04.  & 

, rxtvtr.  les  premiers  mois  de  1 loy.  Dès  île  commencement 
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du  féjour  qu’il  y fit , c’eft-à-dire  , quand  Guillaume 
de  Varelvaft  l’eut  quitté  , il  écrivit  au  roi  d’Angle- 
terre une  lettre  , ou  après  lui  avoir  rendu  compte  de 
ce  qui  s’étoit  parte  à Rome , & de  ce  que  Guillaume 
lui  avoit  dit  en  le  quittant , il  ajoute  : Je  ne  puis  être 
avec  vous  comme  mon  prédccefTeur  a été  avec  votre 
perc  :car  jen’ofe  ni  vous  rendre  hommage  , ni  com- 
muniquer avec  ceux  qui  auront  reçu  de  vous  les  in- 
veftitures  des  églifes  , à caufe  de  la  défenfe  que  le 
pape  en  a faite  en  ma  prcfencc.  C’eft  pourquoi  je 
vous  prie  de  me  mander  votre  volonté  , afin  que  je 
fçachc  fi  je  puis  retourner  en  Angleterre.  Aïant  en- 
voie cette  lettre  , il  demeura  en  repos  à Lion  en  at- 
tendant la  réponfe. 

Mais 'quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arrivé  en 
Angleterre  , & eut  rendu  compte  au  roi  Henri  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  , le  roi  fit  aufii-tôt  faifir  à fon  profit 
tous  les  revenus  de  l’archevêché  de  Cantorbcri  ; & 
quclque-tcmps  apres  il  écrivit  à l’archevêque  qu’il  ne 
revînt  point , s’il  ne  promettoit  auparavant  de  lui 
garder  tous  les  ufnges  de  fon  pere  & de  fon  frcre.Sur 
quoi  Anfclmc  réfolut  de  demeurer  à Lion.  Il  y reçue 

Îiluficurs  lettres  d’Angleterre , qui  lui  marquoient 
es  maux  que  produifoit  fon  abfence  : une  entr’au- 
tres  qui  portoit  : On  éleve  aux  dignitez  ccclefiafti- 
ques  des  courtifans  indignes,  on  pille  les  églifes  , on 
opprime  les  pauvres , on  enleve  les  vierges  & on  les 
corrompt  ; -les  prêtres  fc  marient,  & il  fe  commet 
quantité  d’autres  defordres,  que  vous  auriez  pû  pré- 
venir , fi  vous  aviez  bien  conlidcré  l’ancienne  coutu- 
me, & les  réglés  de  lacondefcendancc  ecclefiaftiquc-. 
Vous  ne  deviez  pas  vous  retirer , quand  on  auroit  du. 

Iiij 
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XXXVI. 
Drunon  archevê- 
que de  Trêves  à 
RoniCj 

HiJ 1.  Trivir.  te. 
Il  {fini.  p.  241. 


70  Histoire  Ecclesiastique, 
vous  emprifonner  & vous  arracher  les  entrailles , & 
vous  avez  fui  pour  une  parole  de  l’envoie  du  roi  , 
laiflanc  vos  brebis  expofées  aux  loups.  Votre  retraite 
a fait  perdre  couragç  à ceux  qui  auroient  pu  rcfif- 
ter  au  mal , & qui  fe  font  trouvez  fans  chefs.  Reve- 
nez donc  promptement , il  y a encore  du  remede , & 
vous  trouverez  bien  des  gens  prêts  à vous  foutenir. 

La  fécondé  année  depuis  qu’Anfelmc  fut  revenu 
de  Rome  à Lion  , c’cft  à-dire  l’an  1 1 o y.  le  pape  tint 
un  concile  au  palais  de  Latran  pendant  le  carême  , 
où  il  excommunia  le  comte  de  Meulan  &r.  fes  com- 
plices , que  l’on  accufoit  être  caufc  que  le  roi  d’An- 
gleterre s'opiniâtroit  à foutenir  les  inveftitures  : il 
cxcommunioit  aulli  ceux  qui  les  avoient  reçues. 
Mais  on  ne  prononça  point  de  ccnfurc  contre  le  roi , 
parce  qu’il  devoit  envoïer  des  députez  à Rome  après 
Pâques , qui  cette  année  1 ioy.  fut  le  neuvième  d’A- 
vril.  Le  pape  écrivit  à Anfelmc  ce  qui  s etoit  palTc  en 
ce  concile. 

En  ce  même  concile  ou  en  un  autre  tenu  l’année 
précédente  au  même  mois,  Brunon  archevêque  de 
Trêves  fe  prefenta  au  pape  la  troifiéme  année  de 
fon  ordination , pour  lui  en  demander  la  confirma- 
tion.-Le  pape  le- reçut  avec  honneur , comme  metro- 

f>olitain  de  la  première  province  Belgique  : mais  il 
ui  fit  une  réprimande  fevcrc  ,de  ce  qu’il  avoir  re- 
çu l’inveftiture  par  l’anneau  & la  croire  de  la  main 
d’un  laïque,  c’eft-à-dirc  de  l’empereur  Henri , & de 
ce  qu’il  avoit  dédié  des  églifes  & ordonné  des  clercs 
avant  que  d’avoir  obtenu  le  pallium.  Brunon  , de 
l’avis  des  évêques  qui  compofoicnt  le  concile  de  Ro- 
me , renonça  au  pontificat,  mais  trois  jours  après  il 
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fut  rétabli  à leur  priere  , témoignant  fe  repentir  du 
paflfé , parce  qu’il  parut  propre  à fervir  l’églife  dans  la 
circonltance  du  temps , à caufe  de  fa  diferetion  & 
de  fa  prudence.  On  lui  impofa  pour  pénitence  de  ne 
point  porter  de  dalmatique  à la  méfié  pendant  trois 
ans.  Le  pape  lui  donna  le  pallium  avec  l’inftru&ion 
touchant  la  foi  & la  conduite  paftorale  : ainfi  il  re- 


A N.  1 iOf. 


tourna  chez  lui  plein  de  joie. 

Il  ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  de  fon  attachement  à l’empereur  Henri , 
tout  excommunié  qu’il  étoit  , non  plus  qu  a Otton 
de  Bamberg.  Cependant  il  eft  certain  .que  Brunon  Sup  n.  1;. 


de  Trêves  reconnut  toujours  ce  prince  pour  fon  fou- 
verain.  L’hiftoricn  remarque  même  qu’aucun,  fei-  A m- 
gneurn’avoit  plus  d’autorite  dans  lcsconfeils , & que 
l’empereur  l’appelloit  fon  pere.  Enfuite  il  ajoute  , 
parlant  de  Brunon  : Il  embralTa  la  communion  des  t-  *+i- 
catholiques , fans  manquer  au  fervice  qu’il  devoir  à 
l’empereur , & ne  fe  foüilla  point  de  la  communion 
des  Impériaux , en  telle  forte  que  les  catholiques  en 
fufient  choquez. 

Toutefois  l’excommunication  de  l’empereur  fut  xxxvii. 
le  prétexte  de  la  révolte  de  fon  fils  Henri  ; & ce  jeu-  contre  l'empereur 
ne  prince  y fut  excité  artificieufement  par  les  lettres  lunpctc- 
du  pape  Pafcal^,  qui  l’exhortoit  àfecourir  leglife.de  t”"™*' 
Dieu.  C’cft  afnfi  qu’en  parle  un  moine  auteur  du 
temps , qui  ajoute  que  le  fils  ambitieux  & ravi  de  fe 
voir  autorifé  , s’arma  fièrement  contre  fon  pere. 

Cette  révolte  étoit  d’autant  plus  odieufe  , que  dès  la> 

fin  de  l’année  1 ioz.  l’empereur  Henri  avoit  déligné 

roilc  meme  prince  à Maïcnce  où  il  celebroit  la  fête 

de  Noël.  Là  même  il  déclara  publiquement  qu’il  ^ ^/r»^110^- 
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7i  Histoire  Ecclesiastique. 
iroit  vifiter  le  faine  Sépulcre  : ce  qui  lui  attira  une 
grande  affc&ion  du  peuple  , du  clergé  & des  fei— 
gneurs  ; & plufieurs  personnes  de  toutes  les  parties 
du  roïaume  fe  préparèrent  à l’accompagner  en  ce 
voïage.  Mais  il  fe  paiïa  deux  années  fans  c^ue  l’em- 
reur  exécutât  fa  promclTc.il  célébra  cncorca  Maïen- 
ce  la  fête  de  Noël  de  l'année  1104.  & ce  fut  alors  que 
fon  fils  qui  étoit  en  Bavière  fe  révolta , & prit  le  titre 
de  roi  Henri  cinquième  du  nom  , excité  par  quel- 
ques feigneurs  , à l'aide  dcfquels  il  s etoit  retiré  d’au- 
près  de  l’empereur  fon  pete  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Il  déclara  d'abord  qu’il  condamnoit  le  fchifme  , 
& qu’il  vouloit  rendre  au  pape  l’obéilTance  qui  lui 
étoit  due  : puis  aïant  fait  entrer  dans  fon  parti  les 
feigneurs  de  la  Bavière  &c  quelques  nobles  de  la 
haute  Allemagne  & de  la  Franconie  , il  pafla  en 
Saxe  , où  il  fut  reçu  avec  honneur  , célébra  la- Pâque 
de  l’année  1 iof.  à Quedlimbourg  , fe  fournit  tou- 
tes les  villes , & fut  reconnu  roi  par  les  feigneurs. 
Suivant  le  confeil  de  Rothard  archevêque  de  Maïen- 
ce  & de  Gcbehard  évêque  de  Confiance  , légats  du 
pape  , il  réunit  toute  la  Saxe  à la  communion.de  l'é- 
glife  Romaine  , & il  indiqua  un  concile  à la  maifon 
roïale  deNorthus  en  Thuringe  pour  le  vingt-neu- 
vième de  Mai.  Là  renouvellant  les  decrets  des  con- 
ciles précedens , on  condamna  la  fimonie  & l’herc- 
fie  des  Nicolaïtes,  c'eft- à-dire  , le  concubinage  des 
prêtres  : on  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars 
feroit  célébré  la  première  femaine  de  carême,  & ce- 
lui du  mois  de  Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  , fui- 
vanr  l’ufagc  de  Rome.  On  confirme  la  paix  de  Dieu. 

On 
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On  promit  de  reconcilier  à l’églife  par  l’impofition  7 

des  mains  aux  quatrc-tcrçips  prochains , ceux  qui  N‘  1 10 5 • 
«voient  été  ordonnez  par  les  faux  évêques  rc’elt  à- 
dire , par  les  fehifmatiques  ; & on  ordonna  que  ces 
évêques  intrus  (croient  dépofez , 6c  ccux*d'entre 
ceux  qui  étoient  morts , déterrez. 

Lejeune  roi  Henri  étoità  Northus,  mais  il  ne  vc- 
noit  au  concile  que  quand  il  y étoit  appelle.  Il  y pa- 
rut un  jour  en  habit  très-  (impie  debout  en  lieu  élevé, 

6c  renouvella  à chacun  fesdroit»fuivant  les# décrets 
des  princes  ; refufant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu'on 
lui  demandoit  de  dérailonnablc.  Il  faifoit  paroitre  ‘ 
une  modcftic  convenable  à fon  âge,  6c  un  grand  ref- 
pect  pour  les  évêques  ; &:  dit  les  larmes  aux  yeux  , 
prenant  Dieu  à témoin  6c  toute  la  cour  eélelte,  qu'il 
nes’attribuoit  la  fouverainepui  (lance  par  aucun  défir 
de  régner,  & ne  fouhaitoit  point  que  Ion  fcigncur& 
fon  pereTût  dépofé  de  l’empire  : au  contraire , ajeu- 
ta-t’il , j'ai  toujours  compallion  de  (a  détobéiflfarcc 
tk  de  fon  opiniâtreté  ; 6c s’il  veut  fc  foumertre  à fane  . ’ 
Pierre  6c  à (es  fucccifcurs  , je  fuis  prelt  à ceder  le 
roi'aume  Ôclui  obéir  comme  Je  moindre  de  (es  fer- 
viteurs.  Ccdifcours  fut  approuvé,  de  toute  l’afTem- 
blée  , quicommcnçaàpricravec  larmes  pour  la  con- 
■verfion  du  pere  6c  la  profperité  du  fils,  chantant 
Kyrie  eleifon  à haute  voix.  En  même  temps  Uton 
évêque  d’Hildesheim  , Henri  dé  Paderborn  , & Fri- 
deriçd'Halbcrllat,  feprolterncrcnr  aux  pkds  de  l’ar- 
chevêque de  Maïcncc  l^ur  metropohrain , prenant  à 
témoin  le  roi  6c  tout  lcconcile,qu  ils  fcfoumettoient 
à l'obcilTancc  du  pape  : le  concile  réfervaau  pape  de 
Tome  XIV.  K 
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les  juger , les  déclarant  cependant  fufpens  de  leurs 

fonctions. 

Enfuite  le  jeune  roi  alla  célébrer  la  Pentecôte  à 
Merlbourg  , où  il  fit  facrer  Henri  élu  depuis  long- 
temps auchevcque  de  Magdebourg  , mais  rejette  par 
les  partifans  de  l’empereur.  Peu  de  temps  apres  il 
marcha  vers  Maïencc  pour  y rétablir  l'archevêque 
Rothard  : qui  étant  abbé  de  S.  Pierre  d’Erford  , fut 
élevé  au  fiege  de  Maïcnceen  10S8.  apres  la  mort  du 
fehifmatique  Vezilon.  Dix  ans  après,  ne  voulant  pas 
être  complaifant  pour  l’empereur  excommunié  , il 
perdit  fes  bonnes  grâces,  &c  fe  retira  en  Thuringe, 
où  il  demeuroit  depuis  fept  ans.  Cependant  l’cmpe- 
rcur  joüiffoit  des  revenus  del’églifede  Maïence.  Le  • 
fils  marcha  «donc  avec  des  troupes  à cette  grande  • 
ville  : mais  comme  le  père  l’y  attendoit  bien  armé 
defoncôté,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  & vint  à 
Virfbourg  , d’où  il  chalfa  l 'évêque  Erlong*  que  fon 
père  y avoit  mis , & y établit  Robert , prévoit  de  la 
meme  églife.  Mais  quand  il  en  fut  parti  le  pere  chalTa 
Robert , & rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  p&re&  du  fils  fe  rencontrèrent 
près  de  Ratifboric,  des  deux  cotez  de  la  rivière  de 
Regen  , qui  entre  là  dans  le  Danube.  Pendant  trois 
jours  qu’ils  demeurèrent  en  prefcnce,  le  fils  gagna  le 
duc  de  Bohême  & le  marquis  Léopold  , dont  les 
troupes  faifoient  la  principale  force  du  pere  : en  forte 
que  la  veille  du  combat  ils  lui  déclarèrent  que  les 
leigncurs  n’étoient  point  d’avis  de  donner  bataille  , 
&fc  retirèrent.  L’empereur  fevoïant  abandonné,  fut 
réduit  à fe  fauver  fecrctcmcnt  avec  très-  peu  de  fuite. 
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Alors  lejeunc  roi  fit  rentrer  l’archevêque  Rothard  —— 

dansMaicncc,  la  huitième  année  après  qu’ilcneût  An.  I10J* 
cté  chaffé.  Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  1«  pere 
& le  fils  fe  virentà  Bingen  fur  le  Rhin  , & convin- 
rent que  pour  terminer  leurs  différends,  on  tien- 
droit  à Noël  une  diète  ou  affembléc  generale  à 
Mai'encc. 

Comme  le  prétexte  de  la  révolté  du  jeune  Henri  • 

. étoit  de  ramener  tout  le  roïaume  Teutonique  à lo- 
béi  (Tance  du  faint  fiege , l’empereur  fon  pcrc  fut  con- 
feillé  d’envoïer  au  pape  Pafcal  pour  protefter  de  fa  J0J, 

foumiflion.  C’cft  ce  qu’il  fit  par  uue  lettre-,  où  d’a- 
bord il  fe  loue  de  l’amitié  des  papes  Nicolas  &:  Ale- 
xandre , &c  fe  plaint  de  la  dureté  de  leurs  fucccffcurs, 
qui  ont  foulevé  fon  roïaume  contre  lui.  Encore  à 
prefent , ajoute-t’il , notre  fils  que  nous  avons  aimé 
jufques  à l’élever  fur  le  trône , infecté  du  même  poi- 
fon , s’élève  contre  nous , au  mépris  de  fes  fermens 
& de  la  juftice  : entraîné  par  le  confcildcsméchans, 
qui  ne  cherchent  qu’à  piller  & partager  entre  eux  le  s 
biens  des  églifes  & du  roïaume.  Plusieurs  nous  con-  . 
leillcnt  de  les  pourfuivre  Tins  délai  par  les  armes  : 
mais  nous  avons  mieux  aimé  différer  , afin  que  per- 
fonne,  foitdans  l’Italie  , foitdans  l’Allemagne,  ne 
nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fuivre. 

D’ailleurs  aïant  appris  que  vous  êtes  un  homme  fage 
& charitable  , tk  que  vous  defirez  fur  tout  l’unité  de 
l’églife  i nous  vous  envoïons  ce  dépuré  pour  fçavoir 
fi  vous  voulez  que  nous  nous  unifiions  enfcmblc,lans 
préjudice  de  ma  dignité,  telle  que  l’ont  eue  mon 
pere,  mon  aïeul , te  mes  autres  prédeceffcurs  : à la 
charge  aufli  de  vous  confervcr  la  dignité  apoftolique 

K ij 


Digitized  by  Google 


*\ 

7 6 Histoire  Ecclesiastique.’* 

*~r — comme  mes  prédcccffcurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si 

N-  1 10J-  vous  voulez  agir  paternellement  avec  nous,  & faire 
finccsemeni  la  paix  , envoïez  nous  avec  ce  députe 
lin  homme  de  confiance  chargé  de  vos  lettres  fe- 

Cl 

crêtes  : afin  cjuc  nous  puifiions  Ravoir  sûrement  vo- 
tre volonté,  & vous  envoïcr  eijfuite  une  ambafiado 
folemnellc  pour  terminer  cette  grande  affaire, 
xx^cvnr.  Saint  Anfelme  aïant  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
Ju^r'oi  '' d'AngSr.  P1PC  ^U1  marquoit  ce  qu’il  avoir  fait  au  concile  de  . 
Aufdme”  ra'"‘  ^omc  > comprit  qu’il  étoit  déformais  inutile  qu’iL 
Timt,  Nf  attendu:  à Lion  , & refolut  de  retourner  en  France. 
vcr-  Il  vouloir  aller  à Reims  comme  l’archevêque  Ma- 

naflés  l’en  prioit  infhmmcnt , mais  étant  à laCha- 
rité  fur  Ivoire, il  apprit  que  la  comteffc  de  Blois  étoic 
malade  à l’extrémité.  C’étoit  Adèle  fœur  du  roi 
d’Angleterre,  à qui  Anfelme  avoir  de  grandes  obli- 
1 gâtions.  Il  crut  donc  ne  pouvoir  fc  difpenfcr  d’aller- 

la  confolcr  en  cet  état  : mais  étant  arrivé  à Blois , il 
la  trouva  prcfque  gucrie.  Dans  le  féjour  qu’il  y fit  , 

• ilncputluidilfifnulerle  fujet  de  fon  retour  en  Fran- 
ce : & qu’après  avoir  fouffert  plus  de  deux  ans , \1 
avoir  refolu  d’excommunier  le  roi  d’Angleterre, 
LaprincefTc  affligée  de  la  condamnation  de  fon  fre- 
re , entreprit  de  le  réconcilier  avec  le  prélat , auquel 
clic  perfuada  de  venir  à Chartres  avec  clic.  Le  roi 
d’Angleterre  qui  étoit  alors  en  Normandie, convint 
d’une  conférence  avec  Anfelme  à l’Aigle  entre  Sées  • 
& Mortaigne.  La  comtefie  l’y  amena  : ils  trouvèrent: 
le  roi  fort  ad oucii&:  après  avoir  conféré  enfcmblc,il 
rendit  au  prélat  fes  revenus , & ils  fe  réconcilièrent. 
Quelques-uns  le  prcfToicnt  de  repafler  auffi-rôt  en 
Angleterre,  & le  roi  y confentoit  ; mais  à condition 
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qu’Anfelme  ne  refuferoit  point  fa  communion  à " 

ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  i’invefliture:cequ’An-  An.  1 ioj. 
fclmc  ne  voulut  point  accorder  ; & refolut  de  de- 
meurer jufqu’au  retour  de  ceux  qu’il  avoir  envoïez 
à Rome  pour  cet  article  & pour  d’autres  dont  ils 
n’avoient  pu  convenir.  Cet  accord  fc  fit  à l’Aigle  le 
vingt- deuxieme  de  Juillet  1 10  * 

Le  roi  en  eut  d’autant  plus  de  joie  , que  le  bruit 
s’étoit  déjà  répandu  en  Angleterre,  en  France  & en 
Normandie  , qu’il  alloit  être  excommunié  par  An-~ 
féline  , & cette  opinion  encourageoit  ceux  qui  ne 
l’aimoient  pas  à remuer  contre  lui.  Ainfi  pour  té4 
moigner  combien  il  fouhaitoir  le  retour  d’ Anfclme 
en  Angleterre, il  promit  d'envoier  fi  promptement 
à Rome, que  l’archevêque  pourroit  afliftcr  à la  cour 
à Noël  prochain: mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  -,  & il 
tarda  tant  à faire  partir  fes  envoïez  , que  l’on  vit 
bien  qu’il  ne  fcuhaitoitpas  le  retour  du  prélat.  Ainfi 
fe  pafla.  le  refte  de  cette  année  ; & Anfclme  eut  tout 
le  temps  d’aller  à Reims  f & de  fatisfairc  au  defir  de 
l'archevêque  & de  fes  chanoines-  < 

Manafles  tint  cette  même  année  un  concile  à Reims  xxxix. 
où  il  apclla  en  general  tc^ïs  les  abbez  de  la  province,  decambraf.  cque 
& en  particulier  Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tou  r—  Karrat-  t»rrt.  1t. 
liai, qui  fut  élu.  évêque  de  Cambrai, & aufïï-tôt  facrc  ^ Lt'»,. 

par  l’archevêque  & les  évêques  delà  provinccie’étoit  "• <0- 
en  execution  des  ordres  du  pape  Pafeal  IL  qui  étoit 
indignéde  cequeGauchcrdépoféauconciledcCler- 
mont  par  le  pape  Urbain  dix  ans  auparavant  , fe  111  * 

maincenoit  dans  le  fiege  de  Cambrai  ,.par  la  prote- 
. étton  de  l’empereur  Henri;  & apparemment  Pafeal 
voulu  t p rofirer  de  la  foiblefle  oùfc  trouvoit  ce  prince 

Kiû 
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depuis  la  révolté  de  Ton  fils.  Il  écrivit  donc  à Ma- 
nilles archevêque  de  Reims,  lui  ordonnant  d'afiem- 
bler  les  fuftragans , d'élire  un  évêque  de  Cambrai , 
& le  facrer  finis  delai.  Mais  l’autorité  de  l’archevê- 
que  ne  fut  pas  fiuHifiinte  pour  mettre  Odon  en  pof- 
feffion  : Gaucher  fie  maintint  à Cambrai  encore  un 
an,  c’cft- à-dire  , jufques  à la  mort  de  l’empereur  ; 
& Odon  fut  renvoie  à fon  abbaïc  de  Tournai , exer- 
çant par  tout  ailleurs  qu’à  Cambrai  les  fonctions 
épifcopales. 

Robert  comte  de  Flandre  s’étoit  déclaré  contre 
les  fehifmatiques  du  dioccfc  de  Cambrai:  comme  il 
paroît  par  une  lettre  du  pape  Pafcal , où-  il  l’en  re- 
mercie , & l’exhorte  à faire  de  même  à l’égard  du 
clergé  de  Liège  excommunié.  Il  l’excite  enfuite  con- 
tre l’empereur  en  ces  termes  : Pourfuivez  par  tout 
félon  vos  forces , Henri  chef  des  hérétiques  & fies 
fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  à Dieu  de  facrifice 
plus  agréable , que  de  combattre  celui  qui  s’eft  élevé 
contre  Dieu  , qui  s’efforce  d oter  le  roïaume  à Té— 
glife  , qui  a élevé  l’idole  de  Simon  dans  le  lieu  faint  ; 
&qui  a étéchaflédel’églifepar  le  jugement  du  faint 
Efprit , que  le  prince  dcApôtres  & leurs  vicaires 
ont  prononcé.  Nous  vous  ordonnons  cette  entre- 
prife  à vous  & à vos  vaffaux  pour  la  rcmifiion  de 
vos  pechez , & comme  un  moïen  d’arriver  à la  Je- 
rufalemcéleftc. 

Le  clergé  de  Liege  répondit  à cette  lettre  par  un 
long  écrit  adreffé  à tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, qui  eft  l’apologie  de  tous  ceux  qui  rcconnoif- 
foient  Henri  lepcrc  pourcmpercur  légitime.  Dès  le 
litre  ils  fe  déclarent  catholiques , &:  attachez  inviola- 
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blemcnt  à l'uniré  de  l’églifc  ;&  ils  le  montrent  encore 
mieux  dans  le  corps  de  la  pièce,  où  ils  nomment  l’é- 
glife  Romaine  leur  mere  , le  pape  Pafcal  leur  perc  , 
l’apoftolique  , l’évêque  des  évêques,  l ange  & l’oint 
du  Seigneur  3 à qui  appartient  la  follicitudc  de  tou- 
tes les  eglifes.  Ils  reconnoilfent  aulli  pour  vrai  pa- 
pe, Hildcbrandou  Grégoire  VII.  & déclarent  qu'ils 
n’adhererent  jamais  à aucun  antipape  : ainfi  il  n’y  a 
aucun  fujet  de  les  traiter  de  fehifmatiques. 

Au  fonds  ils  foutiennent  qu’ils  ne  doivent  point 
être  reputez  excommuniez,  pour  rendre  à Ccfar  ce 
qui  cfti  Ccfar  fuivant  l'évangile  , contre  les  nou- 
velles traditions.  Ils  rapportent  les  préceptes  de  S. 
Pierre  & de  S.  Paul  touchant  l’obéiifance  due  aux 
fouverains  : puis  ils  concluent  : c’cft  donc  parce  que 
nous  honorons  le  roi , parce  que  nous  fervons  nos 
maîtres,  non  feulement  tous  leurs  yeux,  mais  en 
{implicite  de  cœur  : c’eft  pour  cela  qu’on  nous  traite 
d’excommuniez.  Ils  infillent  fur  la  validité  du  fer- 
ment, que  les  évêques  comme  lesautresont  fait  au* 
princes  depuis  un  temps  immémorial , en  recevant 
d’eux  les  régales , c’clf-à-dire , les  domaines  dépen- 
dais de  leur  couronne.  Ils  foutiennent  que  c’cft  une 
très-ancienne  coutume , fous  laquelle  font  morts 
plufieurs  faints  évêques  ; & que  ce  ferment  étant  lé- 
gitime , ne  peut  être  violé  fans  parjure.  Ils  ajoutent 
que  la  prétention  de  difpenfer  de  ces  fermens  eft 
une  nouveauté  introduite  par  Hildebrand. 

Ils  difent  enfuite  : Si  on  lit  avec  l’efprit  de  Dieu 
les  faintes  écritures  & les  h i (foires, on  trouvera  que 
les  rois  & les  empereurs  11c  peuvent  point  ou  diffi- 
cilement être  excommuniez  ; & la  queftion  eft  en- 
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corc  indécifc  : quoiqu'ils  puiflcnt  être  avertis  & rc- 
p.i;s.  b pris  avec  diferetion.  Et  encore  : Il  ne  faut  pas  trop  \ 
s'allarmerde  ce  qu’on  nous  traite  d’excommuniez. 

Nous  croïons  que  Rome  même  nous'excepterâ  de 
l’excommunication. Le  pape  Hildcbrand  qui  elt  l’au« 
reur  de  ce  nouveau  fchifme  , qui  le  premier  a levé  la 
lance  faccrdotale  contre  le  diadème  , excommunia 
d’abord  indirferemmenctous  ceux  qui  favorifoient 
Henri  : mais  enfuite  corrigeant  cet  excès , il  excepta 
de  l’excommunication  ceux  qui  étoient  attachez  à 
l’empereur  par  devoir  & par  neceflué  , non  pour 
s»p.iiv.  lxii.  exécuter  volontairement  Tes  ordres , ou  lui  donner 
de  mauvais  confeils  j & il  en  fit  un  decret. 

Sur  ce  que  le  pape  Pafcal  traitoit  l’empereur 
p.  i}9.  a.  Henri  d’heretiqu.e,  iis  répondent  : S’il  l’eft,  nous  en 
fommes  affligez  pour  lui  & pour  nous.  Nous  ne  di- 
jfons  rien  maintenant  pour  fa  defenfe  : nous  difons 
feulement  que  quand  il  feroit  tel,  nous  ne  laificrions 
pas  de  fou ftrir  qu’il  nous  commandât,  parce  que 
nous  croirions  mériter  par  nospcchez  d’avoir  un  tel 
maître  ; & nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas , 
chercher  à nous  .en  délivrer  en  prenant  les  armes 
contre  lui , mais  en  adreflant  à'Dicu  pour  lui  nos 
i.  nm.  h.  ».  prières.  Les  rois  pour  qui  fiiint  Paul  conjuroit  les 
fideles  de  prier  n’étoient  pas  chrétiens  ; & il  dit 
pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  princes  : 
afin  que  nous  menions  un  vie  tranquille.  Ce 
feroit  une  conduite  apoftolique  d’imiter  l’apô- 
tre : mais  pour  nos  péchez , J’apoltoliquc , le  pape  au 
lieu  de  prier  pour  le  roi  pécheur  , excite  la  guerre 
contre  lui , & empêche  que  notre  vie  ne  foit  tran- 
.quillc.  .D’où  vient  ccttc  autorité  au  pape  de  tirer  un 

glaive 
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glaive  meurtrier  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le  pape 

Grégoire  premier  dit,  que  s’il  eût  voulu  fc  mêler  de  AN*  I10J* 
faire  mourir  les  Lombards , ils  n’euflent  plus  eu  ni  J11- ‘W-  *• 
rois  ni  ducs.  Mais , ajoutc-t-rl , parce  que  je  crains  »•  4» 

Dieu  , je  ne  veux  participer  à la  mort  d’aucun  hom-  . 
me  quel  qu’il  Toit.  À cet  exemple  tous  les  papes  fuivans 
fe  contentoient  du  glaive  fpirituel,  jufqu  au  dernier 
Grégoire , c’eft-à-dire , Hildebrand , qui  le  premier 
s’eft  armécontrc  l’empereur  du  glaÉve  militaire,  &C 
en  a armé  les  autres  papes  par  fon  exemple. 

Sur  la  dernicrc  claule  de  la  lettre.,  ou  le  pape  or- 
donne au  comte  de  Flandres  de  faire  la  guerre  à l’em- 
pereur pour  la  rémiflion  de  fes  pechez,  le  jjpfenfcur 
de  l’éghfe  de  Liège  dit  : J’ai  beau  feüilleter  toute  le-  M4ItX> 
criture  & tous  fes  interprètes , je  n’y  trouve  aucun 
exemple  d’un  tel  commandement.  Hildebrand  cft  le 
feul , qui  mettant  la  derniere  main  aux  faints  ca- 
nons, aenjoint  à lacomfeflc  Mathilde  pour  la  rémif- 
fion  de  fcspcchez , de  faiix  la  guerre  à l’empereur 
Henri.  Or  nous  avons  appris  qu’on  ne  peut  lier  .ni 
délier  perfonne  fans  examen.  C’cft  la  réglé  qu’ayoit 
fuivie  jufqu'à  préfent  l’églife  Romaine.  D’où  vient 
donc  cette  nouvelle  maxime  , fuivant  laquelle  on  ac- 
corde aux  coupables  fans  confclîion  & fans  péni- 
tence l’impunité  des  pcchcz  palfez  & la  liberté  d’en 
commettre  d'autres  ? Quelle  porte  ouvre-t-on  par  là  - 
à la  malice  des  hommes. 

La  diete  ou  aflemblée  generale  du  roïaume  Tcu-  xl  r. 
tonique  indiquée  à Maïence  pour  la  fête  de*  Noël  noncc^ufo^roT 
i iOf.  fut  Ltplus  noilibreufe  que  l'on  eût  vue  depuis  vrfttrf. «*.  tt06. 
plusieurs  années;  & il  s'y  trouva  plus  de  cinquante 
leigneurs.  Richard  évêque  d’Albanc  ôc  Gebehard 
Tome  XJV.  • L ' 


* 
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évêque  de  Confiance , légats  du  pape , y vinrent  & y 
confirmèrent  l’excommunication  contre  l’empereur 
Henri.  Ce  prince  étoit  gardé  à Bingue  où  Ton  fils  l’a- 
voit  arrêté  parfurprifc,  & il  demandoit  la  liberté 
d’aller  à M'aïence  pour  y être  oui  : mais  les  feigneurs- 
qui  craignoienc  que  le  peuple  ne  s’émut  en  fa  faveur, 
allèrent  au-devant  de  lui  à Ingelhcim , & firent  fi 
bien  par  leurs  con(eils&  leurs  artifices,qu’ils  lui  per- 
fuaderent  au  même  lieu  de  fe  reconnoître  coupable 
& de  renoncer  au  roïaume  & à l’empire.  On  lui  de- 
manda fi  fa  renonciation  étoit  volontaire.  Il  répon- 
dit qu’oüi,  & qu’il  ne  vouloir  plusfonger  qu’au  falut 


de  fon  amc.  Il  fe  jett*  aux  pieds  du  légat  Richard 
demandant  l’jibfblution  descenfures  ; mais  le  légat 
répondit  qu’il  n’en  avoir  pas  le  pouvoir  , & que  ion; 


abfolution  étoit  refervée  au  pape  & à un  concile  ge- 
neral. Henri  renonça  donc  à l’empire , remettant  x 
fbn  fils  foutes  les  marques  de  fa  dignité  , fçavoir  la: 
croi^,  la  lance  , le  feeptre , la  pomme  & la  couron- 
ne ; & Henri  le  fils  fut  élu  pour  la  fécondé  fois  roi; 
de  Germanie  cinquième  du  nom  , par  tous  les  fei- 
gneurs  du  roïaume  l’an  i io 6.  apres  que  fonperc  eut 
régné  près  de  cinquante  ans.  Il  reçut  le  ferment  des; 
évêques  & des  feigneurs  laïques,  & les  légats  confir- 
mèrent fon  élection  par  l’impofition  des  mains.  Si1 
tout  cela  fe  fit  licitement  ou  non , c’eil  ce  que  nous* 
ne  décidons  point , dit  Otton  de  Frifingue. 

Après  que  l’on  eut  repréfenté  au  nouveau  roi  & à 
touteTaiTcmblée  la  corruption  inveterée  des  églifes 
Germaniques , tous  promirent  unanimement  d’y  re- 
médier ; & pour  cet  effet  il  fut  réfolu  d’envoïer  à 
Rjomc  des  députez  capables  de  confulter  le  iaint  fiege, , 
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Livre  soixante-cinquieme.  8j 
de  répondre  aux  plaintes  & de  pourvoir  en  tout  à 
l’utilité  de  l’églife.  On  choifit  pour  cet  effet  de  Lor- 
raine Bru  non  archevêque  de  Trêves,  de  Saxe  Henri 
de  Magdcbourg,  de  Franconie  Otton  évêque  de 
Bamberg , de  Bavière  Eberard  d’Eiftct , d’ A llemagnc 
Gcbchafd  de  Confiance,  de  Bourgogne  l’évêque  de 
Coirc  , avec  quelques  feigneurs  laïques  pour  les  ac- 
compagner. Ils  étoient  chargez  entre  autres  chofes , 
d'obtenir  , s’il  étoit  poffible  , que  le  pape  paffât  au 
deçà  des  Alpes. 

Henri  le  pere  fc  retira  cependant  vers  le  bas  Rhin, 

r . * . \ T . 1 |,  . , 1 lcihc  ac  ncnn 

a Cologne,  puis  a Licge,  & en  1 une  & 1 aurre  de  ces  ic  perc  au  roi  de 

villes  il  fut  reçu  comme  empereur.  lH^laignoit  de  © 

la  fraude  & de  la  violence  qu’on  lui  aVoit  faite  pour 

exiger  fa  renonciation  j & il  écrivit  fur  ce  fujet  une 

lettre  au  roi  de  France , où  il  fe plaint  premièrement 

du  fiege  apoflolique,  comme  de  la  fource  de  la  per- 

•fécution  qu’il  fouffre  ^encore,  dit-il , que  j’aïe  lou-  ' 

vent  offert  de  rendre  à ce  fiege  toute  forte  d’obéiflan- 

ce  & de  foumifhojj,  à condition  que  l’on  me  ren- 

droit  aufli  le  même  honneur  qu’à  mes  prédeceffeurs. 

Leur  haine , il  parle  des  papes  , les  a portez  jufqu’à 
violer  le  droit  de  la  nature , & armer  mon  fils  contre 
moi  ; en  forte  qu’au  préjudice  de  la  foi  qu’il  m’avoit 
jurée  comme  mon  vaffal , il  a envahi  mon  roïaume , 
dépofé  mes  évêques  & mes  abbez , foutenu  mes  en- 
nemis ; & ce  que  je  voudrois  pouvoir  cacher  , il  a 
même  attenté  à ma  vie. 

• Dans  cette  vûë,  comme  j’étois  à Coblens  en  quel- 
que fureté  pendant  le  fainttempsde  l’Avent,il  m’ap- 
pclla  à une  conférence , où  parfaitement  inllruiten 
l’art  de  feindre , il  fe  jetta  à mes  pieds  me  deman- 

Lij 
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— dant  pardon  du  pafle  , & me  promettant  avec  larme» 

A N.  iio  6.  de  m’obéir  en  tout  à l’avenir,  pourvû  que  je  vouluffe 
bien  me  réconcilier  avec  le  faint  fîcge.  J’yconfcntis, 
me  remettant  auconfeil  des  feigneurs  pour  une  af- 
faire de  cette  importance.  Et  il  me  promit  de  me  • • 
conduire  pour  cet  effet  à Maïencc  à Noël  ,*  &c  m’en 
ramener  en  fûreté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promeVe  , 
qu’un  païen,  même  obfcrveroit , je  marchois  avec  . . 

confiance  quand  nous  approchâmes  de  Bingue  le 
•vendredi  avant  Noël  : les  troupes  de  mon  fils  aug- 
mentoient  & la  fraude  commençoit  à fe  décoüvrir 
quand  il-me  dit  : Mon  perc,iLfaut  nous  retirer  dans 
ce  château  , car  i archevêque  de  Maïcnce  ne 
vous  recevra  point  dans  fa  ville  tant  que  vous  ferca  • 

excommunié.  Faitcs-y  la  fête  en  paix  avec  telle  fuite 
qu’il  vous  plaira , je  travaillerai  cependant  pour  vous. 

Et  il  me  jura  pour  latroifiéme  fois , que  fi  je  me  trou- 
vons en  péril  , fa  vie  répondtoit  de  la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfermé  , 
moi  quatrième  de  tous  mes  gens,  on  me  donna  des 
gardes  qui  étpient  mes  ennemis  mortels , outre  les 
injures , les  menaces , les  épées  levées  fur  ma  tête , la 
faim  , la  foif  ; ce  que  je  n’oublierai  jamais , c’eftque 
je  pafTai  ces  faints  jours  dans  cette  prifon  fans  aucune 
communion  chrétienne  , c’eft-â-dire,  fans  aflifterà 
la  mefTc  ni  àJ’office  divin.  Alors  un  feigneur  nommé 
Guibert,  vint  de  lapart  de  mon  fils  me  dirc,que  pouc 
fauver  ma  vie  il  n’y  avoit  point  d’autre  moïen  que 
de  rendre  les  ornemens  impériaux.  Moi  qui  n’au- 
rois  pas  donné  ma  vie  pour  mon  roïaume  , quand  il> 
fè  feroit  étendu  par  toute  la  terre  , voïant  que  c’éroic- 
«ne  nécefüté  , j’envoïai  à Maïence  la  couronne , . le 
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fceptre  , la  croix , la  lance  & l’épée.  Alors  mon  fils  de  

concert  avec  mes  ennemis , laiflant  à Maïence  mes  *601. 

fervitcurs  & mes  amis , en  fortit  avec  grand  nombre 

de  fcs  gens  en  armes , fous  prétexte  de  m’y  amener  ; 

mais  il  me  fit  conduire  à Ingelhcim,  où  je  le  trouvai 

avec  une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  parce 

qu'ils  croioient  plus  fur  que  je  renonçafie  au  roïaume 

en  perfonne  , ils  memenaçoienttous  de  perdre  la  vie 

fi  je  ne  faifois  tout  ce  qu’on  m’ordonneroit.. 

Je  dis  que  je  le  ferois  pour  avoir  le  temps  de  faire 
pénitence , & comme  je  demandois  fi  j’étois  au  moins 
ainfi  afiuré  de  ma  vie  , le  légat  qui  étoir  préfent  ré- 
pondit,que  je  tfc  pouvois  me  délivrer  qu’en  confef- 
fant  que  j’avoisagi  injullcment  en  pcrféç’utant  HiL- 
debrand  , & mettant  Guibert  à fa  place  , & en  tout 
eequej’avois  fait  jufques-li  contre  le  faint  fiege  &c 
contre  l’égliie.  Alors  je  me  profternai  & demandai 
au  nom  de  Dieu , que  l’en  m’accordât  un  lieu  & un 
temps  pftprepourme  juftifier  enpréfencederousles 
feig  neurs , ou  r s’ils  me  trouvoient  coupable  , faire 
telle  fatisfaûion  qu’ils  jugeroient  néceüaire.  Mais  le 
légat  me  déclara  qu’il  falloir  terminer  tout  au  même 
liai‘r  autrement  que  je  ne  devois  avoir  aucune  efpe- 

rance  d’en  fortir.  Encette  extrémité  je  demandai  fi  • 

j’obtiendrois  L’abfolution  en  confc fiant  tout  ce  que 
l’on  m’ordonneroit. Le  légat  répondit  qu’il  n'enavoic 

{>as  le  pouvoir  , & que  fi  je  voulois  être  abfous  j’ai-, 
afie  à Rome  fatisfaire  au  faint  fiege.  Ils  me  lai  fie  - 
rent  ainfi  à Ingelheim.J’y  demeurai  queique-temps^ 

& mon  fils  m’avoit  mandé  de  l’y  attendre  ; mais  je 
fus  averti  que  fi  j’y  demeurois , je  ferois  emmené  en 
prifon  perpétuelle , ou  décollé  au  lieu  même.  Je. 

L iij 
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m’enfuis  auflî-tôt  & je  vins  à Cologne  & quelques 
jours  après  à Liege.  Je  vous  prie  donc , par  la  paren- 
té ic  l’amitié  qui  eft  entre  nous , & par  l'intérêt  com- 
mun de  toutes  les  couronnes,  de  vanger  l’injure  que 
j’ai  foufferte , & ne  paHaiffer  fur  la  terre  l’exemple 
d unc  fi  noire  trahifon.  L’empereur  Henri  écrivit 
i • une  lettre  fcmblable  à Hugues  abbé  de  Clugni  & à 

toute  fa  communauté.  Il  y raconte  tout  au  long  la 
trahifon  de  fon  fils  & la  maniéré  dont  on  l’a  forcé  a 
renoncer  à l’empire  , avec  quelques  différences  de  la 
lettre  précédente  danHes  circonftances  ; &c  il  con- 
clut en  priant  l’abbé  de  lui  donner  confeil , & pro- 
mettant d’exécuter  tout  ce  qu'il  jugtraà  propos  pour 
le  réconcilier  avec  le  pape.  Il  avoir  une  confiance  par- 
ticulière en  cet  abbé  qui  étoit  fon  parain. 

% lui.  Mais  Henri  avoir  beau  protefter  de  fa  foumiffion 
t|J»ïedc  U Bucrre  envers  le  pape  , le  parti  de  fon  fils  le  tenoit  toujours 
Vrfptri.  p0ur  fehifmatique  lui  &c  toas  fes  adhérans  ; & fur  ce 
fondement , auflï-tôt  qu’il  eut  renoncé  à lf couron- 
ne  , l’affemblée  de  Matcncc  commença  à procéder 
contre  eux.  Pluficurs  évêques  furent  chaffez  de  leurs 
fieges , Si  d’autres  comme  catholiques  envoïez  à 
leurs  places  -,  & on  en  facra  quelques-uns  des  les  fê- 
tes de  Noël  i ioj,  Le  zele  de  ces  catholiques  alla  plus 
loin.  Ils  déterrèrent  les  évêques  fchifmatiques,&  jet- 
cerent  leurs  corps  horè  des  eglifes  : encre  autres  celui 
,dc  l’antipape  Guibert  fut  tiré  de  la  fépulturcoùilrc- 
pofoit  dep^s  cinq  ans  dans  l’églife  de  Ravenne. 
On  déclar^iul  tout  ce  qu'il  avoir  fait  ; & en  géné- 
ral on  fufpenditde  leurs  fonctions  tous  les  clercs  or- 
donnez par  des  évêques  fehifmatiques,  jufqu  al’exa- 
picn  général* 
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En  Italie  cependantun  officier  de  Henri  le  pere  , 
nommé  Verner , qui  commandoic  à Aquin  , .aïant  ^ 
a fie  m filé  des  troupes  detouscôtcz  &c  gagné  quelques 
Romains  par  de  grandes  fommes  d’argent,  fit  élire 
pape  l’abbé  de  Farfc  fous  le  nom  de  Silveltre , tandis 
que  le  pape  Pafcal  étoit  du  côté  de  Benevent.  Mais 
peu  de  temps  après  cet  antipape  fut  hojiteufemenc 
chafTé  par  les  catholiques. 

‘Les  évêques  députez  vers  le  pape  par  l’afTemblée  de 
Maïence,  étant  arrivez  à Trente  vers  la  mi-carême, 
furent  arrêtez  par  un  jeune  feigneur  nommé  Albert , 
qui  en  avoit  eu  le  gouvernement , &c  qui  difoit  avoir 
cet  ordre  de  l’empereur  Henri  le  pere.  Il  n’y  eut  que 
Gcbehard  évêque  de  Confiance  , qui  aïant  pris  des 
chemins  détournez  dans  les  montagnes , pafla  en  Ita- 
lie &c  arriva  auprès  du  pape  par  le  fecours  de  la  com- 
tefTe  Mathilde.  Les  autres  furent  traitez  indignement 
par  Albert  qui  les  avoitpris  : excepté  Otton  évêque  de 
Bamberg  dont  il  étoit  vaffal.  Ce  prélat  obtint  même 
la  liberté  de  Brunon  archevêque  de  Trêves  & du- 
comte  Guibcrt , à la  charge  qu’ils  iroient  trouver 
l’empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui , & rapporter 
fes  ordres  touchant  les  autres  prifonniers.  Mais  Guel- 
fe duc  de  Bavière  vint  trois  jours  après-avec  des  trou- 
pes de  la  part  du  jeune  roi , pour  mettre  en  pofTeflion 
du  fiege  de  Trente  le  nouvel  évêque  Gebehard,  que 
lcs  habitans  ne  vouloient  point  recevoir.  Il  lesy  con- 
traignit, & intimida  tellement  Albert,  qu’il  relâcha 
fes  prifonniers  & leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  roi  célébra  à Bonn  la  fête  de  Pâques , qui 
cette  année  1 to<».  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars, 
^puis  vers  fa  mi- Juin  il  affiega  Cologne  que  fon  pfre 


A N.'I  IO 6. 
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avoic  fortifiée  après  en  avoirchafic  l’archevêque. Pen- 
dant ce  fiege  qui  dura  environ  un  mois , fon  perequi 
étoit  à Liège  lui  envoia  des  députez  avec  des  lettres , 
tant  pour  lui  que  pour  les  feigneurs.  Dans  la  lettre  à. 
fon  fils , il  lui  reprochoit  fa  détention  à Bingue,  &c 
les  autres  mauvais  traitemens  qu’il  avoir  foufferts , 
puis  il  ajoutoit  : Il  ne  vous  relie  aucun  prétexte  delà 
part  du  pape  & de  l’églife  Romaine  : puifque  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  votre  préfencc  que  nous 
étions  prêts  à lui  obéir  entouc,fuivantleconfcildes 
feigneurs  , de  notre  pere  Hugues  abbé  de  Clugni  & 
d’autres  perfonnes  pieufes.  Il  prie  fon  fils  de  lui  faire 
jufticc  &c  le  laififer  vivre  en  paix  ; & finit  en  décla- 
rant qu’il  appelle  au  pape  & à l’églife  Romaine.  La 
lettre  aux  feigneurs  contcnoit  les  mêmes  plaintes  & 
les  mèmès  proteltadons.  Après  que  ces  deux  lcctres 
eurent  été  lues  publiquement , le  jeune  roi , par  lé 
conlèil  des  feigneurs , envoïa  aufli  des  députez  à fon 
perc  avec  un  manifefte  qu’il  fit  auparavant  lire  aulïi 
en  public'  par  Henri  archevêque  de  Magdebourg  , 
& qui  porroit  en  fubllance.  Après  un  fchifme  d'en- 
viron quarante  ans  , quia  défolé  l’empire  & l’a  ré- 
duit à l’apo  Italie  & prcfque  aupaganifme  : Dieu  nous 
a regarde  en  pitié,  nous  fommes  revenus  à l’unité  de 
l’églife , nous  avons  rejetté  le  chef  incorrigible  du 
fcnifnie,  Henri,  qui  portoit  le  nom  d’empereur,  &c 
nous  avons  élu  un  roi  qui  eft  catholique  quoique  fon 
fils.  Le  pere  a témoigné  lui-même  approuver  cette 
élection  , il  a rendu  les  ornernens  impériaux , nous  a 
recommandé  fon  fils  avec  larmes , & a promis  tfc  ne 
plus  fonger  qu’au  falut  de  fon  amc. 

‘Maintenant  il  revient  à fes  premiers  artifices,  il  f<^ 

plaint 
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plaint  par  toute  la  terre  qu’on  lui  a fait  injure  : il  s’ef- 
force d’attirer  contre  nous  les  armes  des  François, 
des  Anglois , des  Danois  & des  autres  nations  voi- 
fines  : il  demande  juftice  , & promet  de  fuivre  dé- 
formais nos  confeils  : mais  en  effet  il  ne  cherche  qu’à 
difliper  cette  armée  catholique  , ravager  l’églife  , & 
nous  replonger  dans  l’anathéme.  C’cft  pourquoi  la 
volonté  du  roi , de  tous  les  feigneurs  & de  toute  l’ar- 
mée catholique  , eff  quil  fc  prefente  en  tel  lieu  &c 
avec  telle  sûreté  qu’il  délirera  : afin  que  l’on  exami- 
ne de  parc  & d’autre  ce  qui  s’ell  pafl'e  depuis  le  com- 
mencement du  fchifme , que  l’on  fall'e  jullice  au  fils 
&:  au  pere , &c  que  l’on  termine  fans  plus  différer,  les 
concertations  qui  agitent  l’églife  & l’état.  Les  dépu- 
tez porteurs  de  ce  manifefte  aïant.  eu  andiance  de 
l’empereur  , forent  maltraitez  par  ceux  de  (a  fuite  , 
avec  lefqucls  ils  ne  vouloient  pas  communiquer  , les 
regardant  comme  excommuniez  , & rapportèrent 
pour  réponfc,  que  l’on  quittât  les  armes,  & que  l’on 
indiquât  une  conférence.  . * 

Henri  le  fils  aïant  été  obligé  à lever  le  fiege  de 
Cologne , envoïa  encore  propofer  à fon  pere  une 
conférence  à Aix-la-Chapelle  dans  huit  jours.  Le  pe- 
re s’en  plaignit  par  une  dernière  lettre  adreffée  aux 
évêques  &:  aux  feigneurs  du  roïaume  , difant  qu’on 
n’avoit  jamais  donné  un  terme  fi  court  pour  la  moin- 
dre affaire  , &c  déclarant  qu’il  appelle  pour  la  troifié- 
me  fois  au  pape  Pafcal  & à l’églife  Romaine.  Mais 
peu  de  temps  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par 
fa  mort , qui  arriva  le  mardi  feptiémed’Août  1 106. 
Il  n’avoit  pas  encore  cinquante-cinq  ans',  étant  né  le 
onzième  de  Novembre  .1 0 j 1.  &:  toutefois  il  elt  fou- 
Tome  XIV.  . M 
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vent  nommé  Henri  le  vieux  par  rapport  à fon  fils.  Il 
An.  1106.  avoju;  régné  cinquante  ans  , & Henri  V.  fon  fils  en 


Sup.lrv  .LX. 


régna  dix-neuf.  Il  fut  alors  reconnu  de  tous  pour  rOi 


Pe 

Spicil.  têtu,  i, 
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'Vrfp'tg.  d’Allemagne  le  fchifme  , ou  le  prétexte  d’en  ac- 
cufer  ceux  du  parti  contraire,  celTa  entièrement.  L’é- 
vêque de  Lisge  fut  reçu  conync  les  autres  à la  com- 
munion -,  mars  parce -que  l’empereur  étoit  mort  chez 
lui , & qu’il  l’avoit  enterré  dans  fon  églife  , on  l’.o- 
bligca  à le  déterrer  comme  excommunié , & le  met- 
tre en  un  lieu  profane  , d’où  le  roi  permit  qu'on  le 
transférât  â Spire  ; & il  y demeura  cinq  ans  dans  un 
cercueil  de  pierre  hors  de  l’églife. 
x f-, . Hueues  abbé  de  Clueni  prit  occafion  de  cette 

Lcmc  de  famt  • -,  ?,  L ni  T \ r • 

Hugues  de  ciu-  mort , pour  exciter  le  roi  de  France  Philippe  a faire 
pénitence.-  Ce  pçince  lui  avoit  témoigné  qu  il  vou- 
loit  palier  le  relie  de  fes  fours  en  umon  avec  lui  , &c 
lui  offroit  fes  bonnes  grâces, lui  demandant  une  ami- 
tié réciproque  : ce  qui  donna  lieu  à l’abbé  de  lui  écri- 
re en  ces  termes  : Puifque  Dieu  me  donne  une  ouver- 
ture pour  vou«  parler  familièrement , je  vous  dirai  ce 
que  je  penfe,  & que  je  defire  depuis  long  temps  : ç'cft 
que  vous  aïez  déformais  plus  d’inclination  &c  d’affec- 
tion pour  le  bien  , je  dis  pour  le  vrai  & (ouverain 
bien , qui  effc  Dieu.  Souvenez- vous  que  vous  m’avez 
une  fois  demandé  fi  jamais  quelque  roi  s’étoit  fait 
moine, je  vous  ai  répondu  qu’oiii;& quand  il  n’yau- 
roit  que  le  roi  Gontran  , fon  exemple  fuffiroit.  Nous 
ne  trouvons  point  ailleurs  que  dans  cette  lettre  , que 
le  roi  Gontran  fe  foit  fait  moine.  Hugues  continue  : 
La  trille  fin  des  princes  vos  voifins  & vos  contcm- 

}>orains  doit  vous  toucher  & vous  épouvanter , je  par- 
c de  Guillaume  roi  d’Angleterre  & de  l’empereur 
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Henri  : l'un  a etc  tué  dans  un  bois  d’un  coup  de  fie-  ~ 
che,  l’autre  vient  de  mourir  au*miiieu  des  affligions  N’  1 1°6' 
dont  il  étoit  accablé , comme  je  crois  que  vous  l’avez 
déjà  appris.  Qui  peut  fçavoir  en  quel  état  ils  font  à 
prefent  l’un  & l’autre  ? Prenez  'donc  , cher  prince  , 
un  bon  confeil  pour  votre  ame , changez  de  vie , cor- 
rigez vos  mœurs  , approchez-vous  de  L)ieu  par.  une 
vraie  penitence  & une  parfaite  converfion.  Or  vous 
n’en  trouverez  point  de  chemin  plus  facile  6c  plus 
sûrquelaprofcliion  monallique.Nous  fournies  prêts 
à vous  recevoir,  à vous  traiter  en  roi,  & à prier  pour 
vous  le  roi  des  rois , afin  que  de  l’état jnonaftique  il 
vous  fade  palier  au  roïaume  éternel. 

Saint  Anfelme  étoit  toujours  à l’abbaïe  du  Bec  , xlvi. 
où  il  attendoit  le  retour  des  députez  que  le  roi  d’An- 
gleterre  & lui  avoient  envoïez  à Rome.  Cependant  Bletcrte- 
il  apprenoit  de  trilles  nouvelles  des  exactions  que  ce 
prince  faifoit  dans  fon  roïaume , non  feulement  fur 
le  peuple  , mais  fur  le  clergé.  Le  prétexte  étoit  de 
faire  obfervcr  les  decrets  du  dernier  concile  de  Lon- 
dres touchant  Ja  continence  des  prêtres.  Car  comme 
pendant  l’abfence  d’Anfelmc  , plufieurs  avoient  re- 
pris ou  gardé  leurs  concubines , on  les  puniffoit  par 
des  amendes  au  profit  du  roi.  Mais  le  produit  s’en 
trouvant  moindre  que  fes  officiers  n’eîpcrôicnt  : on 
étendit  l’impofition  fur  les  innoccns , comme  fur  les 
.coupables  , & on  taxa  generalement  tous  les  curez. 

Ceux  qui  ne  vouloient  ou  ne  pouvoient  païcr,étoient 
pris  avec  fcandalc,  emprifonnez  & tourmentez.  En- 
viron deux  cens  fepfefentejçntauroi  pour  s’en  plain- 
dre revêtus  de  leurs  habits  facerdotaux  ; mais  il  ne 
voulut  pas  les  écouter  , & les  fit  chafler  honteufe- 
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meur.  Anfclmc  ai  écrivit  au  roi  , lui  rcprefcntarit 
qu’il  étoitinoiii  qu'un  prince  voulut  faire  exécuter 
les  loix  de  l’églife  contre  les  ecclcfialliqucs  par  des 
peines  temporelles.  C’cltaux  évêques,  dic-il, à punir 
ces  crimes , & à leuf  défaut  c’eft  à l’archcvcque  & au 
primat.  Le  roi  lui  manda  qu’il  palfcroit  bien- tôt  en 
Normandie  , & le  fatisfcroit  fur  cet  article. 


Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome, & rap- 
portèrent entr’sutrcschofcs  une  commilton  du  pape 
à Anfelme , pour  juger  la  caufe  de  Guillaume  arche- 
vêque de  Roiien.  Ce  prélat  avoit  été  moine  au  Bec  , 
etthehr.  puis  à S.  Etienne  de  Caen,  dont  il  fut  le  fécond  ab- 
bé , & fucceda  en  1079.  à Jean  d’Avranches  dans  le 


iicge  de  Roiien  , qu’il  tint  pendant  trente-deux  ans. 
Guillaume  nonobilant  fon  mérite  fiqgulier  , avoit 
été  depuis  long-  temps  fufpcndu  de  fes  fonctions  par 
le  pape , & Anfelme  avoit  intercédé  pour  lui  par  ces 
derniers  dépurez.  Le  pape  lui  manda  donc  de  faire 
en  fon  nom  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  en  cette 
• • affaire.  U alla  à Roiien  , & expofa  la  caufe  de  fa  venue 

dans  un  linode  , où  Guillaume  de  Varclvaft  député 
. du  roi  prefenta  les  lettres  du  pape  qu’il  avoit  appor- 
«<-  1 ont.  p.  101.  tées  de  Romcd’uneadrcffce  à l’archevêque  de  Roiien, 

où  le  pape  l’cjjiortoit  a éloigner  de  lui  ceux  dont  les 
mauvais  donfeils lui  avoient  fait  commettre  plufieurs 
</  zjmir.  fautes  ; l’autre  à Anfelme  , où  il  marquoit  qu’aïanc  * 
égard  à la  foumiflion  du  roi  d’Angleterre , il  ufoit  dp  . 
condcfccndance  , & donnoit  à Anfelme  le  pouvoir 
d'abfoudre  ceux  qui  avoient  reçu  les  invcllitures , 
ordonné  ceux  qui  les  avaient  rêçuës»,  ou  fait  horft- 
mage  au  roi.  Puis  il  ajoutoit  : Si  quelques  -uns  detor- 
mais  reçoivent  les  prélatures  fans  invelliture , quoi* 
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qu'ils  aient  fait  hommage  au  roi  , vous  ne  laiflerez 
pas  de  les  ordonner  , jufqu’à  ce  que  vous  pcrfuadicz 
au  roi  de  s’abllenir  de  cct  hommage.  Il  permet 
fuite  à Anfelmc  de  recevoir  à la  communion  les  trois 
evêques  qui  avoient  fait  un  faux  rapport  au  roi  en 
i ioz.&d’abfoudreleroi&lcsfeigncurs  qui  avoient 
travaille  auprès  de  lui  par  ordre  du  papepour  l’affai- 
re des  inveftiturcs  Enfin  il  lui  commet  celle  de  l’ar- 
chcvèque  de  Rouen.  La  lettre  cil  du  vingt-troifiéme 
de  Mars. 


An. 
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Quand  Guillaume  de  Varclvall  fut  arrivé  auprès 
du  roi  en  .Angleterre  , & lui  eut  rendu  compte  de  ce 
qu’il  avoit  négocié  à Rome  , le  roi  très-content  le 
renvoïa  prier  Anfelme  de  revenir  au  plutôt  à fon 
églife.  Mais  Guillaume  trouva  le  prélat  malade,  & en 
fut  fejifiblement  afflige  $ car  il  defiroit  alors  fincere- 
ment  fon  retour  6c  la  liberté  de  leglik.  Il  l’afiWra  que 
le  roi  étoit  abfolumcnt  difpofé  à luivre  cous  fes  con- 
feils,&  à être  toujours  d’accord  avec  l’eglife  Romai- 
ne. Enfin  il  le,  prcllà  tant  qu’il  le  fit  partir  du  Bec  , 
tout  malade  qu  il  étoit  ; ipais  quand  il  fut  à Jumic- 
ges , fon  mal  augmentade  telle  forte,  qu’il  ne  put  paf- 
fer  outre.  Il  manda  au  roi  la  caufc  de  fon  retarde- 
ment ; & le  roi  jura  qu’aucune  perte  ne  lui  feroit  fi 
fenfible  que  la  mort  d’Anfclme  , à qui  il  manda  de 
fc  tenir  en  repos  & longer  à fa  fanté  , l’aflurant  qu’il 
pafleroit  inceflamment  en  Normandie. 

Anfelme  retourna  donc  au-Bec  attendre  le  roi, qui 
y vint  à l’Aflomption  de  Notre-Dame  , quinziéme 
d’Août  1 1 o C.  Alors  lé  prélat  entièrement  guéri  célé- 
bra folemnellement  la  méfie  , puis* le  roi  Se  lui  s’af- 
femblerent , 6c  convinrent  de  tous  les  articles  qui  les  , 
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avoient  divifez.  Le  roi  déchargea  les  églifcs  d’Anglc- 

A N.  1 1 oC.  tcrrc  ccns  qUe  Guillaume  le  roux  leur  avoir  impo- 
premier  , & promit  que  tant  qu’il  vivroit  il  ne 
prendrait  rien  de  églifcs  vacantes.  Quanta  la  taxe 
des  curez , il  promit  que  ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
core païcz  ne  paieraient  rien ,&  que  ceux  qui  avoient 
paie  feraient  quittes  de  toute  impofition  pour  trois 
ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la  reftitution  de 
. tout  ce  qu’il  avoir  pris  des  biens  de  l’églife  de  Can- 
torbcri  pendant  l’abfenccdc  l’archevêque.  Après  cet 
accôrd  Anfelme  retourna  en  Angleterre  , ou  il  fut 
reçu  avec  une  joïe  incroiable  , particulièrement  de 
la  reine , qui  marchoit  devant  lui  fur  la  route,  & lui 
préparait  les  logemens. 

En  ce  voïage  Henri  roi  d’Angleterre  gagna  la  ba- 
taille de  Tinchebrai , qui  le  rendit  maître  de  1%  Nor- 
mandie , & il  envoïa  le  duc  Robert  fon  frcrc  prifon- 
nieren  Angleterre  où  il  mourut.  A la  mi-Octobre 
tt.x.ctnt.}.  74Tt  I rot;.  Henri  alTembla  à Lifieux  les  évêques  & les  fei- 
* W‘ *1‘  gneurs de  Normaudie , pour  rcgler  befoins  de  l é* 
glife  & de  l’état.  On  y erablit  la  paix  contre  les  ufur- 
pations  des  biens  ccclefiaftiques  , les  pillages  &:  les 
violences.  # 

La  même  année  Bocmond  prince  d’Antioche  vint 
en  France  , cherchant  à s’acquitter  des  dettes  dont 
il  étoit  chargé  , & efperant  amener  des  recrues  de 
nouvelles  troupes.  Aiant  donc  IaifTe  le  gouverne- 
ment de  fa  principauté  à fon  coufinTancrede,il  par- 
titd’Antioche  dans  l’automne  de  l’année  1 104.  ame- 
nant avec  lui  Dajmbert  patriarche  de  Jcrufalem,qui 
verrait  fe  plaindre  au  pape  de  ce  que  le  roi  Baudoüin 
l’avoit  injuftement  chaflc  de  fon  fiegc  , & mis  à fa 
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place  un  prêtre  nommé  Ebremar.  Boëmond  étant 
arrivé  en  Poüilie  y fit  peu  de  féjour , puis  il  alla  trou- 
ver le  pape  Palcal , auprès  duquel  il  laifla  Daimbert , 

& pafla  en  France  avec  Brunon  évêque  de  Segni , que  • 
le  pape  y cnvoïoit  en  qualité  de  légat,  pour  lolliciter 
le  fecours  de  la  terre  fainte.  Brunon  étoit  d’une  fa- 
mille très-noble  d’Aftc  en  Piémont , comptée  alors  Difm.  M,rtt,j. 
entre  les  villes  de  Ligurie,  ôc  fut  élevé  dès  l’enfance 
dans  le  monaftere  de  fainte  Perpecuc  près  d’Afte  : 
puis  il  fut  chanoine  de  Sienne.  Dc-là  il  alla  à Rome 
pour  pafTcr  au  Mont-Caflin  , où  il  defiroit  depuis 
long-temps  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Il  trouva 
à Rome  Pierre  Ignée  évêque  d’Albane , qui  le  reçut 
chez  lui  en  107p.  Dans  le  concile  qui  fut  tenu  la  me- 
me année  , Brunon  fit  paroitre  fa  doctrine  6c  la  for- 
ce de  fon  gciflfc  , en  réfutant  l’hcrefic  de  Berenger  : 
ce  qui  fut  caufe  que  l’évêché  de  Segni  en  Campanie 
étant  venu  à vaquer,  le  pape  Grégoire  VII.  l’en  pour- 
vut malgré  toute  fa  réhftance.  Il  accompagna  Ur- 
bain II.  en  fon  voïage  de  France  ôc  aflifta  au  concile 
de  Clermont  ; mais  quelques  années  après  il  quitta 
fon  églife,  ôc  vint  au  Mont-Caflin  , où  il  fe  rendit  ctr.CMjf.ir, c. 
moine  ibus  l’abbé  Odorife.  Le  peuple.de  Segni  en  * ' 
porta  fes  plaintes  au  pape  Pafcal  II . qui  envoïa  ordon* 
ncr  à Brunon  de  revenir  prendre  loin  de  fon  trou- 

{>eau  , 6c  fc  tenir  auprès  du  pape  pour  l’aflifter  dans 
es  affaires  de  l’églifc  : lui  fanant  des  reproches  d’être 
entré  dans  un  monaftere  fans  la  permiffion  du  faint 
fiege.  Brunon  répondit:  Toute  l’églife  Romaine  fçaic 
ue  j’aurois  exécuté  ccdeflein  il  y a plufieurs  années, 
i je  n’ayois  vû  l’églife  attaquée  violemment  par  les 
fchifmaciques  ; maintenant  quelle  eft  en  paix  , j’ai 
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cru  devoir  accomplir  mon  vœu.  Et  je  ne  manque  pas 
d’exemples  de  faints  évêques  , qui  ont  quitté  lé  tu- 
multe des  affaires  pour  vivre  en  repos.  Comme  le 
pape  ne  fc  laifloit  point  fkeliir, l’abbé  Odorife  le  pria 
de  trouver  bon  queBrunon  demeurât  dans  le  mona- 
ilere  , à la  charge  d’aller  de  temps  en  temps  à Romer 

(jour  le  fervioe  de  l’églifc  j St  il  étoit  en  cet  état  quand 
e pape  l’envoïa  avec  Boëmond. 

Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars  1106. 
St  alla  d’abord  en  Limofin  , acquitter  un  vœu  qu’il 
orJirie.xi.f.  avoit  fait  à S.  -Leonard  lorfqu’il  étoit  prifonnicr  des 
infidèles.  Pendant  le  refte  du  carême  il  vifica  les  vil- 
les de  France,  & fut  reçu  par- tout  avec  un  grand  ref- 
peéi  par  le  clergé  & par  le  peuple  , à qui  il  racontoit 
les  allions  auxquelles  il  s’étoit  trouve.  Il  donnoit  aux 
églifes  des  reliques , des  draps  de  foie • d'autres  of- 
frandes precieufes , St  trouvoit  un  accueil  favorable 
dans  les  monafteres  & les  évêchez.  Il  menoit  avec  lui 
le  fils  de  Romain  Diogene  autrefois  empereur  de 
C.  P.  &d’autros  nobles  Grecs,  dont  les  plaintes  con- 
tre l’empereut  Alexis , qu’ils  traitoient  d’ufurpatcur , 
augmentoient  contre  lui  l'animofitc  des  François. 
Plufieurs  nobles  offroient  leurs’ enfans  à Boëmond 
pour  les  tenir  fur  les  fonts  , St  il  leur  donnoit  fon 
nom  de  baptême  qui  étoit  Marc. 

-Un  des  motifs  de  fon  voïage  étoit  de  fc  marier  , 
St  il  époufa  Conftaficc  fille  du  roi  de  France  Philippe 
St  de  la  reine  Bertc , qui  après  avoir  époufé  Hugues 
comte  de  Troi'es  St  en  avoir  eu  des  enfans , avoit  été 
ivo.tf,p.  ifg.  feparéc  de  lui  pour  parenté , fuivant  le  confeil  d’Yves 
de  Chartres.  Boëmond  traita  en  même  temps  le  ma- 
riage de  fon  coufin  Tancrcdc  avec  Cecile  fille  natu- 
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relie  du  même  roi  Philippe  &dc  Bercrade.  Les  noces 
de  Boëmond  furent  célébrées  à Chartres  auprès  Pâ- 
ques cette  année  1 1 06.  Et  au  même  lieu  , étant  en- 
tré dans  l’églife  , il  monta  fur  une  tribune  devant 
l’ai^el  de  la  Viege  & harangua  l’aflcmblée  : excitant 
par  le  récit  de  fes  avanturcs , tous  les  guerriers  à ve- 
nir avec  lui,  & leur  promettant  des  châteaux  tk  des 
villes  opulentes  pour  récompenfe  de  leurs  travaux.  Il 
y en  eut  grand  nombre  qui  fe  croiferent , Sc  entre- 
prirent le  voïage  de  Jcrufalcm  avec  la  même  joie  que 
s’ils  alloient  à un  feftin.  La  croifade  fut  encore  plus 
folemnellcment  prêchéc  par  le  légat  Brunon  de  Se- 
gni , dans  le  concile  qu’il  tint  à Poitiers  le  vingt- fi- 
xiéme  Mai  de  la  même  année  1 106.  & où  Boëmond 
fut  prefent.  On  y traita  aufli  diverfes  matières  ccclc- 
fiaftiques. 

La  même  année  & dans  le  même  diocefe  de  Poi- 
tiers , fut  fondé  le  célébré  monaftere  de  Fontcvaud. 
Robert  d’Arbrilfellcs  continuoit  de  prêcher,  fuivant. 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  dix  ans  auparavant  du  pa- 
pe Urbain  IL  & en  peu  de  temps  il  fut  fuivi  de  gran- 
des troupes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , n’ofant  rejetter 
perfonne  de  ceux  qu’il  croïoit  touchez  de  Dieu.  De- 
puis qu’il  eut  quitté  l’abbaïe  de  la  Roue  , il  n’avoit 
voulu  fe  fixer  nulle  part , pour  être  plus  libre  à prê- 
cher de  tous  cotez  ; mais  voïant  que  la  multitude  de 
fes  difciplcs  augmentoit,  & qu’en  marchant  toujours 
les  femmes  ne  pouvoiAt  éviter  de  loger  avec  les 
hommes  : il  chercha  un  lieu  où  ils  pullênt  demeurer 
avec  bienféance  , & peut  être  y fut-il  déterminé  par 
les  mauvais  difeours  aufquels  la  conduite  extraordi- 
naire donnoit  occafion. 
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C’eftce  qui  paroît  par  deux  lettres  de  Tes  amis , 
l’une  de  Gcoflroi  abbe  de  Vendôme  , où  il  l’accufe 
d’indifcretion  dans  la  trop  grande  familiarité  avec 
les  femmes  qu’il  gouvernoit.  Le  bruit  court , dit- il , 
que  vous  leur  parlez  fouvent.  en  particulier , & gue 
la  nuit  vous  ne  faites  pas  difficulté  de  dormir  entre 
clics , prétendant  mieux  combattre  ainfi  les  tenta- 
tions. Si  vous  le  faites  , c’cft  un  genre  de  martyre 
nouveau  & infru&ueux  , & vous  ne  devez  jamais 
avoir  tant  de  confiance  en  votre  vertu,  que  vous  pen- 
fiez  ne  pouvoir  tomber , fi  vous  ne  marchez  avec  pré- 
caution. Ainfi  parle  Geoffroi  ;mais  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Robert  & fes  difciplcs  ne  couchaffent  tout 
vêtus  fuivant  l’ufage  monaftique. 

L’autre  lettre  ell  d’un  évêque  que  l’on  croit  être 
Marbode  de  Rennes , & elle  commence  parce  même 
reproche  de  familiarité  excefiivc  avec  les  femmes , 
& en  fait  mieux  entendre  l’occafion.  On  prétend  , 
dic-il , que  vous  paflezla  nuit  entre  elles  & vos  dif- 
ciples , pour  leur  preferire  à eux  & à elles  quand  ils 
doivent  veiller  ou  dormir.  C’clt-à-dirc , qu’ils  paf- 
foient  une  partie  de  la  nuit  en  prières.  Il  ajoute  que 
plufieurs  de  ces  femmes  étoienr  difperfces  dans  des 
hôpitaux  , & des  hofpiccs  pour  fervir  les  pauvres  & 
les  étrangers,  &:  que  de  ce  mélange  avec  les  hommes 
il  écoit  arrivé  des  accidens  fcandaleux.  Le  fécond  re- 
proche de  Marbode  clt  l'exterieur  fingulier  de  Ro- 
heit , fa  grande  barbe  , fes^ieds  nuds , fon  habit 
pauvre  & déchiré , qui  ne  convenoit  ni  à fa  profef- 
Jion  de  chanoine  , ni  à la  prêtrife  doçt  il  étoit  ho- 
noré. Cet  habit , dit-il  , n’cft  pas  fi  propre  à vous 
donner  autoriréjrarmi  les  finiplcs , comme  vous  pre- 
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tendez , cju’à  vous  faire  foupçonner  de  folie  par  les 
gens  fages.  Il  l’accufe  encore  de  déclamer  contre  les 
prêtres  & les  fuperieurs  ecclefiaftiques , ce  qui  faifoit 
que  plufieurs  curez  fe  trouvoient  abandonnez  de 
leurs  troupeaux.  Il  blâme  la  facilité  avec  laquelle  il 
recevoir  ceux  qui  paroifloicjit  fe  convertir  à fes  fer- 
mons , & leur  faifoit  aulïi-tôt  faire  profellion  ; & 
l'exhorte  par  toute  la  lettre  à régler  fon  zclc  avec  plus 
de  diferetion. 

Quelques  auteurs  modernes  fe  font  inferits  en  faux 
contre  ces  deux  lettres  , ne  eroïant  pas  les  pouvoir 
accorder  avec  lafaintetéde  Robert  d’Arbriflclles  re- 
connue de  toute  l’églife.Mais  quoi  qu’il  en  foitde  ces 
lettres  & des  reproches  qu’elles  contiennent , il  cft 
certain  que  Robert  reconnut  lui-même  l’inconvc- 
lîicntdela  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le  fui- 
voient  de  l’un  & de  l’au  re  fexe  ; Sc  qu’il  refolut  de 
chercher  quelque  defertoùils  puflent  vivre  fans  don- 
ner aucun  prétexte  de  fcandalc.  Il  en  trouva  un  à 
l’extrémité  du  diocéfe  de  Poitiers  à deux  lieues  de 
Cande  en  Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud  , 
étoit  inculte  , couvert  d’épines  & de  ronces  ; & Ro- 
bert l’aïant  obtenu  des  proprietaires  , y établit  la 
nouvelle  famille  que  Dieu  lui  avoit  donnée. 

Ils  y firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe  garantir 
des  injures  de  l’air , & un  oratoire.  Robert  fépara  les 
femmes  d’avec  les  hommes  & les  enferma , les  delti- 
nant  principalement  à la  priere  , & les  hommes  au 
travail.  Les  clercs  & les  laïques  vivoient  enfemble , 
les  clercs  chantoient  les  pfeaumes  & célebroient  la 
mefle  , les  laïques  travailloient , & tous  gardoient  le 
filcncc  en  certain  temps.  Us  vivoient  dans  une  gran- 
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de  modeftic  & une  grande  union  entre  eux  ; & ne 

A n.  1 106.  nommoienc  Robert  que  leur  maître  , car  il  ne  vou- 
loir pas  fouffrir  le  nom  de  dom  ni  d’abbé  11  croit 
vehement  contre  les  pechcurs,&  Tes  difeours  avoient 
une  mcrveillcufc  énergie;  mais  il  étoir  doux  pour  les 
pénitens  -,  indulgent  aux  autres , dur  à lui-mème  , 
ennemi  de  l’hipocrific.  Il  ne  vouloit  point  que  (es 
difciples  porraflent  d’autre  nom  que  de  pauvres  de 
J.  C.  En  efîet  ils  vécurent  quelque-temps  de  ce  que 
leur  envoioient  volontairement  les  habirans  des 
lieux  circonvoilins  ; mais  bien- tôt  on  leur  donna 
en  fonds  de  terres  de  quoi  fubfiiler  abondamment. 
cm.  cir.  to.  4.  Pierre  évêque  de  Poitiers  fnvorifa  cet  érabliflc- 
ment , comme  il  paroît  par  une  charte  où  il  dit  : Un 
homme  apoilolique  nomme  Robert  d’ A rbriflclles, 
aiant  par  les  exhortations  retiré  de  la  vie  mondai rife 
grand  nombre  d’hommes  & de  femmes , a fondé 
dans  notre diocéfe  une  églifeen  l’honneur  de  la  fain- 
te  Vierge  , au  lieu  nommé  Fontevraud  , que  lui  ont 
donné  Aremburge  femme  de  Gui , & Rivarie  fa  fil- 
le avec  la  terre  du  Labour  de  quatre  bœufs  ; & il  y a 
alTcmblé  pluficurs  rcligieufes  pour  y vivre  réguliè- 
rement. Peu  de  temps  après  j’ai  été  trouver  le  pape 
Pafcal , & j’ai  obtenu  de  lui  un  privilège  en  faveur  de 
cette  églilc , conformément  auquel  je  confirme  aufli 
cette  fondation  ; en  forte  qu’il  ne  foit  permis  à per- 
fonne  d’inquieter  ces  rcligieufes , fous  peine  de  malé- 
diction perpétuelle.  Cette  charte  fut  donnée  du  con- 
fentemehe  du  chapitre  de  Poitiers  & fouferite  par  le 
doïen  , les  autres  dignitez  &:  les  chanoines  : la  dactc 
cil  de  l’an  i ioJ.La  bulle  du  pape  dont  elle  fait  men- 
tion cil  du  vingt- cinquième  d’ Avril  de  la  meme  an- 
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née  , & réfcrve expreflement la  rcvcrencc  duc  à le-  - 
vêque  félon  les  canons  ; c’eft-à-dire , fa  jurifdiction,  A N - 
comme  il  paroît  par  plulïeurs  a&cs  femblables.  Eft  Parmi  t.  ThroJ. 
cette  bulle  font  nommées  quatre  certes  que  l’on  avoit  x'f‘ 
déjà  données  au  monafterc  ;&  tels  en  furent  les  com- 


mcnccmens. 
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Le  pape  Pafcal  II.  avoir  réfolu  de  pafler  en  Aile- 

r 1 /•  • 1 - t • * r * 1 Concile  de  Guaf* 

magne  , luivanc  la  pncrc  que  lui  en  avoienc  taite  les  unr. 
députez  de  l’aflemblée  de  Maïcnce,  au  nom  de  toute  ?.  p,/4B.. 
la  nation.  S’étant  donc  mis  en  chemin  il  vint  à Flo-  *' lo' 
rcnce  6c  y tint  un  concile  , où  l’on  diiputa  beaucoup 
avec  l'évêque  du  lieu, qui  difoit  que  i’anccchrift  étoit 
né.  Mais  la  nouveauté  du  fujet  attira  une  fi  grande 
foule  de  peuple  pour  entendre  cette  difpute  , 6c  le 
tumulte  fut  t«l , qu’on  ne  pût  ni  décider  la  queftion  * 
ni  terminer  le  concile. 

Le  pape  continuant  fon  voïage  vint  en  Lombar- 
die , & tint  un  concile  general  à Guaftallc  fur  le  Pô  , 
le  lundi  vingt-deuxième  d’Octobrc  1 106.  Il  s’y  trou- 
va un  grand  nombre  d’évêques  tant  de  deçà  que  de 
de- là  les  monts , & une  grande  multitude  de  clercs 
& de  laïques , même  les  ambafladeurs  de  Henri  roi 
d’Allemagne  & la  princcllc  Mathilde  en  perfonne. 

On  y ordonna  que  la  province  entière  d'Emilie  avec 
fes  villes  fçavoir,  Plaifance,  Parme , Rege  , Modene 
& Boulogne , ne  feroit  plus  foumife  à la  métropole 
de  Raven  ne  ; ainfi  il  ne  lui  refta  que  la  province  F ta- 
minie.  On  le  fit  pour  humilier  cette  églife , qui  de- 
puis environ  cent  ans  setoit  élevée  contre  Eéglife 
Romaine , & en  avoir  ufurpé  non-fculcmcnt  les  ter- 
res , mais  le  fiege  même  par  l’antipape  Guibcrt.  En. 
ce  concile  le  roi  Henri  fit  demander  au  pape  de  lui  * 

N îij 
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confirmer  fa  dignité,lui  promettant  fidelité  &:  obéif- 

A N.  i 106.  fance  filiale. 

* Vers  la  fin  du  concile  on  lut  les  paffages  des  pères 
touchant  la  réconciliation  de  ceux  qui  ont  été  or- 
donnez hors  l'églife  catholique  ; fçavoir  de  la  lettre 
Lfi.ep.i.  «7.17.  de  S.  Augullin  à Boniface  , de  S.  Leon  aux  évêques 
irv,  xx»i.  Mauritanie , & le  troificmc  canon  du  concile  de 
Carthage.  Sur  quoi  l'on  forma  le  decret  fuivant  : De- 
puis pluficurs  années  le  roïaume  Tcuronique  a été 
feparc  de  l'unité  du  faint  liege  , d'où  il  eft  arrivé  qu’il 
s’y  trouve  peu  d’évêques  ou  de  clercs  catholiques. 
Etant  donc  neceffairc  d’ufer  d’indulgence,  à l’exem- 
ple de  nos  peres , nous  recevons  à leurs  fondions  les 
évêques  de  ce  roïaume  ordonnez  dans  le  fchifmc  , 
pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  ufurpateurs#,  ni  limonia- 
ques,ni  coupables  d’autres  crimes.  On  fit  un  fécond 
i decret  qui  porte  que  les  auteurs  du  fchifme  n'étanc 

plus  au  monde , l’eglifc  doit  rentrer  dans  fon  ancien- 
ne liberté  ; par  où  l’on  marque  la  mort  de  l’empereur 
Henri. Pour  retrancher  donc  la  caufe  du  fchifmc, on 
renouvelle  les  défenfes  faites  aux  laïques  de  donner 
les  inveftitures. 

A ce  concile  de  Guaftalle  vinrent  des  députez  de 
l’églife  d’Aulbourg , pour  accufcr  Herman  leur  évê- 
que , qu’ils  foutenoient  avoir  acheté  cet  évêché  du 
défunt  empereur.  Il  avoir  été  compris  dans  l’abfolu- 
tion  generale  que  le  légat  Richard  donna  aux  fehif- 
. matiques  après  la  ccffion  de  ce  prince  , mais  fa  caufe 

n’avoit  pas  été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant  venu 
à Aufbourg,  le  clergé  & le  peuple  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Herman  , tous  les  chanoines  fe  dé- 
* vcLarcrent  fes  accufateurs  ; & l'affaire  fut  rcmife  au  ju- 
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gcmcn?  du  pape.  Les  parties  fe  préfenterent  donc  au 

concile  de  Guaftalle  , l’évêque  d’un  côté  , de  l’autre  ^ N-  1 IO<*' 
les  députez  de  Ton  églife  : le’  légat  Richard  fit  fon  rap- 
port de  ce  qui  s croit  pâlie.  On  réitéra  l’accufation  , 

& il  ne  parut  point  de  défenfe  légitime  } ainfi  tous 
étoient  d’avis  qu'Herman  devoit  être  dépofé  ; & il 
l’eût  été  fi  Gcbehard  évêque  de  Confiance  n’eût  re- 
montré qu’il  étoit  plus  à propos  de  le  faire  dans  l’c- 
glife  même  d’Aulbourg  quand  le  pape  y feroit.  On 
prononça  feulement  unelufpenfe  contre  l’évêque , &c 
on  preferivir  un  terme  pour  le  jugement  de  fa  caufe  : 
mais  il  eut  enfuitc  l’adreffe  de  le  faire  encore  différer. 

En  confequence  du  decret  de  ce  concile , le  pape  écri- 
vit une  lettre  adreffée  à Gebehard  évêque  de  Conf- 
tance , à Oderic  de  Paffau  & à toute  la  nation  Teu- 
tonique  ; où  il  reprend  le  zele  exceflif  de  ceux  qui 
vouloient  quitter  le  pais  pour  éviter  les  excommu- 
niez ; & permet  de  recevoir  à la  communion  de  1 e- 
glifc  ceux  qui  n’ont  communiqué  avec  les  cxcommu-  l»h.  * 
ijiez  que  malgré  eux  , par  la  neceflïré  du  fervicc  ou  5,‘ 
de  l’habitation  commune.  Sur  quoi  il  cite  la  conf- 
titution  de  Grégoire  VII. 

De  Guaftalle  le  pape  Pafcal  vint  à Parme , où  , fui-  BrrnJrId*\É  Jae 
vant  la  priere  que  lui  en  avoient  faite  les  habitans , il  de  P»mc. 
dédia  l’églife  cathédrale  en  l’honneur  de  la  faintc 
Vierge  j au  lieu  de  S.  Herculan  quelle  avoir  pour  pa-  isi. 
tron  ; & il  déclara  cette  églife  immédiatement  fou- 
mife  au  faint  fiege.  Il  y facra  évêque  le  cardinal  Ber- 
nard , que  les  Parmcfans  demandoient  alors,  apres 
l’avoir  refufé  avec  outrage  deux  ans  auparavant  ; &: 
il  le  déclara  fon  légat.  Bernard  étoit  noble  Florentin 
de  la  famille  des  Ubcrti  ,aïant  embraffé  la  vie  ma-  IU^  rtJ>. 
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naftique  , il  fut  le  premier  abbé  de  S.  Salvi  à Flo- 
rence , puis  le  feptiéme  general  de  la  congrégation 
de  Vallombreufc.  Le  pape  Urbain  II.  le  tir  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  S.  Chryfogonc  , &rempIoïa  en  di- 
verfes  légations.  Le  pape  Paical  l’envoïa  en  cette  qua- 
lité de  légat  auprès  de  lacomtclfc  Mathilde  pour  l’ai- 
der de  fes  conleils  ; & comme  il  y étoit  quelques  Par- 
mefans  catholiques  6c  pieux  vinrent  le  prier  de  venir 
chez  eux,  &c  de  ramener  par  fes  inllruétions  les  fehif- 
matiques  qui  y reifoient  depuis  l’antipape  Cadaloiis , 
qui  en  avoir  été  évêque.  Bernard  alla  donc  à Parme 
en  1 104.  y étant  exhorté  par  Mathilde  même  , 6c  le 
jour  de  l’Alfomption  delà  faintc  Vierge  célébrant  la 
mcÜ'e  folemnellemcnt  dans  fon  églife , il  prêcha  félon 
la  coutume  après  l’évangile.  Mais  comme  il  parloit 
affez  librement  contre  l’empereur  Henri , le  peuple 
attaché  à ce  prince  fe  jetta  fur  lui  l’épée  à la  main  : 
on  l’arracha  de  l’autel  & on  le  tira  hors  de  l’églifc 
pour  le  mettre  en  prifon , on  pilla  les  vafes  facrez  qui 
étoient  fur  l’autel , & que  Mathilde  avoir  donnes. 
La  princeflc  aïant  appris  ce  défordre  vint  à Parme 
avec  des  troupes  : les  léditieux  effraïez  lailferent  Ber  - 
nard en  liberté  , rendirent  les  vafes  facrcz  , & Ma- 
thilde leur  pardonna  à l’inftante  pricre  du  cardinal. 
Enfin  cette  année  1 10 6.  voïant  les  affaires  changées 
de  face  par  le  décès  de  l’empereur  , ils  demandèrent 
d’eux-mêmes  Bernard  pour  évêque.  v 

Les  Allcmans  tenoient  pour  alluré  que  le  pape  ccr 
lebreroit  à Maïencc  la  tête  de  Noël  avec  le  nouveau 
roi  & tous  les  feigneurs  du  roïaume.  Le  roi  l’aiant 
attendu  quelque  temps  à Auibourg  Sc  en  d’autres  lieux 
de  la  haute  Allemagne  , palla  la  fête  à Ratisbonnc 

avec 
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avec  les  légats.  Mais  le  pape  par  le  confcil  des  Tiens 
avoit  changé  de  dclTein  , craignant  la  férocité  des 
Allcmans , qu’il  avoit  éprouvée  à Vérone  dans  une 
fédition  qui  s 'émut  lorfqu’il  y étoit  logé.  On  lui  di- 
foit  qu’ils  nctoient  pas  difpofez  à recevoir  le  décret 
contre  les  invcftiturcs , & que  l'efprit  fier  du  jeune 
roi n ’étoit  pas  encore aflez docile  , c’cft-à-dire,  que 
ce  prince  voïant  fa  puiflance  affermie  par  la  mort  de 
fon  perc,  croïoit  n'avoir  plus  befoin  du  pape.  Par 
toutes  ces  confidérations  le  pape  dit  en  loupirant , 
que  la  porte  ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en  Alle- 
magne , &:  prit  fon  chemin  par  la  Bourgogne  pour 
palier  en  France.  Le  fujet  de  ce  voïage  étoit  pour 
confultcr  le  prince  Loüis  défignéroi,  &Téglife  Gal- 
licane , fur  quelques  difKcultcz  touchant  l’invcftitu- 
re  cccléfiaftique , qui  lui  étoient  faites  par  le  roi 
Henri  prince  inhumain,  qui  avoit  cruellement  per- 
fécuté  fon  pere  ; ôc  le  tenant  en  prifon  , l’avoir  for- 
cé, à ce  que  l’on  difoit , à lui  céder  le  roïaume  & les 
ornemens  impériaux.  Ce  font  les  paroles  de  l’abbé  s»tnvUMhéd,tf 
Sugcr  auteur  du  temps.  On  réfolut  donc  à Rome- 
qu  a caufe  de  la  perfidie  des  Romains  faciles  à cor- 
rompre , il  étoit  plus  fiir  de  délibérer  en  France  fur 
ces  queftions.  Ainfi  le  pape  vint  à Clugni  accompa- 
gné d'évêques  , de  cardinaüx  & de  nobles  Romains, 

& y célébra  la  fctc  de  Noël  l’an  1 106.  De- là  il  pafia 
à la  Charité , dont  il  dédia  foiemnellcmcnt  l’églife 
avec  une  grande  alfemblée  d’archevêques , d’évê- 
ques, d’abbez  & de  moines.  Là  fc  trouvèrent  les  plus 
grands  feigneurs  du  roïaume , entr’autres  le  comte 
d.c  Rocherort , fénéchal  du  roi  de  France  , envoie 
Tome  X IV . O 
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T de  fa  parc  pour  fcrvir  le  pape  par  touc  le  roïaume 

An.  1107.  r r r r • ■ i r r 
• comme  Ion  pere  (ptrtcuel. 

Le  pape  célébra  à S.  Martin  de  Tours  le  diman- 
che Lœtare  quatrième  de  carême , qui  cette  année 
1 107.  fut  le  vingt-quatrième  de  Mars  , & il  portoit 
la  tiare  pontificale , fuivant  l’ufagede  Rome.  Énfuite 
il  vint  à S.  Denis  en  France  où  il  fut  reçu  par  l’abbé 
Adam  avec  les  honneurs  convenables.  Mais  ce  qu'il 
y eut  de  mémorable  , ajoute  Sugerquiétoit  préfent, 
c’cft  que , contre  la  coutume  des  Romains , il  ne  dé- 
lira ni  l’or , ni  l’argent,  ni  les  pierreries  de  ce  mo- 
nafterc  , comme  on  le  craignoic  : il  ne  daigna  pas- 
même  les  regarder.  Il  fe  prolterna  humblement  de- 
vant les  reliques,  priant  avec  larmes,  & demanda 
quelque  petite  partie  des  ornemens  épifeopaux  de 
laint  Denis  teints  de  fon  fang,  en  difant  : Nc  faites 
pas  difficulté  de  nous  rendre  quelque  peu  de  vête- 
mens  de  celui  que  nous  vous  avons  envoie  gratuite- 
ment pour  apôtre. 

A S Denis  le  roi  Philippe  & le  prince  Louis  fon  fils- 
•vinrenctrouverle  pape&feprofternercntàfes  pieds. 
Le  pape  les  releva  de  fa  main , & conféra  familière- 
ment avec  eux  des  affaires  de  l’églife  : les  priant  ten- 
drement de  la  protéger  , à l’exemple  de  Charlema- 
gne & des  autres  rois  fes  prédéceffeurs,  de  réfiilcr  har- 
diment aux  tirans , aux  ennemis  de  l’églife,&  en  parti- 
culier au  roiHenri.Lcs  deux  rois, car  le  prince  en  avoit 
déjà  le  titre,  lui  promirent  amitié,  aide  &confeil,& 
lui  offrirent  leur  roiaume.  Et  comme  il  devoir  aller  à 
Chaülons  fur  Marne  conférer  avec  les  ambaffadeurs- 
du  roi  d’Allemagne , ils  lui  donnèrent  pour  l’accom*- 
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pagncr  en  ce  voïage  des  archevêques , des  évêques  , 
& l’abbé  de  S.  Denis  avec  lequel  étoit  Sugcr. 

Le  pape  attendit  quelque-temps  à Chaalonslcsam- 
baHadeurs  du  roi  Henri,  qui  étant  arrivez,  furent  lo- 
gezàS.  Menge.  C'étoitl’archevêquedeTrcves, l’é- 
vêque d’Halberllat , l’évêque  de  Munfter , plufieurs 
comtes  & le  duc  Guelfe , qui  faifoit  toujours  porter 
une  épée  devant  lui , étant  d’ailleurs  terrible  par  la 
hauteur  & la  grolfeur  de  fa  taille  , & le  ton  élevé  de 
fa  voix  : tous  ces  ambalTadeurs  fcmbloienç  être  venus 
plutôt  pour  intimider , que  pour  raifonner. 

Us  lailTerent  à leur  logis  le  chancelier  Albert  en 
qui  l’empereur  avoit  une  entière  confiance  , & vin- 
rent à la  cour  du  pape  en  grande  troupe  & avec  un 
grand  appareil.  L’archevêque  de  Treves  le  plus  élo- 

?|uent  & le  plus  poli  de  tous , & qui  parloit  bien 
rançois , porta  la  parole  , & falua  le  pape  & la  cour 
Romaine  avec  offre  de  fervices  de  la  part  de  l’em- 
pereur , fauf  le  droit  de  fa  couronne.  Puis  il  ajouta  : 
Telle  eft  la  caufc  de  l'empereur  notre  maître,  pour 
laquelle  nous  fommes  envoïez.  Des  le  temps  de  nos 
prédéceficurs,  hommes  faints  & apoftoliques,de  faint 
Grégoire  le  grand  & des  autres , le  droit  de  l’empe- 
reur eft  qu’avant  que  l’élc&ion  d’un  évêque  foit  pu- 
bliée, elle  doit  être  portée  à fa connoi fiance  : filaper- 
fonne  eft  convenable,  il  y donne  fonconfentement: 
puis  l’élcôtion  faite  par  le  clergé  fur  la  demande  du 
peuple  eft  rendue  publique  ; & l’élit,  étant  facré  li- 
brement & fans  fimonie  , revient  à l’empeneur  pour 
recevoir  l’inveftiture  des  régales  par  la  croffe  & l’an-  • 
ncau , & lui  porte  foi  & hommage.  Et  il  ne  faut  pa* 
6’cn  étonner  ; car  il  ne  doit  point  poffeder  autrement 
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' les  villes , les  châteaux , les  péages  & les  autres  droits 
' 1 qui  appartiennent  à la  dignité  impériale.  Si  le  papa 
• le  fouftre,  l’état  & l’églife  demeureront  heureulc- 

ment  unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on  nom- 
me ici  régales,  font  les  biens  temporels  & les  droits 
que  l’évêque  pofledc  par  conccflion  des  louverains.. 

Après  que  l’archevêque  de  Mayence  eut  ainfi  par- 
lé , l’évêque  de  Plaifance  répondit  au  nom  du  pape  ; 
L’églife  rachetcc^parlcprécieuxfangdeJcfus-Chrift, 
& mife  en  liberté,  ne  doit  plus  être  reinifc  en  fervi- 
tude  ; & elle  feroit  efclavc  du  prince , fi  elle  ne  pou- 
voir choifïr  un  prélat  fans  le  confulter.  C’eft  un  at^ 
tentât  contre  Dieu ,y  fi  le  prince  donne  l’inveftiturc 
par  la  verge  & l’anneau  qui  appartiennent  à l’autel  j. 
& les  prélats  dérogent  à leur  on&ion  , s’ils  foumer- 
t-ent  leurs  mains  confacrées  par  le  corps  & le  fang  de 
N.  S.  aux  mains  d’ua  laïque  enfanglantées  par  l’é- 
pée. A ce  difcoursles  ambaffadcurs  Alfemans  mur- 
muroiencavcc  emportement,  & n’euflent  épargné: 
ni  les  injures  ni  les  mauvais  traitemens  , s’ils  euffent 
. pu  le  faire  impunément.  Us  fe  contentèrent  de  dire  e 
Ce  ne  fera  pas  ici  mais  à Rome , que  cette  queflion* 
fe  décidera  , & à coups  d’épée.  Mais  le  pape.envoj'.'v 
au  chancelier  plu  fleurs  perfonnes  de  confiance  & de 
capacité  pour  s’expliquer  avec  lui  paihblcment , &’ 
le  prier  inllamment  de  travailler  à La  paix  du  roïau- 
me.  C’cfl  ainfi  que  Suger  rapporte  cette  conférence- 
vtfftri.  de  Chaalons?  Un  auteur  Allcman  ajoute  que  Henri- 
ne  voulant  pas  que  l’on  décidât  rien  lur  cette  quef- 
.tion  dans  un  roïaume  étranger  ,.  obtint  un  délai  de 
Doute  l’année  fui  vante  pour  aller  à Rome,  & y exa- 
miner L’ affaire  dans  un  concile  général- 
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Concile  de  Troïe^- 
f.  X./.7Î* 


Livre  soixante-cinquième.  ta? 

Les  Allemans  s’étant  retirez , le  pape  vint  àTroïcs, 
où  il  avoir  indiqué  un  concile  depuis  long-temps.  Ll 
le  tint  vers  l’Afcenfion,  qui  cette  année  1 107.  étoit 
le  vingt-troifiéme  de  Mai  ; & fa  principale  intention 
étoit  d'exciter  au  voïage  de  la  terre  fainte , & affer- 
mir la  trêve  de  Dieu.  Aufii  yexcommunia-t-onccux 
qui  la  violeroicnt , & principalement  les  ufurpateurs 
des  biens  d’églife.  On  y défendit  encore  de  brûler 
les  maifons  en  aucune  guerre , ni  enlever  lc$  brebis- 
ou  les  agneaux  : ce  que  j’entens  des  guerres  particu- 
lières. On  y rétablit  la  liberté  des  ele&ions , & on 
confirma  Jacondamnation  des  inveftirures.  Plufieurs- 
évêques  d’Allemagne  y furent  fufpendus  de  leurs- 
fondions  pour  diverfes  caufes. 

Pendant  ce  concile  l’églife  de  Dol  en  Bretagne  cn- 
voïa  au  pape  des  députez , qui  en  fa  prélBice  élurent 
pour  leur  évêque  Vulgrin  chancelier  de  l’églifc  de 
Chartres  , & le  pape  y donna  fon  confentcmcnt , fans 
avoir  égard  aux  exeufesde  Vulgrin  qui  étoit  préfent- 
ll  s’en  plaignit  fortement  à Yves  fon  évêque,  qui  en 
écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foit  hom-  ivc.epijr.rf> 
me  de  lettres  6c  de  bonnes  mœurs il  allégué  toute- 
fois plufieurs  raifons  de  fon  infuftifance,  & dit  qu’il 
n'y  a rien  qu’il  ne  foit  prêt  à fouffrir , plutôt  que  de 
fubir  en  ce  temps  ci  la  charge  de  l'épifcopat.  Vous 
fçavcz  que  les  loix  féculicrcs  ne  permettent  pas  de 
marier  un  fils  de  famille  fans  (on  confcnrement  ; 
combien  cft-il  plus  nécefiàirc  pBurdonnerun  epoux  /.  ,1. 
à l’églife  ? & quel  bien  pourra-  t.il  faire  en  agi  (Tant 
par  contrainte  ? Je  vous  prie  donc  à genoux  de  ne  l'y 
pas  engager  par  votre  autorité.  Je  fuis  obligé  de  pour- 
voir à fon  falut  y autant  qu’il  m’eft  poilible  , puifquç 

Qüj> 
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je  l’ai  levé  des  fonts.  L’églife  de  Dol  aïanc  écrira 

A N.  1 107.  yves  de  Chartres,  afin  qu’il  obligeât  Vulgrin  à ac- 
•fift-  '7*.  cepter  , Yves  répondit  qu’il  n’en  avoir  pas  le  pouvoir. 
Il  n’y  a que  le  pape , ajoute-t-il , qui  puiffe  donner  à 
leglife  des  évêques , meme  malgré  eux  : ainfi  je  ne 
contraindrai  notre  frere  en  ceci,  qu’en  tant  que  le 
pape  m’y  contraindra. 

fœntt.  ThtoÀ.  to.  Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  deçà  les  monts  , 
termina  la  conteftation  qui  duroit  depuis  fi  long- 
**•  temps  entre  Gui  archevêque  de  Vienne  & Hugues 

évêque  de  Grenoble , au  lujet  du  territoire  de  Sal- 
moriac  , les  faifant  convenir  d.’un  partage  entre  les 
deuxéglifes.  L'accord  fut  fait  à Lion  dès  le  vingt- 
neuvième  de  Janvier  en  préfcnce  des  évêques  d’Al- 
bane,  de  Plaifance  , du  Pui,  de  Viviers,  de Geneve, 
de  Valeoc<?&  de  Maurienne  ; mais  la  bulle  n’en  fut 
expédiée  que  le  fécond  jour  d’ Août  de  cette  année 
Ai  Vrfftrg.  j , 0y.  indi&ion  quinziéme.  Le  pape  après  le  conci- 
le de  Troïes  retournoit  lentement  en  Italie , & il  fut 
reçu  à Rome  avec  une  joie  incroïable. 
lvi.  Le  roi  d’Angleterre  aïant  affemblé  fa  couràPâ- 

Concile  Je  Lou*  . 0 , ri  • / ,,  A 

, <ircs.  que  , qui  cette  annee  1 107.  rut  le  quatorzième  d A- 

vril  : les  reglemens  qu’il  avoit  réfolu  d’y  faire  tou- 
chant les  églifes , furent  différez  jufqucs  à la  Pente- 
côte, parce  que  le  pape  avoit  mandé  de  lui  envoïcr 
ru  concile  de  Troyes  Guillaume  de  Varelvaft  & le 
moine  Baudoiiin  , qui  avoient  été  auparavant  dépu- 
tez à Rome  ; & le  roi  efpéroit  apprendre  à leur  retour 
quelque  chofede  nouveau  touchant  les  intentions  du 
pape  Mais  l’archevêque  Anfelme  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  entre  Piques  & la  Pentecôte , le 
concile  qui  fe  devojt  tenir  à cette  fête  fut  remis  au- 
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premier  d’Août.  Cependant  il  reçut  une  lettre  du 
pape , par  laquelle  il  lui  permettoit  de  promouvoir 
aux  ordres  facrez  lés  enfans  des  prêtres , qui  feroient 
recommandables  par  leur  fcicncc  & leur  vertu  rat- 
tendu  la  grande  multitude  d'hommes  de  cette  naif- 
lancc  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le 
pape  n’accordoit  toutefois  qu’à  caufe  de  la  néceflité 
du  temps  & pour  l'utilité  de  l’églife  , fans  préjudice 
de  la  difeipline  pour  l’avenir.  En  général  il  permet  à 
Anfclmc  d’accorder  pources  mêmes  caufes  toutes  les 
difpenfes  qu’il  jugera  nécdTaires , fuivant  la  barbarie 
de  la  nation.  Ce  font  fes  termes. 

Au  commencement  du  mois  d’Août  l’afTemblée 
des  évêques  & des  feigneurs  fe  tint  à Londres  au  pa- 
lais du  roi  ; & pendant  trois  jours  de  fuite  laqueftion 
des  inveftitures  fut  agitée  entre  le  roi  &:  les  évêques 
en  l’abfenced’Anfelme. Quelques-uns  vouloient  que 
le  roi  les  donnât , fuivant  que  fon  pere  &:  fon  frere 
en  avoient  ufé , mais  l’autre  avis  l’emporta , qui  étoic 
de  fe  conformer  à ce  que  le  pape  avoit  réglé,  en  ac- 
cordant au  roi  les  hommages  que  le  pape  Urbain', 
avoit  défendu , & lui  défendant  feulement  les  invef- 
titures. Enfuitc  le  roi  s’y  fournit  publiquement  en 
piéfencc  d’ Anfclme  , & ordonna  qu’à  l’avenir  per— 
lonne  en  Angleterre  ne  rcccvroit  l’inveftiture  d’un 
évêché  ou  d’une  abbaïe  par  la  croiTe  & l’anneau  de- 
là main  du  roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fut  ■>  & 
Anfelme  déclara  de  fon  côté  qu’on  ne  refuferoie  la', 
consécration  à aucun  prélat  pour  avoir  fait  hommage' 
au  roi.  Ce  qui  étant  ainfi  réglé  , le  roi  par  le  confcif 
d’Anfelme  Ôc  des  feigneurs  donna  des  pafteurs  auxv 
cglifcs  d’Angleterre , qui  prefque  toutes  éroientva-- 
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LV 1 1. 

Mon  de  Dïïm- 
fcert.  Gibelin  p»- 
trurebe  de  Jerufï- 
lera. 

px  Gaill.  Tjr.  xi. 


tu  Histoire  Ecclesiastique. 
canrcs  depuis  long  temps  ; mais  fans  leur  donner  au- 
cune inveftiture.  Il  remplie  aufli  quelques  églifes  de 
Normandie- 

Cependant  Anfeime  en  préfence  du  roi,  des  évê- 
ques & des  feigneurs , demanda  à Gérard  archevê- 
que d’Yorc,  la  foumiflion  qu'il  ne  lui  avoir  point 
encore  faite  depuis  fa  tranflation  d’ErfortàYorc.  Le 
toi  dit  qu'il  ne  lui  paroifloit  pas  néccflairc  que  Gé- 
rard fit  une  autre  foumiflion  que  celle  qu’il  avoir  faite 
à fon  ordination  , &c  Anfeime  y confentit  pour  lors, 
à condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la  main  , 
promettrait  de  lui  rendre  comme  archevêque  la  mê- 
me obéiflance  qu’il  lui  avoir  promife  comme  évê- 
que. Enfuite  ceux  qui  avoient  été  élûs  évêques  allè- 
rent à Cantorbcri  , & y furent  ordonnez  le  diman- 
che onzième  d’Août  par  Anfclme  afltflé  de  fcsfuffra- 
gans.  Ces  nouveaux  évêques  étoient  cinq  , dont  le 
plus  remarquable  étoit  Guillaume  de  Varelvaft,  qui 
tut  ordonné  évêque  d’Exceftre.  Anfeime  écrivit  au 
pape  pour  l’aflurer  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  re- 
noncé aux  invefliturcs , & ne  dilpofoit  pas  des  égli- 
fes par  fa  feule  volonté  , mais  s*en  rapportoit  entière- 
ment au  confeil  des  gens  de  bien.  Il  marque  auflî  le 
fervieeque  Robert  comte  de  Meulan  , qui  étoit  le 
principal  confident  du  roi,  avoit  rendu  à l’églifc  en 
cette  occafion. 

Depuis  plus  de  deux  ans  Daïmbert  patriarche  deje- 
rufalem  étoit  à la  fuite  du  pape  Pafcal , qui  le  retenoit 
pour  voir  fi  ceujc  qui  l’avoient  chafle  allégueraient 
fies  caufes  raifonnables  de  leur  conduite.  Maisperfon- 
ne  n’aïant  comparu, & ne  fe  trouvant  autre  chofe  con- 
tre lui,  finon  qu’il  avoit  été  chafle  par  pure  violence 
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du  roi  : il  fut  renvoie  à fon  ficge  avec  des  lettres  du  

pap*  qui  témoignoient  qu’i]  étoit  en  fes  bonnes  An. 
grâces.  Il  paflà  en  Sicile  , fut  obligé  de  féjourncr  à 
Meffine  pour  attendre  l’occafion  de  s’embarquer  : 
mais  il  y tomba  malade,  &r  mou  rut  le  vingt- fepticn^ 
de  Juin  cette  année  1 107.  aïant  tenu  le  ficge  de  Jc- 
rufafcm  pendant  fept  ans  , quatre  ans  paisiblement, 
trois  cri  exil.  Ebcemar  qui  avôitété  inyus  à fa  pla- 
ce aïant  appris  qu’il  revenoit  avec  l’apprdbation  du 
pape,  &:  ne  fauchant  pas  encore  frmort,  réfolut  d’al- 
ler à Rome  fc  jufiifier  , & reprefenter  comme  on  l’a- 
voir mis  malgré  lui  fur  le  ficge  de  Jerufalem.  Mais 
étant  arrivé  à Rome  il  ne  put  obtenir  autre  chofc 
finon  j qu’on  envoïât  avec  lut  un  légat  , pour  pren- 
dre fur  les  lieux  une  plus  ample  connoilfance  de  l'af- 
faire. _ 

On  y envoïa  Gibellin  archevêque  d’Arles , hom- 
me fort  avancé  en  âge  , qui  étant  arrivé  à Jerufalem , 
y aflcmbla  un  concile  des  évêques  du  ro'ïaume , & y 
examina  pleinement  laçaufe  d’Ebremar.Il  reconnue 
par  des  témoins  au  delfus  de  tout  reproche  , que  , 
Daïmbcrt  avoit  été  chaffé  fans  caufc  légitime  , par  là 
fa&ion  d’Arnoul  &:  la  violence  du  roi , & qu’Ebre- 
mar  avoit  ufurpé  le  ficge  d’un  évêque  vivant  &:  de-  , 
fneuranfdans  la  fc>rrtmunion  de  1 eglife:  c’cft  pour-* 
quoi  il  le  dépofa  du  patriarcat  par  l’autorité  du  pape. 

Mais  en cdhfideration  de  fa  ^)ieté  & de  fa  (implicite, 
il  lui  donna,  l’cglife  de  Cefaree  qui  étoit  vacante.  En- 
fuite  comme  le  plergé  &:  lé  peuple  contcftoient  fur 
leleétion  d'un  patriarche  de  Jerufalem  , on  piit  jour 
pour  traiter  de  cette  affaire  à la  maniéré  accoutumée  ; 

-&  après  une  grande  délibération  , ils  s’accordèrent  ‘ 
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rous  àchoifir  le  légat  Gibellin  , & l'inftallercnr  dans 
le  frege  patriarcal.  On  prétendoit  que  ij’avoit  éH  en- 
core un  artificcc  d’ArTioul  , de  mettre  en  cette  place 

• un  vieillard  , qui  par  Ton  grand  âge  ne  pouvoir  vivre 

• long- temps.  Gibellin  toutefois  tint  le  fiege  de  Jeru- 
"em  pendant  cinq  ans. 

t- v 111.  , De  fon  temps  Iç  roi  Baudoüin , peut-  être  à la  fug- 

Juri!J:t>ion  <Jc  n . . . 1 , ’ . , , x P 

i’cgiif'c  de  je»  (a-  geition  du  cierge,  envoia  des  députez  a Rome  de- 
Um\  i mander  au  pape  que  toutes  les  villes  & les  provinces 
\ï.yr  qu'il  pourroit  conquérir  fur  les  infidèles  ,fuflent  fou- 

rnies à la  jurifdiction  de  1 eglife^  de  Jerufalem.  Ce 
Ta'r.tf.  ig.  que  le  pape  Pafcal  lui  accorda-  par  une  bulle  où  il 
lui  dit  : Les  limites  des  églifes  de  vos  quartiers  ont 
été  confondues  par  la  longue  pofleflion  des  infidèles. 
C’cft  pourquoi  ne  pouvant  leur  alfigner  de  bornes 
certaines  , nous  avons  cru  devoir  accorder  à votre 
• priere  , que  comme  vous  avez  fait  voeu  d’expofervo- 
• tre  perfonne  aux  plus  grands  périls  pour  la  gloire  de 
l'églifc  de  Jerufalem  : routes  les  villes  des  infidèles 
# que  vous  prendrez , ou  que  vous  avez  prifes  , foienc 
fouiViifes  à la  jurifdidtion  de’cctte  églifc,  & que  leurs 
* évêques  obéiffent  au  patriarche  comme  à leur  me- 
it.  tropolitain.  Le  pape  ad  relia*  une  autre  bulle  au  pa- 
triarche Gibellin  , portant  la  même  conccflion  à lui 
’•&  à fesJucccflciSrs.  • • • ' • 

Mais  Bernard  patriarche  latin  d’Antioche  voïane 
le  préjudice  que  cette  conccflion  faifoit  àfcfon  fiege, 
envoïa  des  députez  à Rome  en  porter  fes  plaintes. 
tiiii.  10  pour  l’appaifer  le  pape  lui  écrivit  une  lettre , où  il  re- 
levé la  digirité  del’eglife  d’Antioche  honorée  com- 
me celle  de  Rome  par  la  prefénee  de  faint  Pierre;  & 
• -ajoute  : Si  par  hazard  nous  avons  écrit  quelque  chofc 
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autrement  qu’il  ne  Falloir  à l’égüfc  d’Antioche,  ou  x 

celle  de  Jerufalem  touchant  les  limites  des  diôccfes,  ^ N-  iio^# 
il  ne  faut  l’attribuer  nia  la  legercté,  ni  à la  malice,  ni  , • • 

exciter  du  fcandale  pour  ce  fujet  ; car  le  grand  éloi- 
gnement des  lieux  , ôi  le  changement  des  anciens 
noms  des  villes  & des  provinces  , nous  ont  apporté 
beaucoup  d’incertitude  ou  d’ignorance  ; mais  nous 
prétendons  conferver  les  droits  de  toutes  les  églifes. 

On  voit  ici  l’inconvénient  de  vouloir  régler  les  affai-  # 

res  de  trop  loin  , &c  fans  connoi fiance  fuffifmte. 

En-  Angleterre  l'incontinence  des  clercs  conti-  tix. 
nuoit  ; en  forte  que*plufieurs  prêtres  gardoient  leurs  ,c^cB.l,fed  Ans'e' 
femmes , ou  fc  marioie'nt  de  nouveau.  Pour  y remc-  4 ltavtr' 
dier  , le  roi  tenant  fa  cour  de  la  Pentecôte  , qui  en  T,. ,TÎ*. 
i io8,£toit  le  vingt-quatrième  de  Mai  , afTembla  i 
Lo’ndres  les  fcigricurs  & les  évêques  avec  Anfelme 
à leur  tête  , & Thomas  élu  archevêque  d’Yorc  ; car 
Girard  ‘ étoit  mort  en  venant  à cette  cour.  En  ce 
concile  oh  fit  dix  canons , qui  portent  entrturres 
chofes  , que  les  prêtres -qui  n’ont  pas  obfervé  la  dé- 
fenfe  du  premier  concile  de  Londres  , c’eft  celui  de  ^ 

1 1 01.  s’ils  veulent  encore  celebrer  la  mefTe  , quitte- 
ront leurs  femmes  , & ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  & en  prefence  de  deux  té- 
moins. Que  s’ils  aiment  mieux  renoncer  au  fervice 
de  l’autel  qu’à  leurs  femmes , ils  feront  interdits  de 
toutes  fonctions , privez  de  tout  bénéfice  ecclcfiafti- 
juc  , & déclarez  infâmes.  Les  archidiacres  & les 
doïens  jureront  de  ne  point  tolerer  les  prêtres  con- 
cubinaires  dans  l’exercice  de  leurs  fondions.  Ceux 
qui  quitteront  leurs  femmes  feront  interdits  pen- 
dant quarante  jours  pour  faire  pénitence  ; & les  (.ou- 
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.pablcs  perdront  leurs* meubles , qui  feront  donnez.! 
l’évêque  , aufli-bicn  que  les  concubines  avec  leurs* 
biens.  . ■ . 

Dans  le  même  temps  on  parla  d'ériger  un  nouvel 
évcché  au  dioccfe  de  Lincoln  quiétoit  trop  étendu  ; 
& le-  roi  , l’archevêque  & les  feigneurs  jugèrent  à 
propos  d’en  mettre  le  iiege  dans  l’abbaie  d’Lli.  Mais 
Anfelme  fçaehant , dit  Edmcr  , qu’on  ne  pcu&ériger 
un  nouvel  évêché  fans  l’autorité  du  pape  , en  écrivit 
à Pafcal  II. lui  marquant  lesraifonsdecertc  érection, 
le  confciitemcnt  du  r’oi,des  évêques  & des  feigneurs, 
&c  en  particulier , de  l’évêque  de  Lincoln,  à qui  on 
donnoir  un  dédommagement  convenable.  Le*papc 
accorda  cette  érection  , mais  elle  ne  fut  exécutée 
qu’après  ia  mort  d’ Anfelme. 

Cependant  Turgot  moine  de  Dunclme  a'unc  été 
élu  éveque  de  faint  André  en  EcolTe , ne  pouvoit 
être  facrc  par  fon  métropolitain  Thomas  archevêque 
d’Yocc  , quin’éto'it  pas  encore  facré  lui-riïcmc.  Sur 
quoi  l’évêque  de  Dunelme  propofa  de  facrer  Turgot 
à Yorc  en  prefence  de  Thomas , &:  des  évêques  d'E- 
colTc  & des  Orcades.  Mais  Anfelme  s’y  oppofa  , & 
foutint  qu’il  n'y  avoir  que  lui  qui  pût  le  facrer  tant 
que  les  chofes  feroieneen  cet  état.  Enfuirc  il  prclfa 
1 homas  de  fc  faire  facrer;  & fçaehant  qu’il  cnvoïoit 
à Rome  pour  demander  le  pallium  pür  avance  , il 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de’ne  le  lui  pas  accorder 
qu’il  ne  fut  facie  ; car  il  croiroit , dit- il , me  pouvoi^ 
refufer  l’obéiflancc  qu’il  me  doit  comme  à ion  pri- 
mat : ce  qui  feroit  un  fchifmc  en  Angleterre.  Il 
ajoute  : Notre  roi  le  plaint  que  vous  fouürcz  que  le 
roi  d’Allemagne  donne  les  invcftitures  des  églifes , 
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fans  l'excommunier  : c’elt  pourquoi  il  menace  de 
recommencer  aufli  à les  donner.  Voïez  donc  inccf- 
fammenc  ce  que  vous  devez  faire  pour  ne  pas  ruiner  • 
fans  refTource  ce  que.  vous  avez  11  bien  établi.  Car 
notre  roi  s’informe  foigneufcmcnc  de  ce  que  vous  * 
faites  à l’égard  de  ce  prince.  . ' • 

Le  pape  alfura  Anlclmc  par  fa  réponfc  , qu’il  ne  £>,;/». +*. 

feroit  rien  au  préjudice  de  1 cghfe  de  Cantorberi  ; ^ 

puis  il  ajouta  : Quant  à ce  que  vous  dites  , que  quel- 
ques-uns font  feandalifez  de  ce  que  nous  fouffrons  au 
roi  d’Allemagne  de  donner  des  invellitures  ; fçaehez 
que  nous  ne  l’avons  jamais  fouffert,  ni  ne  le  fouiïri- 
rons.  Il  cft  vrai  que  nous  attendons  que  la  férocité 
de  cette  nation  foie  domptée  : mais  fi  le  roi  continue 
de  fuivre  le  mauvais  chemin  de  fon  pere  , il  fentira 
fans  doute  le  glaive  de  Paint  Pierre  , que  nous  avons 
déjà  commencé  de  citer.  La  lettre  eft  dattée  du  dou-  # 
zitojme  d’Odtobre  à Bcncvent , où  le  pape  étoit  venu  chr.  c*tf.  iv. 
terni  un  concile.  Il  y renouvelia  l'excommunication 
contrôles  Laïques  qui  donneroient  des  bénéfices  ec- 
tlefiafliqueSj&ceux  qui  les  recetfroienc  de  leur  main  \ 

& il  défcndicaux  clercs  les  habits  fcculiers  & précieux. 

En  France  le  roi  Phlippe  mourut  la  même  année  . tx 
1108.  le  mercredi  vingt-neuvième  de  Juillet  âgé  dé  ,M"rt  <!c  ,phîliPPe 

. p . " I.  Louis  le  gros 

cinquante-cinq  ans , dont  il  avoit  régné  quarante-  roi  de  France, 
neuf.  Ilrnourut  à Melun,  & fut  enterré  comme  il  ord,r.  1,1.  *1. 
l’avoit  ordonné  4 S.  Benoît  fur  Loire.  Louis  fon  fils 
déjà  reconnu  roi , étoit  prefent  à fa  mort  & à fes  fu- 
nérailles , où  fe  Trouvèrent  trois  évêques-,  Galon  de 
Paris , Hubert  de  Scnlis  & Jean  d’OrleanS , 6^ Adam 
abbé  de  faine  Denis.  Comme  Louis  en  réprimant  les 
violences  de  quelques  feigneurs  ,^’étoit  attiré  leu* 
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• — haine  , on  réfolut  de  le.  lacrer  au  plûtôt  ; & le  prin- 

An.  iio8.  clpal  auteur  de  ce  confeilfut  Yves  de  Chartres,!  qui 

• fonàge  6c  fa  doctrine  donnoient  une  grande  auto- 
rité. Pqur  cer  effet  on  invita  Daïmbert  archevêque 

*•  de  Sens  de  fe  rendre  à Orléans  avec  fes  fuffragans,Ga- 

• Ion  de  Paris , Manafles  de  Meaux  , Jean  d’Orléans  , 
Yves  de  Chartres,  Hugues  de  Ncvcrs,,  Humbauld 

^ d’Auxerre  -,  6c  le  dimanche  fécond  jour  d’Août  l’art- 
chevêque  facra  Louis  pendant  la  mefle  ; 6c  au  lieu  dé 
l'épée  de  chevalier  , lui  ceignit  celle  du  roi  , puis  il 
lui  mit  la  couronne  fur  la  tête  , lui  donna  le  feeptre , 
la  verge  6c  tous  les  ornemens  totaux..  La  cérémonie 
étoit  à peine  achevée  , & le  roi  n avoir  pas  encore 
changé  d’habit , quand  les  députez  de  l'églife  de 
Reims  arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppolition 
au  facre  , 6c  défenfe  de  la  pârt  du  pape  de  palier  ou- 
tre s car  ils  difoient  que  le  droit  de  couronner  le 
roi  pour  la  première  fois  appattenoit  à l’églife  de 
Reims  , à laquelle  cette  prérogative  avoir  étéaccorc 
dée  par  Clovis  premier  roi  de  France , que  favnt  Re-  ' 
mi  baptifa. 

L'archevêque  de  Reims  étoit  alors  Raoul  lg  Verd , 
auparavant  prévôt  de  cette  églilc  , homme  de  mérité 
& ami  de  S.  Bruno.  L’archevêque  ManalTés  IÏ.  étant 
Uv.  «itt.  mort  Je  dix-neuviéme  Septembre  1 106. Raoul  fut  élu 
M„i„  par  une  partie  du  clergé  6c  du  peuple  r6c  l’autre  partie 
' * plus  attachée  au  roi,  élut  fuivant  fes  intentions , Ger-. 

vais  archidiacre, fils  de  Hugues  comte  de  Rcthel.Mais 
le  pape  Pafcal  qui  cenoit  alors  le  concile  de.  Reims , y 
calla  l’élc&ion  de  Gervais  , & ordonna  Raoul  arche- 
vcque*dc  Reims , fans  attendre  le  confentemcnt  du 
coi } 6c  comme  le.patti  de  Gervais/outenu  par  l’au^ 


LXI. 

Raoul  le  Verd 
archevêque  de 
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rorité  du  prince  empêcha  Raoul  de  prendre  poflef-  ~ ^ 
(ion  ,4c  pape  perfilta  à le  foutenir  , & mit  la  ville  de 
Reims  en  interdit.  ■ ' . 

Tel  étoit  l'état  des  chofcs  à la  mort  du  roi  Philippe; 

& ce  fut  le-parti  de  Raoul  qui  envoïa  à Orléans  , 

^>bur  #s’oppofcr  au  facre  de  Louis  , efpcrant  l’obliger 
a reconnoître  cet  archevêque , ou  l’empêcher  lui- 
même  d’être  couronné.  Mais  étant  venu  trop  tard* 
ils  furent  contraints  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 

Louis  avoir  alors  vingt-fept  ans^,  & en  régna  vingt- 
neuf.  Il  eft  conmi  fous  le  nom  de  Louis  le  gros  , 5c 
on  le  compte  pour  fixiéme  du  nom , en  commençant 
à-  Louis  le  débonnaire.  ..  . 

Pour  jullifier  fon  facre  , Yves  de  Chartres  écrivic  xjtf.is». 
-ury:  lettre  circulaire  adrcfl'éc  à l’églifc  Ronuyjie , & 
à toutes  celles  qui  avoient  connqilTance  de  la  plainte  ' 
du  clergé  de  Reims , où  il  foutient  que  l’on  ne  peut 
attaquer  ce  facre  , ni  par  la  raifon , ni  par  la  coutume , 
ni  par  la  loi.  Suivant  la  raifon  , dit-il , on  a dû  facrer 
celui -à  qui  le  roïaume  appartenmt  par  droit  hérédi- 
taire ,•&  qui  avoir  été  élu  depufs  long- temps  par  le 
corn  mun  confenrement  des  évêques  & des  feigneuxs. 
D’ailleurs  comme  la  province  Belgique  prétend  faire 
fon  roi , quoiqu'il  doive  régner  fur  les  autres  provin- 
ces ; jxir  la  même  raifon  la  province  Celtique  & l’A- 
quitaine , qui  ne  doivent  rien  à la  Belgique,  peuvent 
élire  leur  roi , quoiqu’il -doive  aulh  regner  en  Bel- 
gique.Quant  aux  exemples,  Yves  rapporte  première- 
ment celui  des  enfàns  du  vieûx  Clotaire  , dont  l’un 
réfidant  à Paris , l’autre  à Orléans , ne  rcccvoienuni 
benediétion  ni  couronne  de  l’archevêque  de  Reims. . 

Pou  la  fécondé  race  , il  cite  Louis  fils  de  Louis  le- 
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Bègue  , qui* fut  couronné  à l’abbaïe  de  Ferrieres , 
Eude  facré  par  Gautier  archevêquç  de  Sens  ,^laoul 
facré  à Soifïons  , Loüis  d’Outremcr  à Laon  : & dans 
la  troifiéme  race  , Robert  à Orléans  & Hugues  fon 
EPs  à Compiegno.  Les  geftes  de  France  qu-’il  cite  pour 
les  exemples  de  la  féconde  race  , font  ce  quç,  nous 
appelions  la  continuation  d’Aimoin.  Yves  montre 
dïnfuite  qu’en  cette  occafion  les  évêques  de  la  provin- 
ce de  Sens  n’ont  rien  fut  contre  la  loi , puifqu’ils 
n’ont  connoiiTance  d’aucune  loi  ni  d’aucun  privilège 
qui  accorde  ce  droit  à l’églile  de  Reims.  Que  quand 
il  y en  auroit , il  n’eût  pas  été  pofliblc  alors  de  l’exe- 
cutcr  , parce  que  l’aichevêquè  de  Reims  n’étoit  pas 
encore  intronifé,  & que  la  Ville  éroit  en  interdit  : 
d’ailleiys  H l’on  eût  différé  , l’état  du  roïaume  la- 
paix  de  l’églifeétoit  en  très-grand  péril. 
Quelque-temps  après  Yves  de  Chartres  &:  Thibaud 
prieur  de  S Martin  des«Champs  à Paris , touchez  de 
la  défolation  de  l’é^life  de  Reims  , firent  de  fi  fortes  • 
inûances  auprès  du  roi  Louis,  qu’Hs  lui  perfuaderent 
de  chafler  l’ufurpatcur  Gervais  , & de  confemir  que 
Raoul  demeurât  archevêque.  Le  roi  trouva  bon  * 
qu’ils  l’amenaflent  à Orléans  à fa  cour  de  Noël , appa- 
remment la  même  année  1 108.  mais  les  fejgncurs  ne 
confentirent  point  que  Raoul  fût  reçu  en  grâce  , s’il  *' 
ne  faifoitau  roi  ferment  de  fidelité  comme  tous  fes 
prédeceffeurs  & les  auteds  évêques  du  roïaume.  Or 
comme  ces  fermens  étoient  défendus  par  les  decrets 
des  derniers  conciles  , Yves  écrivit  au  pape  Pafcal  de 
laur  pardonner  en  confidcration  de  la  paix  & de  la 
charité  cette  faute  qui  n’étoit  pas  contre  la  loi  di- 
vine , mais  feulement  contre  une  loi  pofitive.  Car  , 

ajoute- 
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ajoutc-t-il,  fi  vous  voulez  juger  à la  rigueur  tour  ce 
qui  fc  fait  par  condcfcendancc  , prefquc  tous  les  mi- 
niftres  de  l'églifc  feront  obligez  de  renoncer  à leurs 
fondions , ou  de  fortir  du  monde  ; ôc  ils  ne  trouve- 
ront point  où  femer  les  biens  fpirituels , fi  on  ne  leur 
permet  de  tolerer  quelque  chôfe  de  ce  qui  fe  fait  fé- 
lon la  chair.  Raoul  le  Vcrd  tint  le  fiege  de  Reims 
pendant  feize  ans. 

Thomas  archevêque  d Yorcdifferoit  toujours  fon 
facrc  , fc  laiflant  féduirc  aux  mauvais  confeils  de  fes 
chanoines  , qui  jugeant  qu’Anfclmc  n’avoit  plus 
gucrcs  à vivre  à caufe  de  fon  grand  âge  Scdefa  mau- 
vaife  fanté  , lui  écrivirent  que  l’églifc  d’Yorc  étoic 
égale  à celle  de  Cantorbcri , Sc  défendirent  à Tho- 
mas fle  la  part  du  pape  de  lui  promettre  pbéifTance. 
Enfin  l’affaire  traînant  en  longueur,  & Anfclme  fen- 
tant  fa  maladie  augmenter  de  jour  en  jour,  écrivit  à 
Thomas  en  ces  termes  : Je  vous  déclare  en  préfcncc 
de  Dieu  tout  puifTant , & de  fa  part , que  je  vous  in- 
terdis de  toute  fondion  de  prêtre  , & vous  défends 
de  vous  ingérer  au  miniftere  paftoral , jufqu’âcequc 
vous  celhez  de  vous  révolter  contre  l’églife  de  Can- 
torberi , & que  vous  lui  promettiez  obéilfance , com- 
me ont  fait  vos  prédccelfcurs  Thomas  & Girard. 
Que  fi  vous  perfeverez  dans  votre  révolte,  je  défends 
fous  peine  d’anatheme  perpétuel  â tous  les  évêques 
de  la  grande  Bretagne  de  vous  impofer  les  mains, 
ou  de  vous  reconnoitre  pour  évêque  & vous  recevoir 
à leur  communion  , fi  vous  vous  faites  ordonner  par 
des  étrangers.  Il  envoïa  cette  lettre  à tous  les  évê- 
ques  d’Angleterre  , leur  en  recommandant  l’cxécuT 
tion  en  vertu  de  faintc  obéilfance.  , 

Tome  XIV. 
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Fin  de  S.  Anfclme 
de  Cantorbcri. 

Eilmer.  4.  Stvtr. 
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lit  H ISTO  I R E EcCL  ESI  A STIQ^U  E. 

La  maladie  d’Anfclmc  écoic  un  dégoüc  de  toute 
nourriture  , qui  le  tint  pendant  environ  fix  mois , &c 
quoiqu'il  fcht  violence  pour  mander  , Tes  forces  di- 
minuoient  infenfvblcment.  Ne  pouvant  plus  mar- 
cher il  fc  faifoit  porter  tous  les  jours  au  faint  facri- 
ficc , pour  lequel  il  avoir  une  dévotion  üngulicrc. 
Ceux  qui  le  fervoient  voïant  que  ce  mouvement  le 
fatiguoit  extrêmement  , vouloicnt  l’en  détourner  v 
mais  à peine  purent  ils  l’obtenir  cinq  jours  avant  fa 
mort.  Le  mardi  de  la  femainc  faintc  vers  le  foir  il 
perdit  la  parole  : la  nuit  pendant  que  l’on  chantoit 
matines  à leglife  , on  lui  lut  la  paliion  que  l’on  de- 
voit  lire  à la  melTc,  c’cll-à-dirc,  félon  S.  Luc, pendant . 
laquelle  , comme  on  vit  qu’il  alloit  pader  , on  le  tira 
de  fon  lit  & on  le  mit  fur  le  cilice  & la  ccndBt.  Il 
renditainfi  l’efpritau  point  du  jour  du  mercredi- faine 
vingt-uniéme  d’ Avril  1 109.  la  feiziéme  année  de  fou 
pontificat  & la  foixante  &l  feiziéme  de  fa  vie.  Il  mou- 
rut à Cantorbcrr&  fut  enterré  dans  fa  cathédrale  près 
de  Lanfranc  fon  pi  éJccc fleur.  L’égbfe  honore  la 
mémoire  de  S.  Anfclmc  le  jour  de  la  mort , apres 
laquelle  le  licge  de  Cantorberi  vacqua  cinq  ans. 

Outre  les  écrits  de  S.  Anfelmc  dont  j’ai  parlé,  il 
nous  en  relie  grand  nombre  d'autres , tant  dogma- 
tiques que  moraux.  Il  y en  a trois  qu’il  fit  pour  l’in- 
telligence de  l’écriture  faince  en  forme  de  dialogues» 
Le  premier  de  la  vérité  : ce  que  c’eft , en  quels  fujets 
elle  fe  trouve,  & ce  que  c’ell  que  la  jullicc.  Il  y mon- 
tre entre  autres  chofes,  que  les  fens  nous  rapportent 
toujours  la  vériré , & que  l’erreur  que  nous  attribuons 
aux  fens  n’cll  que  dans  le  jugement  précipité.  Le  fé- 
cond traité  eft  du  libre  arbitre , qu’il  définit  ainfi  1 
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■C'eft  le  pouvoir  de  garder  la  droiture  de  la  volonté, 
à caufe  de  cette  droiture  même.  Il  montre  que  le 
pouvoir  de  pécher  ne  lui  eft  point  cflcnticl  : que  la 
créature  après  avoir  péché  n’a  pas  laide  d’avoir  en- 
core le  libre  arbitre  : qu’elle  ne  pèche  jamais  que  li- 
brement , & que  la  violence  de  la  tentation  rend  feu- 
lement la  réfiftance  plus  difficile  , mais  non  j>as  im- 
poffible  ; en  forte  que  celui  qui  ment  pour  éviter  la 
mort , choifit  le  menfonge  , & c’eft  improprement 
que  l’on  dit , qu’il  ment  malgré  lui.  Que  Dieu  fait 
un  plus  grand  miracle  en  rendant  la  droiture  delà 
volonté  à celui  qui  l’a  perdue  par  le  péché  , qu’en 
Tcflufcitant  un  mort. 


A N.  1 109. 


*.J. 
c.  t. 

e.  5. 


Le  troifiéme  traité  eft  de  la  chute  du  diable.  Saint  M- 


Anfclme  y examine  principalement  cette  queftion. 
En  quoi  le  diable  a péché  de  n’êtrc  pas  demeuré  dans 
la  vétité  , puifque  Dieu  ne  lui  a -pas  donné  la  perfé- 
verance  qu'il  ne  pouvoir  avoir  autrement , 6c  qu’il 
auroit  eue  fi  Dieu  la  lui  eut  donnée  comme  aux  bons 


anges.  Dans  ce  dialogue  il  traite  aufii  par  occafion 
de  la  confirmation  des  bons  anges  dans  l’état  de 
grâce.  Il  y traite  à fonds  de  la  nature  du  mal  6c  de  t.to. 
l’on  origine , 6c  montre  comment  on  peut  dire  que 
Dieu  fait  la  mauvaife  volonté  de  la  créature  , en  tant 


qu’elle  eft  volonté  , non  en  tant  qu’elle  cil  mauvaife. 
Quoique  ces  trois  trairez  foient  réparez , l’auteur  rc-  Prii,g. 
commandoit  qu’on  les  écrivît  de  fuite  à caufe  de  la 
conformité  des  matières.  Il  les  compofa  tous  trois  m<j. 
étant  prieur  du  Bec  , 6c  fit  dans  le  même  temps  un 
autre  dialogue  intitulé  du  grammairien  , à caufe  du 
mot  qu’il  prend  pou#  exemple  -,  6>c  c’eft  un  traité  de 
dialcéliquc. 
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~r~  Le  dernier  de  Tes  ouvrages  dogmatiques  fut  le  trai- 

N-  i iop.  c'  ja  concortjc  de  la  prescience  , delà  prédeftina- 
f'”"' 1 viu-t-  tion  <üc  de  lagracedc  Dieu  avec  le  libre arbitre,  qu’ii 
compofa  lentement  contre  fi  coutume , à caufcdc  la 
p.ni.  maladie.  Laprefeience  de  Dieu  Semble  répugner  au 

q.  \ c l 1*|  |*  . * lO 

' libre  arbitre,  parce  que  ce  que  Dieu  a prevu  arrive 
nécdïaircment , & le  libre  arbicre  exclut  toute  né- 
cçflité  ; mais  cette  néceflité  que  nous  concluons  de  la 
t.i.  prefcicnce  de  Dieu,  n’eft*qu’une  néeellité  fubfe- 
«•  ♦-  quente  & non  antécédente  , autrement  il  ne  feroit 
'■  7.  rien  librement  lui-même. Or  la  fciencc  de  Dieu  ne  dé*- 
f '■  pend  pas  des  ebofes,  mais  elles  (ont  par  fa  fciencc.  La 
prédcllination  fenible  apporter  une  plus  grande  né- 
«•  i-  ccllité,  parce  qu’elle  enferme  un  décret  ; mais  ci)  effet 
elle  n’impofe  pas  plus  de  néceilité  que  la  prefcience  , 

fiarcc  que  Dieu  ne  prédeftine  pas  en  contraignant 
a volonté,  mais  lalaifl'ant  libre.  Ce  qui  fair  la  d’fH- 
culté  touchant  la  grâce , c’cft  ce  que  1 écriture  dit  avec 
une  égale  force  , que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la 
grâce  , & nous  agi  lions  Librement  : d’où  vient  que 
quelques  efprits  fuperbes  ont  attribué  toute  la  vertu 
au  libre  arbitre , !k  pluûcurs  de  notre  temps , dit  l’au- 
teur , doutent  que  le  libre  arbitre  foit  quelque  cho- 
fe.  Mais  nous  ne  pouvons  avoir  que  par  la  grâce  la 
droiture  de  volonté  , qui  nous  fait  aimer  la  jullicc 
»•}•  & qui  eft  eflençicllc  au  mérite  ; & l’écriture  en  éta- 
blillant  la  grâce  n’exclut  point  le  libre  arbitre,  com- 
me en  établillànt  le  libre  arbitre  elle  n’exclut  point 
«.  io.  la  grâce.  Il  n’eft  jamais  impolhble  d’avancer  dans  le 
bien  ou  de  n’en  pas  déchcoir , mais  la  grande  dilH- 
culré  paroît  quelquefois  impolïlbilité. 

Outre  les  ouvrages  dogmatiques  de  S.  Anfelmc  y 
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nous  avons  de  lui  plu  lieu r s homélies , plnficurs  médi- 
tations, & grand  nombre  d’oraifons  qui  rcfpirent 
une  tendre  pietc  , & enfin  plus  de  quatre  cens  let- 
tres. Sa  vie  a été  écrite  en  deux  livres  par  le  moine 
Edmer  Ton  difciple  ik  ton  compagnon  inféparable  , 
qui  dans  cet  ouvrage  ^’dJ  attaché  particulièrement  à 
décrire  (es  moeurs , Ton  cfprit  & Tes  mirades.  Mais  il 
alaiffé  une  autre  hiflonc  fous  le  nom  de  Nouvelles, 
où  il  rapporte  exactement  <Sc  fuivant  l'ordre  des  rems 
tout  ce  qui  s’eft  pâlie  entre  S.  Anfclme  &c  les  rois 
d'Angleterre  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Guillaume  le  Conquérant  jufqu  à la  mort  du  prélat; 
& la  fuite  de  quelques  affaires  ecclcfiaftiques  jufqu'à 
1 an  î in. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  S.  Anfclme  , arriva 
en  Angleterre  un  cardinal  envoie  par  le  pape  Pafcal 
avec  le  pallium  pou  r l’arc  hevequed  Yorc  , qu'ilétoit 
chargé  de  remettre  à S.  Anfel.ne , afin  d’en  difpofer 
fuivant  fon  avis.  A la  Pentecôte  fuivantc  treiziéme 
de  Juin  1 1051.  le  roi  tenant  fa  cour  pleniere  à Lon- 
dres, fit  examiner  l’affaire  de  l’archevêque  d’Yorc. 
On  lut  la  dernière  lettre  que  S.  Anfclme  lui  avoir 
écrite,&onzc  évêques  qui  croient  prefens  réfolurent 
d’y  obéir  quand  ils  devroient  être  dépoiiillez  de  leurs 
dignitez.  Ils  firent  venir  Sarnfon  évêque  de  Vor- 
chellre,  dont  l’archevêque  Thomas  étoit  fils  légi- 
time ; & il  déclara  qu’il  étoir  du  même  avis  ,*&  qu’il 
vouloir  auffi obéir  à ladefenfe d’Anfelmc.  Leroi  fut 
dii  même  fentiment , & déclaraà  Thomas  qu’il  pro- 
mettroità  l’églife  deCantorberi  la  même  obéi  fiance 
que  fes  prédeceflcurs , ou  qu’il  renonccroit  à l'arche- 
vêché. Il  fe  fournit  &c  fut  lacré  le  dimanche  vingt - 

Qjij 


A N.  i io*r. 


L X I V. 

Thotras  archevê- 
que d'Yurc.. 

Ei/wtr.f  Scv.  n» 
U. 


I 


Digitized  by  Google 


! 


n6  Histoire  Ecclesiastique. 

feptiéme  de  .Juin  par  Richard  évêque  de  Londres, 

A N.  1 109.  qUi  lui  fit  auparavant  prêter  ce  ferment  : le  cardinal 
lui  donna  enfuite  le  pallium.  Mais  Thomas  eut  regret 
toute  fa  vie  de  n’avoir  pas  etc  facré  de  la  main  de  faine 
Anfelmc.  Au  refte  1 évêque  de  Londres  fit  cette 
fonction  comme  doïen  de  l’églifc  de  Cantorberi. 
l x v.  La  meme  année  Si  huit  jours  après  S.  Anfclme , 

acnaÿiHus“cs  mourut  S.  Hugues  qui  gouverpoir  depuis  foixantc  ans 
^ "•  l’ordre  de  Clugny.  Il  avoir  eu  pour  difciples , comme 
xoii.  t,  Afr.  te.  j'ai  marqué  , le  pape  Urbain  IL  S Ulric  qui  écrivic 
Biii.  ciun.p.  414.  les  coutumes  du  monall:erc,&  plu  ficurs  autres  grands 
perfonnages.  Il  fut  ami  de  S.  Pierre  Damien,  de  Di- 
dier abbé  du  mont  Cdîm , Si  de  tous  les  plus  grand? 
faints  de  fon  temps.  Il  fut  chéri  Si  refpecté  par  l'em- 
pereur Henri  le  Noir,  l’imperatrice  Agnès  ion  épou- 
sa. «.4».//*.  fe  Henri  IV.  leur  fils,  qui  dans  ces  dernières  années 
le  dctnandoit  pour  juge,  Philippe  roi  de  France,  A 1- 
fonfe  VI.  roi  de  Caltillc  , par  les  libéralitcz  duquel 
il  bâtit  Cette  églifc  magnifique  de  Clugni  qui  fubhftc 
encore.  Enfin  l’ordre  de  Clugni  fut  de  fon  temps  au 
plus  haut  point  de  fa  fplcndeur,dont  ij  commença  à 
décheoir  depuis  fa  morr.  Elle  arriva  le  vingt-neu- 
vième d’ Avril  1109.  quiétoitla  quarre-vingt-cin- 
quiéme  année  de  fon  âge.  Sa  vie  fut  écrite  environ 
hx  ans  après  par  Hildebert  évêque  du  Mans, qui  s’clt 

5 dus  appliqué  à relever  ce  qu’il  a cru  miraculeux , que 
e détail  de  fes  actions.  S.  Hugues  fut  canonifé  peu 
de  temps  après  par  le  pape  Callifte  II.  Si  I’églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fucceflcur 
fut  Pons , qui  du  monaftere  de  S.  Pons  de  Tomicrs 
ftjii.  dm.  p.  s si.  avoir  pafle  à celui  de  Clugni,  il  en  fut  le  feptiéme  ab- 
bé Si  le  gouverna  paifiblement  pendant  douze  ans. 
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Alfonfe  VI.  roi  de  Callillc  , qui  avoir  tant  aimé 
l' abbé  S.  Hugues, nc*le  furvéquit  que  de  trois  mois, Se 
mourut  le  jeudi  premier  de  Juillet  Ere  1 147.  qui  cil 
la  même  année  1 1 0?.  Il  vécut  foixantc&  dix  ans  & en 
régna  trente-iix  ; il  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Fa- 
gon.  Il  lailfa  la  couronne  à fa  Hile  Urraquc  qu'il 
avoir  remariée  malgré  elle  & malgré  les  feigncuTs  de 
Calldle  à Alfonfe  roi  d’Arragon  , quoiqu’elle  eûtun 
fils  nommé  aufli  Alfonfe  de  fon  premier  mariage  avec 
Raimond  de  Bourgogne  fils  de  Guillaume  comte  de 
Vienne.  Le  fécond  mariage  d Urraquc  fc  fit  par  le 
confeil  de  Bernard  archevêque  de  Tolède  , & des 
évêques  de  Caltille  , mais  après  la  mort  d' Alfonfe 
VI.  les  (Rigueurs  ^ la  princcfle  elle-même  foutinrent 
que  fon  mariage  avec  le  roi  d’Ar ragon  étoit  nul  pour 
caufe  de  parenté,  car  ils  defcendoient  l’un&  l’autre 
de  Sanclie  le  grand  roi  de  Navarre.  On  envoïa  au 
pape  Pafcal , qui  commit  Dicgue  évêque  de  Cora- 
poftel  pour  prendre  connoilîancc  de  l'affaire  , lui  or- 
donnant d’obliger  la  princcffe  à fe  féparer,  fous  pei- 
ne d’être  excommuniée  & de  perdre  fa  puiffance  tem- 
porelle. On  ne  voit  pas  ce  qui  fut  jugé  ; mais  il  cil 
certain  qu’Aifonfe  d’Arragon  fit  fentir  fon  indigna- 
tion aux  prélats.  L’cvêquede  Burgos&  celui  de  Leon 
furent  chaffez  , celui  de  Palence  pris  , l’abbé  de  S. 
Fagon  dépoiiillé  & le  moine  Ramir  frère  du  roi  mis 
à la  place.  Bernard  archevêque  de  Tolède  , quoique 
légat  du  laint  fiege  , fut  banni  de  fon  diocéfe  pen- 
dant deux  ans. 

Fin  du  Livre  foixAntt-cincpticmc. 


A N.  1 ic?. 

LXV  I 
Mon  d Alt.  nt 
VI.  toi  de  CaAtilc. 

Saf.  liv.  ixilt. 
n.é. 

t.l  i.Outt.f.  77. 
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A Rome  le  pape  Pafcal  1 I.  tint  un  concile  dans 
l’églife  de  Latran  le  feptiéme  jour  de  Mars  l'an 
Le  roi  Henri  v.  mo.  indiétion  troifiéme , où  il  renouvclla  les  dé- 
in.  crets  contre  les  inveftitures , &:  les  canons  qui  défen- 
dent aux  laïques  de  difpofer  des  biens  des  églifes.  On 
y excommunia  aulïi  ceux  qui  pilleroient  les  débris 
des  naufrages.  Lamèmeannée  Richard  évêqucd'Al- 
bane  légat  du  pape  , tint  trois  conciles  en  France; 
f.7<f  7s6.  l’un  à Clermont  en  Auvergne  à la  Pentecôte , qui 
fut  le  vingt- neuvième  de  Mai , lt^econd  ÜToulou- 
fc , le  troifiéme  à S.  Benoît  fur  Loire  le  premier  jour 
d’Oélobrc.  A ce  dernier  concile  fe  trouvèrent  qua- 
tre archevêques,  Daïmbert  de  Sens, Raoul  de  Reims, 
Raoul  de  Tours  & Léger  de  Bourges.  U ne  fe  tenoic 
plus  gueresde  conciles  (ans  légats  du  pape, 
cir.e.'/.tv  <■.  j?’  Au  mois  de  Juin  le  pape  fortit  de  Rome  & alla  en 
Poüillc  où  il  afTembla  le  duc , le  prince  de  Capoue  &C 
les  comtes  du  pais , & leur  fit  promettre  de  l’aider 
contre  le  roi  Henri  d'Allemagne,  s’il  en  étoit  befoin 
& s’ils  en  étoient  requis.  Il  revint  enfuice  à Rome  où 
il  fit  faire  le  même  ferment  à tous  les  grands.  C’eft 
qu’il  fçavoit  la  réfolution  du  roi  de  venir  en  Italie  & 
jb  Vrffttg.  en  prévoioit  les  fuites  En  effet , dès  le  jour  de  l’Epi- 
phanie de  la  même  année  1 1 io.  le  roi  avoir  tenu  avec 
les  feigneurs  une  conférence  à Ratilbone , où  il  leur 
avoir  déclaré  fon  dcfTein  de  paffer  les  Alpes  pour 
aller  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale  de  la 
main  du  pape , & réünir  l’Italie  à l’Allemagne,  fui- 

vant 
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vant  les  anciennes  loixf  La  proportion  fut  très-bien  "T 
reçue  j les  leigneurs  promirent  de  luivre  le  roi , & 
fc  préparèrent  au  voïage  , nonobftant  la  terreur  que  * 
jetta  dans  les  efprits  une  comctc^jui  parut  le  fixiéme 
de  Juin.  Le  roi  commença  à marcher  vers  le  mois 
d’Aout  fuivi  d’une  armée  immenfe , & accompagné 
de  gens  de  lettres , capables  cfe.foutenir  fes  droits  : 
çntr’autres  d’un  Ecofiois  nommé  David  , qui  avoit 
gouverné  les  écoles  de  Virfbourg  , & que  le  roi  , à 
caufe  de  fa  vertu , avoit  fait  fon  chapelain.  Il  écrivit 
la  relation  de  ce  voïage  , mais  plutôt  en  panegyri- 
fte  qu’en  hiftorien.  La  prétention  du  roi  étoit  de  fc 
maintenir  dans  la  poffeflion  acquife  par  privilège  & 
par  coutume  à fes  predccelTcurs  dcpuis-Charlgma- 
gne  , & confervée  pendant  tfirois  cens  ans  fous  foi- 
xantc-trois  papes  , de  donner  les  évèchcz  & les  ab- 
bai'es  par  l’anneau  & la  crolTc.  Au  contraire  , les  pa- 
pes depuis  Grégoire  VIL  prétendoient  qu’aucun  laï- 
que ne  pouvoir  donner  l’inveftiture  d’un  évêché  ou 

• d’une  autre  dignité  ecclcfiaftique  ; & ils  l’avoient 
fouveijt  aulli  décidé  dans  des  conciles.  C etpit  donc 
Je  principal  fujet  de  ^oïage  de  Hçnri , de  finir  cette 
divifion  (candaleufe  entre  l’empire  & le  faccrdoce. 

C’«ft  ainfi  qu’en  parle  Robert  de  Torigni  abbé  du 
Mont  Saint-Michel , qui  vivojf  dans  le  même  fiecle,  Rtli 
& a continué  lacronique  de  Sigebert  moine  dcGem-  u.f„io£. 
bious  , qui  l’avoit  conduite  jufqucs  à l’an  noo.  & 
mourut  en  1 1 1 3 . 

Le  roi  Henri  aïant  traverfé  la  Lombardie  & pris  „ 

A • f m • r * * Conventions  en- 

Wovare  qui  vouloir  lui  refifter  , vint  en  Tofcane  & ™ ic  p»?e  & ie 
célébra  la  fête  de  Noël  à Florence  en  gjrandc  folem- 
nité..  Enfiiita  il  enyoïa  des  députez  à Rome  pour 

• Tome  Xir.  R 
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régler  avec  ceux  du  pape  les  conditions  de  Ton  cou- 
ronnement. Ils  s’afTemblerent  le  cinquième  de  Fé- 
vrier 1 1 1 1.  au  parvis  de  faint  Pierre  en  l’églifc  de 
Notre-Dame  de  la  tour,  & convinrent  des  articles 
fuivans.  L’empereur  renoncera  par  écrit  à toutes  les 
inveftitures  des  églifes  entre  les  mains  du  pape  , en 
prefcncc  du  clergé  & *du  peuple  , le  jour  de  Ton  cou- 
ronnement. Et  après  que  le  pape  aura  de  même  re- 
noncé aux  régalés , l’empereur  jurera  de  lailTer  les- 
églifes  libres , avec  les  oblations  & les  domaines  qui 
n’appartenoienr  pas  manifeftementau  roïaume  avant 
que  l’églife  les  pofledât , & il  déchargera  les  peuples 
des  fermens  faits  contre  les  évêques.  Il  rcftitu^ra  les 
patrimoines  & les  domaines  de  iaint  Pierre , comme 
ont  fait  Charles  , Louis  , Henri  & les  autres  empe- 
reurs , & aidera  félon  fon  pouvoir  à les  garder.  Il  ne 
contribuera  ni  de  fon  fait  ni  de  fon  confeil  à faire 
perdre  au  pape  le  pontificat , la  vie  ou  les  membres  r 
ou  le  faire  prendre  par  mauvaife  voie  par  foi-même,, 
ou  par  perfonne  interpofée.  Et  cette  promette  com-  • 
prend  qpn  feulement  le  pape , mais  fes  fidèles.  fervi- 
ceurs , qui  auronç  promis,  sûreté  à l’empereur  , en 
fon  nom , c’eû-à-dire  Pierre  3e  Leon  avec  fes  en- 
fans  , & les  autres  qu’il  déclarera  à l’empereur , & fi 

Suelqu’un  leur  fait  d|j  tort , l’empereur  les  fecourera. 

delement.  L’empereur  donnera  au  pape  pour  média- 
teurs Fridcric  fon  neveu  &c  d’autres  feigneurs  qui  font 
nommez  au  nombre  de  douze.  Ils  jureront  au  pape 
fâ  sûreté , & demeureront  près  de  lui  pour  otages  de 
I’obfervation  de  ces  conditions.  C’cffc  ce  qui  fut  pr£  • 
mis  de  la  pargdu  roi  Henri. 

La  convention  de  la  part  du  pape  fut  telle.  Si  le 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-sixie’me..  131 
roi  obfervc  cc  qu’il  a promis , le  pape  ordonnera  aux 
évêques  prefens  au  jour  de  Ton  couronnement  , de 
laifler  au  roi  tout  ce  qui  appartenoitàla  couronne  au 
temps  de  Louis , de  Henri  & de  fes  autres  predecef- 
feurs  ; 6c  il  défendra  par  écrit  , fous  peine  d’anathê- 
me , qu’aucun  d’eux , foie  des  prefens , foit  des  ab- 
fens , n’ufurpe  les  regales , c’eil-à-dire  les  villes  , les 
duchez , marquifats , comtcz , monnoïes , marchez  , 
avoucries  6c  terres  qui  apparrenoient  manifeftement 
à la  couronne  , les  gens  de  guerre  6c  les  châteaux  , 6c 
qu’on  n’inquiete  plus  le  roi  fur  ce  fujet.  Le  pape  re- 
cevra le  roi  avec  honneur,  le  couronnera  comme  fes 
predccefleurs  , &:  lui  aidera  à fç  maintenir  dans  le 
roïaume.  Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  auprès 
du  roi , fi  le  pape  n’obfervoit  pas  ces  conditions  , 6c 
cependant  de  donner  pour  otages  fon  fils  Graticn  & 
le  fils  de  Hugues  fon  autre  fils.  C’eflce  qui  fut  con- 
venu à Rome  de  part  6c  d’autre  le  cinquième  de  Fé- 
vrier. . 

Les  députez  du  roi  lui  en  aïant  apporté  la  nouvel- 
le , il  s’avança  jufqu’â  Sutri , où  le  neuvième  du  mê- 
me mois  il  fit  en  prefence  des  députez  du  pape  ± le 
ferment  dont  on  étoit  convenu  , à condition  que  le 
pape  accomplirait  fa  promelTe  le  Dimanché  fuivant. 
Dix  feigneurs  & le  chancelier  Albert  firent  le  même 

e.  Ces  précautions  mar- 
de  parc  6c  d’autre , 6c  ce 

Le  roi  arriva  près  de  Rome  l’onzième  de  Février , 
&c  le  lendemain , qui  étoit  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagefime  , le  pape  eUvoïa  au-devant  de  lui  divers 
officiers  de  fa  cour  avec  plufieurs  fortes  <? enfeignes , 

Kij 


ferment  pour  la  sûreté  du  pap 
quoient  une  grande  défiance 
n’étoit  pas  fans  fondement. 


An  i 1 1 1. 


m.  • ‘ 

Le  roi  faitartécer 
le  pape. 

Chr.  C«/.  pr.  C, 
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des  croix  , des  aigles , des  lions , des  loups , jles  dfa- 

An.  ii ii.  gons.Ilyavoitcentreligicufesportantdcsflambeaux, 
avec  une  multitude  infinie  de  peuple  portant  des  pal- 
mes, des  rameaux  &£  des  fleurs.  Hors  laportc  il  fut 
reçu  par  les  Juifs , & dans  Ja  porte  par  les  Grecs  en 
chantant.  Là  par  ordre  du  pape  fe  trouva  tout  le  cler- 
gé de  Rome  -,  & le  roi  étant  defeendu  de  cheval , ils 
le  menèrent  avec  des  acclamations  de  loiiange  aux 
* degrez  de  S.  Pierre.  Les  aïant  montez , il  trouva  le  pa- 
pe qui  l'attendoit  accompagné  de  plufieurs  évêques  , 
des  cardinaux  prêtres , diacres  & foudiacres  , & du 
refte  des  chantres.  Le  roi  fc  profterna  & baifa  les  pieds 
du  pape  , puis  ils  s’embraflerent  & fe  baiferent  trois 
fois  j & le  roi  tenant  la  main  droite  du  pape  félon  la 
coutume  , vint  à la  porte  d’argent  avec  de  grandes 
acclamations  du  peuple.  Là  il  lut  dans  un  livre  le  fer- 
..  ment  ordinaire  des  empereurs  , & le  pape  défigna 

Henri  empereur , le  baifa  encore , & l’evêque  de  La- 
vici  dit  fur  lui  la  première  oraifon. 

Après  être  entrez  dans  l’églife,il  s’affirent  dans  la 
falle  appcllée  la  roue  de  porphire , à caufe  du  pavé  fi- 
guré en  rond.  Le  pape  demanda  que  le  roi  ftndît  à m ' 
leglifc  fes  droits , & renonçât  aux  inveftitures,  com- 
• me  il  avoit  promis  par  écrit.  Le  roi  fc  retira  à parc 

vers  la  facriftie  avec  les  évêques  & les  feigneurs  de  fa 
fuitCjOiUls  conférèrent  long-tems.  Avec  eux  étoient 
trois  évêques  Lombards , dont  l’un  étoit  Bernard  de 
Parme.  Comme  le  temps  fc  pafToit , le  pape  envoïa 
demander  au  roi  l'exécution  de  la  convention  j & peu 
après  les  gens  de  la  fuite  du  roi  commencèrent  à dire 
que  l’écrit  qui  avoit  été  fait  fie  pouvoir  fubfifter  , 

' comme  étant  contraire  à l’évangile , qui  ordonne  de 
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rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar  ; & au  précepte  de 
l’Apôrrc  , que  celui  qui  fert  Dieu  ne  s’engage  point 
dans  les  affaires  du  ficelé.  On  leur  répondit  par  d’au- 
tres autoritez  de  l’écriture  & des  canons  ; mais  ils  de- 
meurèrent aheurtez  à leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  : Je  veux  que  la  di- 
vifion  qui  eft  entre  vous  & Etienne  le  Normand  fi- 
niffe  maintenant.  C’étoit  un  feigneur  Romain  qui 
fut  en  grande  confideration  fous  les  papes  fuivans. 
Le  pape  répondit  : La  plu^  grande  partie  du  jour  eft 
paifée  , & l’office  fera  long , commençons , s’il  vous 
plaift , par  ce  qui  vous  regarde.  Auffi-tôt  un  de  ceux 
qui  étoient  venus  avec  le  roi , fe  leva  & dit  : A quai 
bon  tant  de  difeours  : fçaehez  que  l’empereur  notre 
maître  veut  recevoir  la  couronne  comme  l’ont  reçue 
Charles , Louis  & Pépin.  Et  le  pape  aïant  déclaré 
qu’il  ne  pouvoit  la  donner  ainfi , le  roi  entra  en  co- 
lère, &par le  confeild’Albertarchevèque  de  Maïcn- 
ce  &:  de  Burchard  évêque  de  Saxe , il  fie  environner 
le  pape  de  gens  armez.  Comme  le  jour  baifloit  déjà., 
les  évêques  & les  cardinaux  confeillerent  au  pape  de 
couronner  l’empereur , & remettre  au  lendemain  l’e- 
xamen du  refte  -,  mais  les  Allemans  rejetterent  enco- 
re cette  propofition. 

- Le  pape  & tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt  éeoienc 
toujours  gardez  par  des  gens  armez.  A peine  purent- 
ils  monter  à l’autel  de  S.  Pierre  pour  oüir  la  me(fc,& 
à peine  put-on  trouver  du  pain , du  vin  & de  l’eau 
pour  la  celcbrer.  Après  la  meffe  on  fit  defeendre  le 
papc-de  fa  chaire  ; il  s’affit  avec  les  cardinaux  en  bas 
devant  la  confeflion  de  S.  Pierre  , & y fût  gardé  juf- 
.qu’-à  la  nuit  fermée  : pois  on  les  mena  à un  logis 

R iij 


An.  1111. 


Digitized  by  Google 


An.  iii 


IV. 

TU  fêtante 
Romains. 

Cbr.  df  t. 


134  Histoire  Ecclesiastique. 

— hors  l’enceinte  de  l’éghfe.  Les  Allemans  pillèrent 
' dans  le  tumulte  tous  les  meubles  précieux  expofez 
' pour  honorer  l'entrée  du  roi.  On  prit  avec  le  pape  - 
une  grande  multitude  de  clercs  ôc  de  laïques  , des 
eiifans  ôc  des  hommes  de  tout  âge , qui  avoient  etc  au 
devant  de  l’empereur  avec  des  palmes  & des  fleurs.  Il 
fit  tuer  les  uns , dépouiller  , battre  ou  emprifonnet 
les  autres.  Jean  évêque  de  Tufculum  & Leon  d'Oftie 
voi'ant  le  pape  pris , fe  retirèrent  à Rome  habillez  en 
laïques.  Tout  cela  fe  paffa  le  dimanche  de  la  Quin- 
cjuagcflme , douzième  jour  de  Février  l’an  1 1 1 v.  ôc 
• le  pape  demeura prifonnier  jufqucs  au  treiziémcd’A- 
yril  pendant  deux  mois  entiers.  Le  prétexte  de  fa  dé- 
tention fut  qu’il  n’accompliffoit  pas  ce  qu’il  avoit 
promis,  «4’obliger  les  évêques  à ceder  au  roi  les  ré- 
galés , parce  qu’en  effet  ils  réclamèrent  contre  cette 
promeffe. 

Quand  les  Romains  curent  appris  que  le  pape  étoit 
arrêté , ils  en  furent  tellement  indignez,  qu’ils  com- 
30.  mcnccrent  à faire  main  baffe  fur  tous  les  Allemans 
qui  fe  trouvèrent  dans  Rome,  pèlerins  ou  autres.  Le 
lendemain  ils  fortirent  de  la  ville  , attaquèrent  les 
gens  duroi  Henri,  en  tucrent  plufieurs  dorft  ils  pri- 
rent les  dépoüiilcs  ; ôc  revenant  à la  charge  ils  pen- 
ferént  les  chaffer  de  la  gallefie  de  faint  Pierre , abat- 
tirent le  roi  lui-même  de  fon  cheval  ôc  le  bleffcrent 
au  vifage.  Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  che- 
val pour  le  faire  fauver  ; mais  il  futpris  lui- même 
par  les  Romains , qui  l'aïant  mené  dans  la  ville  le  ha- 
chèrent en  pièces , & le  laiflerent  manger  aux  chiens. 

Le  combat  dura  jufques  à la  nuit  , ôc  les  Romains 
eurent  l’avantage  ; en  forte  que  les  Allemans  s’étant 
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retirez  dans  leur  camp  , furent  deux  jours  fous  les 
armes,. 

Vers  la  nuit  1 evêquc  de  Tufculum  afTembla  le 
peuple  Romain , 8c  leur  dit  : Mes  chers  enfans , quoi- 
que vous  n’aïez  pas  befoin  d’exhortation  , conlîde- 
rez  que  vous  combattez  pour  votre  vie  8c  votre  li- 
berté , pour  la  gloire  8c  la  défenfe  du  faint  fiege.  Vos 
enfans  font  mis  aux  fers  contre  toute  forte  de  droit  ; 
l’églife  de  faint  Pierre  refpcétéc  par  toute  la  terre  * 
eft  pleine  d’armes , de  fang  8c  de  corps  morts.  De 
quel  plus  grand  defaftre  a-t-on  jamais  oui1  parler  ? Le 
pape  eft  aux  fers  entre  les  mains  des  barbares  : tout 
ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  lcglife  eft  condamné 
à.  la  prifon  8c  auxtenebres  : l’églife  votre  mcrc  gémit 
& implore  votre  fccours.  Emploïcz -y  doi^c  toutes 
vos  forces  : les  ennemis  font  plüs  difpofez  à s’enfuir 
qu’à  tenir  ferme , s’ils  trouvent  de  laréftftance.  En- 
fin pour  vous  encourager  à venger  un  tel  crime  par 
la  confiance  que  nous  avons  en  la  mifericorde  de- 
Dieu  & des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  8c  faint 
Paul , nous  vous  donnons  l’abfolution  de  tous  vos- 
péchez.  Les  Romains  encore  plus  animez  par  ce  dif- 
cours, s’engagèrent  par  ferment  à réfifter  au  roi  Hen- 
ri , 8c  réfolurent  de  tenir  pour  leurs  freres  tous  ceux 
qui  les  aideroient. 

Le  rai  aiant  appris  cette  difpofition  des  Romains,, 
quitta  la  même  nuit  avec  précipitation  l’églife  de 
S.  Pierre  , emmenant  avec  lui  le  pape  , qu’il  fit  deux; 
jours  après  dépoiiiller  defes  orncipcns  8c  lier  de  cor- 
des , comme  plulîeurs  autres  tant  clercs  que  laïques, 
que  l’on  traînoit  avec  lui , fans  permettre  à jperfonner 
des  Latins  de  lui  parler  -,  mais  xl  étoit  garde  8c  ferv-ii 
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A n ^ ' avec  honneur  par  les  feigneurs  Allcmans  , à la  tête 

dcfquels  étoit  Ulrich  patriarche  d’Aquilée.  Conrad 
Archevêque  de  Sallhourg  défapprouva  ouvertement 
la  capture  du  pape  ; ce  qui  lui  attira  la  difgrace  du 
roi  j & une  telle  perfecurion  , qu'il  fut  obligé  de  fuir 
pendant  plufieurs  années  & fe  cacher  en  divers  lieux. 
Cependant  l'évêque  de  Tufculum  ne  ceiïoit  point 
d'écrire  des  lettres  de  tous  cotez  pour  exciter  les 
fidèles  à fecourir  1 eglife.  Quoique  le  roi  pillât  les 
terres  des  Romains  , & s’efforçât  de  les  gagner  eux- 
mêmes  par  argent  & par  divers  artifices , ils  demeu- 
rèrent toujours  fidèles  au  pape  ; & le  roi  ne  fçaehant 
quel  parti  prendre  , jura  que  fi  le  pape  ne  fc  rendoic 
à fa  volonté , il  lui  feroit  fouffrir  à lui  & aux  autres 
prifonniers  la  mort  ou  du  moins  la  mutilation  des 
membres.  Enfin  il  convint  de  les  délivrer  tous, pour- 
vu que  le  pape  lui  relâchât  les  inveftitures  : afluranc 
qu’il  ne  prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonc-* 
tions  de  l’églife  , mais  feulement  lés  regales , c’eft-â- 
dirc  les  domaines  & les  droits  dépendans  de  la  cou- 
ronne. 

v.  Le  pape  réfifta  lonç-temps , difant  qu’il  aimoit 

Le  pape  accotée  . 1 1 , . iir  • 1 , • 

Us  invcftuurcs.  mieux  perdre  la  vie  que  de  donner  atteinte  aux  droits 

de  l’égîife.  Mais  on  lui  reprefenta  la  mifere  des  pri- 
fonniers qui  étoient  aux  fers , hors  de  leur  patrie  , 
féparez  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans , la  déf- 
lation de  l’églife  Romaine  , qui  avoit  perdu  prcfque 
tous  fes  cardinaux  , le  péril  du  fchifme  dont  toute 
Téglife  Latine  étoit» menacée.  Enfin  le  pape  vaincu 
par  leurs  larmes , & fondant  en  larmes  lui-même , 
dit  : Je  fuis  donc  contraint  de  faire  pour  la  paix  ÔC 
la  liberté  de  l’églife , ce  que  j’aurois  voulu  éviter  aux 
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dépens  de  mon  fang.  O11  dre  (Ta  le  traité  portant  que 
le  pape  accordera  les  invcftiturcs  à.  l'empereur  Si  lui 
en  donnera  fes  lettres , puis  on  ajoutoit  : Le  pape 
n’inquictcra  point  le  roi  Henri  pour  ce  fujet , ni  pour 
l’injure  qui  lui  a été  faite  à lui  ou  aux  fiens  , & ne 
prononcera  jamais  d’anathême  contre  le  roi  : il  ne 
fera  point  en  demeure  de  le  couronner  , & l’aidera 
de  bonne  foi  i eonferver  (bn  roïaume&  fon  empire. 
Cette  promclTefut  fouferitepar  feize cardinaux, dont 
les  deux  premiers  étoient  les  évêques  de  Porto  64  de 
Sabine. 

• La  promclTe  de  l’empereur  portoit  : Je  mettrai  en 
libcrté'mcrcredi  ou  jeirdi  prochain  le  pape  Pafcal., 
les  évequès , les  cardinaux , tous  les  prifonniers  Si  les 
ôtage^  qui  ont  été  pris  pour  lui  & avec  lui.  Je  ne  pren- 
drai plus  ceux  qui  font  fidcles  au  pape,  Si  je  garderai 
au  peuple  Romain  la  paix  Si  la  fureté.  Je  rendrai 
les  patrimoines  Si  les  domaines  de  leglife  Romaine 
que  j’ai  pris  , je  l'aiderai  de  bonne  foi  à recouvrer  Si 
‘ poffeder  tout  ce  qu’elle  doit  avoir  , Si  j obéirai  au  pa- 
pe Pafcal,  faufj’honncui^duroiaüme  &:  de  l’empire, 
comme  les  empereurs  catholiques  ont  obéï  aux  papes 
catholiques.  Cette  promelfe  fut  jurée  par  quatre  évê- 
ques Si  fept  comtes , Si  cfêttéc  du  mardi  après  l’ofta- 
vc  de  Pâques  onzième  d’ Avril,  indiÇtion  quatrième 
qui  eft  l’an  un. 

Avant  que  de  délivrer  le  pape , l’empereur  voulut 
avoir  la  bulle  touchant  lesinveftiturcs,  fans  attendre 
.qu’il  fût  rentré  dans  Rome,  où  fon  fceau  étôit  de- 
meuré. Le  lendemain  donc  on  fit  venir  de  h ville  un 
feriniaire  ou  fecrctairc  , qui  écrivit  cette  bulle  pen- 
dant la  nuit  ; Si  le  pape  y fouferivit , quoique  bien  à 
Tome  XIF.  ’ S 
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- regret.  Elle  pdrtoit  : Nous  vous  accordons  & confir- 
j . mons  la  prérogative  que  nos  prédcceflcurs  ont  accor- 
dée aux  vôtres , fçavoirque  vous  donniez  l'inveftitu- 
tre  de  la  verge  &c  de  l'anneau  aux  évêques  Sc  aux 
abbez  de  votre  roïaume  élus  librement  & fans  (imo- 
nic  5 & qu’aucun  ne  puilTe  être  confacré  fans  avoir 
reçu  de  vous  l’inveftiture  i car  vos  prédecefTeursont 
' donné  de  fi  grands  biens  de  leur  domaine  aux  égli- 
fes  de  votre  roïaume,  que  les  évêques  & les  abbez 
doivent  contribuer  les  premiers  à le  défenfe  de  l’état, 
& votre  autorité  doit  reprimer  les  diflenfions  popu- 
laires qui  arrivent  dans  les  élections.  Si  quelque  per- 
fonne  eccleliaftique  ou  fcculiere  ofe  contrevenir  à 
cette  préfente  conceflion , il  fera  frappé  d’anathême 
& perdra  fa  dignité.  • 

Enfuitc  l’empereur  fut  couronné  par  le  pape  dans 
l’églifc  de  faint  Pierre  , toutes  les  portes  de  Rome 
étant  feimées , afin  que  perfonne  ne  pût  ‘affifter  à 
cette  cérémonie.  A la  meüc  le  pape  en  étant  venu  à la 
fraction  de  l’holtic,  en  prit  une  partie,  & donna  l’au-- 
tre  à l’empereur  en  difant  ! Commc.cctre  partie  du 
corps  vivifiant  eft  feparée  , ainfi  foit  féparé  du  roïau- 
me de  Jefus-Çhrift  celui  cjui  violera  ce  traité.  Si-tôt 
que  la  meife  fut  finie  , le  roi  retourna  à fon  camp , & 
lepapc  enfin  tjélivré  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux, rentra  dans  Rome , où  le  peuple  vint  au  devant 
de  lui  avec  un  tel  emprefiement , qu’il  ne  put  arriver 
que  le  foir  à fon  logis-  C’étoit  le  jeudi  treiziéme 
d Avril. 

ft,t.  L’empereur  fit  de  grands  prefens  au  pape-,  aux 
évêques  , aux  cardinaux  & au  relie  du  clergé  & s’en 
retourna  en  Allemagne  par  la  Lombardie.  Au  mois 
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cTAoût  il  aflcmbla  à Spire  un  grand  nombre  d’cvc-  ; 

qu'es  6c  quelques  feigneurs  , pour  célébrer  les  fune-  N*  V 1 1 * 
railles  de  l’empereur  Ton  père , qui  depuis  fa  mort  aï-  s*p.  Uv.  i»r. 
rivée  cinq  ans  auparavant , étoit  demeuré  fans  fépul-  * 44' 
turc  ccclefiaftique  , 6c  fans  que  l'on  eût  fait  pour  lui 
de  prières.  L’empereur  avoir  obtenu  du  pape  la  per- 
million  de  lui  rendre  fes  devoirs , fur  le  témoignage 
des  évêques, qui  affinèrent  qu’il  étoit  mort  pénitent, 

& l’empereur  lui  fît  faire  des  funérailles  aufli  magni-, 
fiques  qu’en  eût  eu  aucun  de  fes  predecefleqrs  : ainfi  • 
il  fut  enterré  près  de  fes  ancêtres.  L’empereur  tint 
enfuite  fa  cour  à Maïencc  , 6c  donna  l’inveftiturc  de  * 
cet  archevêché  à Albert  fon  chancelier  , élu  depuis 
long- temps  à la  place  de  Ruthard  , mort  le  fécond 
jour  de  Mai  1 1 10. 

Le  fchifme  qui  duroit  depuis  trente-cinq  ans  ,fcm-  vi 

• « . , r.  ..  , 1 Le  p»pc  blimé 

bloit  termine,&  la  paix  rétablie  entre  le  pape  6c  1 ein-  par  fou  églijc. 

pereur’,  niais  à Rome  il  penfa  fc  former  un  nouveau 

fchifme  : car  les  cardinaux  qui  y étoient  demeurez 

pendant  la  prifon  du  pape  & plulicurs  autres  prélats , 

condamnèrent  ouvertement  la  conceffion  des  invef-  > 

tifurcs  qu’il  avoit  donnée  à l’empereur , comme  con- 
traire aux  dçcrets  de  fes  prédecefTeurs  , 6c  le  pape 
étant  forti  de  Rome  , ils  s’alTemblerent , aïant  à leur 
tête  Jean  évêque  de  Tufculum , 6c  Leon  de  Verceil  , r >fi.  ip.  1$.  *}. 

6c  firent  un  decret  contre  le  pape  & cçntre  fa  bulle.  v>n  **' 

Le  pape  en  aïant  eu  avis , leur  écrivit  de  Terracinc 
le  cinquième  de  Juillet , reprenant  l’indifcretion  de 
leur  zelc,  6c  promettant  toutefois  de  corriger  ce  qu’il 
n’avoit  fait  que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  6c  de 
toute  la  province. 

Un  autre  chef  de  ceujc  qui  blâmoient  là  conduite 

S ij 
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“ — du  pape  , étoit  Brunon  évêque  de  Segni  & abbé  du 

A N.  i j 1 1.  Mont-Cafiin.  Il  avoit  avec  lui  deux  évêques  & plu- 
cir.  c-/.  c.  fjeurs  cardinaux  ; & ils  prefioient  le  pape  de  caflcr  fa 
bulle  & d’excommunier  l’empereur.Ceux  qui  avoient 
été  prifonniers  avec  le  pape  étoicnrpartagcz  : les  uns 
difoient  qu’ils  n’avoient  point  changé  de  fentiment, 
& qu’ils  condamnoient  les  inveftitures  comme aupar 
. ravanr  : les  autres  s'effonjoîcpt  de  fourenir  ce  qui 
avoir  été  fait.  Brunon  aïant  appris  qu’on  l’avoir  dé- 
noncé au  pape  comme  chef  de  cette  divifion  , lui 
écrivit  une  lettre  où  il  difoit  : Mes  ennemfi  vous  di- 
rent que  je  ne  vous  aime  pas  , & que  je  parle  mal  de 
vous,  mais  ils  mentent.  Je  vous  aime  comme  mon 
jjere  & mon  feigneut , & je  ne  vcûx  point  avoir  d’au- 
tre pape  de  votr^vivant , comme  je  vous  l’ai  promis 
avec  plufieurs  autres.  Mais  je  doftplus  aimer  encore 
celui  qui  nous  a faits  vous  & moi.  Je  n’approuve  point 
ce  traité-  fi  honteux  , fi  fotcé  , fi  contraire  à la  reli- 
gion, & j’apprens  que  vousne  l’approuvez  pas  même. 

. # Qui  peut  approuver  un  traité  qui  ôte  la  liberté  de 
l’églife  , qui  ferme  l’unique  porte  pour  y entrer  , & 
en  ouvre  plufieurs  autres  pour  y faire  entrer  les  vo- 
leurs ? Ncus  avons  les  canons  depuis  les. apôtres  juf— 
ques  à vous  : c’eft  le  grand  chemin  dont  il  ne  faut 
c<m.  fju  j>.  point  fc  détourner.  Les  apôtres  condamnent  tous 
ceux  qui  obtiennent  une  églife  par  la  puiflance  fecu- 
lierc  ; car  les  laïques , quelques  pieux  qu’ils  foient , 
n’ont  aucun ‘pouvoir  de  difpofcr  des  églifes.  Votre 
conftitution  condamne  de  même  tous  les  clercs  qui 
reçoivent  l’inllitution  de  la  main  d’un  laïque.  Ces 
conftitutions  font  faintes , & quiconque  y contredit 
n’cft  pasc.itholiquc*Confirnicz-lcs  donc,  & condam- 
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nez  l’erreur  contraire  que  vous  a\wz  Couvent  vous-  ^ ^ j t ~ 
même  qualifiée  d'herehe  : vous  verrez  aufli-tôt  l’é- 
glifc  paifible  & tout  le  monde  à vos  pieds.  Pour  moi 
je  fiais  peu  de  cas  du  ferment  que  vous  avez  fait  j & 
quand  vous  l’auriez  violé , je  ne  vous  en  ferois  pas 
moins  fournis. 

Le  pape  ne  lailTa  pas  d’être  piqué  de  cette  lettre  , BruJD,]eStgni 
& de  craindre  que  Brunon  ne  voulût  le  faire  dépo-j  «««ne  i fo» 
fer  : c'cft  pourquoi  il  réfolut  de  lui  ôter  l’abbaïe  du  é'“hc* 

Mont-  Caflîn  qui  lui  donnoit  un  grand  crédit.  C’é- 
toit  la  quatrième  année  qu’il  la  çoUvcrnoit.  Car  apres 
qu’il  fut  revenu  de  fa  légation  en  France  , il  rentra  cbr.c*f  n e. 
dans  ce  monaftere  ; & l’abbé  Otton  étant  mort  le 
premier  d’O&obrc  1107.  il  fut  élu  par  les  moines  4* 
pour  lui  fucccdcr.  Le  pape  Pafcal  éfant  venu  enfuite 
au  Mont-Caflin  , dit  en  plein  chapitre  que  Brunon 
netoit  pas  feulement  digne  de  remplir  cette  place  , 
mais  d’être  àlafienncdans  le  Paint  fiege.  Toutefois  «. 
aïant  reçu  fa  lettre  touchant  les  invelfitures  , il  lui 
écrivit  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  qu’il  fût  évêque 
& abbé  ; car  Bnfnon  étoit  toujours  évêque  de  Sc- 
gni  -,  & quelque  inftarrte  qu’il  eutfaite  pour  être  dé- 
chargé de  cette  églife  , le  pape  n’avoit  jamais  voulu 
admettre  fa  renonciation:  Le  pape  écrivit  -aufTi  aux 
moines  du  Mont-Caffin,  Rechargea  dclalettre  Leon 
évêqüe  d’Ollie , tiré  de  ce  monaftcrc  , leur  défen- 
dant de  plus  obéir  à Brunon  , & leur  ordorinant  dé- 
lire un  autre  abbé.  Alors  Brunon  affembla  la  com- 
munauté , & voulut  leur  donner  pour  abbé  un  de 
leurs  confrères  nommé  Peregrin  fon  compatriote  -r 
mais  ils  lui  dirent  : Tant  que  vous  voudrez  nous  gou- 
verner nous  vous  obéirons  comme  à notre  jJere  z 

Siij. 
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mais  fi  vous  voulez  quitter , laifTcz-nous  Téle&ion  li- 

A N.  1 1 1 1.  bre.  Brunon  crut  pouvoir  fc  faire  obéir  par  force , & 
fit-venir  des'gcns  armez  , qui  furprirent  les  moines 
comme  ils  entroient  à la  mefle,  demandant  en  furie 
qui  étoient  ceux  qui  ne  vouloient  pas  faire  la  volonté 
• de  l’abbé.  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors  ; & 

l’abbé  l’aïant  appris,  affembla  les  freres  , & leur  dit.: 
Je  ne  veux  pas  être  caufe  d’un  fcandale  entre  vous  & 
l’églife  Romaine  ; c’eft  pourquoi  je  vous  rends  le  bâ- 
ton paftoralque  vous  m’avez  donné.  Aufli-tôt  il  le 
remit  fur  l’autel  ; & prenant  congé  des  moines , il  re- 
tourna à fon  évêché  ’ où  il  paffa  quatorze  ans  qu’il 
vécut  encore.  Il  avoit  gouverné  Tabbaie  du  Mont- 
Caflin  trois  ans  & dix  mois  ; & fon  fuccefTeur  fut 
Girard  qui  la  gouverna  onze  ans. 
vm,  Leon  évêque  d’Oftic  que  le  pape  cmploïa  en 

cette  affaire , étçic  de  Marfique  en  Campanie  , 
entra  dès  l’enfance  au  Mont-Caffin  , où  il  embraffa 
4!*'  f'  la  vie  monaftique  ; & setant  diftingué  par  fa  dodbri- 
nc  & par  fa  vertu,  il  devint  bibliothequaire  & doïen 
du  monaftere.  L’abbé  Odcrife  lui  ordonna  d’écrire 
la  vie  de  l’abbé  Didier  fon  prédecc fleur  , qui  fut  le 
pape  Viétor  III.  & luiaïant  demandé  quelque-temps 
après  s’il-l’avoit  fait , Leon  lui  avoüa  qu’il  n’avoit  pas 
commencé  , & lui  reprefenta  que  diverfes  occupa-  . 
tions  l’en  avoient  détourné.  Oderife  promit  de  lui 
donner  du  loifir  , & lui  ordonna  d’écrire  Thiftoirc 
entière  du  Mont-Caflin  depuis  S.  Benoît , marquant 
non-feulement  la  fuite  des  abbcz&  leurs  aélions,mais 
les  acquifitions  des  domaines  du  monaftere  par  les 
donations  des  empereurs  & des  princes  , ou  autre- 
ment. Leon  exécuta  cet  ordre,  fc  fervant  de  quelques 
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mémoires  écrits  grollicrement  par  les  moines  precer 
dens  ; des  hiftoires  des  Lombards  & de  celles  des 
empereurs  & des  papes , avec  les  anciens  titres  du  mo- 
naltere  , qu'il  rechercha  foigneufement.  De  tous  ces 
matériaux  il  çompofa  la cronique  du  Mont-Caffin, 
&4a  divifa  en  trois  livres,  dont  le  premier  commen- 
ce à S.  Benoît  ; le  fécond  à l’abbé  Aligcrne  vers  l’an 
«)  jo.  le  troifiémc/ie  contient'que  l'hiftoire  de  l’abbé 
Didier. En  1 101.  Leon  dcMarlîquc  future  duMont- 
Caffinpar  lç  pape  Pafcal  IL  qui  le  fit  cardinal  évêque 
d’Oftie  : il  vécut  au  moins  jufques  en  iiij.  & eue 
pour  fucceffeur  Lambert  de  Fngnan,  depuis  pape 
fous  le  nom  d’Honorius  II. 

La  cronique  du  Mont-CafTm  fut  continuée  apres 
la  mort  de  Leon  parlemoïen  de  Pierre,  diacre  & 
bibliothequaire  du  même  monallcrc  , né  à Rome  de 
la  première  noblefTe,&  offert  à la  maifon  dès  l’âge  de 
cinq  ans  en  1 1 1 3.  Il  ajouta  à cette  cronique  un  qua- 
trième livre  qui  commence  àl’abbéOderife  en  1087. 
& finit  à Rainald  II.  & à la  mort  de  l’antipape  Ana- 
clet  en  1137.  mais  ce  quatrième  livre  n’eft  pas  écrit 
avec  la  même  fidelité  que  les  précedens. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  le  Gram- 
mairien mourut  cette  année  1 1 1 1.  après  avoir  tenp 
ccficge  vingt-fept  ans  être  arrive  à une  extrême 
vieillefle.  Nous  avons  deux  cftnftitutions  de  ce  pa- 
triarche,toutesdeux  de  l’année^  991. indidtion  quin- 
ziéme.La  première  du  quatorzième  de  Juin, fut  faict 
dans  un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel- 
ques officiers  de  l’enipereur.  On  y décida  la  queftion 
propofée  un  mois  auparavant  dans  une  affemblée 
plus  nombrcufc,f<javoir  fii’oncle  & la  nieceje  neveu. 
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& la  tante  d'alliance  feulement , pouvoienc  fc  ma-  • 

N’  1 1 1 !*  rier  enfcmble , & ces  mariages  furent  déclarez  va- 
mm*  labiés.  LS  fécondé  conftitution  du  mercredi  vingt-  • 
unième  de  Juillet , déclare  valable  un  mariage  con- 
* <tradé  en  Confcquencc  des  fiançailles.,  qui  éroient 
illégitimes  , parce  que  la  fille  n’avoit  que  fept  afis  i 
mais  les  noces  n’avoient  été  célébrées  que  huit  ans 
apres.  Les  affemblécs  où  furent  faites  ces  conftitu- 
xions  , fe  tenoient  au  palais  patriarcal  , dans  la  fallc 
nommée  Thomaïtc.  , O 

• X‘  Du  reimps  du  patriarche  Nicolas , l'empereur  Ale- 

Sogonuiet  «eu  ^ ^ brûler  Baille  chef  des  BogomilesT  C'étoit  des 

e Hthrm.  hérétiques  Bulgares  ainfi  nommez  , comme  qui  di- 

r“Jl roit  ceux  qui  implorent  la  mifericorde  divine  : car 
a.  Æog  cn  lcur  ^nguç , la  même  que  la  Sclavone , figni- 
*j-  * fic,Dicu&:  Afitoiû, aïez  pitié  de  nous.  Or  ils  vantoient 

extrêmement  la  pricre  , comme  les  anciens  MafTa-  % 
liens , dont  ils  tenoient  plufieurs  erreurs  : mais' au 
fonds  ils  éroient  Manichéens,  ou  plutôt  une  bran- 
f*f.  liv.  xly>  »•  che  des  Pauliciens  dont  j’ai  parle.  Ceux-ci  affedoient 
j».  lh.  ».i«.  un  grand  extérieur  de  pieté,  coupoicnt  leurs  cheveux 
portoient  des  manteaux  fie  des  cuculles  ahaiflèes 
iufques  fur  le  nez , marchant  la -tête  panchéc  , &e 
• marmotant  quelques  prières  : on  les  eût  pris  pour  des 
moines.  Comme  de  tous  cytez  on  parloit  beaucoup 
de  cette  fede  ,.1‘emcfcrcur  Alexis  s'en  informa  , &e 
fit  amener  à fon  parais  quelques-uns  de  ceux  qui  la 
profelfoienc.Ils  dirent  tous  que  leur  chef  ctoit  Bafile, 
qui  fuivide  douze  difci^cs  qu’il  nommoît  fes  apô- 
tres &e  de  quelques  femmes  , alloit  par  tout  femant  * 
zton.ub.xm.  fa  dôdrine.  Il  étoit  médecin  de  profeflion  , avoit 
été  quinze  ans  à apprendre  ccccc  dodrine  , &*l’en- 

feignoit 
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feignoit  depuis  cinquante-deux  ans. 

L’empereur  le  fie  fi  bien  chercher  qu’on  le  trouva 
& il  lui  fut  préfenté.  C etoit  un  vieillard  de  grande 
taille,  le  viiagc  mortifié , la  barbe  claire  , vêtu  en 
moine  comme  les  autres.  L’empereur  fe  leva  de  fon 
fiege  pour  le  recevoir , le  fit  afleoir  & même  manger 
à fa  table  , feignant  de  vouloir  être  fon  difciple  , lui 
& fonfrere  Ifaac  Comnene  ; & difant  qu’ils  rece- 
vraient tous  fes  difeours  comme  des  oracles,  pourvu 
qu’il  voulut  bien  prendre  foin  du  falut  de  leurs  âmes. 
Bafile  très-exercé  àdiflimuler,  réfifta  d’abord,  mais 
enfin  il  fe  laifla  furprendre  aux  flatteries  des  deux 
princesquijoiioientenfembIeccttccomcdic.il  com- 
mença donc  à expliquer  fa  doctrine  & à répondre  à 
leurs  queftions.  C’étoit  dans  un  appartement  reculé 
du  palais  ; & l’empereur  avoit  placé  derrière  un  ri- 
deau un  fccrctairc  qui  écrivoit  tout  ce  que  difoit  le 
vieillard.  Il  ne  dilhmula  rien  & expliqua  à fonds 
toutes  fes  erreurs. 

Alors  l’empereur  leva  le  mafquc  , il  fit  aflcmblcr 
le  fénat  & les  oflicicrs  militaires  : il  appella  le  clergé 
& le  patriarche  Nicolas  , & : fit  lire  l’écrit  contenant 
la  doctrine  de  Bafile.  Celui-ci  fe  voïant  convaincu 
ne  la  nia  pas  -,  il  offrit  de  la  foutenir , & déclara  qu’il 
croit  prêt  à fouffrir  le  feu  , les  tourmens  & la  mort. 
Car  une  des  erreurs  des  Bogomilesétoit , qu’ils  ne 
foufl'nroicnt  point  dans  les  tourmens , & que  les 
anges  les  délivreraient  même  du  feu.  Nous  l’avons 
vu  dans  les  Manichéens  que  le  rai  Robert  fit  brûler 
à Orléans  l’an  1 101.  Bafile  demeura  donc  infléxible, 
nonobflant  les  exhortations  des  catholiques , de  fes 
propres  difciples,  & de  l’empereur  qui  lefaifoit  fou- 
TomeXlF.  T 
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vent  venir  de  fa  prifon  pour  lui  parler.  Ce  prince  fie 

An.  i i i i.  chercher  de  tous  cotez  les  difcipîcs  de  BafHe  , princi- 
palement fes  douze  apôtres,  & s'efforça  de  les  conver- 
tir.mais  iourilement;feulcmcnton  trouva  que  le  mai 
s etendoit  loin , & qu’il  avoir  gagne  de  grandes 
f *'’  maifons  8c  beaucoup  de  peuple.  Enfin  l’empereur 
les  condamna  tous  au  feu. 

Mais  entre  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  Bo- 
gomilcs  , un  grand  nombre  nioicnt  qu'ils  le  fufïènt 
& déteftoient  cette  héréfîe  : c’eft  pourquoi  l cmpe- 
reur  qui  connoilloit  leur  diflimulation  , s’avifa  d’un 
ftratagéme  , pour  difeerner  les  vrais  catholiques.  IL 
s’aflit  fur  fon  trône  en  public  accompagné  du  fenat , 
du  cierge  8c  des  moines  les  plus  eltimcz  , puis  il  ht 
amener  tous  ceux  que  l’on  accu  loir  d’etre  Bogomiles,. 
& dit  : Il  faut  allumer  aujourd’hui  deux  fournailes  : 
devant  l une  on  plantera  une  croix  , &:  celle  là  fera 
pour  ceux  qui  fc  prétendent  catholiques  -,  car  il  vaut 
mieux  qu’ils  meurent  innoccns,  que  de  vivre  avec  la 
réputation  d’hérétiques  ôccaufcr  du  fcandale.  L’autre 
fournaife  fera  pour  ceux  qui  fcconfeflcnt  Bogomiles,, 
allez  donc  chacun  à la  vôtre.  L’empereur  parloir 
ainh  , parce  qu’il  fçavoit  que  les  Bogomiles  avoient 
la  croix  en  horreur.  Les  deux  fournailes  furent  allu- 
mées ; 8c  il  accourut  un  grand  peuple  à ce  fpcétaelc. 
Les  accufez  croïant  qu’il  n’y  avoit  pas  moïen  de* 
chappcr , prirent  chacun  leur  parti , & le  peuple  mur- 
muroit  contre  l’empereur , dont  il  ne  connoilloit  pas 
l’intention.  Mais  on  arrêta  par  fon  ordre  tous  ceux 
qui  Ce  préfentoient  à la  fournaife  de  la  croix  , 8c  il 
les  renvoi  a avec  beaucoup  de  louanges.  Il  ht  mettre 
en  prifon  les  autres , 8c  les  apôtres  de  Bahle  fcparé-  # 
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ment: chaque  jour  il  en  faifoit  venir  quelques-uns  “ ' ^ 
pour  les  inlîruire,  foit  par  lui-même,  foitpar  descc- 
cléfiaftiques  choifis.  Il  y en  eut  qui  fe  convertirent  ,* 

& furent  mis  en  liberté  ; d’autres  moururent  en  pri- 
fon  dans  leur  hérélie. 

Baille  comme  hcréfiarque  impénitent , fut  jugé 
digne  du  feu  par  le  clergé  , les  moines  choifis , & le 
patriarche  meme.  L’empereur  y confentit , & apres 
lui  avoir  encore  parlé  plufieurs  fois  inutilement,  il 
fit  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  de  l’hipo— * 
dromc  : on  planta  une  croix  de  l’autre  côté  , & on 
donna  le  choix  à Baille  de  s’approcher  de  l’un  ou  de 
l'autre.  Quand  on  l’eut  amené , voi'ant  le  bûcher  de 
loin  il  s’en  mocquoit , & difoit  que  des  anges  l’en  re- 
tir croient  : citant  ces  paroles  du  pfeaume  : Il  n’appro-  p/.xc.  ?.«. 
chera  pas  de  toi  ; feulement  ru  le  verras  de  tes  yeux. 

Mais  quand  il  vit  de  plus  près  cette  flamme  horrible 
s’élever  aufli  haut  que  la  pyramide  de  l’hipodromc  ; 

& quand  il  fentit  la  chaleur , il  regarda  plufieurs  fois 
en  arriéré  , battit  des  mains  & le  frappa  la  cuilfc  , 
comme  étonné  &:  éperdu  , fans  toutefois  revenir  de  •' 

’ fon  endurciflemcnt.  Il  regardoit  tantôt  le  bûcher  , 
tantôt  les  afliftans  , fans  avancer  ni  reculer  , & fem- 
bloit  avoir  perdu  le  fens.  Alors  les  bourreaux  crai- 
gnant que  peut-être  les  démons  ne  l’enlcvafTent  par 
la  permilfion  divine , voulurent  faire  une  épreuve. 

Et  comme  il  continuoit  de  fc  vanter  qu’il  fortiroit 
du  feu  flirt  & fauf,  ils  y jetterent  fôn  manteau.  Ne' 
voyez  vous  pas , leur  dit-il  ; commé  mon  manteau’ 
s’envole  en  l’air  ? A ccs’mots  ils  le  prirent  lui-même’' 
tout  vêtu  & le  jetterent  au  milieu  du  feu*,* où  il  fut* 
tellement  confurnc , <juc  l’on  ne  fentit  aucune  odeur;! 
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& on  nevit  point  de  fumée  nouvelle  , finon  comme 
un  petit  trait.  Le  peuple  vouloit  jetter  dans  le  meme 
feu  fes  feCtateurs  ,dont  un  grand  nombre  afliftoit  à 
ce  fpeétacle  ; mais  l’empereur  ne  le  permit  pas,  il  fc 
contenta  de  les  faire  mettre  dans  une  prilon  où  ils- 
demeurèrent  allez  long-temps , &e  moururent  dans 
leur  impiété. 

L’empereur  Alexis  fit  écrirejes  erreurs  dcs'Bogo- 
miles  par  un  moine  nommé  Euthymius  Zigabene  , 
connu  de  la  merc  de  1 impératrice  Irène  Se  de  touc 
le  clergé.  Il  étoit  paifait  grammairien  , n’ignoroit 
pas  larhétoriqufc  , &e  fçavoit  mieux  qu’aucun  autre  la 
doctrine  de  l’églife.  Il  compofa  par  ordre  de  l’empe- 
reur une  expoluion  de  toutes  les  héréfies,avec  la  ré- 
futation de  chacune  tirée  des  peres  ; & l’empereur 
nomma  ce  livre  Panoplie  dogmatique  ,c’cft- à-dire, 
armure  complété  de  doctrine.  Euthymius  y rapporte 
l'héréfie  des  Bogomilcs,fuivant  ce  que  l'empereur  en 
avoir  appris  de  la  bouche  de  Bafile  , & qu’il  avoir 
fait  écrire  à mefure  , comme  il  a été  dit.  En  voici  la 
fubftance.  Ils  rejettoient  les  livres  de  Moïfc  8e  le 
refte  de  l’ancien  teftament , à la  réferve  du  pfeautier 
& des  feize  prophètes  ; mais  ils  recevoient  tous  le 
nouveau  teftament.  Ils  confefl'oient  la  Trinité,  mais 
de  parole  feulcmenc , attribuant  au  Pcre  feul  tous  les 
trois  noms , & difant  que  le  Fils  & le  faint  Efpric 
n’avoient  été  que  depuis  l’an  du  monde  y y 00.  qui  re- 
vient à pen  près  à la  n ai  (Tance  de  Jefus-Chrift,  &:  s'e- 
toient  confondus  avec  le  Pcre  trente  tr  ois  ans  après- 
Dieu  avoir  auparavant  un  autre  fils  nommé  Satanaèl;. 
qui  s’étant  révolté  , 8e  aïant  attiré  les  anges  à Ton 
parti,  fut  chaflcdu  ciel  avec  eux  , puis  il  fit  unfe- 
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cond  cid,&  tout  le  refte  des  créatures  vifibles, trompa 
Moïfe  , & lui  donna  l’ancienne  loi.  C’cft  lui  dont 
Jefus-Chrilt  cft  venu  détruire  la  puiüance , 6c  l'atanc 
enfermé  dans  l’enfer,  a retranché  la  derniere  fylla- 
be  de  fon  nom  qui  étoit  angélique , en  forte  qu’il  ne 
fc  nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  l’incarnation  du  verbe , fa  vie  fur 
la  terre  , fa  mort , fa  réiurreétion  , tout  cela  n’avoit 
été  qu’une  apparence  6c  un  jeu  joüé  pour  confondre 
Satanaêl  : c’cft  pourquoi  ils  rejettoient  la  croix  avec 
horreur.  Ils  rejettoienc  notre  baptême  comme  n’étant 
que  celui  de  Jean  , parce  qu’il  fe  fait  avec  l’eau , & re- 
baptifoient  ceux  qu'ils  perverti (foient  d’un  baptême 
qu’ils  prétendoient  être  celui  de  l’efprit.  Ils  difoient 
que  les  démons  s’enfuïoient  d’eux  , mais  que  les  au- 
tres hommes  avoient  chacun  le  leur  qui  leur  faifoic 
commettre  toutes  fortes  de  péchez,  6c  ne  les  quittoic 

fias  meme  à la  mort.  Ils  rejettoient  aulfi  l’euchariftic 
’appcllant  le  facrifice  des  démons,  6c  ne  reconnoif- 
foient  d’autre  communion  , ni  d’autre  cène  que  de 
demander  le  pain  quotidien  en  difant  le  Pater.  Ils  ne 
rcccvoient  point  d’autre  prière , traitant  tout  le  refte 
de  multitude  de  paroles  qui  neconvient  qu’aux  gen- 
tils. Ils  difoient  le  Pater  au  moins  fept  fois  le  jour  & 
cinq  fois  la  nuit.  Ils  condamnoicnt  tous  les  temples 
materiels,  difant  que  c etoit  l’habitation  des  démons, 
à commencer  par  le  temple  de  Jerufalem  , ainfi  ils 
ne  prioient  jamais  dans  les  églifes.  Ils  rejettoient  les 
fainres  images  &c  les  traitoient  d’idoles , ne  recon- 
noilToient  pour  faints  que  les  prophètes , les  apôtres 
& les  martirs  , &c  comptoient  pour  réprouvez  les 
évêques  6c  les  peres  de  l'églifc , comme  adorateur* 
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des  images.  Ainfi  ils  traitoienc  de  faux  prophètes 

A N.  1 1 1 1.  ^inc  Balile  , faint  Grégoire  de  Nazianze  & les  au- 
41 4 * très.  Entre  les  empereurs  ils  ne  tenoientpour  ortho- 
doxes que  les  Tconodaftes, particulièrement  Copro- 
nyme. 

5i.  Ils  traitoient  tous  les  catholiques  de  Pharificns  Sc 
M*n.  tii.ÎÏ:  de  Saducéens  ; & les  gens  de  lettres  deferibes,  à qui 
*<•  il  ne  fallpit  pas  communiquer  leur  doctrine.  Les  deux 
démoniaques  qui  habitoient  dans  desfépulchres,  fi- 
gnifioient  félon  eux  les  deux  ordres  du  clergé  & des 
moines , logez  dans  les  églifes  où  on  garde  les  os  des 
inc.  ix.  jî.  *7.  morts  , c’cft-à-dire,  les  reliques.  Les  moines  étoienc 
a.  &e.  encore -les  renards  qui  ont  leurs  tanières  ; & les  fty- 
lites  logez  en  l’air  fur  des  colomnes  , étoient  les  oi- 
icaux  qui  ont  leurs  nids,  & que  Dieu  nourrit.  Car 
c’cft  ainfi  que  les  Bogomilcs  prouvoient  leur  doc- 
trine par  des  paflages  de  l'écriture  tournez  en  allcgo- 
»i.  ries  arbitraires.  Ils  fe  croïoient  permis  de  dilfimuler 
leur  doctrine , & d'ufer  de  tous  les  moïens  pofiibles 
|>our  fauver  leur  vie:  ce  qui  les  rendoit  très-difficiles 
m a découvrir.  Leur  habit  femblable  à celui  des  moines, 
fervoit  encore  à les  cacher  ÿ & leur  donnoit  moien 
de  s’infinucr  plus  facilement  pour  communiquer 
i.  , 57  leurs  erreurs.  Ils  condamnoient  le  mariage  , &c  dé- 

fendoient  toute  union  de  fexes, comme  s’ils  n’avoient 
point  de  corps.  Ils  défendoient  d e manger  de  la  chair 
ni  des  œufs , & ordonnoient  de  jeûner  tous  les  mer- 
*$•  crcdis  Se  les  vendredis  ;'mais  fi  on  les  prioir  à manger, 
ils  inangeoient  plus  que  d’autres , ce  qui  faifoit  juger 
qu’ils  netoient  pas  plus  retenus  dans  le  refte.  Laprin- 
*itx.  ub.  ij.  f.  celfe  Anne  Comncne  dit  qu’elle  eût  voulu  expofer 
leur  hérefie , mais  que  la  pudeur  & la  bicnféancc  de 
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Ton  fcxcl'en  empêche  pour  ne  pas  foüillcr  fa  langue;  

& elle  renvoie  au  livre  d Euthymius.  ' 1 * 1 * 

Apres  les  Boçromiles  , Euthymius  réfute  aulli  les  -""n-nu.  rp 
lfmaëlites  , c’etf-à-di-rc  , les  Mufulmans.  D’abord  il 
rapporte  fommaircment  l’hiltoire  de  Mahomet , &: 
montre  qu’il  n'a  été  promis  par  aucune  prophétie,  & 
n’a  donné  aucune  preuve  de  fa  prétendue  million.  Il 
rapporte  fes  principaux  dogmes  tirez  de  l’Alcoran  , 
dont  il  cite  les  chapit  res  & Tes  paroles  , 5c  relevé  les 
abfurditez  contenues  en  ce  livre  : comme  d’avoir 
confondu  Marie  fa-ur  de  Moifeavcc  la. Vierge  mere 
de  Jefus  , & d'avoir  mêlé  à des  difeours  qu’il  donne 
pour  divins  plulicurs  fables  impertinentes. 

Le  fucccflcur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut  Jean  , 
diacre.  & hieromnenon  de  l’églife  de  C.  P.  &:  frere 
de  levêquc  de  Calcédoine  : c’ell  pourquoi  le  furnom 
de  cette  ville  lui  demeura  : il  étoit  nourri  dans  l’éru- 


des  des  lettres  facrées  & profanes.  Il  fut  nommé  pa- 
triarche par  l’empereur  Alexis,  qui  vint  lui-même  le 
déclarer  dans  l’églife  ; & il  tint  le  liege  vingt-trois  ans. 

. A Rome  le  pape  Pafcal  voulant  fe  juftifier  au  fujet  x rr. 
des  invcrtiturcs , & prévenir  le  fchifme  dont  Téglife  rè' ci«Ciîi»c 

étoit  menacée,  aflcmbla  un  concile  dans  1 eglife  de  ur“- 
Latran  , où  fe  trouvèrent  environ  cent  évêques,  en-  V,ï- 

tre  autres,  Cencius  de  Sabine,  Pierre  de  Porto,  Leon  r 
d’Ollie  , Conon  de  Paleftrine  , évêques  cardinauv: 

Jean  patriarche  de  Venife  , Sennes  archevêque  de 
Capoue,  Landulfe  de  Benevent  Maur  d’Ainalfi , 

Guillaume  de  Syraeufe , Geofroi  de  Sienne.  Il  n’y 
avoir  que  deux  évêques  de  deçà  les  monts  , Girard 
d’Angoulême  & Galon  de  Leon  en  Bretagne,  dé- 
puté des  archevêques  de  Bourges  & de  Vienne.  Il  y 
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■ avoit  plufieursabbcz  & une  multitude  innombrable 

An.  im.  de  clercs  & de  laïques.  Le  concile  commença  le  dix- 
huitiéme  jour  de  Mars  nu.  Le  quatrième  jour  on 
parla  des  Guibcrtins , qui  failoient  leurs  fonctions , 
nonobfhnt  l’intcrdiCtion , prétendant  en  avoir  per- 
mifiion  du  pape.  Le  pape  dit  : Je  n’ai  point  abfous 
généralement  les  excommuniez , comme  difent  quel- 
ques-uns : car  il  eft  certain  qucperfonnencpcut  être 
abfous  fans  pénitence  8c  fatisfaction.  Je  n’ai  point 
rétabli  les  Guibcrtins  : au  contraire , je  confirme  la 
fentence  que  l’églife  a prononcée  contre  eux. 

Le  cinquième  jour  le  pape  raconta  à tout  le  concile 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  roi  Henri,  avec  des 
cvpques , des  cardinaux  & plufieurs  autres  ; 8c  forcé 
contre  fa  téfolution  pour  la  délivrance  des  prifon- 
niers , la  paix  du  peuple  8c  la  liberté  de  l’églife , de 
donner  au  roi  par  écrit  une  concelfion  des  invefti- 
tures  qu’il  avoit  fouvent  défendues.  J’ai  fait  jurer, 
ajouta-t-il , par  les  évêques  8c  les  cardinaux  , que  je 
n’inquieterois  plus  le  roi  à ce  fujet,  &:  que  je  ne  pro- 
noncerois  point  d’anatbeme  contre  lui. Or  quoique  le 
roi  Henri  ait  mal  obfcrvé  fon  ferment , toutefois  je  ne 
i’anathématiferai  jamais , & ne  l’inquictcrai  jamais 
au  fujet  des  inveftitures  : lui  8c  les  fiens  auront  Dieu 
pour  juge  d’avoir  rejette  nos  avertinfemens.  Mais 
quant  à l’écrit  que  j’ai  fait  par  contrainte  fanslecon- 
fçil  de  mes  freres  8f.  fans  leurs  fouferiptions , je  rc- 
connois  qu’il  a été  mal  fait , & je  délire  qu’il  foit  cor- 
rigé : laiflant  la  manière  delà  correction  au  jugement 
de  cette  affemblée  , afin  que  ni  l’églifc  ni  monamc 
n’en  foulfrcnt  aucun  préjudice. Tout  le  concile  rélolut 
que  les  plus  fages  8y  les  plus  fçayans  d’entre  eux  déli- 
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bcrcroicnt  mûrement  fur  ce  fujec  pour  rendre  leur 
réponfe  le  lendemain. 

Le  fixiéme  jour  du  concile  qui  fut  le  dernier  , le 
pape  commença  par  fe  purger  du  foupçon  d’hereflb , 
dont  on  accufoit  ceux  qui  approuvoient  les  inverti- 
turcs  ; & pour  cet  effet  il  fit  fa  profcflïon  de  foi  en 
prcfencedc  tout  le  concile.  Il  y déclara  qu’il  recevoir 
toutes  les  faintes  écritures  tant  de  l’ancien  que  du 
nouveau  teftament , les  quatre  premiers  conciles  ge- 
neraux , & le  concile  d’Antioche , les  decrets  des  pa- 
pes , & principalement  de  Grégoire  VII.  &r  d’Urbain 
II.  J’approuve , ajoûta-t-il , ce  qu’ils  ont  approuvé  , 
je  condamne  ce  qu’ils  ont  condamné  , je  défends 
tout  ce-qu’ils  ont  défendu, & je  perfcvcrcrai  toujours 
dans  ces  fentimens. 

Enfuite  Girard  évêque  d’Angoulême  , légat  en 
Aquitaine  , fe  leva  au  milieu  de  l’affemblée  , & du 
confentement  du  pape  & du  concile  , lut  un  écrit  en 
ces  termes  : Nous  tous  affemblcz  en  ce  faint  concile, 
condamnons  par  l’autorité  ccclcfiaftique  &ie  juge- 
ment du  Saint-  Efprit , le  privilège  extorqué  du  pape 
Pafcal.par  la  volonté  du  roi  Henri  : nous  le  jugeons 
nul  & le  caffons  abfolument  : & défendons  fous  pei- 
ne d’excommunication , qu’il  ait  aucune  autorité.  Ce 
que  nous  faifons , à caufe  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  privilège , qu’un  évêque  élu  canoniquement  par 
le  clergé  & le  peuple  , ne  fera  point  facré  qu’il  n’ait 
reçu  auparavant  l’inveftiture  du  roi  : ce  qui  eft  con- 
tre le  Sainr-Efprit  &c  l’inftitution  canonique.  Après 
cette  leéture  tous  s’écrièrent  : Xmen  amen  : ainfi 
foit-il,ainfi  foit-il.  Cet  écrit  avoir  été  dreffé  par  Gi- 
rard évêque  d’Angoulême , Leon  d’Oftic , Gregbire 
Tome  XIV . V 
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de  Tcrracinc',  Galon  de  Leon  , & par  Robert  cardi-  ’ 
nal  du  titre  de  faint  Eufebe , &:  Grégoire  du  titre  des 
faints  apôtres.  U fut  fouferit  par  ceux  qui  afliftoient 
aiFconcile.  Deux  évêques  , Brunon  de  Segni  & Jean 
de  Tufculum , & deux  cardinaux , Pierre  de  faint  Six- 
te , & Alberic  de  fainte  Sabine , quoiqu’ils  fuflent  à 
Rome,n’affifterentpas  au  concile  : mais  enfuite  aïant 
lu  la  condamnation  du  privilège , ils  l’approuvèrent 
comme  les  autres. 

T»fc.  tj.  ii.  On  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  pape  Pafcal 
• au  rqi  Henri  & aux  empereurs  fes  fuccefïeürs , où  il 
• dit  : La  loi  divine  & les  faints  canons  défendent  aux 
évêques  de  s’occuper  d’affaires  fcculieres , ou  d’al- 
ler à la  cour , fi  ce  n’eft  pour  délivrer  les  condamnez 
& les  autres  qui  font  dans  l’oppreffion.  Mais  dans 
votre  roïaume  on  contraint  les  évêques  & les  abbez 
même  à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fc  fait  gucrcs 
fans  commettre  des  pillages , des  facrilcgcs , des  in- 
cendies &c  des  homicides.  Les  miniftres  de  l’autel 
font  devenus  les  miniftres  de  la  cour,parce  qu’ils  ont 
reçu  des  rois  des  villes , des  tours , des  duenez  , des 
marquifats , des  droits  de  monnoïc  & d’autres  biens 
appartenans  à l’état  : d’où  eft  venue  la  coutume  de  ne 
point  fàcrer  les  évêques  qu’ils  n’aient  reçu  l’invefti- 
ture  de  la  main  du  roi.  Ces  defordres  ont  excité  nos 
prcdcceffcurs  Grégoire  VIL  & Urbain  II.  à condam- 
ner en  plufieurs  conciles  ces  inveftitures , foiis  peine 
d’excommunication  i & nous  confirmons  leur  juge- 
ment dans  ce  concile. 

Nous  avons  donc  ordonné  qu’on  vous  laifsâtà 
vous  notre  cher  fils  Henri , qui  êtes  maintenant  par 
notte  miniftcrc  empereur  Romain , & à votre  roïau- 
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me,  tous  les  droits  roïaux  qui  manifestement  appar- 
tenoient  au  roïaume  du  temps  de  Charles, de  Louis, 
d’Otton , 6c  de  vos  autres  predeceffeurs.  Nous  dé- 
fendons aufli  aux  évêques  6c  aux  abbez  d’ufurpcr  les 
droits  roïaux  , ni  les  exercer  que  du  confentement 
des  rois  : mais  les  églifes  avec  leurs  oblations  & leurs 
domaines , demeureront  libres , comme  vous  avez 
promis  à Dieu  au  jour  de  votre  couronnement.  Le 
pape  raconte  enfuite  la  maniéré  dont  il  fut  arrêté 
par  les  gens  de  l’empereur , & la  lettre  Semble  im-> 
parfaite. 

Godefroi  de  Virerbc  auteur  du  même  fiecle  , dit 
qu’en  ce  concile  de  Latran  le  pape  Pafcal  voulut  re- 
noncer au  pontificat , s’en  jugeant  indigne  , à caufc 
de  cette  conceflion  faite  à l’empereur  : qu’il  quitta  la 
mitre  & la  chape  , 6c  pria  le  concile  d’ordonner  fans 
lui  ce  qu’il  jugeroit  à propos  : mais  que  le  concile  ne 
voulut  point  recevoir  fa  déiniflion  , & l’oWigea  à 
garder  la  dignité  -,  tournant  toute  fon  indignation 
contre  Henri  V.  qui  fut  déclaré  ennemi  de  l’églifc 
comme  fon  pcrc. 

Entre  pluficurs  lettres  que  le  pape  Pafcal  écrivit  *4 
ûir  ce  fujet , nous  en  avons  une  à Gui  archevêque  de 
Vienne , 6c  légal  du  faint  fiege , où  il  l’exhorte  à de- 
meurer ferme  en  cas  que  les  barbares  , c’eft- à-dire , 
les  Allcmans,  veulent  ébranler  fa  confiance,  foit  pat . 
menaces , foit  par  carcfles.  Puis  il  ajoute  : Quant  à ce 
que  vous  defirez  fçavoir , voici  ce  qui  en  eft.  Je  dé- 
clare nuis  & je  condamne  à jamais  les  écrits  faits  au 
camp  où  j’étois  retenu  prifonnier  , touchant  les  in-, 
veftitures  ; & je  me  conforme  fur  ce  fujet  à ce  qu’ont 
ordonné  les  canons  des  apôtres , les  conciles  & nosr 

Vij 
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■ predccefleurs  , principalement  Grégoire  & Urbain.  , 

L’archevêque  de  Vienne  tint  un  concile  le  feizié- 


Conciu  aê visa-  me  de  Septembre  la  même  année  1 1 n.  où  fe  trou- 
vèrent entr’autres  évêques  ,’ faint  Hugues  de  Greno- 
to.x.cne.f -7S4.  k]c  & fajnt  Godefroi  d’Amiens  , que  l’aïchevêquc 
jtfr.  io ■ 9 ■ f- *<■  avoit  prie  d y venir  pour  tenir  la  place , parce  qu  il 
%\%Mr.ï.ls»v.  n’avoit  pas  la  parole  libre.  Ce  concile  fit  un  decret 
en  ces  termes  : Nous  jugeons,  fuivant  l’autorité  de  la 
fainte  égiife  Romaine,  que  l’invelbture  des  évêchcz, 
dcsabbaïcs  & dfc  tous  les  biens  ecclcfiaftiqucs  reçue 
de  la  main  laïque , eft  une  herefie.  Nous  condam- 
» nons  par  la  vcïtu  du  Saint- Efprit,  l’écrit  ou  privilège 

que  le  roi  Henri  a extorqué  par  violence  du  pape  Paf- 
cal  , nous  le  déclarons  nui  & odieux.  Nous  excom- 
munions ce  roi,  qui  venant  à Rome  fous  ombre  d’u- 
ne paix  fimulée  , apres  avoir  promis  au  pape  par  fer- 
ment la  sûreté  de  la  perfonne  & la  renonciation  aux 
inveftitures , après  lui  avoir  baifé  les  pieds  &c  la  bou- 
che, l’a  pris  en  trjhifon  comme  un  autre  Judas, dans 
le  faint  fiege  , devant  le  corps  de  faint  Pierre  , avec 
les  cardinaux  , les  évêques  & pluficurs  nobles  Ro- 
mains : l’aïant  enlevé  dans  fon  camp  , l’a  dépoiiillé 
des  ornemens  pontificaux  , traité  avec  mépris  & dé- 
rifion  , & extorqué  de  lui  par  violence  cet  écrit  dé- 
tcftablc.Nous  l’anathématifons  & le  féparonsdu  fein. 
de  l’églife , jufqu a ce  quelle  reçoive  de  lui  une  plei- 
ne fatisfa&ion.  S.  Hugues  de  Grenoblt  fut  lcprinci- 
pal  auteur  de  cette  excommunication. 

Le  concile  écrivit  enfuitc  au  pape  une  lettre  fino- 
dalc  qui  porte  : Nous  nous  fommes  alfemblez  à 
Vienne  fuivant  l’ordre  de  votre  fainteté.  Il  s’y  cft 
trouvé  des  députez  du  roi  avec  des  lettres  buliées , 
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où  vous  témoignez  defircr  la  paix  & l’union  avec  lui, 
& le  roi  difoit  qu’elles  lui  avoienc  été  envoïées  de 
votre  part  depuis  le  concile  que  vous  avez  tenu  à Ro- 
me au  carême  dernier.  Quoique  nous  en  fulTions  fur- 
pris  , toutefois  nous  fpuvcnant  des  lettres  que  nous 
avons  reçues  de  vous , Girard  d’Angoulême  & moi 
touchant  la  perfcvcrancc  dans  la  juftice , pour  éviter 
la  ruine  de  l’églife  &r  de  notre  foi , nous  avons  procé- 
dé canoniquement.  Ils  rapportent  enfuitc  fommai- 
rcment  le  decret  du  concile  de  Vienne,&en  deman- 
dent la  confirmation  par  des  lettres  patentes  que  les 
évêques  fe  puiflfent  envoler  l'un  à l’autre*:  puis  ils 
ajoutent  : Et  parce  que  la  plupart  des  feigneurs  du 
pais , tk  pcofquc  tout  le  peuple  eit  de  notre  lentimcnc 
liir  ce  point  , enjoignez- leur  pour  la  rcmillion  jlc 
leurs  pechez , de  nous  prêter  fecours , s’il  eft  befoin; 
Nous  vous  reprefentfons  encore  avec  le  refpcét  con- 
venable , que  fi  vous  confirmez  Aotre  decret , & vous 
abftenez  déformais  de  recevoir  de  ce  cruel  tiran  , ou 


An.  ma. 


de  fes  envolez  , des  lettres  ou  des  prefens , & même 
de  leur  parler,  nous  ferons,  comme  nous  devous,  vos 
fils  & vos  fidcles  ferviteurs.  Mais  fi  vous  prenez  un  au- 
tre chemin,  ce  que  nous  ne  croïons  pas,  ce  fera  vous, 

Dieu  nous  enpréferve  , qui  nous  rejetterez  de  votre 
obéiflance.  Nonobftant  cette  menace  , le  pape  con- 
firma les  decrets  du  concile  de  Vie/ine  par  une  lettre  u x ctiu  f ?Jt 
dattée  du  vingtième  d’Odtobre. 

Joceran  archevêque  de  Lion  indiqua  la  même  x\v. 
année  un  concile  à Anfe  pour  traiter  de  la  foi  & des 
inveftiturcs  , & y appella  Daïmbert  archevêque  de  ««ftituru. 
Sens&  fes/uffragans  j mais  ils  s’en  exeuferent  par 
une  lettre  qu’Yvcs  de  Chartres  écrivit  au  nom  de  ^.1^. 

V iij 
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toute  la  province  , où  il  parle  ainfi  : Nos  pères  n’ont 

An'  1 11 2*  point  ordonné  que  levequc  du  premier  fiege  pût  ap- 
pcller  les  évêques  à un  concile  nors  de  leur  provin- 
ce, fi  ce  n'étoit  par  ordre  du  faint  fiege  , ou  qu’une 
églife  particulière  appellât  au  premier  fiege  pour  des 
caufes  quelle  ne  pouvoir  terminer  dans  la  province; 
Il  rapporte  fur  ce  fiijet  les  autoritez  des  papes , puis  il 
ajoute  : 

. Quant  aux  inveftitures  dont  vous  voulez  parler  en 
ce  concile  ,-vous  découvrirez  la  honte  de  votre  pere 
au  lieu  de  la  cacher  : car  ce  que  le  pape  a fait  pour 
éviter  la  ruine  de  fon  peuple , il  y a etc  contraint  par 
la  necelfité  , mais  fa  volonté  ne  l’a  point  approuvé; 
Ce  qui  paroît  en  ce  que  fi-tot  qu’il  a été  hors  du  pé« 
ril#J  comme  il  l’a  écrit  à quelques-uns  de  nous,  il  a or- 
donné & défendu  ce  qiril  ordonnoit  & défendoit 
auparavant  , quoique  dans  le  péril  il  ait  permis  de 
drefler  quelques  écrits  déteftables.  Ainfi  Pierre  re- 
para fes  trois  reniemens  par  trois  confcflions  : ainfi 
le  pape  Marcellin  féduitpar  les  impies,  offrit  de  l’en- 
cens devant  l'idole  , & peu  de  jours  après  reçut  la 
[ • couronne  du  martyre , fans  avoir  été  jugé  par  fes'frc- 

rcs.  Dieu  a permis  ces  chûtes  dans  les  plus  grands 
hommes , afin  que  les  autres  connoiffent  leur  foi- 
bleflc , qu’ils  craignent  de  tomber  de  même , ou  fc 
relevent  promptement. 

Que  fi  le  pape  n’ufe  pas  encore  contre  le  roi  d’Al- 
lemagne de  la  feverité  qu’il  mérité  j nous  croïons 
qu’il  différé  exprès , fuivant  le  jugement  de  quelques 
doéteurs , qui  confeillcnt  de  s’expofer  à de  moindres 
périls, pour  en  éviter  de  plus  grands.  Yves  rapporte  ici 
;»• c,nt • Itrm • un  grand  paffage  du  troifiéme  livre  de  S.  Auguftin 
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contre  Parmenien  , oh  il  die  que  fuivant  la  faine  dil- 
cipline  de  l’églifc  , on  ne  doit  emploïer  l'anathêmc 
que  contre  les  particuliers  , & quand  il  n’y  a aucun 
péril  de  fchifme.  Mais  quand  le  coupable  eft  alfez 

{mi (Tant  pour  entraîner  la  multitude , ou  quand  tout 
c peuple  eft  coupable  , il  ne  refte  aux  gens  de  bien 
que  de  gémir  devant  Dieu  ; car  les  conlcils  de  répa- 
ration font  inutiles  &:  pernicieux.  Yves  de  Chartres 
continuë:D'aillcursilncnousparoîtpas  utile  d’aller  à 
un  concile, où  nous  ne  pouvons  condamner  les  accu- 
fez  , parce  qu’ils  ne  font  fournis  au  jugement  d’aucun 
homme.  Le  Sauveur  lui- meme  nous  ordonne  d’obéir 
à ceux  qui  font  en  de  telles  places  , quand  même  ils 
feroient  fcmblablesaux  Pharifiens , pourvu  qu’ils  cn- 
feignent  bien , quoiqu’ilffalfent  mal.  Il  faut  donc 
couvrir  l’opprobre  du  facerdoce,de  peur  de  nous  ex- 
pofer  à la  ruée  de  nos  ennemis,  & d’affoiblir  l’églife 
en  voulant  la  fortifier.  Ainfi  nous  croïonsêtrc  excu- 
fables,fi  nous  nous  abftenons  de  déchirer  le  pape  par 
nos  difcours,&  fi  nous  exeufons  avec  une  charité  fi- 
liale ce  qu’il  a accordé  au  roi  d’Allemagne.  Car  le 
prévaricateur  de  la  loi  n’eft  pas  celui  qui  peche  par 
furprife  ou  par  neceflïté  , mais  celui  qui  combat  la 
loi  de  deffein  formé , & qui  ne  veut  pas  reconnoître 
fa  fàute.  NcRis  approuvons  même  la  conduite  du  pa- 
pe , fi  , voïant  le  peuple  menacé  de  fa  ruine  , il  s’eft 
expofé  au  péril  pour  remédier  àdc  plus  grands  maux. 
Il  n’eft  pas  le  premier  qui  a ufé  de  tempérament  & 
d.’indulgcnce  félon  les  occafions. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellent  herc- 
fic  1:  ’invcftiture,rhcrefie  n’eft  que  l’erreur  dans  la  foi. 
La  foi  &c  l’erreur  procèdent  du  cœur,&  cette  inyefti- 
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ture  qui  excite  un  fi  grand  mouvement  , n’eft  que 
dans  les  mains  de  celui  qui  la  donne  & de  celui  qui 
la  reçoit.  De  plus , fi  cette  inveftiture  étoit  une  he- 
rcfic , celui  qui  a renoncé  ne  pourroit  plus  y revenir 
fans  péché.  Or  nous  voïons  en  Germanie  & en  Gau- 
le plufieurs  perfonnes  refpe&ablcs , qui  aïant  effacé 
cette  tache  par  quelque  fatisfa&ion , & rendu  le  bâ- 
ton paftoral , ont  reçu  de  la  main  du  pape  l’invefti- 
ture  à laquelle  ils  avoient  renoncé.  Les  papes  ne  l’au- 
roient  pas  donnée  s’ils  avoient  cru  qu’elle  enfermât 
une  herefie.  Quand  donc  on  fe  relâche  pour  un  tems 
de  ce  qui  n’eft  point  ordonné  par  la  loi  éternelle  , 
mais  établi  ou  défendu  pour  l'honneur  & l’utilité  de 
l’églifc  : ce  n’eft  pas  une  prévarication  , mais  une 
loüable  & falutairc  ccconomic. 

Que  fi  quelque  laïque  eft  afTcz  infenfopour  s’ima- 
ncr  qu'avec  le  bâton  paftoral  il  peut  donner  un  fa- 
cremcnt  ou  l’effet  d’un  facrcmcnt , nous  le  jugeons 
abfolument  hérétique  , non  à caufe  cfc  l’inveftiture 
manuelle,  mais  à caufe  de  cette  erreur  diabolique.  Et 
fi  nous  voulons  donner  aux  chofes  des  noms  conve- 
nables, nous  pouvons  dire  que  cette  inveftiture  des 
laïques  eft  une  entreprife  & une  ufurpation  facrilege , 

3ue  l’on  doit  abfolument  retrancher  pour  la  liberté 
e leglifc,fi  oh  le  peut  faire  fans  préjuditfe  de  la  pàix; 
mais  quand  on  ne  le  peut  fans  faire  fchifmc  , il  faut 
differer&  fe  contenter  de  prorefter  contre  avec  difer  c- 
tion.  L’archevêque  de  Lion  répondit  à cette  lettre  , 
infiftant  principalement  fur  le  droit  de  fa  primatie., 
en  vertu  duquel  il  prétend  pouvoir  convoquer  les 
évêques  de  toutes  les  provinces  Lionoifes,  fans  qu’ils 
aïent.fujet  de  fe  plaindre  qu’on  les  tire  hors  de  leur 

province 
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rovince.  Il  avoue  que  l’invcltiture  en  foi  n’eftpas 
une  héréfie  ; mais  il  die  que  l’hérclie  confiûc  à fou-  N' 
tenir  quelle  elt  permife/ 

Yves  de  Chartres  écrivit  de  même  à Henri  abbé 
• de  S.  Jean  d’Angeli , qui  lui  avoir  demandé  fon  avis 
fur  les  inveftitures.  J'approuve,  dit- il , & je  confir- 
me , autant  qu’il  elt  en  moi , le  jugement  des  papes 
'Grégoire  & Urbain  ; & quelque  nom  qui  convienne 
proprement  à cette  ufurparion,  je  juge  fehifmatique 
l’opinion  de  ceux  quila  veulent  foutenir.’Ce  que  je 
ne  dis  pas,  contre  le  papc,qui  m’a  écrit  qu'il  a été  con- 
traint de  faire  ce  qu’il  a fait , & qu’il  cft  toujours  dans  • 

les  mêmes  lentimens.  J’cllime  doncqu’il  faut  l’aver- 
rir  par  des  lettres  familières  & charitables , de  fe  ju- 
ger lui- meme  & de  fe  ré  traiter.  S’il  le  faic , nous  en 
rendions  grâces  à Dieu , & toute  l’églife  s’en  réjoui- 
ra avec  nous  : fi  la  maladie  elt  incurable , ce  n’cft  pas 
à nous  de  le  juger  ; puifquc  l’évangile  nous  ordon- 
ne d’obéir  à Ctux  qui  font  aflis  dans  la  chaire  , fans 
faire  des  confpirations  factieufcs  pour  les  enchalfeD. 

Que  s’ils  commandent  quelque  cnofe  contre  1 évan- 
gile j nous  ne  devons  point  leur  obéir , fuivant  l’e- 
xemple de  S.  Paiü , qui  réfiftacn  face  à S.  Pierre  fon 
fupericur  : car  quand  les  jugemens  humains  font  à 
bout , il  faut  implorer  la  mifcricorde  de  Dieu  pour 
ceux  qui  fc  font  féparez  de  l’unité  de  l’églife. 

Yves  avoir  écrit  dans  le  même  fens  à Brunon  arche-  n4. 
vccjue  de  Trêves , à qui  il  difoit  : Nous  votons  la  di- 
vilion  du  roïaume  & du  faccrdoce , qui  font  les  prin- 
cipaux appuis  de  l’églife  de  Dieu  ; & nous  dcvpns  * 
tous  travailler  à les  réunir,  foie  en  retranchant  les  • 
membres  corrompus,  foit  en  cmploïant  des  remèdes 
Tome  KlV.  " X 
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plus  doux  : cardans  un  fi  grand  pcril  il  ne  faut  pas 
scn  tenir  à la  feule  rigueur  , il  faut  ufer  de  condef- 
cendance,  6c  faire  comme  dans  la  tempête , où  l'on 
jette  une  partie  des  marchandées  pour  fauver  le 
refte.  C’cft  ainfi  que  la  charité  fc  rend  foible  avec  les  • 
foibles,  6:  fc  fait  tout  à tous , 6c  les  particuliers  ne 
doivent  pas  blâmer  la  conduire  des  palpeurs,  fi,  fans 
préjudice  de  la  foi  6c  des  mœurs, ils  font  ou  fouffrenc  • 
quelque  chofe  d’imparfait , pour  conferver  la  vie  de 
leurs  oiiaifies. 

Geofrot  abbé  de  Vendôme  n’étoir  pas  fj  modéré  5, 

6c  voici  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  ce  fujet  : 
Celui  qui  étant  allis  fur  la  chaire  des  faints  apôrres  , 
s’eft  privé  de  leur  bienheureux  fort  agi  fTant  autrement 
qu  'eux,  doit  calfcr  ce  qu’il  a fait, & le  corriger  en  pleu- 
rant comme  un  autre  Pierre  Si  la  crainte  de  la  mort 
l’a  fait  broncher,  ce  n’eft  point  une  exeufe  pour  avoir 
fait  ce  qu'il  pouvoir  éviter  en  acquérant  l’immortali- 
té. S’il  dit  que  ce  n’cffpas  lacrainte  dtf  fa  mort,  mais 
de  la  mort  de  fes  enfans  , c’eft  encore  une  mauvaife 
exeufe,  puifquc  loin  de  les  fauver  , il  amis  un  obfta- 
clc  à leur  faluc  : car  il  n’y  a point  d’exemples  des 
faints  qui  nous  autorifent  à differeftme  mort  utile  au 
prochain, 6c  qui  nous  feroit  aufli  tôt  entrer  dans  la  v’e 
éternelle.  Si  fuinr  Paul  évita  la  mort  pour  un  temps,  il 
ne  blefîa  point  la  foi , 6c  n’abandonna  pas  la  vérité. 

Ce  n’eft  donc  point  par  un  confeil  de  juftice  ou  de 
mrfericorde  , mais  par  une  fuggeftion  du  démon  que 
Ton  a fouftrait  a la  mort  des  hommes , qui  étant 
mortels  ne  peuvent  leviter  long-temps , 6c  qui pou- 
vo'cnt  entrer  aulTi  rôt  dans  la  vie  éternelle  avec  utili- 
té pour  toute  l’églife.  Quand  même  ils  auroient  été 
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allez  lâches  pour  fe  retirer  de  la  porte  du  paradis  en 
renonçant  à la  vérité  : c 'étoit  à vous  de  les  foutenir 

{>ar  vos  exhortations  & i^tre  exemple , ^:n  mourant 
e premier  pour  la  bonne  caufc.  Etcommc  cette  fau- 
te eft  inexcufablc  , il  faut  la  corriger  fans  délai  ; de 
peur  cjue  l’églife  qui  femble  prête  à rendre  le  dernier 
foupir,nc  perifle  entièrement.  Il  foutient  que  l’invcf- 
titure  cil  une  hérefic,  fuivant  la  tradition  des  peres , 

&c  que  celui  qui  l'autorifc  cft  hérétique.  Or , ajoute- 1- 
il , on  peut  tolerer  le  paltcur  s’il  cft  de  mauvaifes 
moeurs  , mais  lion  s’il  erre  dans4a  foi.  En  ce  cas  le 
moindre  des  fideles  a droit  de  s’élever  contre  lui  ; fut- 
cc  un  pécheur  public  , füt-cc  une  perfonne  infâme. 

CependSht  Alexis  empereur  de  C.  P.  ayant  appris 
•ce  qui  s croit  pane  entre  le  pape  & 1 empereur  Henri,  i'tinFttclu  Aicxt. 
envoïa  à Rome  une  ambaflade  de  perfonnes  confidc-  * R?mc- 
rables,pour  témoigner  qu’il  étoit  fcnfiblcment  affligé  Ct^’  l7- 
de  la  prile  du  pape  , & des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoir  foufFcrts.  Il.loiioit  & remercioit  les  Romains» 
d’avoir  réhfté  à Henri,  & ajoutoit,  que  s’il  les  trouvoit 
aulfi  bien  difpofez  qu’on  lui  avoit  mandé  , iliroit  à 
Rome  lui-même,ou  fon  fils  Jean, recevoir  la  couron- 
ne de  la  main  du  pape  comme  les  anciens  empereurs. 

Les  Romains  lui  mandèrent  par  fes  ambalïadeurs 
qu’ils  étoient  prêts  ale  recevoir  ; & au  mois  de  Mai 
de  la  meme  année  mi.  ils  choifirent  environ  fix 
cens  hommes  qu’ils  envoïerentà  l’empereur  pour  le 
conduire.  On  ne  fçait  à quel  dcflcin  Alexis  ht  cette 
démarche  , & on  n’en  voit  aucune  fuite. 

La  mort  de  Boëmond  arrivée  l’année  précédente,  Rcm.  s*hrM. 
avoit  délivré  l’empereur  Alexis  d’un  redoutable  en*- 
nemi.  Il  mourut  en  Poiiille , comme  il  fe  preparoit  â 

Xi] 


xvi. 


Digitized  by  •Google 


i<î4  Histoire  Ecclesiastique. 

• retourner  en  Orient , & fut  enterré  a Canoflc  dans 

An.  ii  12.  1 eglife  de  S.  Sabin  , où  l'on  voit  fon  épitaphe  en  vers 
y.  b.™,  -b.  ]anns  du  temps.  Comme  feu  fils  Bocmond  étoit  en- 
cmiLTyr.  i.jt.  core  enfant , Tancrede  lui  fucceda  dans  la  princi- 
t.  ig.  pauté  d'Antioche  , mais  il  ne  la  pofleda  qu’un  an  ôc 
mourut  en  nu.  „ 

xtn.  La  meme  année  mourut  Gibelin  patriarche  de  Je- 

icnï!',c  dc ^crufa'  rufalem  , & il  eut  pour  fuccefleur  l'archidiacre  Ar- 
f-  '*•  noul  fur  nom  me  Malc-couronnc,  qui  afpiroit  depuis 
fi  long-temps  à ce  fiege.  Il  maria  fa  mece  à Euftachc 
Grencr  feirrncurd»Siddn&  de  Cefa'rée.6:  lui  donna 

# O _ _ 7 

le  meilleur  domaine  de  fon  églifc  , fçavoir  Jerico  6c 
fes  dépendances.  Sa  vie  ne  fut  pas  moins  fcandalcu- 
fc  dans  fon  pontificat  qu’auparavant  -,  tflais  pour  en 
diminuer  le  reproche , il  introduifit  des  chanoines 
réguliers  dans  l’cglife  de  Jerufalem.  Copon  éveque 
• de  Preneftc  y étoit  alors  en  qualité  de  légat  du  faine 

ckr.  „o  'Vrfrtrg.  fiege  ; & aïant  appris  comment  le  roi  Henri  avoir  pris 
«b.  nu.  , ]c  papC  à Rome  , & le  défordre  qu’il  y avoir  fait , il 
prononça  contre  lui  une  fentcnce  d’excommunica- 
tion par  le  confeil  de  l'églife  de  Jcrufalçm , 6c  la 
rcnouvclla  enfuite  en  diverfes  provinces, 
c.  T],,  si. c.  ii.  Ce  fut  p3r  ie  confeil  du  patriarche  Arnoul  que  le 
roi  Baudouin  époufa  Adélaïde  comtcfTc  de  Sicile  , 
quoiqu’il  eut  époufé  à Edcifc  une  femme  légitime 
qui  vivoit  encore..  Adélaïde  veuve  dc  Roger  , frere 
de  Robert  Guifchard  , étoit  une  princelTc  ‘riche  & 
puilTantc  , Sc  Baudouin  rechercha  fon  alliance  pour 
remédier  à fon  indigence  qui  étoit  extrême.  Il  lui  en- 
<■  . voïa en  un.  des  ambafiadeurs  , qui  lui  pci  fuaderent 

ce  mariage,  lui  dilîimulant  que  Baudoüin  fût  marié, 

6c  lui  promettant  la  fucceflion  du  roïaume  de  Jeru- 
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falcm  pour  le  fils  quelle  auroit  de  lui , ou  en  cas  

’ qu’elle  n’en  eût  point  d’enfans,  pour  celui  qu’elle  11  a* 

avoir  déjà } fçavoir  Roger  IL  comte  de  ^jcilc  La 
comteflc  arriva  en  Palellinc  en  fnj.  apportant  avec 
elle  des  richefles  immenfes  -,  & le  roi  Baudoüin  l’é- 
poufa  , comme  s’il  eût  éjtc  libre. 

Cependant  Bernard  patriarche  d'Antioche  renou- 
vella  Tes  plaintes  auprès  du  pape , de  la  conceflion 
qu’il  avoir  faite  à l’églife  de  Jerufalem  ; & lepape  dé-  x*. 
clara  qu’il  n’avoit  prétendu  attribuer  au  patriarche  de 
Jerufalcm,  que  les  églifes  dont  les  limites  avoient 
été  confondues  par  la  longue  domination  des  barba- 
res ; mais  qu’à  l’égard  de  celles  dont  les  bontés  étoient 
demeurées  certaines , il  falloir  s’en  tenir  à l’ancienne 
pofleflion.  Le  pape  écrivit'  de  même  au  roi  Bau- 
douin , lui  ordonnant  d’empêcher  que  fous  prétex-  . 
te  de  la  conceflion  fiûte  en  la  faveur  , le  patriarche 
de  Jerufalem  n’ufurpât  la  jurifdiétion  fur  les  églifes , 
qui  fous  les  Turcs  &c  les  Sarrafins  avoient  incontefta- 
blemcnt  relevé  du  patriarche  d'Antioche. 

Gaudri  évêque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux,  G'xym. 
principalement  par  l’aflaflinat  de  Gérard  de  Crcci  , La  >n  nuirdré.  * 
un  des’ premiers  feigneursde  la  ville  , que  Roricon  Gtnk.  Ntvif.  Iif, 
frere  de  l’évêque  tua  dans  l’églife  cathédrale  comme  d‘  v"*têS- 
il  faifoit  fa  priore.  Il  cil  vrai  que  l’évêque  étoit  ce- 
pendant à Rome  : mais  on  fut  perfuadé  qu’il  y étoit 
allé  exprès , pour  détourner  de  lui  le  foupçon  de  ce 
meurtre,  après  l’avoir  commandé.  Une  eau  fe  encore 
plus  grande  de  haine  , fut  qu’après  avoir  juré  la  com- 
mune de  la  ville  , il  s'efforça  de  l’abolir.  On  appcl- 
loit  Communes  les  nouvelles  focietcz  que  formoient  v.  c*»t.  ti»f. 
entr’eux  les  habitons  des  villes  par  la  conceflion  de  Ccmmun,m- 
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“ — JTTT"  ^curs  fcigncurs>P°ur  fe  défendre  contre  les  violences 
des  nobles , 8c  le  rendre  jullice  entr’eux.  Ceux  qui  ' 
juroicnçccs  focictczfenominoicnt  proprement  bour- 
geois , 8c  ils  élifoictit  de  leurs  corps  des  officiers  pour 
les  gouverner  fous  les  noms  de  maires , jurez , éche- 
vins , ou  autres  femblablesj&c’eft  l’origine  des  corps 
de  villes.  Or.comme  les  habitons  des  villes  8c  dos  vil- 
lages ctoicnt  encore  ferfs  pour  la  plupart , ils  rachc- 
toient  leur  liberté  par  degrofTes  fommes  qu’ils  don- 
noient  au  foi  nu  au  principal  feigneur , pour  obte- 
nir ce  droit  de  commune , 8c  réduire  à une  feule  ta- 
xe toutes  les  redevances  qu’ils  païoient  auparavant. 
Mais  cetoit  fouvent  au  préjudice  des  feigneurs  parti- 
culiers, fur-tout  des  eccléfiaftiques  , à qui  les  bour- 
geois devenus  plus  forts',  refufoient  de  pai'cr  les  an- 
ciennes redevances  qu’ils  prétendoient  mal-fondées} 

8c  c’eft  ce  qui  rendit  ces  communes  odiéufes. 
f-7-  Celle  de  Laon  clf  une  des  premières  dom  il  foie 
fait  mention  : elle  fut  accordée  par  le  roi  feigneur 
• particulier  de  la  ville,  8c  levcque  jura  de  la  mainte- 
nir , l'un  & l’autre  moïennant  des  fommes  confidc- 
rables  que  donnèrent  les  bourgeois.Toutcfois  l’évê- 
que entreprit  peu  de  temps  apres  de  la  faire  caTTerrdc 
quoi  les  bourgeois  avertis  offrirent  au  roi  8c  à fon  • 
confeil  quatre  cens  livres  d’argent , «pour  maintenir 
leur  commune  : mais  l’évêque  en  promit  fept  cens 
pour  l’abolir  & l’emporta  -,  car  ce  prince  entre  plu- 
ficurs  bonnes  qualitez  avoir  ce  foible  de  fc  trop  con- 
fier idesperfonncsintercficcs.  Cette  convention  fut 
faite  le  jeudi  faint  dix  huitième  d’ Avril  l’an  nu.  Le 
roi  partit  de  Laon  le  vendredi  matin, & levêque  com- 
menta oc  jour-là  à faire  lever  fur  les  bourgeois  une 
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taxe , d'autant  que  chacun  avoit  donné  pour  obtenir 
la  commune  : ce  qui  continua  le  lendemain. 

.Ce  procédé  les  mit  en  telle  fureur , qu’ils  réfolu- 
rent  la  mort  de  l’évêque  , &c  il  y en  eut  quarante  qui 
la  jurèrent  Le  fameux  dodlcur  Anfclme,  doien  de 
lcglife  de  Laon  , en  avertit  le  prélat  le  famedi  au  foir 
comme  il  étoit  prêt  à fe  coucher  : il  témoigna  d’a- 
bord méprifer  cette  populace  , 6c  toutefois  il  profita 
de  l’avis , 6c  n’alla  point  à matines  la  nuit  de  Pâques. 
Le  lendemain  à la  proceflion  il  fit  prendre  à fes  do- 
mcltiques  ôcaux gentilshommes  des  épées  fous  leurs 
habits , & fit  venir  des  païfans  des  terres  de  l’évêché 
pour  garder  les  rours  de  l'églifc  & fon  palais , mais  le 
mardi  s’étant  rafliiré  il  les  icnvoïa.  Le  jeudi  vingt- 
cinquième  d’Avril  jour  de  faint  Marc  après  midi , 
COTnme  l’évêque  étoit  occupé  avec  l’archidiacre  Gau. 
tier  des  moïens  d’exiger  de  l’argent , il  s’éleva  par  la 
ville  un  grand  tumulte  degensquicrioicnt  : La  com- 
mune. Alors  les  bourgeois  armés  d'épées,  d’arcs, 
de  cognées , de  haches,  de  mafibês  & de  lances, 
ttaverferent  l’églife  cathédrale  , & entrèrent  à l’évê- 
ché  en  grande  troupe.  A ce  bruit  les  feigneurs  ac- 
coururent de  toutes  parts  ;‘car  ils  avoient  promis  à 
l’évêque  avec  ferment  de  le  fecourir  , il  y en  eut 
quelques-uns  de  tuez  par  les  bourgeois 

L’évêque  fc  défendit  quelque  temps  à coups  de 
pierres  ôc  de  Hév-hes  ; car  il  avoir  porré  les  armes , êc 
étoit  plus  guerrier  qu’cccléfiaftiquc.  Enfin  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  afl'auts  du  peuple  , il  prit  l’ha- 
bit d’un  de  fcs.valcrs  , fe  réfugia  dans  le  cellier  de  l'é- 

flifc,  & fccachadansuntonneau qu’on  referma.  Les 
ourgeois  le  cherchant  par  tout , un  des  liens  le  dé- 
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- couvrit  : on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux  , 6c 
on  le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Ildeman- 
doit  mifericorde  aux  bourgeois,  leur  promettant 
une  infinité  d'argent , '6c  les  aifurant  avec  fermenc 
qu’il  ne  {croit  plus  leur  évêque,  6c  qu’il  fortiroit  du 
pais  : mais  un  d'eux  leva  une  cognée  dont  il  lui  fen- 
dit la  tête  ; 6c  comme  il  tomboit , un  autre  lui  tailla 
le  vifage  par  le  milieu  au  defl'ous  des  yeux.  On  lui  • 
coupa  les  jambes  , 6c  on  lui  fit  pluficursautres  plaies: 
un  des  meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa  ba- 
gue : enfin  on  le  jetta  tout  nud  dans  un  coin  de  la 
rue  , où  les  paflans  lui  infùltoient  encore  par  des  mo- 
queries , & lui  jettoient  des  pierres  6c  de  la  terre.  Il 
demeura  ainfi  jufqucs  au  lendemin  matin.,  qtlc  le 
doïen  Anfelme  le  fit  enterrer  fans  cérémonie  àJa 
hâte  dans  l’églife  de  faint  Vincent.  - 

Cependant  on  mit  le  feu  à la  maifon  de  l’évêque, 
d’où  il  prit  à 1 ’églife  cathédrale  , à celle  de  S.  Jean  , 
alors  abbaïc  de  filles , 6c  à d autres  qui  furent  brû- 
lées environ  au  nombre  de  douze.  Les  bourg’cors  les 
plus  coupables  craignant  la  vangeancc  du  roi , fc  re- 
tirèrent ious  la  protection  de  Thomas  de  Marie  , le 
plus  cruel  tiran  du  pais  : la  ville  abandonnée  fut  cx- 
poféc  au  pillage  ; mais  les  deux  freres  Anfclme  & 
Raoul , autant  recommandables  par  leur  vertu  que  . 
par  leur  doctrine  y demeurèrent  pour  la  confolation 
de  ceux  qui  reftoient,  les  exhortant  par  les  fentcnces 
de  l’écriture  fainte  à ne  pas  fuccomber  aqx  afflictions. 
Quelque- temps  apres  Raoul  archevêque  de  Reims, 
vint  à Laon  réconcilier  l’églile  cathédrale  profanée, 
c’efl-à-dirCjCequi  en  reftoit  : il  alla  aulli  à laint  Vin- 
cent , où  U dit  une  racfl’e  folemnelle  pour  l’évcquc 

Caudri , 
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Gaudri  , povr  lequel  on  n’en  avoir  point  dit  encore. 

En  cette  mefle  il  prêcha  fortement  contre  les  com- 
munes qui  fervoient  de  prétexte  aux  ferfs  pour  fc 
foultraire  à la  puilfancc  de  leurs  feigneurs , alléguant 
l'autorité  de  laint  Pierre  , qui  leur  ordonne  d’être 
fournis  à leurs  maîtres  , quoique  fâcheux  ; & les  ca-  c*»fr.c.s. 
nons  qui  défendent  de  détourner  les  cfclavcs  de 
l’obéiflance  de  leurs  maîtres  fous  prétexte  de  reli- 
gion. Il  en  parla  fouventaufli  à la  cour  du  roi  & en 
diverfes  aflcmblécs. 

Après  la  mort  de  Caudri  on  demanda  permidion  4«. 
au  roi  d’élire  un  évêque  de  Laon  ; mais  il  nomma  fans 
éle&ion  Hugues  doïen  d’Orléans , pour  donner  le 
doïenné  à Etienne  fon  chancelier , qui  ne  pouvoir 
être  évêque..  Hugues  ne  tint  le  ficgc  de  Laon  que 
fept  mois  , après  lefquels  par  le  confeil  d’Anfelme  , 
de  iÇioul , & des  plus  gens  de  bien  , on  élut  Barthe- 
lemi  chanoine  & tréforicr  de  N.  D.  de  Reims , re- 
commandable  par  fa  noblefle  & par  fa  vertu.  Il  fut  , f t' 
élu  légitimement , mais  malgré  lui  , & tint  ce  fiege 
pendant  trente- huit  ans.  Guibcrtdc  Nogent  marque 
qu’au  facre  de  ces.  évêques  on  confultoit  l’écriture 
iaintc  pour  trouver  le  pronollic  de  leur  pontificat , 
ui  eft  la  fuperllition  que  les  anciens  appelaient  le 
brt  des  faints. 

Pour  rebâtir  1 calife  cathédrale  de  N.  Dame  de 

U 

Laon  on  réfolut  de  faire  une  quête  par  les  pro- 
vinces de  France  , en  portant  la  châ(fe  des  reliques 
que  l’on  avoir  fauvéc  de  l’incendie  ; car  c’étoit  l’ulage  c«<*-  1.  * nin. 
de  quêter  ainfi  en  pareilles  occalions.  On  choifit 

Eour  accompagner  les  reliques.,  fept  chanoines  & fix 
tiques , qui  partirent  à l’o&avc  de  l’Afcenfion  , & 
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revinrent  vers  la  faine  Mathieu  rapportant  de  grandes 
aumônes.  Audi  racontoit-on  plulicurs  miracles  faits 
en  ce  vQïage  * én  Berri , en  Touraine , en  Anjou  ; au 
Mans  & à Chartres.  L’année  fuivantc  vt  13.  ils  paf- 
ferenr  en  Angleterre  avec  les  reliques  , & les  mira- 
cles continuèrent , comme  on  voit  dans  l’hiftoirc 
que  le  moine  Herman  en  écrivit  peu  de  temps  après 
par  ordre  de  l’évêquc  Barthelemi.  On  amaifa  ainfi 
des  aumônes  fi  abondantes , que  l’égfife  de  N.  Dame 
de  Laon  fut  rebâtie  en  deux  ans  & demi , & dédiée 
le  fixiéme  de  Septembre  1 1 1 4.* 

En  Normandie  le  monaltere  de  Savigny  depuis 
chef  de  congrégation , fut  fondé  vers  le  même  temps 
par  faint  Vital  , dont  il  eft  à propos  de  reprendre 
l’hiltoire  dès  l’origine.  Il  naquit  vers  le  milieu  du 
fiecle  précèdent  , au  village  de  Tiercevillc  à trois 
lieues  de  Baycux.  Son  pere  fe  nommoit  Reinfr<?l,  fa 
merc  Roharde  : ils  avoient  du  bien  qu’ils  faifoient 
cultiver  , & en  emploïoient  la  meilleure  partie  en 
charitez,  particulièrement  à exercer  l’hofpitalité. Dès 
que  Vital  fut  en  état  d’étudier  , ils  lui  donnèrent  un 
maître  qui  l’infiruifit  dans  la  pieté  & les  lettres  ; & 
dès*-lors  il ctoitli  grave,  que  fes  compagnons  l’appel— 
loient  le  petit  abbé.  Apres  les  humanitez  il  quitta  fes 
parens  pour  chercher  d’autres  maîtres,&  fit  un  grand 
progrès  dans  les  fciences  ; puis  érant  revenu  chez  lui 
il  fut  ordonné  prêtre,  & devint  chapelain  de  Roberc 
comte  de  Mortain  , frère  utérin  du  roi  Guillaume  le 
conquérant.  Le  comte  donna  à Vital  une  prébende 
delà  collegiale  qu’il  venoit  de  fonder  dans  fa  ville 
en  1081. 

- Environ  dix  ans  apres  Vital  quitta  fon  bénéfice , 
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vendit  Ton  bien,  le  donna  aux  pauvres , 6c  fe  retira  

dans  les  rochers  de  Mortain,oùil  reçut  avec  lui  d’au-  An.  1111. 
très  hermites  , mais  il  y demeura  peu  ; 6c  en  1 09  3 . il  Uvt  lxv. 
alla  trouver  Robert  d’Arbrifl'elles  dans  la  force  de*"-  m- 
Craon  en  Anjou.  Ils  y aflemblerent  grand  nombre 
d’hermites  ; mais  s’y  trouvant  trop  reflferrez  , ils  paf- 
ferent  dans  la  forêt  de  Fougères  à l’entrée  de  la  Bre- 
tagne. Raoul  qui  en  étoit  feigneur  les  y fouffric  quel- 
ques années  ; mais  comine  il  aimoit  paflionnément  la  r.r«. 

chafle  , il  craignit  que  ces  hermites  ne  dégradaflent 
fa  forêt , 6c  aima  mieux  leur  abandonner  celle  de  Sa- 
vigni  vers  Avranches  ; &ce  fut  là  qu’ils  fc  fixèrent1. 

Raoul  de  la  Fuftaye  fe  joignit.à  eux  , & enfuite  Ber- 
nard d’Abbeville,  auparavant  abbé  de  faintCypricn 
de  Poitiers.  Ces  quatre  faints  perfonnages , Vital, 

Raoul , Robert  6c  Bernard  , s’appliquèrent  avec  un 
grand  zclc  à la  convcrfiondes  âmes , tantôt  tous  cn- 
fcmblc, tantôt féparément.  Ils  parcoururent  plufieurs 
provinces, marchant  pieds  nuds,  6c  vivant  très-aufte- 
rement , particulièrement  Vital  , qui  ne  mangeoit  j 
point  de  chair , buvoit  rarement  du  vin  , fe  nourrif- 
foit  de  pain  d’avoine  , de  légumes , de  miel,  de  fro- 
mage: couchoit  fur  la  paille  6c  dormoit  peu.  Ils  fon- 
dèrent tous  quatre  des  monafteres  ; Robert , celui  de 
Fontevraud  ; Bernard,  celui  de  Tiron  ; Vital,  Savigni,  smfMv.tvr.a-ii. 
6c  Raoul  faint  Sulpice  près  de  Rennes  , les  trois  pre- 
miers monafteres  furent  chcfsdecongrégations. Fon- 
tevraud fut  fondé  en  1 1 06.  comme  j’ai  dit , Savigni 
en  1 1 it.  Tiron  en  1 1 1 4. 

Vital  s’étoit  retiré  dans  la  foret  de  Savigni  dès  l’an 
1 1 of.  fes  hermites  vivoient  chacun  félon  le  don  qu'il 
avoit  reçu  de  Dieu  ; mais  s’étant  multipliez  jufqucs 
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au  nombre  de  cent  quarante  & plus , ils  defirerent 
vivre  en  commun,  Ôç  engagèrent  Vital  à demander 
à Raoul  de  Fougères  quelques  reftes  d’un  vieux  châ- 
• wau  près  du  bourg  de  Savigni.  Ce  feigneur  lui  don- 
na non-feulement  les  ruines  qu'il  demandoit  , mais 
toute  la  forêt  pour  y bâtir  un  monaltere  fous  l’in- 
vocation de  la  faintc  Trinité  ; 6c  l’aétc  de  donation 
» fut  pafTe  au  mois  de  Janvier  un.  Turgis  évêque  ’ 
M«-  # d’Avranches  y fouferivitavec  les  feigneurs  du  pais } 

Henri  roi  d’Angleterre  étant  à Avranches  confirma 
la  donation  par  fes  lettres  du  fécond  jour  de  Mars  ; 
& Pafcal  II.  par  fa  bulle  du  vingt-troifiéme  , où  il 
accçrde  â cette  églife-le  privilège  de  n’être  point 
comprife  dans  l’interdit  general  jetté  fur  tout  le  dio- 
cefe.  Vital  donna  â fa  nouvelle  communauté  la  ré- 
glé de  faint  Benoît  avec  quelques  conftitutions  par- 
ticulières , & ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nombre  des 
moines  & la  quantité  des  biens  augmenta  bien-tôt  > 
èc  Savigni  devint  ma  des  plus  célébrés  monafteresde 
France. 

Quant  à l’abbaïe  de  Tiron  , il  faut  reprendre  l’hif- 
toirede  Bernard  fon  fondateur.  A près  qu’il  eut  quitté 
7 ^on  akbaïe  ùe  faint  Cyprien  de  Poitiers , pour  ne  fc 
■BrK.it-  10  . pas  foumettre  à Clugny  , les  moines  de  S.  Cyprien 
travaillèrent  pendant  environ  quatre  ans  à défendre 
leur  liberté  , & ne  pouvant  y réiiflir , ils  curent  re- 
cours à l'évêque. de  Poitiers  ; 6c  avec  fes  lettres  ils  al- 
lèrent trouver  leur  abbé  dans  le’  defert  où  il  s'etoit 
retiré  avec  Vital  Sc  Robert  d’Arbrilfcllcs.  Bernard- 
revint  avec  eux  , & entreprit  même  le  voïage  de 
Rony:  monté  iur  un  âne  avec  fon  méchant  habit 
d'hermire,&  fut  très- bien  reçu  du  pape  Pafcal,infttuit 
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de  fon  mérite  par  les  cardinaux  Jean  & Benoît , qui  

avoient  été  légats  en  Aquitaine.  Le  pape  le  rétablit  A N.  1 1 1 z. 
dans  Tes  fon&ions  d’abbé  , & il  gouverna  fon  mo- 
naftere  en  paix  pendant  quelques  années , après  les- 
quelles quelques  moines  indociles  de  faint  Cypricn 
excitèrent  ceux  de  Clugny  à rcnouvcller  leurs  pour- 
fuites  , & Bernard  fut  obligé  d’aller  une  féconde  fois 
à Rome. 

Il  n'y  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  ; & fe 
croïant  injustement  condamné , il  cita  le  pape  & fon 
confcil  au  jour  du  grand  jugement.  Le  papeoftenfé 
de  cette  liberté  , lui  ordonna  de  fe  retirer  -,  mais  par 
l’avis  de  fon  confeil  il  le  rappella.  Il  fut  écouté  dans 
un  concile,  où  il  reprefenta  que  le  monaftere  de  faint 
Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus  ancien  que  celui  de 
Clugny,  & que  ladignité  d’archiabbé  que  i’abbé  de 
Clugny  vouloit  s’attribuer  , étoit  inconnue  dans  l’é- 
glife.  Enfin  il  plaida  fi  bien  fa  caufc , que  fon  monaf- 
tere fut  déclaré  libre  ; & le  pape  voulant  retenir  à 
Rome  un  homme  d’un  fi  grand  mérite , le  pria  d’ac- 
cepter la  dignité  de  cardinal.  Mais  Bernard  loin  d’y 
confcntir  , fupplia  le  pape  de  le  décharger  même  de 
fon  abbaïe,& fit  fi  bien  qu’il  l’obtint.  Le  pape  lui  don- 
na donc  commiffion  de  prêcher  , baptifer  , recevoir 
les  confeflions,  & impofer  des  pénitences  en  parcou- 
rant divers  pais  : l’exhortant  à recevoir  la  nourriture 
corporelle  de  ceux  à qui  il  adminiftreroit  la  fpirituel- 
le  ; & il  commença  par  l’admettre  lui  - même  à fa 
table  tant  qu’il  demeura  à Rome. 

Bernard  étant  de  retour  à Poitiers  , c|uitta  pour 
toujours  le  monaftere  de  S.  Cyprien  , ou  il  fit  élire 
un  autre  abbé  , & fc  retira  avec  quelques  difciplcs  à 
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- 1 ille  de  Chauifey  où  il  avoir  déjà  demeuré.  Mais  peu 

'A  w.  il  il.  de  temps  après  il  y vint  des  pirarcs  .qui  pillèrent  fa 
chapelle  , 6c  en  propnancrent  à Tes  yeux  les  vafcs  la- 
ciez, ce  qui  lui  ht  tant  d’horreur , qu’il  renonça  pour 
toujours  à cette  habitation.  Il  revint  donc  en  terre 
ferme  fur  la  côte  de  Normandie  avec  fon  ami  Vital  ; 
6c  fa  réputation  lui  attira. plufieurs  difciples.  Mais 
comme  ils  ne  pouvoicnt  fubfHler  que  du  travail  de 
leurs  mains , ils  ne  fçavoient  où  trouver  du  temps 
pour  cette  multitude  de  pfeaumes  que  l’on  recitoïc 
alors  dans  la  plupart  des  monaftercs.  J’cntens  ces 
pfeaumes  dcfurérogation,outrc  l’office  canonial  dont 
sup, nu*  lu i i.ff.  il  eil  parlé  dans  les  coutumes  de  Clugny.  Bernard 
après  avoir  confultc  Dieu  , crut  que  fa  volonté  étoit 
que  l’on  retranchâtces  pfeaumes  en  faveur  du  travail. 

Vital  aïaqt  fondé  le  monalterc  deSavigni,  Ber- 
nard &c  fes  difciples  allèrent  d’un  autre  côté  cher- 
cher un  lieu  pour  s’établir,  & s’adreflerent  a Rotrou 
comte  de  Perche  , qui  leur  donna  d’abord  un  lieu 
commode  6c  agréable  près  fon  château  de  Nogent  : 
mais  enfuite  par  le  confeilde  fa  mere  il  révoqua  cette 
donation  , pour  ne  pas  faire  de  peine  aux  moines  de 
Clugny  , qu’il  avoit  établis  dans  la  même  ville.  Il 
donna  donc  à Bernard  6c  à fes  difciples  un  lieu  plus 
écarté  dans  les  bois, nommé Tiron , du  ruifleauqui  y 
pâlie  ; ils  y bâtirent  un  monaftere  de  bois  ; 6c  Ber- 
nard aiant  reçu  la  benedidtion  d’Yves  de  Chartres 
évêque  diocefain,  y célébra  la  première  melTe  le  jour 
de  Pâques  1109.  Les  habitans  du  pais  gens  greffiers , 
votant  ces  nouveaux  Venus  vêtus  d’habits  pauvres  6c 
herifl'ezde  poil  très-difterens  des  autres  moines  , al- 
lèrent s’imaginer  que  c’étoient  des  Sarrafins  efpions 
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venus  par  fous  terre  ; & ce  bruit  s’étant  répandu  on  

envoïa  les  reconnoître.  Mais  quand  on  vit  des  hom-  ^ N>  1 1 1 2- 
mes  paifibles  & fans  armes , qui  bâtiffoient  de  petites 
cellules  & chantoient  des  pleaumes  , on  publia  que  • 
c'étoit  de  nouveaux  prophètes’:  ce  qui  attira  le  peu- 
ple en  foule  pour  les  voir  ; & Bernard  profitant  de 
l’occafion  , leur  prêcha  les  veritez  éternelles , & en 
convertit  plufieurs  qui  embraflerent  la  vie  monafti- 
que  fous  fa  conduite.  Il  lui  vint  des  moines  de  diffe- 
rentes maifons  & des  nobles  ; d’autres  lui  oftroient 
leurs  enfans  8c  leurs  parens , & plufieurs  de  fes  difei*- 
ples  gouvernèrent  enfuitc  divers  monafteres. 

Cependant  les  moines  de  Clugny  du  prieuré  de 
faint  Denis  de  Nogent , prétendirent  avoir  droit  de 
. * dîmes  &c  de  mortuaires  dans  le  lieu  où  étoit  bâti  le 
nouveau  monallere.  Bernard  ne  Voulut  point  le  leur 
difputer , & aima  mieux  quitter  les  bâtimensque  fes 
difciples  avoient  élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  sa-  * 

drefla  à Yves  de  Chartres , 8c  lui  demanda  une  por-  • 
tion  de  terre  appartenante  a fon  eglife , & contiguë 
à celle  que  le  comte  Rotrou  leur  avoit  donnée.  L’é- 
vêque  & le  chapitre  la  leur  accordèrent  volontiers  : 
la  charte  de  cetre  donation  cfi:  dattée  du  troifiéme  de 
Février  1113.  8c  porte  referve  exprefie  à la  juridic- 
tion épifcopale.  Cette  terre  étoit  fur  le  ruificau  de 
Tiron  ; & le  nouveau  monaftere  que  l’on  y bâtit , 0*11.  chr.  (».  4. 
s’accrut  confiderablement  en  peu  de  temps , princi- 
’ paiement  par  les  liberalitez  du  comte  Rotrou  -,  8c  de- 
vint chef  d’une  grande  congrégation  , dont  depen- 
doient  douze  abbaïcs  , quarante-huit  pneurez  & 
vingt-deux  paroifTcs.  . xX. 

Le  monaftcrc  de  Cîtcaux  avoit  fait  peu  de  pro-  C^^",lnce  ^ 
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grès  depuis  quatorze  ans  qu’il  étoic  fondé  ; Se  pour 

N'  11 IJ”  en  affermir  1 état , l'abbé  Alberic  , par  le  confcil  de 
s*f.  Uv. lxit  la  communauté , en voïa à Romedeux  de  fes  moines , 
" Eurj.  aft.  « avec  des  lettres  de  recommandation  de  Jean  Se  Be- 
10.  i».  i». • no|c  cardinaux  alors  hrgats-en  France  , de  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  Se  de  Gaultier  évêque  de  Châlons 
diocéfain  de  Cîteaux.  Cette  députation  tendoit  à de- 
mander au  pape  fa  protection  pour  le  nouveau  mo- 
nafterc , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  ccclcfiaf- 
. tiques  Se  réculicres,principalemcnt  contre  les  moines 
de  Molefmc  , afin  que  ceux  de  Cîteaux  pu  fient  pra- 
tiquer en  repos  leur  faint  inftitut.  Ceftcequelc  pape 
Pafcal  leur  accorda  par  fa  bulle  donnée  à Troïes  en 
Poüillc  le  dix-neuviémede  Mars  indiCtion  huitième 
l’an  1 1 oo.  Cîteaux  n’y  eft  point  autrement  nommé , 
que  le  nouveau  monaftere  du  diocéfe  de  Châlons  ; Se 
le  pape  en  lui  donnant  fa  protection  , réferve  la  re- 
• vcrcncecanonique,c’cft-â-direlajurifdiCtion  éplfco- 

• pale  de  l’évêque  diocéfain  , Se  confirme  tout  ce  qu’a- 
. voit  fait  l’atchevêquc  de  Lion  , pour  mcctrc  la  paix 

entre  Cîteaux  Se  Molcfme. 

*.  if.  Alors  Alberic  Se  fes  confrères  réfolurent  de  prati- 
quer exactement  la  réglé  de  S.  Benoît,  Se  de  rejetter 
tout  ce  qui  y étoit  contraire  : fçavoir  les  frocs  , les 

Îiclliccs  ,-les  fergettes , les  chaperons  Se  les  fémoraux  ; 
es  couvertures  Se  les  draps  d’étamine  pour  les  lits  : la 
diverfité  des  mets  dans  le  refeCtoirc  Se  la  graille.  Ils 
ne  trbuvoient  ni  dans  la  réglé , ni  dans  la  vie  de  fain  c 
Benoît  qu’il  eût  pofiedé  des  églifes  , des  autels  , ni 
des  oblations  ou  des  dîmes  : ni  des  fours  ou  des  mou- 
lins bannaux , des  villages  Se  des  ferfs  ; qu’il  eut  en- 
terré des  morts  dans  (bn  monaftere , ou  qu’il  y eût 
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îaifle  entrer  des  femmes.  C’eft  pourquoi  les  moines  ” 
de  Cilleaux  retranchèrent  toutes  ces  pratiques  : di- 
fiint  que  dans  l’ancienne  diftribution  des  dîmes  en 
quatre  parties , ils  nctrouvoient  point  que  l’on  eût 
compris  les  moines  qui  pofledent  des  terres  &c  des 
beftiaux,dont  ils  peuvent  vivre  en  travaillant.  Seule- 
ment ils  réfolurent  d’ajouter  à la  réglé , en  prenant , 
avec  la  permiflion  de  leur  évêque,  des  freresconvers 
laïques , qu’ils  traiteroient  comme  eux-mêmes,  &c  des 
ferviteurs  à gages , parce  qu’ils  ne  voïoicnt  pas  com- 
ment ils  pourroient  fans  ce  fecours  obferver  entière- 
ment ce  que  la  réglé  prefc  rit  pour  le  jour  & pour  la 
nuit.  Ils  réfolurent  encore  de  recevoir  des  terres  éloi- 
• gnéesde  l’habitation  des  hommes,dc  recevoir  des  vi- 

gnes , des  prez , des  bois  & des  eaux , pour  faire  des 
moulins  à leur  ufage  feulement  & pour  la  pêche  : des 
chevaux  &c  d’autres  beftiaux  pour  les  néedhtez  de  la 
vic«Et  quand  ils  auroient  établi  quelque  part  des  mé- 
tairies pour  le  labourage  , ils  réfolurent  quelles  fe- 
roient  gouvernées  par  des  freres  convers  Sc  non  par 
des  moines , parce  que  les  moines , félon  la  réglé,  ne 
doivent  habiter  que  dans  leur  cloître.  Ils  vouloient 
imiter  faint  Benoît,  qui  n’avoit  bâti  fes  monaltcres 
ni  dans  les  villes,  ni  dans  les  villages,  mais  dans  des 
lieux  écartez , & n’avoir  comme  lui  en  chaque  mo- 
naftêre  que  douze  moines  avec  l’abbé. 

Alberic  &c  fes  confrères  croient  affligez  de  ce  qu’il 
ne  leur  venoit  prefquc  perfonne  pour  embrafler  leur 
inllitut.  Car  ceux  qui  voioient  leur  manière  de  vie , 
ou  qui  en  entendoient  parler  , en  trouvoient  l’auftc- 
rité  fi  extraordinaire  } qu’ils  ne  chcrchoient  point  à 
fe  joindre  à eux , & doutoient  même  de  leur  perfe- 
TomcXlV.  Z 
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vcrance.  Albcric  laifla  les  chofes  en  cet  état  quand 
N‘  Ilir*  il  mourut  le  vingt-fixiéme  de  Janvier  iio?.  après 
*•  «7.  avoir  gouverné  le  monallerc  neuf  ans  & demi.  L’an- 
née fuivantc  nio.-  le  vingt-neuvième  d’ Avril  mou- 
rut Robert  abbé  de  Molcfme  &c  fondateur  de  Cî- 
teaux  , & l’églife  l’honorc  comme  faint  lc-mêmc 
jour.  Le  fuccefl'eur  d'Alberic  &c  le  troifiéme  abbé  de 
Cîteaux  fut  Etienne  Harding  noble  Anglois , aupa- 
ravant prieur  , & un  de  ceux  qui  étoient  fortis  de 
Molcfme. 

De  fon  temps  on  défendit  à Cîteaux  qu’aucun  fei- 
gneur  du  pais  vînt  y tenir  fa  cour  , comme  ils  fai- 
foient  auparavant  aux  fêtes  folcmnclles  ; enfuite  ors 
bannit  de  cette  églife  tout  ce  qui  n’étoit  pas  confor- 
me à l’humilité  & à la  pauvreté.  Ils  réfolurent  donc 
de  n’avoir  point  de  croix  d'or  ou  d’argent , mais  feu- 
lement de  bois  peint,  ni  de  chandeliers,  linon  un  de 
fer , ni  d'enccnfoirs  que  de  fer  ou  de  cuivre  , m de 
chafublesqucdefutaine  ou  de  toile,  fans  foïe  , or  ni 
argent  -,  les  aubes  & les  ami&s  de  fimple  toile  fins 
broderie.  Ils  gardèrent  feulement  les  étoles  & les  ma- 
nipules de  foie  ; mais  ils  quittèrent  les  chapes , les. 
dalmatiqucs  Sc  les  tuniques.  Les  calices  avec  le  cha- 
lumeau pourlacommunion,  étoient  feulement  d’ar- 
gent doré  , les  burettes  fans  or  ni  argent. 

Après  qu’ils  eurent  été  plulicurs  années  à gémir 
devant  Dieu  de  leur  petit  nombre  , & lui  demander 
avec  larmes  qu’il  leur  donnât  des  fuccefièurs  ril  exau- 
ça enfin  leurs  prières , & leur  envoïa  tout  à la  fois 
trente  novices , dont  le  chef  étoit  un  jeune  gentil- 
homme nommé  Bernard.  Il  naquit  l’an  rojjr  près  de 
Dijon  aU  bourg  de  Fontaines  y dontTcfcelin  fon  pc- 
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rcétoir  fcigneur  : (a  mcre  Alcthc  étoit  fille  de  Ber- 
nard feigneur  de  Monbar.  L’un  Ôc  l’autre  étoient 
vertueux  : Tcfcelin  brave,  fidèle  à fes  feigneurs  , 
julfc  ôc  de  bon  confcil  : Aiethe  foumife  à fon  mari, 
appliquée  au  gouvernement  de  fa  maifon  ôc  aux  œu- 
vres de  charité.  Ils  eurent  fept  enfans , fix  fils  &une 
fille.  La  mere  les  offrit  tous  à Dieu  de  fes  propres 
mains  aufli-tôt  après  leur  naiflance  , les  nourrit  de 
fon  lait,  ôc  tant  qu’ils  étoient  fous  fa  main  , elle  ne 
fouffroit  point  qu'ils  s’accoutumafTent  aux  viandes 
trop  délicates.  Elle  fcmbloit  les  préparer  de  loin  à la 
vie  monalliquc , qu’ils  embrafferent  en  effet  tous 
fept  dans  la  fuite. 

Bernard  vint  au  monde  le  troifiéme  , ôc  fa  mere 
étant  grofle  de  lui , fongea  qu'elle  portoit  un  pctic 
chien  blanc  qui  aboïoit  dans  fon  fein.  Effraïéede  ce 
fonge  elle  confulta  un  homme  pieux  qui  lui  dit  : 
ne  craignez  point , ce  fera  un  fidelé  gardien  de  la 
maifon  du  Seigneur , un  prédicateur  vchémçnt  con- 
tre les  ennemis  de  la  foi , ôc  la  douceur  de  fa  langue 
guérira  les  âmes  malades.  La  verrueufe  dame  con- 
l'olée  par  cette  prédiéfion  , ne  fe  contenta  pas  d’of- 
frir à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  ; clic  le  def* 
tina  entièrement  à fon  fervice  : &:  dans  cette  vue  le 
fit  étudier  le  plutôt  qu'il  fut  polhble.  Ce  fut  à Cha-» 
tillon  fur  Seine  qu’il  fit  fes  premières  études  fous  des 
cccléfialliques  feculicrs,  à la  place  dcfquels  il  procu- 
ra dôpuis  l’établifTcment  d’une  communauté  de  cha- 
noine réguliers.  Comme  il  avoir  l’efprit  excellent , 
if  avança  bicn-tôtau-delà  de  fon  âge,  &pafladcloin 
fes  compagnons  : il  aimoit  dès-lors  la  retraite , médi- 
toit  beaucoup , parloit  peu , étoit  fimple  , doux  ôc 
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jiaftcrc  de  Cifteaux.  Ses  freres  & fes  amis  s en  étant 
apperçûs , firent  tous  leurs  efforts  pour  l'attacher  au 
monde  par  l'étude  des  fciences  profanes , & il  penfa 
donner  dans  ce  piege.  Mais  le  fouvenirdc  fa  merc  le 
ramena  , & il  s’imaginoit  la  voir  , cjui  lui  reprochent 
qu’elle  ne  l'avoie  pas  élevé  avec  tant  de  foin  pour  un 
amufement  fi  frivole.  Enfin  il  s’affermit  dans  fa  ré- 
folution  en  priant  avec  larmes  dans  une  églife  ; & 
dcs-lors  il  travailla  meme  à gagner  les  autres.  Ilcom- 
mcmja  pat.  fes  freres , taillant  feulement  le  dernier 
encore  trop  jeune  & néccflairc  à la  confolation  du 
pere  qui  étoit  avancé  en  âge  : enfuiteil  s’adrefTa  à fes 
autres  parens  &:  à fes  amis , où  il  vit  quelque  efpéran- 
cc  de  converfion. 

Le  premier  qu’il  pcrfùada  fut  fon  oncle  Gaudri 
feigneur  de  Toüillon  en  Aultunois,  puiflant  dans  le 
monde , & renommé  par  fa  valeur  : enfuite  Barthe- 
lémi  le  pénultième  des  freres  de  Bernard  qui  n’etoit 
pas  encore  chevalier.  Ces  deux  fc  rendirent  d’abord 
fans  réfiftance.  André  plus  jeune  que  Bernard, & nou- 
vellement armé  chevalier  , croit  plus  difficile  à per- 
fuader , quand  il  s’écria  tout  d’un  coup  : Je  vois  ma 
mere  , & donna  les  mains.  Gui  l’aîné  des  fix  freres 
étoit  déjà  marié , homme  puifTant  & plus  engage 
dans  le  monde  que  les  autres.  Il  héfita  un  peu  d’a- 
bord ; mais  enfuite  y aïant  fait  rcricxion  , il  promit 
d’cmbrafTcr  la  vie  monaftique  , fi  fa  femme  y con- 
fentoitree  qui  ne  fcmbloit  pas  être  à efperer  d’une 
jeune  dame  qui  avoir  de  petites  filles  qu'elle  nour- 
riffoit.  Bernard  promit  quelle  confenriroit,  ou  qu’el- 
le mçurroit  bien-tôt  ; Sc  comme  elle  continuoit  de 
réfifter , fon  mari  réfolut , fans  la  quitter , de  menée 


An.  i i i 2.. 


XXIII. 

S.  Bernard  ralTcnf- 
b!c  plusieurs  com- 
pagnons. 


Digitized  by  Google 


1 8i  Histoire  Ecclesiastique. 

une  vie  pauvre  à la  campagne , & vivre  du  travail  de 

An.  i i i i.  Tes  mfins.  Elle  tomba  grièvement  malade  -,  & aïant 
fait  venir  Bernard  , elle  le  pria  de  lui  pardonner , &c 
fut  la  première  à demander  la  féparation  , puis  elle 
fe  fit  rcligieufc  à Lairé  près  de  Dijon. 

Le  fécond  des  freres  étoit  Gérard  homme  de  mé- 
rite , aimé  de  tout  le  monde  pour  la  valeur , fa  con- 
duite & fa  bonté.  Il  réfirtoit  fortement  , traitant  de 
légèreté  la  facilité  de  fes  freres  à prendre  un  tel  en- 
gagement. Mais  Bernard  tranfportc  du  zele  qui  l’ani- 
moit:  Jcfçai,lui  dit  il,  qu’il  n’y  aura  que  l'afflic- 
tion qui  vous  rendra  fage  ; & portant  le  doigt  à fon 
côté , il  ajouta  : Le  jour  viendra , & bien-rôt , qu’une 
lance  perçant  ce  côté,  fera  pafierà  votre  cœur  le  con- 
feil  falutaire  que  vous  méprifez  : vous  craindrez , 
mais  vous  n’en  mourrez  pas.  Peu  de  jours  après  Gé- 
rard enveloppe  par  fes  ennemis , fut  pris  & blcfle 
d'une  lance  au  même  endroit.  Se  croïant  prêt  à 
mourir  il  crioit  : Je  fuis  moine,  je  fuis  moine  de 
Ciiteaux.  Il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  où  il  gué- 
rit contre  fon  efpérance , & en  fut  délivré  comme 
par  miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu , étoit  Hu- 
gues de  Mafcon  , depuis  évêque  d’Auxerre  , jeune 
feigneur  confiderable  par  fa  noblcfic , fes  grands 
biens  & la  pureté  de  fes  mœurs.  Aïant  appris  la  con- 
* verfion  de  Bernard  fon  cher  ami , il  le  pleuroit  com- 
me perdu  pour  le  monde  ; & à la  première  occafion 
qu’il  eut  de  lui  parler , d’abord  ils  pleurèrent  par  des 
motifs  bien  differens  ; mais  lorfqu'ils  commentèrent 
à s’expliquer  , l’efprit  de  vérité  s’infinua  avec  les  pa- 
roles de  Bernard , ôclaconvcrfation  changea  de  face.. 
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Ils  fc  donnèrent  parole  d’embraffer  enfemblc  ce 
nouveau  genre  de  Vie  , & d ’ccre  plus  unis  qu’ils  n’a- 
voient  été  dans  le  monde.  Peu  de  jours  après  Ber- 
nard apprit  que  de  mauvais  amis  avoient  détourné 
Hugues  de  fa  bonne  réfolution  ; mais  il  alla  le 
chercher , & le  ramena  au  bon  chemin , en  forte 
qu’il  ne  s’en  écarta  plus. 

Bernard  parloir  en  public  &c  en  particulier  pour 
gagner  les  âmes  ■>  & fes  difeours  avoient  une  telle 
énergie  , qu’on  ne  pouvoir  lui  réfifter  : en  forte  que 
les  mères  cachoicnt  leurs  enfans , les  femmes  rcte- 
•noient  leurs  maris , les  amis  détournoient  leurs  amis. 
Ceux  qu’il  avoir  raifemblez  netoient  qu’un  coeur  & 
qu’une  ame  : ils  demeuroient  enfemble  dans  une 
maifon  qu’ils  avoient  à Chatillon  ; & à peine  quel- 
qu’un ofoit- il  y entrer ,s’il  n’étoit  d£  leur  compagnie. 
Si  quclqu’autrc  venoit , il  glorifioit  Dieu  de  ce  qü’il 
voïoit  & fe  joignoit  à eux , ou  fc  retiroit  en  déplorant 
fa  mifere  & les  cftimant  heureux.  Ils  demeurèrent  en- 
viron fix  mois  en  habit  féculier  depuis  leur  première 
réfolution  , attendant  qu’ils  fufTent  en  plus  grand 
nombre  j &que  quelques-uns  d’entr’eux  eull'ent  ter- 
miné leurs  affaires.  Le  jour  étant  venu  d’accomplir 
leur  vœu  , les  cinq  frères  fortirent  enfemblc  de  la 
maifon  de  leur  pere  dont  ils  étoient  venus  recevoir 
la  bénédi&ion  , & l’aîné  voïant  dans  la  rue  leur  jeu- 
ne frere  avec  d’autres  enfans , lui  dit  : Mon  frère  Ni- 
vard , c’cil  vous  feul  que  regarde  toute  notre  terre. 
Nivard  répondit  : Oui  le  ciel  pour  vous  & la  terre 

{>our  moi  ; le  partage  n’eft  pas  égal.  Il  demeura  pour 
ors  avec  le  pere  ; mais  il  fuivit  fes  freres  peu  de  temps 
après,  fans  que  fon  pere  ni  fes  amis  puflènt  le  retenir,. 


An.  i 1 1 1. 


Digitized  by  Google 


An.  iiii. 

XXIV. 
Saint  Bernard  à 
C liteaux. 

*■  4- 


it?4  Histoire  Ecclesiastique. 

Ce  fuc  l’an  1 1 1 3 . quinze  ans  après  la  fondation  de 
Cifteaux  , que  Bernard  âgé  de  vingt-deux  ans  y erv 
ira  avec  plus  de  trente  compagnons,  pour  vivre  fous 
la  conduite  de  l’abbé  Etienne.  Et  comme  quelques- 
uns  dentr’eux  avoient  été  mariez , il  fit  bâtir  par  fes 
foins  un  monaftere  pour  leurs  femmes , nommé  Jul- 
li  dans  le  diocefc  de  Langres , qui  deux  ans  après  fut 
mis  fous  la  conduite  de  l’abbé  de  Molefme.  Lamai- 
fon  de  Cifteaux  étoit  alors  encore  très -peu  connue  ; 
auffi  Bernard  y entra  à defTein  de  fi:  cacher  & de  fc 
faire  oublier  : & pour  s’affermir  dans  fes  bonnes  ré- 
formons , il  fedifoit  fouvent  à lui-même:  Bernard, 
qu’es-tu  venu  faire  ici  ? Quand  il  eut  commencé  à 
goûter  la  douceur  de  l’amour  divin , il  craignoit  tel- 
lement d’être  détourné  de  ce  fentiment  intérieur  par 
les  fens , qu’il  lAir  permettoit  â peine  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  converfcr  avec  les  hommes.  Ils'cn  fit 
une  habitude  qui  tourna  comme  en  nature  : en  for- 
te qu’étant  tout  abforbc  en  Dieu , il  voïoit  fans  voir, 
entendoit  fans  entendre  , & goûtoit  fans  favourcr. 
Jl  avoir  paflé  un  an  dans  la  chambre  des  çovices , 
Si  en  fortit  fans  fçavoir  fi  le  toîc  en  étoit  lambriffé 
ou  non.  Il  fut  long-temps  fans  s’appercevoir  qu’il  y 
avoir  trois  fenêtres  au  chevet  de  l eglife  où  il  entrait 
pluficurs  fois  le  jour  ; il  croïoit  qu’il  n’y  en  eût  qu’une. 
Il  avoit  tellement  fait  mourir  en  lui  toute  curiofité, 
qu’il  ne  remarquoit  point  ces  fortes  de  chofes , ou 
les  oublioit  aufli-tôt. 

Son  beau  naturel  aidé  de  la  grâce , lui  faifoit  trou- 
ver un  goût  merveilleux  dansla contemplation  des 
chofcs  ipirituelles  : & comme  fes  pallions  n’étoient 
;ii  violcntcs,ni  fortifiées  par  de  mauvaifes  habitudes. 
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la  chair  n’éroit  point  rebelle  à l’efpric -,  au  contraire 
il  prenoic  tellement  le  deflus,qu’elle  fuccomboit  fous 
le  poids  des  aufteritez.  Ce  jeune  homme  veilloit  dès. 
lors  au  dc-là  des  forces  de  la  nature  , comptant  pour 
perdu  le  temps  du  fommeil  , croïant  dormir  allez 
pourvu  qu’il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit.  Il  ne  man- 
geoit  quepar  la  crainte  de  tomber  en  défaillance  : la 
feule  penlee  de  la  nourriture  le  ralTafioir,&  il  s’en  ap- 
prochoit  comme  d’un  tourment.  AulTi  dès  fon  novi- 
ciat la  délicatelTe  de  fa  complcxion  ne  pouvant  por- 
ter l’auftcrité  de  fa  pénitence  , lui  caula  un  vomific- 
menr  qui  dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toujours  au- 
tant de  vigueur  d’efprit  & de  ferveur  , que  de  foi- 
blclle  de  corps  ; & ne  vouloit  aucune  indulgence  ni 
aucune  difpenfe  dutraVail  ni  des  autres  obfetvanccs, 
difant  qu’il  étoit  novice  & imparfait , & qu’il  avoic 
befoin  de  toute  la  rigueur  de  la  difeipline. 

C’elt  pourquoi  dans  le  travail  commun  , quand  les 
autres  faifoient  quelque  ouvrage  qu’il  ne  pouvoit 
faire  faute  de  l’avoir  appris , ou  d’y  être  accoutumé, 
il  s’en  rccompenfoit  en  remuant  la  terre , coupant  du 
bois , le  portant  fur  fes  épaules , ou  faifant  quelque 
chofe  de  femblable  ;ou  n les  forces  lui  manquoient, 
il  s’en  humilioit  en  prenant  les  occupations  les  plus 
viles.  Les  freres  étant  occupez  à la  moiflon  , comme 
il  ne  fjavoit  pas  manier  la  faucille  , on  lui  ordonna 
de  s’afleoir  & demeurer  en  repos.  Il  en  fut  extrême- 
ment affligé  ,•  & aïant  recours  à la  priere , il  demanda 
à Dieu  avec  larmes  de  lui  donner  la  grâce  de  moif- 
fonner.  La  fimplicité  de  fa  foi  fut  exaucée  , & dès- 
lors  il  s’en  acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail 
ne  lui  caufoit  point  de  diftra&ion  : il  étoit  cependant 
Tome  Xir.  A a 
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tout  occupé  de  Dieu  intérieurement , il  prioit  & il 

An.  ii  i }•  méditoit  l’écriture fainte  ; & difoit  depuis , que  c’é- 
toit  principalement  dans  les  champs  &c  dans  les  bois 
qu’il  en  avoit  appris  les  fens  fpi  rituels  , 6c  que  fes 
maîtres  ayeient  été  les  chênes  &c  les  hêtres.  Dans  les 
intervalles  du  travail  il  étoit  continuellement  appli- 
qué à prier , à lire  , ou  à méditer.  Il  étudtoit  l’écritu- 
re fainte , en  la  lifant  Simplement  de  fuite  , 6c  la  rcli- 
fint  plulicurs  fois  ; &c  il  difoit  qu’il  ne  trouvent  rien 
• qui  la  lui  fit  mieux  entendre  que  fes  propres  paroles , 
&c  que  toutes  les  veritez  qu’elle  en  feigne  ont  plus  df 
force  dans  la  fourcc  que  dans  les  difeours  des  inter- 
prètes. Il  ne  laifloit  pas  de  lire  avec  humilité  6c  fou- 
million  les  explications  des  docteurs  catholiques , Si 
de  fuivre  fidèlement  leurs  tratcs.Tels  furent  les  coin- 
mencemens  de  faim  Bernard. 

La  même  année  de  fa  convcrlion  , c’eft- à-dire  en 
1 1 1 3.  fut  fondée  l’abbaïc  de  la  Ferté  , la  première 
fille  de  Cîteatix.  Elle  fur  fondée  dans  le  dioccfc  de 
Challon  par  Savari  âc  Guillaume  fon  fils  , feigneurs 
de  Vergy  & cormes  de  Challon.  Le  premier  abbé  fe 
nommoit  Bernard,  & y fut  envoie  avec  douze  moines 
par  l’abbé  Etienne  , pour  foulager  la  maifon  de  Cî- 
xcaux  déjà  trop  peuplée. 

xxv.  Dans  le  même  temps  commença  l’abbaïe  de  fainr 

ciiampMu™*  d*  Victor  de  Paris  par  les  foins  de  Guillaume  de  Cham- 
> le  plus  fameux  docieuT  de  ce  temps.  On  lui 
bi  xi.  (. y.c.f.  avoir  donné  ce  nom  du  lieu  de  fa  naiflànce , comme 
c’étoit  alors  l’ufage  -,  car  Champeaux  cft  un  bourg 
dans  la  Brie  près  de  Melun.  Guillaume  avoit  été 
difciple  d’Anfclme  de  Laon  , fi  fameux  par  fa  doc- 
trine 6c  fa  pieté  -,  ôc  étant  venu  à Paris  il  y enfeigna 
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long-temps  la  rérhorique  , la  dialcctiqut  & la  théo- 
logie. L eveque  Galon  lui  donna  le  premier  archidia- 
coné  de  Ton  églife  ; & il  enfeigna  dans  le  cloître  de 
la  cathédrale,  jufqu a l’an  1108.  que  délirant  mener 
une  vie  plus  parfaite , il  prit  l’habit  de  chanoine  ré- 
gulier ; Se  avec  quelques-uns  de  fes  difciples  alla  Ce 
retirer  à une  ancienne  chapelle  dédiée  à faint  Vidtor, 
allez  éloignée  de  Paris , qui  n etoit  guerres  encore 
que  ce  que  nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de 
Champeaux  forma  donc  en  ce  lieu  une  commu- 
nauté de  chanoines  réguliers  , & nonobllant  fa  re- 
traite,continua -d’y  enfeigner  publiquement  à la*prie- 
re  de  fes  amis. 

En  1 1 1 j.  il  fut  clu  & ordonné  évêque  de  Chaalons 
fur  Marne  ,&laifla  à fa  place  pour  gouverner  la  com- 
munauté de  faint  Victor , un  de  fes  difciples  nommé 
G.ilduin.  Le.  roi  Louis  confirma  cet  établifiemenc 
dans  une  alTembiéc  de  pluiîenrs  évêques  & autres  fei- 
gneurs  tenue  .à  Chaalons  , Se  donna  de  grands  biens 
à la  nouvelle  commmunauté  : ordonnant  qu’elle  éli- 
roit  librement  fon  abbé  fans  attendre  le  confcnte- 
mcntdu  roi,  ni  d’aucune  autre  perfonne  que  de  le- 
vcque  de  Paris , à qui  il  feroit  prefenté  pour  recevoir 
la  bénédiction  abbatiale.  C’elt  ce  qui  paroît  par  les 
lettres  patentes  dattéesde  l'an  1 1 13 . Se  fouferites  par 
Raoul  archevêque  de  Reims , Lifiard  évêque  de  Soil- 
fons,  Ives  de  Chartres,  Galon  de  Paris,  Manaflésde 
Meaux,  Jean  d’Orléans,  Godefroi  d’Amiens , Hum- 
baud  d’Auxerre  , Philippe  de  Troïes , Humbert  de 
Senlis.  L’année  fuivante  le  pape  PafeaJ  à la  priere  du 
roi,  confirma  cette  fondation  par  fa  bulle  du  premicr 
de  Décembre  1114.  & Gilduinqui  jufques-là  avoit 
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gouverné  cc  monallere  en  qualité  de  prieur  , en  fut 

An.  ii*4*  Je  premier  abbé.  Les  chanoines  y celebroient  avec 
grande  exactitude  l'office  divin  à toutes  les  heures 
du  jour  & de  la  nuit  : ils  travaillent  de  leurs  mains  , 
gardoient  un  grand  filence  , & ne  laifloient  pas  d’é- 
tudier & d’enteigner  : en  forte  que  cette  mailbn  de- 
vint une  des  plus  fameufes  écoles  de  la  Chrétienté, 
Elle  fut  chef  de  congrégation  , & plufieurs  monaf- 
teres  de  chanoines  réguliers  fuivoient  la  même  ob- 
fcrvancc. 

xxvi.  Il  y avoir  cinq  ans  que  le  fiege  deCantorberi  étoit 
cjuedeCjmüibeiî.  vacartt  depuis  la  mort  de  S.  Anlelme  , & cependant 
zim,r  j.  N,vtr.  le  roi  Henri,  à l’exemple  du  roi  Guillaume  fon  frere , 
s’étoit  mis  en  pofïclfion  de  tous  les  biens  de  cet  arche- 
vêché , à la  referve  de  la  menfc  monacale.  C’étoit 
Raoul  évêque  de  Rochefter,qui  faifoit  à Cantorbcri 
les  fonctions  épifcopales.  Enfin  le  roi  Henri  prefle 
par  les  admonitions  du  pape  «5 c les  prières  des  moines 
de  Cantorbcri  & de  plufieurs  autres  perfonnes,  aflem- 
bla  les  évêques  & les  feigneurs  d’Angleterre  à Oüind- 
lor , pour  les  confulter  lur  le  choix  d’un  archevêque. 
Quand  la  cour  fut  alTembléc  , l’opinion  commune 
étoit  que  ce  feroit  Fabrice  abbé  d’Abendon  -,  & en 
effet  c’etoit  lapenfée  du  roi.  Fabrice  étoit  un  Italien 
homme  d’ün  grand  mérité,  mais  les  évêques  &c  quel- 
ques-uns des  feigneurs  vouloient  que  l'on  prît  un 
évêque  d’entre  le  clergé  , ou  un  clerc  de  la  chapelle 
du  roi.  On  leur  objcéba  que  depuis  S.  Auguftin,tous 
les  archevêques  de  Cantorben  avoient  été  tirez  de 
l’ordre  inonaitique  , & qu’il  n’y  avoit  aucune  rai  fon 
de  changer  une  coutume  fi  ancienne,  à quoi  ils  furent 
o'  ligez  d’acquiefcer.  Tous  les  évêques  donnèrent 
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donc  leurs  fuffrages  à Raoul  évoque  de  Rochcfter , * • 

& le  roi  y confencit  pourvû  que  les  moines  & le  peu-  ^ N.  1 1 14* 
pie  de  Cantorbcri  en  fuiTcnc  d’accord.  Ainfi  il  fut 
élu  avec  une  approbation  generale  le  vingt- fixiéme 
d’ Avril  1 1 14.  & prit  poiTeflion  à Cantorberi  le  dix- 
feptiéme  de  May. 

Raoul  étoit  né  en  Normandie , & étant  moine  à Go  du  in.  Mal - 
faint  Etienne  de  Caen , il  avoit  étudié  fous  Lanfranc,  *’ 
Enfuitcil  fut  abbé  de  faint  Martin  de  Sécs,  & à l’oc- 
cafion  d'un  différend  qu’il  eut  avec  Robert  feigneur 
de  Bcllêmc  , il  pafTa  en  Angleterre  où  il  s’attacha  à 
faint  Anfelmequi  le  fit  évêque  de  Rochefter  en  1108. 

Il  étoit  déjà  vieux  & valétudinaire  quand  il  fut  élevé 
fur  le  fiege  de  Cantorberi, qu’il  remplit  pendant  huit 
ans.  Ses  mœurs  étoient  fans  reproches  , on  l’accufoic 
feulement  d’aimer  trop  la  pkifanterie.  Au  mois  de  No- 
vembre 1114.  il  envoïa .trois  députez  à Rome  pour 
lui  apporter  le  pallium  ; & Ivcs  de  Chartres  écrivit  E/,;/î  i?o 
ainfi  au  pape  Pafcal  en  fa  faveur  : Vous  fijavez  com- 
bien de  temps  l’églife  de  Cantorberi  eft  demeurée 
fans  pafteur  depuis  la  mort  de  l’archevêque  Anfel- 
me  : comme  le  roi  d’Angleterre  en  a emploie  les 
biens  en  des  ufages  profanes , & quel  foin  il  a eu  de 
ne  pas  permettre  que  l’on  y fit  d’élection.  Maintenant 
après  vos  reproches , après  les  avertiflemens  des  évê- 
ques du  pais  , cette  é^lifc  a enfin  élu  du  confcnte- 
ment  du  roi-,  Raoul  evêque  de  Rochcfter  , homme 
recommandable  par  fa  feience  8c  fa  veitu.  Il  auroit 
voulu  vifiter  en  perfonne  le  faint  fiegeiclon  la  cou- 
tume -,  mais  il  en  a été  empêché  tant  par  la  foiblefle 
de  fa  lanté  , que  par  le  péril  du  voïage.  Ivcs  exhortz 
en  fuite  le  pape  à ufer  de  condefcendancc , en  confir- 
• Aaiij 
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mant  1 élection  de  Raoul,  ôi  lui  accordant  le  pallium, 
de  peur  que  leglife  d’Angleterre  ne  retombe  dans 
fon  ancienne  confufion. 

Cependant  le  pape  tint  un  concile  à Ceperan  pe- 
tite ville  fur  le  Garillan  ,à  l’oecalkm  du  défordre  ar- 
rivé à Benevent.  Landulfe  archevêque  de  cette  ville  y 
au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  les  Normands , com- 
me le  pape  lui  avoir  ordonne  , y excita  une  {édition 
contre  le  connétable  que  le  pape  y avoit  mis , nom- 
mé aulli  Landulfe,  en  forte  qu’il  fut  blcfl'c  & con- 
traint de  renoncer  à fa  charge  6c  fe  retirer.  Le  pape 
en  fut  indigné  jufqu’i  répandre  des  larmes  ; il  dépo- 
fa  l’archevêque  de  Benevent  &c  excommunia  tous 
ceux  de  fon  parti  jufqu’Acc  qu’ils  farisfiflenr.  En  fuite 
il  envoia  à Benevent  le  cardinal  Anaftafc  évêque 
d’Albane,  qui  calma  le  peuple  6c  le  ramena  à l’obéif- 
fance  du  pape. 

Au  retour  de  ce  cardinal , le  pape  tint  le  concile  de 
Ceperan  au  mois  d’O&obre  1 1 14.  A ce  concile  vin- 
rent Guillaume  duc  de  Calabre  , Robert  comte  de 
Capouc  6c  le  connérable  Landulfe  qui  avoit  été  chaf- 
fé.  L’archevêque  de  Benevent  y vint  avec  le  comte 
Robert  & y apporta  une  grande  quantité  d’or  6e  d’ar- 

fjent.  Le  pape  confirma  à Guillaume  le  duché  d’Ita- 
ic , de  Calabre  6:  de  Sicile.  A l’ouverrure  du  concile 
le  pape  fe  plaignit  de  l’archevêque  de  Benevent , qui 
n’ofant  fe  prefenter  fe  tenoit  dans  une  ille  près  de 
Ceperan  j &ÿl  fit  prier  le  pape  par  le  préfet  de  Rome 
& quelques  autres  Romains  , de  le  rétablir  en  levant 
la  fentcncc  de  dépofition  prononcée  contre  lui  : ce 
que  le  pape  lui  accorda.  Il  vint  donc  prendre  fa 
jdace  au  concile , ôc  le  ppc  le  fit  appeller  par  un 
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diacre  pour  faire  juftice.  L'archevêque  fc  leva  & 

commença  par  demander  grâce  , de  ce  qu’aïant  etc  A N.  1 1 14. 
appelle  par  des  lettres  du  pape , il  n’étoit  pas  venu  à 
fa  cour. 

Il  propofa  des  exeufes  que  le  pape  fit  examiner 
par  des  cardinaux  & des  archevêques  établis  juges 
parle  faint  fiege..Ils  fc  retirèrent  à part  ; & après 
avoir  long-temps  conféré  cnfcmble,  ils  dirent  à l’ar- 
chevêque de  Benevent  enprefence  de  tout  le  concjle: 

Puifque  vous  dites  que  ce  n’eft  pas  par  mépris , mais 
par  crainte  que  vous  n’êtes  pas  venu  à la  cour  y étant 
appelle , nous  jugeons  que  cette  exeufe  n’eft  pas  ca- 
nonique. On  lut  enfuite  les  canons  fur  ce  füjet.  Ce 
préliminaire  étant  jugé,  le  diacre  appella  une  fécondé 
fois  l’archevêque  de  Benevent  pour  faire  juftice.  Il 
fe  leva  & demanda  : Sur  quoi  ? Sur  ce , dit  le  pape  , 
que  vous  avez  pris  les  regales  de  faint  Pierre  contre 
notre  volonté  : vous  vous  êtes  faifides  clefs  des  portes, 
vous  avez  envahi  le  palais  & chaifé  Landulfe  , vous 
avez  porté  uncafque  & un  bouclier  : vous  avez  obligé 
Foulques  à prêcer  ferment , introduit  les  Normands 
& le  refte.  L’archevêque  répondit  : Je  n’ai  pris  les  ré- 
galés de  faint  Picrreque  pour  votre  fervice:  car  quand 
vous  étiez  à Benevent  vous  m’avez  recommandé  la 
ville.  Je  n’avois  pas  pris  les  clefs  ; & nous  fçavons 
tous  que  celui  qui  les  garde  yous  cft  fidèle.  Je  n’ai 
point  pris  de  bouclier  : il  eft  vrai  que  j’ai  porté  u:a 
cafque  pour  me  garantit  des  coups  de  pierre.  Je  n’ai 
point  fait  entrer  de  Normands  dans  la  ville  , mai* 
feulement  feize  Lombards  pour  fecourir  Je  peuple.  Le 
ferment  de  Foulques  & celui  du  peuple  , n’ont  poiut 
été  f.vit  par  mon  ordre. 
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Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardinaux  &: 

An.  i i i 4.  aux  autres  juges  de  lire  leurs  avis  fur  ces  faits.  Ce  que 
voïant  l'archevêque  de  Bcnevent , il  pria  le  duc  Guil- 
laume , le  comte  Robert , Pierre  de  Leon  & les  évê- 
ques de  prier  le  pape  de  ne  les  pas  déshonorer  publi- 
quement, offrant  d’aller  en  exil,  même  outre  mer.  Ils 
fe  jetterent  aux  pieds  da  pape  , mais  ils  n’en  purent 
rien  obtenir.  Les  juges  eux-mêmes  après  avoir  déli- 
béré ne  pouvoient  le  réfoudre  à prononcer  ; mais  Le 
pape  leur  ordonna  par  la  foi  qu'ils  dévoient  à faint 
Pierre  & à lui , de  dire  ce  qui  étoit  conforme  aux  ca- 
nons. Alors  l’évêque  de  Porto  parla  le  premier , & 
dit  avec  de  grands  fentimens  dé  douleur  : Parce  que 
vous  avez  pris  les  régalés  de  faint  Pierre  , gardé  les 
clefs  des  portes , envahi  le  palais,  chaflé  Landulfe,  & 
meprifé  de  venir  à la  cour  , y étant  appellé  : nous 
prononçons  contre  vous  la  fentence  de  dépofition. 
L’archevêque  de  Capouc  & le  cardinal  Grégoire  pro- 
noncèrent de  même  ;&  comme  les  autres  juges  vou- 
voient parler  en  conformité , l’archevêque  de  Bene- 
vent  fe  leva  pâle  & défait  : on  ôta  fon  fiege  , & il 
fortit  du  concile  comme  hors  de  lui.  Cette  affaire  au 
fonds  étoit  purement  temporelle , mais  on  y voit  en- 
core la  forme  des  jugemens  canoniques. 
chr.  c.aJ.  ir.  En  ce  même  concile  l’archevêque  de  Cofence  ac- 
*• 4>'  eufa  Roger  comte  de  Sicile  , de  l’avoir  chaffé  de  fon 

fiege  & contraint  de  fe  rendre  moine  au  Mont- 
Caffin.  Sur  quoi  le  pape  dit  i Ce  n’eft  pas  moi  que 
regarde  cette  affaire  , c’eft  l’abbé  de  Mont- Caffin, 
fuivant  le  pouvoir  que  lui  en  ont  donné  mes  préde- 
ceffcurs.  L’abbé  dit  Dieu  ne  veut  point  de  fcrvices 
forcez  : c’cfl:  pourquoi  H vous  avez  pris  l’habit  mo- 

naltique , 
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naftiquc  contre  votre  volonté , mettez  le  aux  pieds  ' — 

du  pape:  vous  pourrez  enfuite  le  reprendre  ou  le  N‘  111 4* 
laillcr.  L’archevêque  de  Cofcnce  mit  auili-tôt  fon 
habit  monallique  aux  pieds  du  pape,  & jamais  on  ne 
put  lui  perfuader  de  le  reprendre. 

Godcfroi  évêque  d’Amiens  étoit  fatigué  depuis  xxvnr. 
long  temps  de  l’indocilité  de  fon  peuple,  &c  des  vio-  Go.Vefto'f  P\-'m 

• lenccs  exercées  par  les  nobles  , au  mépris  de  la  treve  m,c,,s- 
de  Dieu.  Celui  dont  il  eut  le  plus  à fouffrir,futGuer- 
mond  vidame  de  Piquigny,  qui , bien  que  fon  vaflàl,  viu.  i,t.  ». 
prit  à Les  yeux  un  autre  de  Tes  vaflaux  nommé  Adam, 
contre  la  paix  qu’il  avoit  jurée  , ôc  le  tint  ‘dans  une 

dure  prifon  , fans  être  touché  ni  de  l’excommunica-  tu.  m.  c.  1. 
tion  de  l’éveque , ni  de  fon  humilité  , qui  le  porta 
jufques  à aller  trouver  Guermond  chez  lui , & le  jec- 
ter  publiquement  à fespieds.  Enfin  Guermond étanc 
pris  lui- même  , le  faint  évêque  eut  encore  la  charité 
de  le  délivrer.  Les  bourgeois  d Amiens  aïant  obtejiu 
du  roi  le  droit  de  commune , à l’exemple  de  ceux  de 
Laon,  l’évêque  en  favorifa  1 etabliflement  : mais  En-  m.  w» 
guerran  comte  de  la  ville  votant  diminuer  par  là  fes  v“*s-c • ,* 
anciens  drojts,  s’y  oppofa  comme  à une  rébellion,  5c 
attaqua  les  bourgeois  à main  armée.  Ils  le  chalfercnc 
de  la  ville  <Sc  lui  firent  la  guerre  , foutenus  par  l’évê- 
que & par  le  vidame.  Mais  aïant  été  abandonnez  par 
Thomas  de  Marie , qu’ils  avoient  appelle  à leur  fc- 
coyrs , ils  ne  purent  fc  maintenir. 

• Godcfroi  ne  pouvant  donc  plus  fouffrir  les  dé- 

fordres  dont  fon  dioccfc  étoic  agité  , réfolut  de  tout  c.s. 
quitter  -,  & aïant  oüi  parler  delà  faintc  vie  des  hcr-  • . 

mites  de  la  Chartrcufe,  il  s’y  retira.  Guigues  hom- 
me dillingué  par  fa  fciencc  5c  par  fa  vertu  , étoit 

Tome  X IF.  •'  B b 
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étoit  alors  prieur.  Quand  il  vit  la  fainte  (impli- 
cite du  prélat , il  en  rendit  grâces  à Dieu l’auroifc 
aufli-tôt  reçu  dans  fa  communauté,  shlnavoit  craint 
que  le  pape  , i’archcvcquc  de  Reims  & les  autres  évêr 
gués  de  France  ne  l'cullent  obligé  à en  fortir.  Il  lui 
donna  toutefois  une  cellule  , où  le  faint  cvcque  ravi 
de  fe  trouver  en  liberté  sappliquoit  à tousles  exerci- 
ces fpiritucls  avec  la  même  ferveur  que  s’il  n’eût  fait . 
que  commencer  de  fc  donner  à Dieu. 

Cependant  Conon  évêque  de  Paleftrinc  .cardinal 
& légat  du  pape  , tint  un  concile  à Beauvais  avec  les 
archevêques  de  Reims,  de  Bourges  & de  Sens  , 
leurs  fuftragans  le  fixiéme  de  Décembre  1 1 1 4.  En  ce 
concile  on  excommunia  l’empereur  Henri , & on 
renouvella  pluficurs  décretsdes  derniers  papes  tou- 
chant la  tonfervation  des  biens  eccléfiaftiqucs , &:  les 
autres  points  de  difeipline  les  plus  néccflaircs  alors.. 
On  y ht  de  grandes  plaintes  contre  Thomas  feigneur 
de  Marie  , qui  défoloit  par  fes  pillages  les  diocefes 
de  Laon  , de  Reims  &r  d’Amiens  , fans  épargner  les 
églifes,  les  monaftcrcs , ni  les  pauvres.  Il  tuoit  de 
fang  froid  fes  prifonniers  , ou  les  faifoit  pendre  par 
les  pouces  ; & mourir  fous  les  coups  , ou  les  laiiloic 
périr  en  prifon.  Le  légat  prononça  contre  lui , bien 
qu’abfent , iemencc  d’excommunication  , & le  dé- 
clara infâme , déchu  de  l’ordre  de  chevalerie  & de 
toute  dignité.  4 

Lifiard  évêque  de  SoifTons  alla  confulter  ce  con- 
cile touchant  les  hérétiques  qu’il  avoir  découverts 
dans  fon  diocéfc.  Un  païfan  nommé  Clementius 
avec  fon  frere  Ebrard  , paflbicnr  pour  être  des  pre- 
miers éfc  la  fede , & l’cnfeignoicnt  fecrctemcnt  & 
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avec  une  extrême  dilfimulation.  Ils  difoient  que  l’in-  — 

•carnation  du  fils  de  la  Vierge  n’avoit  gté  qu’un  fan-  An.  1114. 
tome.  Ils  tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans 

avant  lagc  de  raifon , & appelaient  leur  baptême  < 

la  parole  de  Dieu , y cmplôïant  un  long  circuit  de 

difeours.  Ils  avoient  tellement  en  horreur  le  myftcre 

de  nos  autels , qu’ils  nommoient  bouche  d’^fer  la 

bouche  des  prêtres.  Ils  condamnoient  le  mariage  &c 

tout  fruit  de  l’union  de  fexes  : d’où  vient  qu’ils  ne 

mangeaient  rien  de  ce  qui  ell  produit  par  cette  voie, 

comme  la  chair  & le  lait.  Ils  tenoient  leurs  afl'cm- 

blées  dans  des  fouterains  & d’autres  lieux  cachez, 

■où  on  les  accufoit  de  commettre  des  abominations 
inoüies.  Guibcrt  abbé  de  Nogcnt  qui  rapporte  cette 
hiiioire  , ajoute:  Si  vous  reliiez  les  hérélîcs  rappor- 
tées par  faint  Augullin  , vous,  n’en  trouverez  point 
de  plus  conforme  que  celle  des  Manichéens. 

L’évêque  de  Soill'ons  aïant  interrogé  les  deux  frè- 
res v ne  put  en  tirer  la  confcflion  de  leurs  erreurs  ; & 
les  drux  témoins  qui  avoient  dépolé contr’cux  étoient 
abfens  : fç  avoir  , une  femme  que  Clemcntius  avoit 
Üéduite  pendant  un  an  , &:  un  diacre  qui  avoit  oui  de 
fa  bouche  quelques  héréfics.  L’évêque  faute  de  preu- 
ve les  condamna  au  jugement  de  l’eau  exorciféc. 
il  dit  la  mefle  où  il  les  corifinunia  , en  difant  : Quc\ 
le  corps  & le  fang  de  N.  S.  vous  foit  aujourd’hui 
une  preuve  : épuis  il  fit  l’cxorcifme  de  l’eau,  où  Cle- 
mentius  étant  jetté  n’alla  point  au  fond.  Ainfi  il  fut 
tenu  pour  convaincu  , & mis  en  prifon  avec  fon  fre-  1 
rc  , qui  avoit  confefie  fes  erreurs  , mais  fans  y rc-. 

, nonccr.  On  arrêta  auffi  deux  autres  hérétiques  très- 
connus  , qui  ctoienc  venus  de  Dormans  à ce  fpeéla- 
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cle.  L’évêquc  & l’abbé  .de  Nogent  allèrent  à Beau- 
vais confulter^es  évêques  du  concile  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire.  Mais  cependant  le  peuple  de  Soiflons 
craignant  la  douceur  des  cccléflalliqucs , courut  à la 

Jxrifon  , en  tira  les  hérétiques , & les  brûla  hors  de 
a ville. 

Au^pnciledc  Beauvais  fe  prefenterent  des  dépu- 
tez d’Amiens , fe  plaignant  que  leur  évêque  les  avoit 
abandonnez.  Raoul  archevêque  de  Reims  leur  dit  r. 
De  quel  front  ofez-vous  nous  porter  cette  plainte, 
vous  qui  par  votre  indocilité  avezehafféde  Ion  fiege 
un  homme  orné  de  toutes  fortes  de  vertus  ? L’avez- 
vous  jamais  trouvé  attaché  à fon  interet  ou  à for» 
plaifir  ? Allez  donc  le  chercher  & le  ramenez  avec 
vous  : car  je  prens  à témoin  le  Seigneur  Jcfus  , que 
tant  que  Godefroi  vivra , vous  n’aurez  point  d’autre: 
évêque.  Cependant  il  vint  aufli  des  députez  de  la. 
part  de  Godefroi , avec  des  lettres  , par.  lcfqucllcs  iL 
déclaroit  qu’il  avoit  renoncé  àl’évêcnc,  &exhortoit 
fes  dioccfains  à chercher  un  autre  pafteur  : aflurant 
qu’il  ne  reviendroit  point , & qu’il  fe  fentoit  incapa- 
ble des  fonûionsdc  l’cpifcopat  : qu’à  la  vérité  il  les. 
avoit  inflruits  par  fes  difeours , mais  qu’il  les  avoir 
perdus  par  Ion  mauvais  exemple.  ''Cette  lettre  tirar 
des  larmes  des  évêques  cfh  concile  , & ils  remirent: 
à délibérer  fur  cette  affaire  dans  le  concile  qu’ils  dé- 
voient tenir  à.  Soiflons  à l’Epiphanie  de  l’année  fui- 
vante. 

A ce  concile  furent  appeliez  par  ordre  du  roi , 
Henri  abbé  de  S.  Quentin  , où  Godefroi  avoit  été 
élevé  dès  l’enfance  , & Hubert  moine  de  Clugny  r 
homme  de  grande  autorité  -,  & le  concile  les  envoï*. 
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aux  frcrcs  de  la  Chartreufe  , pour  les  prier  & leur  or- 
donner de  renvoïer  au  plûtôt  l’évêque  Godefroi  à 
fon  fiege.  Les  peres  du  concile  lui  écrivirent  aulli  à 
lui-même  , lui  repréfencanc  qu’il  n’avoit  pas  dû  quit- 
ter  fon  troupeau  fous  préfexte  de  fa  perfeéiion  parti- 
culière ; & que  du  vivant  d’un  évêque  les  canons  ne 
permettent  pas  d’en  mettre  un  autre  à fa  place  , s’il 
n’eft  incapable  par  maladie  , ou  dépofé  pour  crime. 
Godefroi  aïant  reçu  cette  lettre  , fut  fenfiblement 
afflige , & fejetta  aux  pieds  des  Chartreux,  les  prianc 
avec  larmes  de  ne  pas  iouffrir  qu’on  l’arrachât  d'avec 
eux.' Ils  pleüroicnt  de  leur  côté  , & ne  laifloicnt  pas 
de  le  confoler  : mais  ne  pouvant  réfifter  à l'auto- 
rité du  roi  & des  évêques , ils  le  renvoïerent  en  paix. 
Godefroi  fortant  de  la  Chartreufe  feretournoit  fou- 
vent  pour  la  regarder  les  yeux  baignez  de  larmes, 
plaignant  fon  malheur  de  n’avoir  pu  y finir  fes  jours. 
Il  y demeura  environ  trois  mois,  depuis  le  jour  de  S. 
Nicolas  fixiémede  Décembre,  jufques  au  commen- 
cement du  carême. 

Il  vint  d’abord  à Reims  où  le  légafc  Conon  tenoit 
un  autre  concile,  qui  commença  le  quatrième  diman- 
che de  carême  vingt- huitième  de  Mars  1 1 1 y . & il  y 
excommunia  encore  l’empereur  Henri'.  Raoul  ar- 
chevêque de  Reims  y amena  l’évêque  Godefroi  tel- 
lement atténué  de  jeûnes,  de  veilles  & d’autres  exer- 
cices de  pieté,  qu’à  peine  pouvoit-il  fe  foutenir.  Le 
légat  Conon  lui  reprocha  un  peu  durement  d’avoir 

Îjuirté  fon  troupeau  , & lui  enjoignit  de  préférer  le 
alut  de  pluficurs  à fon  utilité  particulière . Ainfi  Go- 
defroi retourna  à fon  églife  , où  il  fut  reçu  comme 
étant  extrêmement  déhré:  mais  il  n c vécut  gueres 
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~ depuis  fon  retour;  & comme  il  alloit  à Reims,  il  mou- 

N‘  1 1 l*'  rude  huitième  de  Novembre  1 1 1 5 . à Soiflons  dans 
l’abbaïe  de  S.  Crefpin  où  il  fut  enterré.  Il  étoit  dans  fa 
cinquantième  année , &:  lonziéme de  Ton  épifeopat. 
n“",yT'  R'  *'  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort,  8c  fa 
vie  fut  écrite  par  Nicolas  moine  de  la  même  abbaïe, 
qui  avoir  vu  le  faint  évêque. 

^Le  légat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cette  an- 
u.u.cone.f.  7»;.  née  x 1 1 j.  l’un  à Cologne  dans  l’églife  de  S.  Gcreon 
le  lundi  de  Pâques , qui  étoit  le  dix-neuviéme  d’A- 
vril  : l’autre  à Challons  le  douzième  de  Juillet  ; 8c 
dans  l’un  8c  l’autre  de  ces  conciles,  il  réitéra  l'ex- 
communication contre  l’empereur.  D’un  autre  côté 
les  Saxons  révoltez  contre  ce  prince , appelèrent  le 
jft.  vrfp'rt.  cardinal  Thieri  légat  en  Hongrie  , qui  publia  chez 
eux  les  décrets  du  concile  de  Latran  de  l’an  mi.  8c 
réconcilia  à l’églife  Romaine  l’archevêque  de  Mag- 
debourg  8c  les  autres  évêques  du  pais, 
xx  x.  Guigues  qui  reçut  faint  Godcfroi  à laChartreufc, 
u cl“"ircufer  '!c  eQ  étoit  le  cinquième  prieur.  Le  fécond  fut  Landuin, 
l,v' LX"1'  4U1  à lajnt  Bruno  en  i opo.  & mourut  en  noo. 

Btinfin.cmrt.tf.  h c troifiéme  fut  Pierre  furnommé  François,  qui 
ti.LAt.p.ift.  apr^s  avoir  gouverné  un  an  demanda  mifericorde, 
.c’cft-à-dirc,  permillion  de  renoncera  la  fuperiorité, 
8c  l’obtint.  Le  quatrième  prieur  fut  Jean  né  en  Tof- 
canc  , qui  gouverna  fagement  pendant  huit  ans , 8c 
mourut  l’an  nop.  vingt-cinq  ans  après  la  fondation 
- de  la  Chartreufe. 

Son  fucccfTeur  fut  Guigues  furnommé^dc  S.  Ro- 
main,du  château  où  il  n’aquit  dans  le  diocefe  de  Va- 
lence. Ses  parens  étoient  nobles , 8c  il  fut  trcs-bicn 
inllruit  des  lettres  humaines  8c  divines  ; il  avoitl’ef- 
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prit  vif,  la  mémoire  fûre  , beaucoup  d’éloquence  &c 

de  force  à perfuader  : enfortc  qu'aucun  de  les  prede-  An.  i 1 1 f. 
cefleurs  n’eut  plus  d’autoritc  & de  réputation  que  lui. 

De  fon  temps  furent  fondées  plulieurs  mailons  du 
même  inftitut , entr’autres  la  Chartreufe  des  Portes 
au  diocéfe  de  Lion  , en  1 1 1 j . & celle  du  Mont-Dieu 
ai^diocefe  de  Reims  en  1134.  car  Guigues  gouverna 
la  Chartreufe  vingt-fept  ans. 

Les  députez  que  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  xxxr. 
avoit  envoïez  à Rome  demander  Ion  pallium  , de-  Angleterre.8*'  *° 
meurcrcnt  quelque-remps  fans  obtenir  de  réponfe  fa-  s*p. 
rorable , & ne  fçavoicnr  à qui  s’adrelTcr.  Il  y avoit  à e<w.  f . r - * 
Rome  un  neveu  de  faint  Anfclme  nommé  Anfeîme 
comme  lui , & aimé  du  pape  , qui  l’avoit  fait  abbé 
de  S.  Sabas.  Il  avoit  demeuré  long-tcmpscn  Angle- 
terre du  vivant  de  fon  oncle , & il  y éroit  aimé  com- 
me s’il  eut  été  du  pais.  Quand  il  fçut  que  ces  députer 
étoient  à Rome  , il  vint  les  trouver  au  palais  de  La- 
tran , & leur  rendit  tous  les  offices  d’un  véritable 
ami.  Il  leur  concilia  tellement  le  pape  &:  ceux  de  fon 
confcil , qu’on  leur  accorda  gratuitement  ce  qu’ils 
demandoicnr,&  le  pape  leur  donna  Anfelme  lui-mê- 
me pour  porter  de  fa  part  le  pallium  à Cantorberi.. 

Le*  députez  partirent  devant  -,  &c  étant  arrivez  en 
Normandie , ils  rendirent  compte  au  roi  de  leur 
• voïage  , & attendirent  auprès  de  lui  le  légat  Anfel- 
mc  , qui  fut  reçu  avec  honneur,  & paffia  avec  eux  en 
Angleterre. 

Il  apporta  au  roi  une  lettre  du  pape  en  datte  du  tren-  •f'ft-  «oj. 
tiéme  dç  Mars,ou  il  feplaignoitde  lui  en  ces  termes  : 

Les  nonces  ou  les  lettres  du  faint  fiege  ne  font  point 
reçus  dans  vos  états  fans  votre. ordre.  Il  n’en  vient 
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• aucune  plainte  ni  aucune  affaire  pour  ctre  jugée  par 

A M.  1 1 1 f • le  faint  jiege  • c’cft  pourquoi  il  fc  fait  chez  vous  plu- 
' L<  fieurs  ordinations  illicites  ; & ceux-là  pechent  im- 
punément , qui  devroient  corriger  les  autres.  Il  fe 
plaint  encore  à la  fin  que  l’aumône  de  S;  Pierre,  c’cft 
ainfi  qu’il  la  nomme , a été  levée  fi  négligemment , 
que  l’églife  Romaine  n’en  a pas  reçu  la  moitié.  Ily 
avoit  aufli  une  lettre  à l’églife  de  Cantorbcri , dattée 
du  dix-huitiéme  de  Février  , & apportée  par  les  dé- 
putez , où  le  pape  fc-plaint  de  la  tranflation  de  l’évê- 
que  de  Rochclfer.  Ce  qui  ne  devoit  point,  dit-il  , 
le  faire  fans  notre  confentement , fuivant  les  faints 
décrets  : toutefois  àous  le  tolérons  àcaufe  du  mérite 
de  la  perfonne. 

L’archevêque  Raoul  reçut  folemnelJementle  pal- 
lium le  dimanche  vingt- feptiéme  de  Juin  1 1 1 y.  ce 
qui  fe  fit  ainfi.  Les  évêques , les  abbez  & les  nobles 
s’affemblerent  dans  l’églife  métropolitaine  de  Can- 
torberi , avec  une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple. Le  légat  Anfelme  apportant  le  pallium  dans  un 
vafe  d'argent , fut  reçu  a la  porte  de  la  ville  par  les 
deux  corn  munautez  de  moines  dcl’églife  métropoli- 
taine 8c  de  S.  Augu'rtin.  L’archevêque  vint  aum  au 
devant  accompagné- des  évêques  8c  revêtu  de  fes  ôr- 
nemens , mais  nuds  pieds.  Le  pallium  fut  mis  fur  l’au- 
tel , où  il  le  prit  après  avoir  fait  ferment  de  fidélité  • 
& d’obéiffance  au  pape.  Il  fit  baifer  fon  pallium  à 
tous  les  afliffans  -,  &c  s’en  étant  revêtu,  il  fut  inrroni- 
fé  dans  lachaire  patriarcale. 

La  même  année  le  roi  d’Angleterre  ordonnaàtous 
les  évêques  & les  feigneurs  de  fe  rendre  à fa  cour  : ce 
qui  fit  courir  le  bruit  que  l’archevêque  devoit  tenir 

un 
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un  concile  general  en  prcfence  du  légat , & y publier . 

de  nouveaux  reglemcns  pour  la-  reformation  de  l’é-  An.  i i i j. 
glife.  L’affcmblée  Ce  tint  en  effet  le  dix-feptiéme  de 
Septembre  à Oücftminftcr  : mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  j feulement  le  légat  Anfclme  y prefenta  une 
lettre  du  pape  adreffee  au  roi  & aux  évêques  d’An-  f»fe.  if.  le 7. 
gleterre , dattéc  du  premier  d'Avril  de  la  même  an- 
née 1 1 15.  indi&ion  huitième.  Le  pape  y demande 
comment  îbpeut  confirmée  dans  leur  dignité  les  évê- 
ques d’Angleterre  , dont  il  ne  connoît  ni  les  mœurs 
ni  la  fciencc  : ce  qui  veut  dire  qu’ils  dévoient  aller  à 
Rome,  ou  être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  que 
N.  S.  diftribuant  tout  le  monde  à fes  difciples  ; a iïn- 
guliercment  commis  l’Europe  à faint  Pierre  & à faint 
Paul.  Cependant , ajoute-t-il , vous  terminez  même 
les  affaires  des  évêques , quoique  le  jugement  diffini- 
tif  en  foit  refervé  au  faint  fiege.  Sur  quoi  il  cité  deux 
fahffes  décrétales , l’une  du  pape  Viétor , l’autre  du  v,a,r.  if  ,. 
pape  Zephyrin.  Vous  célébrez  des  conciles  fans  no-  Zefh>r‘f-1 
tre  participation  : vous  faites  fans  notre  autorité  des 
transitions  d’évêques.  Si  vous  voulez  confcrver  la 
dignité  du  faint  fiege  fur  tous  ces  chefs  , nous  vous 
confervcronsla  charité  que  nous  vous  devons , com- 
me à nos  frétés  & à nos  cnfins  : mais  fi  vous  demeu- 
rez dans  votre  obftination  , nous  fecouërons  contre 
vous  la  pouffiere  de  nos  pieds , félon  l’évangile  , & 
vous  livrerons  au  jugement  de  Dieu , comme  vous 
retirant  de  l’églife  catholique.  , 

Leroi  confulta  lesévêques  fur  cette  lettre  & furplu- 
fieufc  autres  fujets  de  n^contentemcnt  contre  le  pa- 
pe.Car  quelque-temps  auparavant  le  légat  Conon  te- 
nant fes  conciles  en  France  avoir  fufpcndu  & excorn» 
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munie  les  évêques  de  Normandie,  pour  n’y  avoir  pas 
voulu  venir  après  avoir  été  appeliez  trois  fois.  Le  roi 
avoit  été  extrêmement  choqué  de  cette  excommuni- 
cation , principalement  parce  qu’il  lui  fcmbloit  que 
le  pape  vioioit  les  privilèges  accordez  par  1 églife 
Romaine  à fon  frere  &:  à lui , quoiqu’il  n’eût  pas  mé- 
rité ce  traitement.  Il  réfolut  donc  par  le  confcil  des 
évêques  d’envoïcr  à Rome  des  députez  pour  s’expli- 
quer plus  fûrement  avec  le  pape.  On  çhoifit  pour 
cette  négociation  Guillaume  de  Varclvaft  évêque 
d’Excclter  , quoiqu’il  eût  perdu  la  vûë  , parce  qu’il 
étoit  fort  connu  du  pape  , vers  lequel  il  avoit  été  plu- 
üeurs'fois  envoie  du  temps  de  S.  Anfelmc  , & le  roi 
étoit  afliiré  de  fon  habileté  & de  fa  fidelité. 

Cependant  l’ordre  de  Citeaux  croiffoit  de  jour  en 
jour.  Dès  l’année  précédente  1114.  l’abbaïe  de  Pon- 
tigni  fa  fécondé  fille  , fut  fondée  à quatre  lieues 
d’Auxerre  , dans  la  terre  d’un  chanoine  de  cette  égli- 
fe nommé  Hebert , & Hervé  comte  de  Nevers  con- 
tribua à cette  fondation  : on  en  rcconno'it  toutefois 
pour  fondateur  Thibaut  comte  de  Champagne,  par- 
ce qu’il  en  fit  depuis  bâtir  l’églife.  Le  premier  abbé 
de  Pontigni  fut  Hugues  de  Mafcon , depuis  évêque 
d’Auxerre.  Cette  année  1 1 1 y.  furent  fondées  les 
deux  autres  filles  deCîteaux,Clairvaux&Morimond, 
toutes  deux  dans  le  diocéfe  de  Langres.  Les  fonda- 
teurs de  Morimond  , furent  Orri  d’Aigremont  & 
Adeline  fa  femme  feigneur  de  Choifeul  :1c  premier 
abbé  fe  nommoit  Arnold.  Voilà  les  quatre  premières 
filles  de  Cîtcaux,  la  Ferté  dont  j’ai  déjà  parlé  , Ptfmi- 
gni,Clairvaux  &Morimona  : toutes  les  autres  en  dé- 
pendent , & la  plupart  en  font  fortics. 
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La  fondation  de  Clairvaux  mérité  d'être  rappor-  ~ ( 77* 
tée  plus  au  long.  Cette  rerre  fituée  fur  la  rivière  Vit,,  r. 

d’Aubc  , fut  donnée  par  Hugues  comte  de  Troïcs  ; E*erJ-  ‘ u 

& la  maifon  établie  le  vingt-cinquième  de  Juin  ut  y. 

C’ctoit  auparavant  une  retraite  de  voleurs , &:  le  lieu  • 
fe  nogimoit  la  vallée  d’abfintc  , foit  à caufc  de  cetrc 
herbe  qui  y croifloit  abondamment , foit  â caufc  de 
la  d être  lie  de  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des 
voleurs.  Etienne  abbé  -de  Cîtcaux  y envoïa  de  fes 
moines , & leur  donna  pour  abbé  S.  Bernard , quoi- 
qu'il n’eût  que  vingt- quatre  ans  d’âge  &c  un  an  de 
profeffion.  Audi  fes  confrères  s’en  éton noient , Sc 
craignoicnt  qu'il  ne  pût  foutenir  cette  charge  ; tant 
à caufe  de  fa  jeunelTc  , que  de  la  foibleffe  de  fa  lanté. 

Comme  Joceran  évêque  de  Langrcs  étoit  abfcnt , 

Bernard  s’adrclTaà  l'évêque  de  Chaalons  , Guillaume 
de  Champeaux , pour  recevoir  la  bénédiction  abba- 
tiale , & l’alla  trouver  accompagné*d’un  autre  moine. 

Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de  l’évêque  , ce 
fut  un  fpeCtaclc  qui  attira  le  refpeCt  des  un?  & la  ri- 
fée  des  autres  , de  voir  un  jeune  homme  confumc 
d’aulteritez  & moribond  , & d’ailleurs  méprifablc 
par  fon.  habit , fuivi  d’un  autre  plus  âgé  , mais  de 
grande  taille  & d’une  fanté  robulte.  On  deman'doit 
lequel  éroit  l’abbé  : mais  levcque  ne  s’y  trompa  pas. 

Il  arrêta  fes  yeux  fur  Bernard  i & quand  il  l’eut  entre- 
tenu , il  reconnut  bien-tôt  que  c’étoit  un  grand  fer- 
vireur  de  Dieu  -,  premièrement  par  fa  modeltie  & fa 
retenue  â parler,  & enfuire  par  fes  dilcours.  De  ce 
jour  ils  ne  furent  qu’un  cœur  & qu’une  amc  ; & de- 
puis ils  le  vilitcrent  fonvent  : en  forte  que  Clairvaux 
devinf  la- maifon  de  l'évêque,  &^liaalons  l'hofpicc 
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« des  moines  de  Clairvaux.  L’cftime  d’un  fi  grand  pré- 

An.  i i jj.  lat  attira  à Bernard  celle  de  toute  la  province  de 
Reims , & enfuitc  de  toute  la  France. 

Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  commença 
• dans  une  extrême  pauvreté  , les  moines  étant  fou- 
<•.  5.  vent  réduits  à faire  leur  potage  de  feuilles  de  hêtre , 
& leur  pain  mêlé  d'orge  , de  millet  & de  vefce.  Un 
religieux  étranger  à qui  on  avoit  fervi  un  de  ces  pains 
dans  la  chambre  des  hôtes,  en  fut  touché  jufqucsaux 
larmes , & l'emporta  fecretement  pour  le  montrer 
par  rareté  , & faire  voir  que  des  hommes  puflent  vi- 
vre d’un  tel  pain  , & des  hommes  de  ce  mérite.  Le 
faim  abbé  étoit  peu  touché  de  ces  incommodirez , Sc 
ne  fongeoit  qu  a gagner  des  âmes.  Mais  comme  l'hi- 
1. 1.  ver  approchoir.  Ton  frere  Gérard  qui  étoit  ccllcrier  fc 
plaignic  à lui  alfez  durement  qu’il  leur  manquoit 
plulieurs  chofcs  pour  les  befoins  de  la  maifon  , & 
qu’il  n’avoit  poinrde  quoi  les  acheter.  Comme  il  ne 
fe  païoir point  des  paroles  de  corlfolation  , l’abbé  lui 
demandé  combien  il  faudroic  pour  fatisfaire  au  plus 
prefle  , il  répondit  qu’il  lui  faudroit  environ  douze 
livres , fomme  alors  confiderable.  Bernard  fe  mit  en 
pricre  , & peu  de  temps  après  Gérard  lui  vint  dire 
qu’une  femme  de  Châtillon  demandoit  à lui  parler. 
Il  fortit , elle  fe  jetra  à fes  pieds  &c  lui  offrit  douze 
livres , lui  demandant  des  prières  pour  fon  mari  dan- 
gereufement  malade.  Bernard  la  renvoïa  prompte- 
ment & lui  dit-:  Allez,  vous  trouverez  votre  mari  en 
bonne  fanté.  Elle  le  trouva  ainfn  & l’abbé  exhorta 
fon  ccllcrier  à avoir  déformais  plus  de  confiance  en 
Dieu.  Il  leur  vint  plulieurs  fois  des  fecours  fembla- 
blcs  d’où  ils  l’cfp#oicnt  le  moins  voïanf  que  la 
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main  deDicuétoit  avec  leur  abbé,  ils  Kai  épargnèrent  * — 

autant  qu’ils  pouvoient  la  diltraCtion  des  foins  exte-  An.  i i i y. 
rieurs , & le  confultoicnt  feulement  fur  l’intcrieur  de 
leurs  âmes. 

fv^is  comme  il  fortoit  de  la  folitude  de  Çîteaux  m 
où  dans  le  filencc  d’uric  contemplation  fublime  il 
s etoit  rempli  dcVcritcz  celeftes  : il  parloit  aux  hom- 
mes le  langage  des  anges , 6c  à peine  pouvoient- ils 
l’entendre.  -Il  leur  propofoit  Une  morale  fi  élevée  , 

6c  exigeoit  d’eux  une  fi  graAde  perfection  , que  fes 

Î>aroles  leur  fcmbloicnt  dures.  D’ailleurs  quand  ils 
ui  confelfoient  les  illufions  des  diverfes  penfées  que 
l’on  ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie  , il  étoit 
choqué  de  trouver  que  ceux  qu'il  croxoit  des  anges 
n’étoient  que  des  hommes , & penfoit  que  des  reli- 
gieux ne  dévoient  pas  être  fujets  à ce?  fortes  de  ten- 
tations. Mais  fes  difciples  véritablement  pieux  , xcC- 
peétoient  dans  fes  difeours  même  ce  qu’ils  n’enren- 
doi.ent  pas  ; 6c  dans  leurs  confcflions , bien  qu’éton- 
nez de  les  maximes,  ils  ne  le  contredifoient  ni  ne 
s’exeufoient  point.  Cette  humilité  rendit  fufpcCt  à 
l’abbé  fon  propre  zele  : il  commença  à s’aceufer  .d’i- 
gnorancc  & d'indiferetion  , d’exiger  des  autres  une 
perfection  qu’il  n»  pratiquoit  pas  lui- même  , 6c  à 

f>en  fer  qu’il  de  voit  plutôt  garder  le  filence.  Mais  Dieu 
ui  fit  connoicrc  qu’il  devoit  continuer  de  parler  ; 6c 
dès- lors  il  parla  avec  plus  d'autorité  6c  avec  plus  de 
fruit  pour  fes  auditeurs. 

On  voïoit  à Clairvaux  des  hommes  , qui  après 
avoir  été  riches  6c  honorez  dans  le  monde , fe  glori- 
fioienrdans  la  pauvreté  de  J.  C.  fouffrant  la  fatigue 
du  travail , la  faim , la  foif , le  froid  , les  pcrfccu- 

C c iij. 
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• tions  Si  les* affronts , ne  comptant  pour  rien  tout  ce 

A N.  1 1 ij;.  jcur  mancjuoit , pouvû  qu’ils  laiflaffent  à leurs 
fuccelfeurs  la  fubfiftance  neceflairi  fans  préjudicç 
de  la  pauvreté.  Au  premier  afpeCt  en  defeendant  la 
énontagrie  pour  entrer  à Clairvaux  , on  voïoif^que 
Dieu  habitoit  en  cette  maifon , par  la  fimplicité  Si  la 
pauvreté  desbitimens.  En  cette  vallée  pleine  d’hom- 
mes , dont  chacun  étoit  occupé  au  travail  qui  lui 
étoit  preferit , on  trouvoit  au  milieu  du  jour  le  bien- 
ce  du  milieu  de  la  nuit  * excepté  le  bruit  du  travail  , 
ou  les  louanges  de  Dieu, quand  les  moines  chantoicnc  * 
l’othcc.  Ce  lilence  imprimoit  un  tel  refpetk  aux  fecu- 
liers , qu’ils  n'ofoienc  eux-ir^mes  tenir  en  ce  lieu 
aucun  difeours , non-feulement  mauvais  ou  inutile  , 
mais  qui  ne  fût  i propos.  Les  moines  ne  lailfoient 
pas  d’être  foliftircs  dans  leur  multitude  , parce  que 
„ l’unité  d’efprit  Sc  la  loi  du  filence  conlcrvoit  à cha- 

cun la  folitude  du  cœur. 

A peine  poqvoicnt  - ils  par  un  rude  travail  tirer 
. leur  nourriture  de  cette  terre  fterile  , Si  elle  n’avoit 

- gueres  d’autre  goût  que  celui  que  la  faim  ou  l'amour 
de  Dieu  leux  donnoit  : encore  trouvoient-ils  que  c’é- 
toit  trop,  & leur  première  ferveur  leur,  faifoit  regar- 
der comme  un  poifon  tout  ce  qui  caufoit  quelque 
plaibr'en  mangeant.  Car  étant  arrivez  par  les  foins 
de  l'abbé  à fouffrir  , non  - feulement  fans  murmure  , 
mais  avec  joie , ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  in- 
* fupportable  : gc  plaifir  même  leurcaufoit  du  ferupu- 
lc  , d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroi  (Toit  plus  fpi- 
ritucl  ; Si  pour  les  en  délivrer,  l’autoritédc  l’évcquc 
de  Chaalonsfut  neceflairc.  G’clf  ainfi  que  Guillau- 
me de  S.  Thicrri  témoin  oculaire  , reprel’enre  ce  q«’il 
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appelle  le  fieele  d’or  de  Citcaux.  . .• 

Sur  la  fin  de  l’année  , c’ert-à- dire  j le  vingt  - troi-  A ».  1115. 
fiéme  de  Décembre  , mourut  Yves  de  Chartres  , xxxm. 
après  avoir  gouverné  cette  églife  vingt-trois  ans  , & ciwm7’"  dc 
il  fut  enterré  à S.  Jean  en  Vallée.  Outre  fon  decret  T>jnm.  fui. 
dont  j’ai  parlé,  on  lui  atnibuë  un  autre  recueil  dc  /^.rxi». 
canons  nommé  Panormie  , dont  il  n'eft  pas  fi  cer-  "■  *• 
tain  qu’il  foit  l’auteur  : nous  avons  auffi  de  lui  vingt-  rcys<u.Hii- 
quatre  fermons  ; mais  les  plus  précieux  dc  fes  ouvra- 
ges font  fes  lettres  , qui  contiennent  plufieurs  faits  • 
importans  &c  plufieurs  décidons  fur  des  points  de 
difeipline  ecclefialtiquc.  Il  nous  en  refte  deux  cens  • 

quatre-vingt- huit  ; & outre  ce  que  j’en  ai  rapporté  , 
j’y  remarque  encore  ce  qui  fuit.  Il  parle  ainfi  au  pa- 
pc  Pafcal  contre  l’abus  des  appellations  : Je  vous  lup- 
plie  de  ne  pas  écouter  des  gens  interefièz  & mal  in- 
tentionnez,  pour  renouvcller  uncaffaire  décidée  , &c 
de  11e  plus  pci  mettre  que  ma  vieillcfic  foit  fatiguée 
par  la  licence  impunie  des  appellations  fupcrftuës. 

Car  l’oppofition  que  nous  trouvons  dans  la  puifianCe 
fupcricure  affoiblit  notre  autorité  , parce  que  nous 
n’ofons  exercer  la  dilcipline  ecclclialtique  contre  , 

ceux  qui  s*adre  fient  à vous  non  par  confiance  cn  la 
jufticc  de  leur  caufe  , mais  pour  en  éloigner  le  juge- 
ment. Si  j’étois  encore  dans  la  vigueur  de  ma  jeu- 
nefie  pour  traverfer  les  Alpes  , & me  prefenter  à 
vous  avec  mes  délateurs , j’arrêterois  fans  doute  les 
murmures  de  ceux  qui  ne  fijavent  pas  la  différence  de 
la  charité  & dc  la  cupidité.  Si  donc  vous  n’apportez  . 
quelque  tempérament  à ces  inconvcniens,  & fi  vous 
m’expofez  à la  vexation  des  vieillards  corrompus  & 
des  jeunes  libertins  , qui  à peine  méritent  de  confcr- 
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■ ver  ce  qu’ils  onr , loin  d’obtenir  ce  qu’ils  n’onc  pas  : 

An.  i i ij.  jj  nc  me  refte  qU*un  parti  à prendre,,  qui  eft  de  me 
délivrer  de  ces  peines  inutiles , & m’enfuir  dans  la 
folitude.  Dans  la  meme  lettre  il  marque  qu’il  avoit 
■ordonné  aux  chanoines  de  Chartres  une  diltriburion 
de  pain  pour  les  rendre  alfidus  à l'office  , mais  avec 
peu  de  fuccès.  Et  voilà  l’origine  des  diftributions 
. , manuelles. 

sfi/i.  îio.  Il  fe  plaint  encore  des  appellations  au  pape  dans 
• -une  lettre  à Léger  archevêque  de  Bourges  où  il  dit  : 
Nous  avons  appris  que  dernièrement  en  la  caufc 
d'Arnoul  de  Vierzons  qui  fe  traitoit  en  votre  cour  , 
on  appella  au  faint  (iege,  & la  fentertee  définitive  fut 
différée  jufques  à ce  que  le  pape  prît  connoiflancc 
de  l’affaire.  Or  vous  fçavez , tant  par  votre  expérien- 
ce que  par  l’exemple  des  autres  , quelle  vexation 
c’eft , quelle  dépenfe , quelle  incertitude  pour  l’éve- 
nement.  Il  lui  confeille  de  procurer  un  accommode- 
ment entre  les  parties , pour  rendre  cette  appellation 
Efft.  1 10.  inutile. Dans  une  lettre  à Hildebert  évêque  duMans, 
il  marque  la  forme  de  l’appel  ; qu’il  doit  être  inter- 
jette par  écrit  , & que  l’appellant  doit  prendre  des 
lettres  du  juge  à cjuo  adrefiees  au  juge  ad  qitcm , & que 
celui  qui  appelle  injulfemcnt , fera  condamné  aux 
dépens.  ' 

Ef'fl.  io y.  Il  fe  plaint  ainfi  des  légats  étrangers  dans  One  au- 

tre lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  nous  cnvoïcz  vos 
cardinaux  , comme  ils  ne  font  chez  nous  qu’en  paf- 
fant , loin  de  pouvoir  remédier  aux  maux , ils  ne 
peuvent  pas  même  les  connoître  : ce  qui  fait  dire  à 
ceux  qui  aiment  à blâmer  les  fupcricure  , que  le  iainc 
fiege  nechcrchc  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font 

fournis  , 
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fournis,  mais  fon  utilité  ou  celle  de  fes  miniftres.  

C'eft  pourquoi  nous  avons  réfolu  de  vous  écrire  que  ^ N*  1 1 1 fm 
vous  donniez  la  légation  à quelque  prélac  de  deçà  les 
Alpes , qui  voie  les  maux  de  plus  près , & puifle  vous 
en  avertir  plus  promptement  ; à quoi  nous  ne  con- 
noiflons  perfonne  plus  propre  que  l’archevêque  de 
Lion  : car  il  y a plufeurs  perfonnes  qui  ne  peuvent 
aller  à Rome  , foit  à caufe  des  périls  ou  de  la  diffi- 
culté des  chemins,  foit  à caufe  de  leur  pauvreté  ou 
de  leur  peu  de  fanté.  Toutefois  Yves  montre  com-  Ep/i.t7,* 
bien  il  rcfpe&oit  l’autorité  des  légats  , en  confeil- 
lant  à Turgis  évêque  d’Avranches  d’obéir  au  lé- 
gac , nonobftant  la  défenfe  du  roi , ou  du  moins  d’en- 
voïer  au  pape  faire  fes  exeufes.  Il  dit  ailleurs  : Je  con-t  Mfiji.  k». 
nois  la  coutume  de  l’églife  Romaine , qui  ne  veut  pas 
aller  ouvertement  contre  fes  decrets  : mais  quand  les 
chofes  fon  faites,  elle  tolerepar  difpenfe  pluncursfoi- 
bleflcs  en  confideration  des  perfonnes  & des  lieux. 

Dans  une  lettré  à la  comteffie  Je  Chartres,  Yves'  K ' 
marque  ainfi  Tétendue  de  la  juafdtdfion  .èedefiafti^ 
que.  Tous  les  faux  prédicateurs ^ les  faux  moines  & 
les  faux  clercs  -,  les  fornicatcurs,  les  adultérés,  les  ufu- 
tiers  & les  autres  qui  pechent  contre  le  chriftianif- 
me , excepté  ceux  qui  méritent  une  peine  capitale,, 
doivent  etre  pat  nous  corrigez , & nous  avons  droit 
lut  leurs  perfonnes  & leurs  biens.  Ceft  l’ancienne  &: 
inviolable  coutume  , non- feulement  de  l’églife  de. 

Chartres,  mais  de  toutes  les églifcs du  rpïaumfc  diÇ> 

France,#  nous Tommes.  prêts!  à le  prouver; en.  juge-  v , y -,  v 

mentçanpniquc.  Ailleurs  ildit  que  les  clercs  ne  peu-,  - 

vent  être  pourfuivis  crimincllemAUcque.  dans  l’egli- 
fc.  Le  pape  avoir  écrit  à l’archovcqqe  de  Sens  & au* 

Tome  XIV.  Dd 
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Fin  de  Robert 
d'Atbtiilellcj. 
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évêques  de  Chartres,  de  Paris  & d’Orlcans,d’cxcom- 
municr  Rotrou  comte  du  Perche  , pour  avoir  üûirpé 
le  bien  d’un  feigneur  croifé.  Mais  comme  Rotrou  of- 
froit  de  juftifier  fa  conduite,  Yves  refifade  l’excom- 
munier fans  connoi (Tance  de  caufe  , foutenant  que 
telle  devoir  être  l’intention  du  pape  , & qu’en  ufer 
autrement, feroit un  brigandage  & un  méprisde  tou- 
tes  les  loix  divines  & humaines.  Il  condamne  l’épreu- 
ve du  fer  chaud , difant  que  c’cft  tenter  Dieu  , & que 
par- là  on  afouvent  ablbusdes  coupables  & condam- 
né des  innocens  } & toutefois  il  US  permet  comme 
ncccflàirc  au  défaut  des  autres  preuves , ainfi  que  le 
ferment.  Il  défend  aux  juges  ccclcfiaftiqucs  d’ordon- 
ner le  duel,  àcaufé  de  i’etfufion  du  fang. 

Le  fucceffeur  d’Yves  dans  le  ficge  de  Chartres  fur 
Geofroi  homme  de  mérité,  dont  il  fera  fouvenc  par- 
lé dans  la  fuite  : mais  fon  cleâion  ne  fût  pas  fans 
di&culté.  Quoiqu’elle  eût  été  faite  du  commun  con- 
fêmement  du éîcrgé  ,1e  comte  de  Chartres  s’y  oppofa 
avec  tant  de  violence , qu’il  conüfqua  lesbiens  de 
quelques  chanoines Si  ils  craignoienc  même  d’être 
mis  en  pièces.  Quelques  perfonnes  puiflfantes  étonenc 
venues  a Chartres  pour  appaifer  cette  divifion , entre 
antres  Bernard  abbé  de  Tifon  , mais  inutilement  ; & 
le  mal  augmencoittous  lesqoürs'r  cafl<k  comte  avoic 
déjà  pillé  les  maifons  des  chanoine^,  les  avoit  enfer- 
mez dans  leur  oioître , Si  dwflé  de  A vilie  Geofroi , 
que  le  clergé  4v©w<éhi  & inpfonifé.  » ^v-  ' 1 : 

-*En  cette  «ttrlifïiiéF  te>  chanoines  deChartres  eu- 
rent redoüfrsàRôbett  d’Arbriffellês  ;Sc  l'envoïcrenc 

Sier  inftammeÿit  dtf  Venin  Quoiqu'il  fût  confidera- 
ement'màl^ej  quand  on  lui  demanda  si}  pouvoir 
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aller  à Chartres  , il  répondit  que  tout  lui  étoit  pofli-  — — 

ble  jufques  à la  mort  j & étant  arrivé  il  parla  aux  uns  ^ 1 1 1 

& aux  autres  avec  tant  de  force  & de  grâce  , qu’il  les 
reconcilia.Le  comte  rendit  aux  chanoines  non  feule- 
ment tout  ce  qu’il  leur  avoir  pris , mais  fon  ancienne 
amitié  ; il  confcntit  à l'élection  de  Geofroi  , & lui 
permit  de  revenir  dans  la  ville , & il  tint  ce  fiege 
paifiblemcnt  vingt-deux  ans.  En  ce  dernier  voïage 
que  Robert  d’Arbrifelles  fit  à Chartres  , il  abolit  la 
nmonie  qui  regnoit  chez  les  chanoines , & leur  fit 
prêter  ferment. 

Depuis  la  fondation  de  Fontevraud  ce  monafterc  LïT-  *• 
s’accrut  confiderablemcnt  par  les  liberalitez  des  rois  vit»  t*t  n*u-  e. 
& des  feigneurs  ; & Robert  y alTembla  jufques  à trois  * 
mille  per  fon  ncs  de  l’un  &c  de  l’autfe  fexe  , car  il  n'en 
rejettoit  aucune.  Il  recevoir  les  pécheurs  & les  pc- 
cherelTes , les  pauvres , les  cftroptez  , &:  jufques  aux 
lépreux , & les  faifoit  vivre  chacun  félon  qu’il  leur 
convenoit.  Outre  le  principal  monaftere  il  en  fonda 
plufieurs  autres  en  diyerfes  provinces  ; & un  des  pre-  vu»  t.c.  j. 
miers  fut  celui  de  Hautes-Bruyetcs,  dont  le  fonds  fut 
donné  par  Bertrade  veuve  du  roi  Philippe , qui  y finit 
fes  jours.  Robert  étant  tombé  malade  à Fontevraud , 
alTerabla  les  freres  & leur  dit  : Je  vois  , mes  enfans , c.  «. 
que  ma  fin  cft  proche  rc’eft  pourquoi  je  vous  deman- 
de fi  vous  voulez  perfeverer  dans  votre  réfolution,  &c 
obéir  aux  fervantes  de  J.  C.  car  vous  fçavcz  que  je 
leur  ai  fournis  toutes  les  maifons  que  j’ai  bâties.  Ils 
■lui  promirent  tous  de  ne  les  jamais  quitter.  Quelques 
joues  après  fa  fièvre  continuant , il  délibéra  avec  eux 
fur  le  choix  d’une  abbclTe  , en  prefencc  de  quelques  , > 

évêqûes  & de  quelques  abbez  qu’il  avoit  fait  venir  -,  & 
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leur  dit  : Je  fçai  que  la  dignité  de  cet  ordre  dcmandc- 

n.  i i i C.  rojc  unc  viergc  . majs  comment  une  fille  élevée  dans 
le  cloître  , qui  ne  fixait  que  chanter  des  pfeaumes  & 
méditer  les  chofes  fpiritucllcs,  pourra-t-elle  foutenir 
le  poids  des  affaires  temporelles  dont  elle  n’a  aucune 
expérience  ? Tous  furent  de  fon  avis , & convinrent 
qu’une  perfonne  qui  auroitvécudans  le  monde  feroic 
plus  propre  au  gouvernement.  Il  exécuta  quelque- 
temps  après  cette  réfolution,  &:  choifit  pour  première 
abbefle  de  Fontevraud  une  veuve  noble  , fijavoir  Pé- 
tronille de  Craon  de  Chemillé.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  hormis  elle  ; mais  enfin  elle  fc  fou- 
rnit ; & cette  élection  fut  confirmée  par  Girard  évê- 
que d'Angoulême , légat  du  faint  fiege. 

Après  que  Robert  eut  pacifié  leglifc  de  Chartres,  • 
il  alla  à Blois  avec  Bernard  abbé  de  Tiron,  vifiter  & 
confoler  Guillaume  comte  de  Nevcrs , que  le  comte 
de  Chartres  y rctcnoitprifonnicr.  Robert  &c  Bernard 
fe  féparerent  enfuite  , & ne  fc  virent  plus  depuis  : &c 
Robert  alla  en  Berry  vifiter  up  monaftere  de  fon  or-  . 
dre  nommé  Ourfari  ; où  étant  retombé  malade  , &c 
fc  voïant  près  de  fa  fin , il  reçut  l’extrême-onttion  & 
le  viatique , & continua  de  communier  les  trois  jours 
qu’il  furvécuc.  Leger  archevêque  de  Bourges  l’étant 
venu  voir , il  le  pria  de  le  faire  enterrer  à Fontevraud  ; 
ce  que  le  prélat  eut  bien  de  la  peine  à lui  accorder  , * 

voulant  le  garder  dans  fon  diocefe.  Robert  fit  fa  pro- 
feffion  de  roi  & fa  confeflion,  premièrement  au  prê- 
tre , puis  publiquement , s’accufant  des  moindres 
fautes  dont  il  fe  fouvenoit  depuis  fon  enfance  , & 
ctr.  m*ü'4c.  t mourut  faintementle  vendredi  vingt-cinquième  de 
Février  l'an  1 1 1 c. 


Digitized  by  Google  J 

• - —1 


Livre  s o i x a n t e-s  i x i e’m  e.  113 
Bernard  abbé  de  Tiron  fuivit  de  près  fon  ami  ^ N llI(f 
Robert  d’ArbrilTellcs. En  trois  ans  de  temps  depuis  la  xxxv 
fondation  de  ce  monaftere , la  communauté  lue  de  ri»  de  uardde 
cinq  cens  moines  , dont  il  garda  trois  cens  auprès  de 

1 ' C?  1 Vit  4 €•  19.  Mi  87» 

lui , & envoïa  les  deux  cens  autres  en  divers  lieux  , 
pour  demeurer  douze  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient 
dans  une  celle  pauvreté  , que  quelquefois  ils  man- 
quoient  de  pain  , & ne  fe  nourrifloient  que  d'herbes 
& de  légumes  : pluficurs  dans  le  plus  fort  de  l'hiver 
n’avoient  ni  pcllices  ni.coulles  ; mais  la  prcfcnce  de 
Bernard  les  confoloit  dp  tour  ; car  il  les  vifitoit  de 
temps  en  temps.  Il  ne  fouffroit  point  fes  difciplcs 
oififs , mais  il  les  faifoit  travailler  des  mains  à certai- 
nes heures.  Plufieurs  fçavoicnt  des  métiers , & les  ».  90.  • 
exerçoienc  en  filence  : on  ne  parloit  dans  ces  monaf- 
teres  que  par  une  neceflité  inévitable  , & en  peu  de 
mots.  Le  laint  abbé  leur  infpiroic  une  telle  humilité, 
qu’ils  netenoient  aucun  travail  au  deflous  d’eux.  Il  #.«. 
exerçoit  l’hofpitalité  avec  tant  d’affeétion , qu’il  ne 
refufoit  perfonne  : riches,  pauvres , femmes , enfans, 
boiteux , malades , lépreux , il  recevoir  tout , & s o- 
toit  à lui  & à fes  freres  de  quoi  leur  donner. 

, Sa  réputation  s’étendoit  non- feulement  en  France, 
mais  en  Aquitaine  , en  Bourgogne , &c  jufqucs  en 
• Angleterre  & en  EcolTe.  Lcaoi  d’Angleterre  Henri 
envoïa  Thibaut  comte  de  Blois  &r  Rotrou  comte  du 
Perche  , le  prier  inftamment  de  le  venir  trouver  en 
Normandie.  Quand  il  le  vit , il  leva  les  mains  au  ciel 
pour  rendre  grâces  à Dieu  , embraffa  le  faint  hom- 
me , lui  rendit  un  grand  honneur  , reçut  fes  inftruc- 
tions  & lui  fit  de  grands  prefens  ; outre  lefqucls  il  en- 
yoïa  tous  les  ans  à Tiron  tant  qu’il  vécut , cinquante 
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ou  foixance  marcs  d’argent.  Le  roi  de  France  Louis 

A n.  urtf.  le  gros  voulut  aufli  voir  Bernard;  & après  l’avoir  en- 
tretenu , lui  donna  une  terre.  Il  eut  tant  de  rcfpeâ: 
pour  les  abbez  de  Tiron  Tes  fucccffeurs  , qu’il  leur  fit 
tenir  fur  les  fonds  fes  deux  fils  aînez  Philippe  &Louis. 
Thibaut  comte  de  Blois  bâtit  deux  monafteres  à cette 
congrégation  , & donna  des  ornemens  fans  nonjbre 
à Téglife  de  Tiron.  Plufieurs  autres  feigneurs  vin- 
rent vifiter  l’abbé  Bernard-,  & lui  firent  de  grands 
prefens  ; fçavoir  Guillaume.duc  d’Aquitaine  , Foul- 
ques comte  d’Anjou  , Guillaume  comte  de  Ncvers  , 
Gui  comte  de  Rochcfort , Geofroi  vicomte  de  Chi- 
teaudun , Robert  comte  de  Gloceftre  , fils  naturel  du 
roi  d’Angleterre, Henri  comte  de  Warvic  & plufieurs 
autres.  Un  feigneur  nomme  Robert  emmena  treize 
difciples  de  Bernard  pour  fonder  un  monaftere  au 
SHf.  Uv.Lxir.  Pais  Galles.  David  depuis  roid’Ecoffe  , fils  de  la 
* **■  fainte  reine  Marguerite  , fit  venir  de  fes  moines  & 

leur  fonda  un  monaftere  aux  confins  de  l’Ecoffe  ôc 
de  l’Angleterre.  Depuis  il  vint  lui-mêqie  à Tiron  : 
mais  il  trouva  le  faint  abbé  mort  ; & après  avoir  ho- 
noré fon  tombeau  , il  emmena  encore  douze  moines 
avec  un  abbé.  Geofroi  le  gros  difciple  du  faint  abbé, 
dit  qu’avant  qu’il  écrivît  Ta  vie  , il  y avoit  déjà  cent 
maifons  de  cette  congrégation.  • 

Bernard  tomba  malade  le  treiziéme  d’ Avril  1 1 16. 
qui  étoit  Tonzicme  jour  après  Pâques.  Pendant  l’offi- 
ce de  la  nuit  il  fortit  de  Téglife  , &c  contre  (à  cou- 
tume il  n’y  rentra  point  ; car  il  ne  manquoit  jamais 
à l’office  , il  y étoit  toujours  des  premiers  : aucune 
affaire  , aucune  vifite , aucune  indifpofition  ne  l’en 
détournoit.  Quelqués  moines  l’aïant  fuivi , le  trou- 
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Tcrcnt  étendu  à l'entrée  du  cloître , &*le  menèrent 

dans,  une  chapelle  voifine.  Après  marines  on  le  con--^N*  1 1 16% 
duifit  au  chapitre  , où  il  confola  Tes  difciplcs , & les 
exhorta  à.  garder  fidèlement  Tes  inftruétions  , fans 
vouloir  rafiner  , ni  rien  chercher  au  delà  , mais  s’en 
fiant  à fon  expérience.  En  cette  dernicre  maladie  il 
fc  gouverna  comme  il  avoir  accoutumé,  dans  les 
autres  , ne  cherchant  de  foulagemcnt  que  dans  l’ab- 
ftinencc.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine  , ne  fe  fit  fai- 
gner , ni  n’ufa  du  bain  : jamais  depuis  qu’il  fut  moi- 
ne il  ne  fc  chauffa.  Etant  jeune,  quoiqu’il  eût  une 
grofle  fièvre  , il  ne  manqua  pas  un  feul  jour  à fuivre 
la  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fc  rompit  une 
côte  , & ne  fit  aucun  remede  : il  ne  parla  même  de 
cet  accident  qu’après  qu’il  fut  guéri.  Dans  fa  der- 
nicrc  maladie  comme  on  le  prioit  de  prendre  de 
meilleure  nourriture,  il  dit  quelle  croit  bonne  à con- 
ferver  la  vie  & non  à rendre  la  famé.  Il  refufa  de  mê- 
me le  bain  que  les  médecins  lui  confcilloient  : fur 
quoi  l’auteur  de  fa  vie  confefïc  qu’il  ne  peut  l’excb- 
fer  d’opiniâtreté. 

Le  cinquième  jour  de  fa  maladie , il  fe  fit  encore 
porter  au  chapitre , où  il  exhorta  fes  freres  à s’exercer 
fur-tout  à la  charité , & à la  préférer  à toutes  les  tradi- 
tions monaftiques,  auxquelles  il  leur  défendit  de  s’at- 
tacher fupcrftitieufcmcnt , comme  étant  plus  propre 
• à la  deftruékion  qu’à  l’édification.  Apres  avoir  reçu 
l’fxtrême-onâion  & le  viatique , & donné  le  baifer 
de  paix  à tous  fes  difeiples , il  mourut  le  vingt-cin- 
quiény  jour  d’Avril  , & fut  enterré  avec  un  grand  ch.  tun.  nu. 
concours  de  toutes  fortes  de  perfcnncs.  Sa  vie  fut 
écrite  quelques  années  après  par  Geofroi  le  gros 
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moine  de  Tiron , fur  ce  qu’il  avoit  vû  lui-mème  ou 

A N.  i 1 16.  Appris  dc  perfcfrines  dignes  de  foi  ; Se  il  l’adrcffa  à 
Geofroi  évêque  de  Chartres , qui  l’avoit  exhorté  à 
l’écrire.  » 

xxxvr.  Dès  la  fin  de  l’an  1 1 1 5.  plufieurs  évêques  & plu-- 
itïhc."’pcrcuc  tn  fieurs  feigneurs  Allemands  s’affemblcrent  à Cologne 
r^.x. cenc.p.  «os.  Pour  k ^rc  » Par  ^ con^cil  & l’autorité  de 

•i.  Vrffcri.  A».  Thierri  cardinal  légat , qui  toutefois  mourut  en  che- 
*“*•  min  , & ne  fut  apporté  a Cologne  que  pour  y être 

enterré. Le  principal  fujec  decctceaflembléc  étoit  de 
publier  un  decret  d’excommunication  contre  l'em- 
pereur Henri , qui  cependant  tenoit  fa  cour  de  Noël 
a Spire  où  il  étoit  peu  accompagné.  Indigné  de  ce 
qui  fe  pafToit  à Cologne , il  y envoïa  l’evêque  de.' 
Virlbourg  : mais  on  ne  voulut  pas  l’écouter  qu'il  ncj 
fut  reconcilié  à l’églifc , en  forte  qu’à  fon  retour  il 
refufa  lui-même  de  communiquer  avec  l’empereur 
qui  l’avoit  envoie.  Toutefois  contraint  par  la  crainte 
de  la  mort  il  célébra  la  mefie  devant  ce  prince , Se  en 
eut  un  fi  grand  remors  , qu’il  fe  retira  lecretcment  : 
puisaïant  obtenu  fon  abfolution  avec  beaucoup  de 
larmes , il  ne  vit  plus  l’empereur  Se  perdit  fes  bonnes 
grâces.  L’empereur  irrité  donna  à Conrad  fon  neveu 
le  duché  de  Franconie  , qui  appartenoit  à l’évêquc  de 
Virlbourg  par  une  ancienne  concelfion  des  rois -,  & 
pour  éviter  l’effet  du  njécontcntement  des  feigneurs, 
il  pafla  en  Lombardie , d’où  il  envoïa  des  députez 
au  pape , pour  terminer  les  différends  entre  l’églife 
& l’empire  Le  chef  de  cette  députation  étoit  Pons 
f. abbé  de  Clugny , que  l’on  difoic  être  parent  dujxipe, 
Sc  qui  travailla  à cette  grande  affaire  avec  beaucoup 
d’application,  . . 

La 
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La  même  année  donc  quiétoitladix-feptiémcdu 
pontifie^  dePafcal  II.  il  tint  un  concile  dans  l’églifc 
de  Latran  , qui  commença  le  lundi  de  la  troifiéme 
femaine  de  Carême , fixiéme  jour  de  Mars  1116.  Ce 
concile  cil:  qualifié  univerfel  ; & il  s’y  trouva  des 
évêques , des  abbez  , des  feigneurs  &dcs  députez  de 
divers  roïaumes  & de  diverfes  provinces.  Les  deux 

Premiers  jours , fçavoir  le  lundi  & le  mardi , on  agita 
affaire  de  l’archevêché  de  Milan , difputé  par  dt^r 
contendans , Pierre  Groflolan  & Jourdain  -,  mais  elle 
ne  fut  terminée  que  le  famedi.  Le  mercredi  l'évêque 
de  Luqucs  fe  plaignit  que  les  Pif^ns  avoient  ufurpé 
des  terres  de  ion  églife  : l’évêque  de  Pife  défendoit 
fes  diocéfains , ce  qui  produifit  une  longue  contcfta- 
tion.  Alors  un  évêque  fe  leva  au  milieu  du  concile  &c 
dit  : Notre  laint  perc  le  pape  fe  doit  fouvenir  pour- 
quoi ce  concile  fi  nombreux  a éréafiêmblé  avec  tant 
de  périls  par  terre  &par  mer  ; & confidcrer  qu’au 
lieu  des  affaires  cccléfialliques  on  y en  traite  de  fécu- 
licres.  Il  faut  premièrement  expédier  le  principal  fu- 
jet  qui  nous  affcmblc  : afin  que  nous  fâchions  quel 
eft  le  fcntimentdu  pape  -,  & ce  qu’à  notre  retour  nous 
devons  enfeigner  dans  nos  églifes. 

Alors  le  pape  parla  ainfi  : Après  que  le  Seigneur 
eut  fait  de  moi  ce  qu’il  voulut , &c  m’eut  livré  avec  le 
peuple  Romain  entre  les  mains  du  roi  : je  voïois 
commettre  tous  les  jours  des  pillages,  des  incendies, 
•des  meurtres  & des  adultérés.  C’eft  pour  délivrer  de 
ces  maux  l’églife  &:  le  peuple  de  Dieu , que  j’ai  fait  ce 
que  j’ai  fait.  Je  l’ai  fait  comme  homme  , parce  que 
je  ne  fuis  que  poudre  & cendre.  J’avouS  que  j’ai  failli: 
mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu’il  me  le  par- 
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XXXVII. 
Concile  de  Lan  in, 

t».  x.f.  S»*. 


Suf-  n. 


A N.  X 1 


1)8  Histo  ire'Ecclesiast  IQUI. 
donne.  Pour  ce  inaudic  écrit  qui  a etc  fait  dans  le 
1 camp  , je  le  condamne  fous  un  anathème  perpétuel , 
afin  que  la  mémoire  en  foit  à jamais  odieufe  , & je 
vous  prie  tous  d’en  faire  de  meme.  Tous  s’écrièrent, 
Ainfi  foit  il , ainfi  (oit-il.  Brunon  évêque  de  Segni 
dit:  Rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  nous  avons  oui 
le  pape  Pafcal  condamner  de  fa  propre  bouche  ce 
privilège  qui  contcnoit  une  héréfie.-  A quoi  quel- 
qu’un ajouta  : Si  ce  privilège  contcnoit  une  héréfie, 
celui  qui  l’a  fait  étoit-  hérétique.  Alors  jean  évêque 
dcGactc  dit  avec  émotion  à l’évêque  de  Segni  : Ap- 
peliez-vous le  pape  hérétique,  ici  en  ce  concile  en 
notre  préfence  ! L’écrit  qu’il  a fut  éroit  mauvais, mais 
ce  n’étoit  pas  une  héréfie.  Un  autre  ajouta  : On  ne 
doit  pas  même  l’appeller  mauvais , puiiqu  il  a été  fine 
pour  un  bien,  qui  étoit  de  délivrer  le  peuple  de  Dieu. 

Ce  nom  horrible  d'herefie  mit  à bout  la  patience  du 
pape  : H ht  figne  de  la  main  & dit  : Mes  frères  & mes 
feigneurs , écoutez.  Cette  églife  n’a  jamais  eu  d’hérc- 
fie , au  contraire,  c’eft  ici  que  toutes  les  héréfics  ont 
été  brifées,  fuivant  la  promeffc  du  Sauveur  , que  la 
foi  de  Pierre  ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  : il  en  fut 
empêché  par  pluficurs  affaires , principalement  ccl- 
lesde  l’empereur  qu’il  traitoitavcc l'abbédeClugni, 
Jean  de  Gaêtc , Pierre  de  Leon  prefet  de  Rome  & les 
autres  qui  foutenoient  le  parti  de  ce  prince.  Le  ven-  • 
dredi  Conon  évêque  de  Prenefle  , voulut  expliquer 
l’arcommunication  de  l’empereur  , mais  Jean  de 
Gaête,  Pierre  de  Leon  & les  autres  parti  fan  s de  ce 
prince  lui  réfiftoient  en  face  & l'interrompirent  plu- 
„ fieurs  fois.  Alors  le  pape  appaifa  le  bruit  du  gefte  8c 
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delà  voix  Se  dit  : L ’églife  primitive  du  temps  des  mar- 
tirsa  été  flori  (Tante  devant  Dieu  Se  non  devant  les 
hommes.  Enfuite  les  emp&reurs  Se  les  rois  £e  font 
convertis  , &ont  honore  l’églifc  leur  mere , en  lui 
donnant  des  terres , des  domaines , des  dignitez  fé- 
culiercs , les  droits  & les  ôrnemens  roïaux , comme 
Conftantin  Se  lesautres  princes  fidèles  : alors  l’églife 
a commencé  à être  floriilantc  , tant  devant  les  hom- 
mes que  devant  Dieu.  Elle  doit  donc  confcrver  ce 
qu’elle  a reçu  des  rois  Se  des  princes  , Se  le  difpenfcr 
à fes  enfans  comme  elle  le  juge  à propos.  Enfuite  le 
pape  voulant  cafler  le  privilège  qu’il  avoir  accordé 
a l'empereur  , renouvclla  la  défenfe  prononcée  par 
Grégoire  VII.  fous  peine  d’anathème, dedonner ou 
de  recevoir  l’inveftiturc. 

Alors  le  cardinal  Conon  évêque  de  Prcneftc,  ren- 
dit ainfi  compte  au  pape  de  fa  légation  : Saint  pere  , 
fi  j’ai  véritablement  été  votre  légat , Sc  fi  vous  vou- 
lez ratifier  ce  que  j’ai  fait , déclarez  le , s’il  vous  plaît, 
en  prélcncc  de  ce  concile.  Le  pape  répondit  : Oui 
vous  avez  été  notre  légat , Se  tout  ce  que  vous  Se  les 
autres  cardinaux , évêques  & légats  avez  fait  par  l’au- 
torité de  notre  fiege , je  ^approuve  &:  le  confirme. 
L’évcquc  de  Prenclle  expliqua  donc  qu’éranr  légat  à 
Jcrufalem , il  avoir  appris  la  perfidie  avec  laquelle  le 
roi  Henri , nonobftant  fes  fermons  , avoir  pris  Sc 
maltraité  le  pape  &:  les  cardinaux  rajoutant  que  pour 
ces  crimes  , de  l’avis  de  l’églife  de  Jcrufalem,  il  avoir 
prononcé  fcntence  d’excommunication  contre  le 
roi  ; Se  l’avoit  confirmée  en  Grcce , en  Hongrie,  en 
Saxe,  en  Lorraine  Se  en  France  , dans  cinq  conciles 
de  l’avis  de  ces  églifes.  Enfin  il  demanda  que  le  con- 
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cilc  approuvât  fa  légation,  comme  le  pape  avoit  fait. 

An.  mC.  L’arcnevêque  de  Vienne  demanda  la  meme  chofc  par. 

fes  députez  & par  fes  lettres  : quelques-uns  en  mur- 
murèrent , mais  la  plus  faine  partie  du  concile  y con- 
fentit. 

Le  famedi  l’affaire  de  Milan  fut  décidée.  Le  pape 
repréfenta  qu’il  n’y  avoit  que  deux  caufcs  pour  la 
tranflation  des  évêques,  la  néceflité  ou  l’utilité  : que 
la  tranflation  de  Pierre  Groflolan  de  levêché  de  Sa- 
vonc  à l’archevêché  de  Milan , loin  d’être  utile , n’a- 
voit  tourné  qu’à  la  perte  des  corps  &:  des  âmes.  C’eft 
pourquoi  il  le  renvoïa  à fon  évêché , & déclara  Jour- 
* dain  archevêque  de  Milan.  A la  fin  du  concile  le  pape 

* accorda  une  indulgence  de  quarante  jours  à ceux  qui 

étant  en  pénitence  pour  des  péchez  capitaux , vifitc- 
• roient  les  églifes  des  apôtres , foit  à l’occafion  du 
concile  , foit  par  dévotion.  Ainfi  donnant  fa  béné- 
diction il  termina  le  concile  le  fixiéme  jour, 
xxxvii  i.  Pour  entendre  l’affaire  de  l’archevêché  de  Milan , 

chevelue  Je  « u-  il  faut  Ravoir  que  l’archevêque  Anfelmc  IV.  mourut 
la“‘  à Cor  fiant  inoplc  le  premier  d’Odobre  l’an  iioo.  au 

LandHif.  *p.  rctour  la  croifade.  Pierre  Groflolan  évêque  deSa- 

;.  17. je.  x.  vonc  , faifoit  cependant  3.  Milan  les  fondions  epn- 
copales  , comme  vicaire  de  l’archevêque  .abfcnt  ; & 
aïant  reçu  nouvelle  certaine  de  fa  mort , il  provo- 
qua l’élection  d’un  fucceffeur , avant  que  de  retour- 
ner i fon  dioccfc.  Il  fut  élu  lui-même  par  une  gran- 
de partie  du  clergé  &c  dii  peuple  , & monta  aufli-tôt 
dans  la  chaire  archicpifcopale  ; mais  quelques-uns 
des  plus  vertueux , tant  du  clergé  de  Milan  que  des 
laïques,  découvrirent  au  prêtre  Liprand  deschofes 
honteufes  de  Groflolan  & de  fon  éledion.  Liprand 
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étoit  un  de  ceux  qui  avoienc  foutenu  avec  le  plus  de  

zele  le  parci  du  martyr  S Arialde  , contre  les  hmo-  ^ N‘  1 1 1<*‘ 
niaques  & les  clercs  concubinaires , & pour  ce  fujet  s«f.  /<«•  lxî.  ». 
.ils  lui  avoient  coupé  le  nez  &.  les  oreilles.  Ilconfeilla  M' 
à ceux  qui  lui  avoient  donfié  cet  avis  contre  Grof- 
folan  , d’envoïcr  à Rome  prier  le  pape  Pafcal  de  ne 
point  confirmer  Ton  clettion  qu’il  ne  les  eût  enten- 
dus. Toutefois  ils  ne  furent  point  écoutez  ; & Grof- 
folan  reçut  l'étole  en  figne de  confirmation  , par  le 
crédit  de  la  comteflc  Mathilde , & -à,  la  follicitation 
de  S.  Bernard  cardinal  abbé  de  Vallombreufe  , & 
depuis  évêque  de  Parme.  , 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  cefloit  point  de 
reclamer  contre  l’éledtion  de  Groflolan , ce  prélat 
aflembla  à Milan  un  concile  provincial , où  en  prê- 
chant publiquement  au  peuple  , il  dit  : Si  quelqu'un 
veut  dire  quelque  choie  contre  moi , qu’il  le  dife 
maintenant , autrement  il  ne  fera  plus  écouté.  Le 
prêtre  Liprand  ai'ant  appris  ce  défi , aflembla  plufieurs 
citoïcns  dans  l’iiglife  de  S.  Paul  qui  écoit  fon  titre & 
leur  déclara  que  Groflolan  étoit  fimoniaque  de  tou- 
tes les  manières , & qu’il  le  prouveroit  par  le  juge- 
ment de  Dieu  , ceft-à-dite  , pa»  l’épreuve  du  feu  ; 
mais  les  évêques  qui  étoient  venus  pour  le  concile  , 
empêchèrent  par  leur  autorité  qu’il  n’en  vînt  pour 
lors  à l’execution.  Quelque-temps  après , comme  il 
continuoit  d’exciter  le  peuple  , Groflolan  lui  fit  dire  . 
qu’il  fortit  du  pais,  ou  qu’il  fît  fon  épreuve.  Liprand 
• accepta  avec  joie  ce  dernier  parti , & le  Vnercredi  de 
la  femaine-fainte  il  dit  la  méfié  & bénit  lui-même  le  . 
feu  > car  il  ne  fe  trouva  point  de  prêtre  qui  le  voulut 
faire  : puis  ilpafla  entre  deux  bûchers  allumez , com- 
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meavoic  fait  à Florence  Pierre  Ignce,  cinquante 

A*n.  i i 16.  aQS  auparavant , & en  fortit  de  meme  foin  & fouf. 
s*p.  iiv.  x*.  i.  ».  C’cft  ce  qui  elt  raconté  plus  en  détail  par  Landulfe 
de  S..  Paul  fon  neveu  , .qui  a écrit  cette  hiffoirc. 

Deux  ans  après  le  prêtre  Liprand  fut  appelle  à un 
concile  de  Rome  , où  le  pape  n’approuva  point  l’é- 
preuve du  feu  qu’il  avoit  faite  , & toutefois  le  con- 
firma dans  fes  fondions  de  prêtre  ; mais  il  fit  jurer 
Gro'fTolan  , qu’il  n’avoit  point  contraint  Liprand  à 
faire  cette  épreuve  , déclarant  que  s’il  nes’en  fùtjuf- 
yfié  il  Peut  dépofé  de  l’épifeopat.  Après  ce  ferment 
le  pape  le  renvoïa  à fon  liège  ; mais  il  n’y  fut  pas  pai- 
fible  ; & quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  civile  daqs 
• • le  Milancz  entre  les  deux  partis.  Enfin  les  amis  de 
GrofTolan  lui  confcillcrcnt  d’aller  à Jcrufalem,  & il 
laifia  pour  fon  vicaire  Arderic  évêque  de  Lodi.  Pen- 
dant Ion  abfencc  les  deux  partis  s’accordèrent  à le 
f.  rejetter,  & élurent  pour  archevêque  de  Milan  le 
prêtre  Jourdain  de  Clive  le  premier  dejanvier  niz, 
Mainard  archevêque  de  Turin , alla  auffi  tôt  à Ro«- 
me  , & obtint  du  pape  l’étole  pouj  Jourdain  , à la 
charge  de  prêter  un  ferment , qu’il  différa  de  faire 
pendant  fix  mois  ;#nais  fur  le  bruit  qui  courut  que 
GrofTolan  revenoit  de  Jcrufolem  , Mainard  revint  à 
Milan  & mit  l’étole  fur  l’autel  de  S.  Ambroife  où 
Jourdain  la  prit. 

. • GrofTolata  étant  de  retour , traita  Jourdain  de  par- 
jure, à caufe  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  autrefois; 
& la  guerre-  civile  recommença.  Enfin  l’affaire  fut  • 
. jugée  au  concile  de  Rome  comme  il  a été  dit  ; mais 
p.  ii-..  GrofTolan  ne  retourna  point  à fon  évêché  de  Savone, 
il  demeura  à Rome  dans  le  monaftere  de  S.  Sabas , 
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& y mourut  l’année  fuivantc  1117.  le  lixiéme  d’Août.  — : — > 

Jourdain  ci  ne  le  (iege  de  Milan  encore  quatreans ,8e  A N.  1 1 1 6* 
mourut  le  lixiéme  d Octobre  rno.  Pierre  Groflolan  r' 
fc  trouve  aulli  nomme  Chryfolan.:  il  croit  fipavant 
& escompté  entre  les  écrivains eccléfiaftiqucsC  Nous 
avons  de  lui  un  difeoyrs  pour  la  proceflion  du  faint 
Efprit  contre  l'erreur  des  Grecs,  écrit  en  grec  Se 
adrefle  à l’empereur  Alexis  Comnene.  On  croit  qu’il^i',!”,^'  L‘'r<”’' 
compofa  cet  écrit  a Conllantinople , foit  en  pliant  à 
Jerufalem  , foir  en  revenant. 

Quinze  jours  après  la  fin  du  concile  de  Rome , xxxix.- 
c’cft  à-dire,  le  dimanche  des  Rameaux  vingt  fixié-  cô^"7f,’p*pc“ine 
me  de  Mars  de  la  même  année  1116.  Pierre  préfet  de  Pelr . P,r_  „ 17> 
Rome  étant  mort,  quclqücs  féditieux  élurtntpour 
fon  fuccefieur  fon  fils  qui  étoit  encore  très-jeune  ; Se  chr.cMjim  1 *.». 
le  jeudi-faine,  comme  le  pape  commcnçoit  la  méfie 
&c  en  croit  à la  première  cyaifort , ils  le  lui  préfen- 
terent  entre  fon  trône  8e  l’autel , demandant  qu’il  le  _ 
confirmât  dans  la  charge  de  p^efet.  Comme  le  pape 
ne  leur  réponcioit  point  Se  continuoit  l’oifice , ils  s’ir- 
ritèrent, Se  criant  à haute  voix  , ils  prirent  Diou  à 
témoin  , que  s’il  ne  leur  répondoit  favorablement , # 

il  verroit  le  jour  même  des  accidcns  funeftes.  Lepa- 
pc  leur  dit  enfin  , que  les  fondions  de  cette  fainre 
journée  l’empêchoicnt  de  vaquer  à cette  affaire  , Se 
qu’il  leur  feroit  enfuite  une  reponfe  convenable. 

Nous  en  ferons , reprirent -ils,  félon  notre  volonté. 

Se  fe  retirèrent  en  tumulte. 

Le  lendemain  quiétoiclevcndrcdi-faint, comme 
le  peuple  , fuivant  l’ancienne  coutume  , alloit  nuds 
pieds  vifiter  les  lieux  faints  Se  les  cimetières  des  mai- 
tirs  : ces  féditieux  armez  engagèrent  par  ferment 
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dans  leur  faction  le  fimplp  peuple  ; & continuèrent 
le  famedi-faint  & encore  plus  le  jour  de  Pâques.  Le 
lundi  qui  étoit  le  troifiéme  d'Avril , comme  le  pape 
alloic  à Saint  Pierre  où  eft  la  ifation  de  ce  jour  là , le 
jeune  homme  Te  préfentaà  lui  avec  fa  troupe  près  du 
pont  d’Adrien  & demanda  fa  confirmation.  Ne 
l’aïant  pas  obtenue  il  attaqua  la  famille  du  pape  qui 
fuivoit,  prit  les  uns  & maltraita  les  autres.  Au  retour 
le  pape  revenant  couronné  félon  la  coutume  ,&c  pré- 
cédé des  cardinaux  , ces  féditieux  les  attaquèrent  du 
haut  du  Capitole  , faifant  de  grands  cris  & jettant 
des  pierres.  Ils  envoïerent  même  après  le  pape  ; & 
avant  qu’il  ôtât  fes  ornemens , il  fallut  leur  promet- 
tre que  le  vendredi  fuivant  il  délibercroit  fur  cette 
confirmation.  Mais  le  jeune  homme  n’étant  pas  con- 
tent de  ce  délai , fit  accomplir  ce  jour  là  par  ceux  de 
qui  il  pût  l’obtenir  , les  cérémonies  qui  rclloient  à 
faire  poufle  déclarer  préfet. 

Le  vendredi  il  fit  abattre  les  maifonsdcceux  qu’il 
n’avoit  pû  révolter  contre  le  pape  ; le  pape  pré- 
voient qu’on  ne  pourroit  réliltcr  à ces  féditieux  fans 
répandre  beaucoup  de  fang,  fc  retira  à Albane.  Leur 
fureur  tomba  principalement  fur  la  maifon  & les 
tours  de  Pierre  de  Leon.  Le  pape  aïant  gagné  quel- 
ques feigneurs  Romains  par  fes  largclTcs,  il  y eut  un 
combat  où  les  féditieux  furent  battus } mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  fait  ferment  au  pape  l’aban- 
donnerent , à l’exemple  de  Ptoloméc  qui  en  étoit  le 
chef.  Tout  le  pais  fe  louleva  contre  lui , & la  guerre 
çivile  ne  fe  ralentit  que  par  les  travaux  de  la  moiffoa 
& les  chaleurs  de  l’été. 

L’empereur  Henri  étoit  toujours  çn  Lombardie , 

faifant 
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fiifant  négocier  fa  paix  avec  le  pape  , qui  difoit  : J’ai  

gardé  ma  parole  , quoique  donnée  par  force , je  ne  l6‘ 

l’ai  point  excommunié  , mais  il  l’a  été  par  les  princi-  contre  l'empereur, 
paux  membres  de  leglifc  , 8c  je  ne  puis  lever  cette 
excommunication  que  par  Icurconfcil , dans  un  con- 
cile où  les  parties  foient  entendues.  Je  reçois  tous  les 
jours  des  lettres  desU Itramontains  qui  m’y  exhortent, 
principalement  de  l'archevêque  de  Maïcncc.  En  effet  un»”-- 

ce  prélat  nommé  Albert  ctoit  le  plus  déclaré  contre 
i’empcrcur.  Ilavoit  été  fon  chancelier  8c  fonplusin- 
time  confident;8ccefutprincipalement  par  Ton  con- 
fcil , que  Henri  fit  arrêterlc pape  Pafcal.  Maisquand  *»/•■.  r* 
Albert  vit  que  le  privilège  accordé  par  le  pape  croit 
condamné  de  tout  le  monde  , 8c  l’empereur  excom- 
munié par  l’archevcque  de  Vienne  8c  par  la  plupart 
des  évêques , il  prit  parti  contre  l’empereur  , qui 
l’aïant  découvert , le  fit  arrêter  en  jm.  8c  le  retint  Vr/f.*n. mu 


trois  ans  dans  une  étroite  8c  dure  prifon. 

A la  Toufïaints  lllj.  l’empereur  indiqua  une  cour  u.w,. 
plénière  à Mayence,  où  lescitoïenspronrantdc  l’oc- 
cafion  , vinrent  tout  d’un  coup  en  armes  environ- 
ner fon  palais:  quelques-uns  même  fe  jettcrcntdcins 
la  cour  en  furie,  8c  tous  demandoient  avec  de  grands 
•cris  la  liberté  de  leur  prélat.  L’empereur  fut  obligé  de 
leur  promettre  ce  qu’ils  demandoient , 8c  d’en  don- 
ner des  otages  : puis  il  fortit  de  la  ville  , 8c  peu  de 
jours  après  il  délivra  le  prélat , fi  atténué  des  mauvais 
traitemens  qu’il  avoit  foufferts  dans  fa  prifon  , qu’il 
ne  lui  rclloit  que  la  peau  8c  les  os.  Albert  fe  rendit  à 
Cologne  pour  être  facré  par  le  légat  Dietric  : mais 
ce  prélat  étant  mort  en  chemin , il  fur  fac;  é au  même 
lieule  jour  de  S.  Etienne, vingt  fixDéccmbrc  1 1 r y .par  4a.  tu  fi 
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” Orton  évêque  de  Bamberg.  Depuis  cc  temps  Albcrc 

1 ' fut  le  plus  grand  ennemi  de  l’empereur,  6c  pendant 
l’abfcnce  de  ce  prince  l’Allemagne  étoit  pleine  de  fe- 
dicions , de  meurtres , d’incendies  6c  de  pillages. 
d cm™*.*  *b  La  comtcffc  Mathilde  ctoit  mortela  même  année 

illy.  levingt  quatriémcdcjuillctvcillede S. Jacques, 
âgée  de  foixante-neuf  ans  ; 6c  ceux  qui  en  avoient 
apporté  la  nouvelle  à l’empereur,  l’invitoient  à venir 
recueillir  cette  ample  fucceflion  : car  il  ne  paroît  pas 
que  l'on  eût  alors  égard  aux  donations  que  cette  prin- 
ceffe  avoir  faites  àj’églife  Romaine  , ni  que  le  p ipe 
Pafcal  fe  foir  mis  en  devoir  d’en  prendre  poflcfiion. 
h ij.  Ce  fut  le  principal  motifdu  voïugcde  l’empereur  en. 
Italie,  6c  il  étoit  pour  ce  fujet  en  Ligurie  au  temps 
ch,.  c*!f.  iv  t.  de  Pâques  me.  quand  il  apprit  ce  qui  s’étoit  pnffe  à 
Rome  , 6c  la  féeiition  qui  avoit  obligé  le  pape  à fe  re- 
tirer. Il  en  eut  bien  de  la  joie , ôd  ilenvoi'a  les  pré  - 
fens  impériaux  au  nouveau  préfet  Sc  aux  Romains 
leur  mandant  qu’il  iroit  lui-même  à Rome. 

Il  y vint  en  effet  avec  une  armée  l’année  fuivante 
1117.  Le  pape  ne  l’attendit  pas  , mais  il  fe  retira  au 
.(u  Mont-C.allin,où,à  la  priere  de  toute  la  communau- 
té, il  rétablit'Landulfe archevêque  de  Benevcnt,  dé- 
pofé  au  concilc.dc  Ccpcran  : puis  paffant  par  Capouë 
il  arriva  à Benevcnt.  Cependant  l’empereur  entra  à 
Rome  , où  il  atrira  à fon  parti  les  confuls  , les  fena- 
teurs  & les  grands:  les  uns  par  préfens , les  autres  par 

firomefle.  Il  donna  en  mariage  fa  fille  Bcrthc  à Pro- 
oméechcfdu  parti  contraire  au  pape  , qui  étoit  de 
la  famille  Oétavia, 6c  fils  du  conful  Ptolomé.c.  Il  lui  fit 
de  grands  préfens , 6c  lui  confirma  touteequ’avoient 
eu  fon  aïeul  Grégoire  6c  fes  autres  parens.  L’empe- 


x 1. 1; 

£ ‘empereur  à Ro- 
jr.c. 
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rcur  célébra  à Rome  avec 
Pâques,  qui  cette  année  1 1 
de  Mars.  Ii  alla  à S.  Pierre , & demanda  la  couronne  r,tr.  uf*». 
au  clergé  de  Rome  : difant  qu'il  étoit  venu  pour  la 
recevoir  de  la  main  du  pape  , dontil  regardoit  l’ab- 
fence  comme  un  malheur  pour  lui , ne  délirant  que 
de  rétablir  l'union  entr’eux  Le  clergé  de  Rome  ré- 
pondit que  la  conduite  de  l’empereur  ne  répondoit 
pas  à Ton  difcours  , puifqu’il  étoit  venu  en  armes  , 8c 
faifmt  autour  de  Rome  toutes  fortes  d’aétes  d’holti- 
lité  , prenant  la  protection  de  l'abbé  de  Farfc&  de 
Ptoloméc , tous  deux  excommuniez. 


grande  folemnue  la fetc  de  . 

0 r 1 • ■ ' A N.  1 1 17. 

17.  rutle  vingt-cinquiemc  ' 


Sur  ce  refus  l’empereur  s’adrclTa  à Maurice  Bour- 
din archevêque  cle  Drague  , qui  étoit  auprès  deluicn 
qualité  de  légat  du  pape  pour  traiter  ia  paix , 8c  reçut 
de  fi  main  la  couronne  impériale  devant  le  corps  de 
S.  Grégoire  dans  l’églilcde  S.  Pierre.  Le  pape  & l’em- 
pereur envoïerent  de  part  & d’au.trfc  pour  traiterde  la 
-paix  : mais  ils  ne  purent  convenir,  & l'empereur 
craignant  les  chaleurs  de  l'été  fe  retira , avec  promefle 
de  revenir  quand  la  faifon  (croie  adoucie.  Il  laifTaà 
Ptoloméc  des  troupes  Allemandes,  qui  repouflcrcnc 
les  Normans , que  le  pape  avoit  appeliez.  I.e  pape 
cependant  tint  un  concile  à Benevcnt  au  mois  d’A- 
vril , où  il  excommunia  l’afthevêque  de  Brague  qui 
avoit  couronné  l’empereur. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  à Benevcnt , 
Raoul  archevêque  de  Cantorbcri , arrivé  en  Italie  la 
même  année  1117.  lui  envoi'a  de  Rome  , où  il  avoit 


été  obligé  de  s’arrêter , des  députez  8c  des  lettres.  Or 
voici  le  fujet  de  fon  voïage.  Le  vingtième  de  Mars 
ni  6.  Henri  roi  d'Angleterre  voulant  palier  en  Nor- 

Ffij 


G'I.’f.  U.,f  *. 


to.  x.f.  Dit, 


XL  lit. 
Tui:uia  archevê- 
que d'Yurc. 


ILÀmtr.  j.  Htvtr, 
p jo. 


Digitized  by  Google 


iiS  Histoire  Ecclesiastique. 

~ mandic,  tint  un  parlement  où  il  Ht  reconnoitre  pour 

N-  11 17‘  fon  fucceffeur  Guillaume  Ton  fils  aîné.  En  même 
temps  on  examina  le  différend  entre  l'archevêque  de 
'jioiui*  de prtf.  Gantorben  & celui  d'Yorc:  car  Thomas  archevêque 
d’Yorc  étant  mort  le  dix- neuvième  de  Février  1114. 
un  des  chapelains  du  roi  nommé  Turftain  fut  cl ù 
pour  lui  fucccder  du  confentcment  de  Raoul  arche- 
vêque de  Cantorberi:  mais  quand  Raoul  lui  demanda 
la  fourni  (lion  que  fes  prédcccffcurs  avoient  accoutu- 
mé de  faire  aux  archevêques- de  Cantorberi  , il  re- 
• fufa  d’être  facré  à cette  condition.  Il  envoïa  même 

à Rome  , efpcrant  obtenir  du  pape  la  décharge  de 
cette  foumilîion  ; mais  il  n’y  réunit  pas,  quoique  Yves 
*:  îyt.  de  Chartrcs-eût  écrit  au  pape  en  fa  faveur , rendant  té- 

moignage à fon  mérité , 8c  traitant  decoutume  indue 
la  prétention  de  l'archevêque  de  Cantorberi.  Le  roi 
voiant  que  Turftain  s’opiniâtroit  à ce  refus,  par  la 
confiance  qu’il  avoit  en  fa  prote&ion , lui  déclara 
qu’il  feroit  la  foumilfion  comme  fes  prédecdlcurs , 
ou  qu’il  ne  feroit  pas-  archevêque  d’Yorc.  Turftain. 
prit  ce  dernier  parti  allez  légèrement , 8c  renonça  à 
l’archevêchc  : mais  voïant  ccffcr  les-  honneurs  auf- 
quels  il  commcnçoit  à s’accoutumer  , il  s’en  repen- 
tit , & fuivit  le  roi  en  Normandie,  efpcrant  qu’il  lui 
rendroit  fa  dignité..  Le  roi  ne  trouva  point  de  meiL 
leur  moîcn  pour  le  favorifer  , que  de  diftercr  8c  ne 
point  remplir  le  fiege  d’Yorc. 

La  même  année  U16.  vers  le  mois  d’Août,  Anfeh 
me  n«vcu  du  faint  archevêque , revint  de  Rome , 8c 
apporta  des  lettres  dupapequi  I etablifloient  légat  en 
Angleterre.  Lanouvelle  en  aïant  etc  portée  dans  le 
roïaume , les  évêques  8c  les  feigneurs  s’affemblerent 
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à Londres  en  préfence  de  la  reine,  &.on  réfolur  que 
l'archevêque  de  Cantorbcri , que  cetteaffairc  regar- 
doit  principalement , iroit  trouver  le  roi  en  Norman- 
die , lui  expoferoit  l'ancienne  coutume  & la  liberté 
du  roïaume  ; &c  file  roi  en  étoit  d’avis , il  iroit  à Ro- 
me pour  faire  abolir  ces  nouveautez.  L’archevêque 
qui  défiroit  de  faire  le  voïage  de  Rome  par  dévotion., 
emb rafla  volontiers  cette  refolution  : il  pafla  la  mer 
avec  une  nombreufe  fuite  & un  équipage  magnifi- 
que , aïant  entr’aurres  avec  lui  le  moine  Edmcr  dif- 
ciple  de  faint  Anfclmc  , qui  a éerir  cette  hiftoirc. 
L’archevêque  trouva  le  roi  d'Angleterre  à Rouen-, 
où  étoit  aufli  le  légat  Anfelmc  , attcndantla  permif- 
fion  de  palier  en  Angleterre  pour  y exercer  l’a  léga- 
tion : mais  le  roi  lc'rctcnoit  pour  ne  pas  porter  pré- 
judice aux  coutumes  de  fon  roïaume  , & cependant 
le  defraïbit  libéralement. 

L’archevêque  Raoul  aïant  expliqué  au  roi  le  fujet 
de  fon  voïage,  prit  par  fon  avis  le  chemin  de  Rome. 
Une  dangereufe  maladie  l’arrêta  en  France  le  refte 
de  l’année  lii  6.  il  célébra  à Lion  la  fête  de  Noël. 
Etant  entré  en  Italie  , il  fut  encore  arrêté  à Plaifance 
par  la  maladie  de  Hcbert  évequede  Norwic,qui  l’ac- 
compagnoit  en  qualité  d envoie  du  roi  vers  le  pape. 
Cet  évêque  aïant  été  à l’extrémité  ne  pafla  pas  plus 
avant,  & l’archevêque  continua  fon  chemin  jufqucs 
à Rome  : mais  le  pape  étoit  à Bencvcnt , & il  n’y 
avoir  pas  de  fûreré  à l’aller  trouver.  L’archevêque  fe 
contenu  donc  de  lui  cnvoïcr  des  députez  avec  des 
Lettres,  & il  en  reçut  une  réponfe  adreflee  aux  évê- 
ques d’ Angleterre  & au  roi  Henri,  où  il  déclare  qu’il 
ne  veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  leglife  de 
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Cantorbcri , mais  la  conferver  fuivant  l’inllitution 

An.  ri  ij.  de  faine  Grégoire  & lapolTcffiond’Anfelmc  de  faintc 
•f.zdm.  f.  91.  mémoire.  La  lettre  cltdu  vingt-quatrième  Mars  1117. 

Après  que  l’archevêque  Raoul  l’eut  reçue,  l’empereur 
l'invita  à l'aller  trouver  : il  y alla  , du  confentcmcnt 
du  pape,  & fut  huitjoursavccceprinccenfoncnmp 
près  de  Rome.  Il  attendit  encore  quelque-temps  fur 
le  bruit  que  le  pape  alloit  revenir  à Rome  : mais 
voîant  qu’il  n’en  étoit  rien  , il  retourna  en  Norman- 
die vers  le  roi  fon  maître. 

Cependant  ie  clergé  d'Yorc  avoit  envoie  des  dé- 
putez au  pape  pour  faire  confirmer  l’éleétiondeTur- 
llain  , fans  qu’il  fût  oblige  de  faire  la  foumiflion  à 
l’archevêque  de  Cantorbcri.  Ils  expoferent  au  pape 
ce  qu'ils  voulurent , & enobtinrent  une  lettre  dattée 
aufli  de  Benevent  le  cinquième  d’Avril , &:  adrelfée 
p.  9 u au  roi  Henri , où  il  dit  que  celui  qui  a été  élu  arche- 
vêque d’Yorc  a été  privé  de  ce  fiege  fans  avoir  été 
jugé  : ce  qui  cft  contre  les  règles.  Qu’il  ne  prétend 
faire  préjudice  ni  à l’églifed’Yorc,nià  celle  de  Can- 
torberi,  & qu’apres  que  l’archevêque  élu  aura  été 
rétabli , Il  ces  églifesont  quelque  différend  entr’clles, 

. il  fera  examiné  devant  le  pape  en  préfence  des  par- 
ties. C’eft  ce  qui  fc  palfa  en  cette  affaire  fous  le  pon- 
tificat de  Pafcal  II. 

x l r n.  Cependant  Tefeelin  pere  de  S.  Bernard , qui  étoit 
des.  Bernard.  demeure  leul  dans  la  mailon  , vint  auih  trouver  les 
vit»  Ber»,  ut.  i.  enfans  à Clairvaux  ,où  il  cmbraflacomme  eux  la  vie 
monaftique  & y mourut  quelque-temps  après  dans 
une  heurcufevieillelTe.  Sa  fille  Humbeline  fut  lader- 
nicre  à fe  donner  à Dieu.  Elle  étoit  mariée , riche  & 
attachée  au  monde , quand  Dieu  lui  infpira  un  jour 
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d’aller  vifiter  fes  freres.  Comme  elle  croit  parée  &: 

accompagnée  magnifiquement , Bernard  ne  put  fc  ^ N.  1 1 \jr 
réfoudre  à fortir  pour  la  voir,  aucun  de  Tes  freres  ne 
daigna  paroitre  , iinon  André  qu’elle  rencontra  à la 
porte  , tk  qui  la  traita  d’&rdure  bien  couverte  à caufc 
de  fes  habits  précieux.  Elle  fondit  en  larmes,  & dit  r 
Je  fuis  péchcrcflc , il  ell  vffti , mais  c'eft  pour  les  pé- 
cheurs que  Jefus-Chrift  cit  mort  : c’cft  pour  cela  que 
je  viens  chercha  les  gens  de  bien  : que  mon  frere 
vienne  , & je  fuis  prête  à faire  tout  ce  qu’il  me  pref- 
crira.  Bernard  vint  la  trouver  avec  le  refte  de  fes  fre- 
res ; & ne  pouvant  la  feparer  de  fon  mari , il  com- 
mença par  lui  retrancher  toute  la  vanité  mondaine 
& la  curiofitc  des  habits , lui  donnant  pour  modèle 
la  vie  de  fa  mere.  Humbcline  étant  retournée  chez 
elle,  pratiqua  fidèlement  ce  confcil , au  grand  éton- 
nement de  tout  le  monde  : car  quoique  noble,  jeune 
& délicate,  elle  vivoit  dans  une  grande  retraite,  ap- 
pliquée au  jeûne  , aux  veilles  & aux  prières.  Elle  de- 
meura ainfi  deux  ans  avec  fon  mari , qui  la  rcfpc<ftant 
comme  un  temple  du  faint  Efprit , lui  permit  de  fe 
féparcr  & de  fuivre  l’attrait  de  Dieu.  Elle  fc  retira  au 
jnonaftere  de  Juilli  dans  ledioccfe  de  Langres,  fon-  vu, lÿ. 
dé  depuis  peu  pour  les  femmes  de  ceux  qui  étoient 
venus  à Clairvaux  avec  faint  Bernard.  Humbcline  y 

f>afla  le  refte  de  fes  jours  avec  tant  d’édification , qu’el- 
e eft  honorée  comme  fainjfcle  vingt  unième  d’ Aoûc 
dans  l’ordre  de  Cifteaux. 

Environ  deux  ans  après  que  S.  Bernard  fut  établi  *.  7.  »•  ?*■ 
a Çlairvaux,fes  aufteritezexccflivcsluicauferent  une 
fi  griéve  maladie , qu’on  n’en  attendoir  que  la  mort,  . 
ou  une  vie languifiante  pire  quclamortiliçme.  Guil- 
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laume  de  Champeaux  évêque  de  Châlons  1 crant  vena 

An.  ii  17.  vilîter , dit  qu  il  efpcroic  non  feulement  lui  fauver  la 
vie , mais  rétablir  la  fantc , s’il  vouloir  croire  fes  con- 
feils  & fc  laiffer  traiter.  Et  comme  l’abbé  ne  pouvoir 
fc  refoudre  à quitter  la  rigueur  de  fon  obfervance  , 
l’évêque  alkauchapitrc d^ifteaux , qui  tenoit  alors 
entre  le  peu  d’abbez  qui  en  dépendoient-,  & proiler- 
né  en  terre  devant  eux  , il  leur  demanda  de  mettre 
l’abbé  Bernard  fous  fon  obéiflance  pour  un  an.  Ils 
ne  purent  refufer  à un  prélat  d’une  telle  autorité  ce 
qu’il  demandoit  lî  humblement.  Etant  donc  revenu  à 
Clairvaux,il  fit  faire  à l’abbé  une  loge  hors  l'enclos  du 
monaftere , & défendit  que  dans  fa  nourriture  &:  tour 
le  relie  il  s’aftreignit  en  rien  à la  rigueur  de  l’obfer- 
vance , ni  qu’on  lui  parlât  d’aucune  affaire  de  la  mai- 
fon.  En  cette  retraite  Bernard  n’étant  occupé  que  de 
Dieu,  goûtoit  par  avance  les  délices  du  paradis  ; Sc 
deux  abbez  l’étant  venus  voir,  & lui  demandant  com- 
ment  il  fe  portoit,  il  répondit  en  fouriant  agréable- 
ment , & delà  maniéré  noble  qui  luiétoit  ordinaire: 
Je  vis  fort  bien  , moi  à qui  des  hommes  raisonnables 
obéillbient  auparavant , j’ai  été  mis  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  fous  robéifTancc  d’une  bête  fans  rai-  • 
fon.  Il  parloit  d’un  homme  rultique  & ignorant  qui 
s’étoit  vanté  de  le  guérir  , & fous  la  conduite  duquel 
il  avoitétc  mis  par  l’évêque  & les  abbez  fes  confrè- 
res. Cet  ignorant  lui  faifiwt  manger  des  viandes  dont 
un  homme  fain  & prclTé  de  la.faim  eût  eu  peine  à 
s’accommoder  : mais  Bernard  prenoit  tout  mdilfe- 
remment,  aïant  prefque  perdu  le  goût  : en  forte  que 
pendant  plufieurs  jours  il  prit  du  fang  tout  cru  pour 
du  beure , & but  une  fois  de  l’huile  pour  de  l’eau. 

Mais 
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Mais  après  que  cette  année  d’obéirtance  fut  paÏÏee  3 il 
revint  à fes  premières  aufteritez  avec  un  nouveau 
zclc,  comme  un  torrent  retenu  long-temps  -,  & vou- 
lut recompcnfer  le  temps  perdu.  Il  prioit  debout 
jour  & nuit  , jufqu  a ce  que  fes  genoux  affoiblis  tte 
fes  pieds  enflez  ne  puffent  plus  le  porter.  Il  porta 
long-temps  un  cilice  fur  fa  chair  , Sc  ne  le  quitta  que 
quand  il  s’apperçut  qu'on  le  fçavoit.  Sa  nourriture 
étoit  du  pain  avec  du  lait , du  bouillon  de  légumes 
ou  de.  la  bouillie.  Les  médecins  admiroient  qu’il  pût 
vivre  & travailler  en  forçant  ainfi  la  nature  , & di- 
foient  que  c’étoit  mettre  un  agneau  à la  charuë.  Ses 
vomifTemens  fréquens  caufcz  par  la  foiblelTe  de  fon 
cftomac  l'obligerent  à faire  creufer  untçou  près  de  fa 
place  au  chœur,  pour  recevoir  ce  qu’il  rejettoit  ; & 
enfin  cette  incommodité  vint  à un  tel  point,qu’il  fut 
réduit  à fc’abffcnir  de  l’office  public.  Avec  toutes  ces 
infirmitez , il  ne  laifTa  pas  de  vivre  foixantc  & trois 
ans,  de  fonder  grand  nombre  de  monafteres  , de 
prêcher,  d'écrire  pluficurs  ouvrages  cxcellens,  &:  d’ê- 
tre emploie  aux  affaires  les  plus  importantes  de  l’é- 
glife  , qui  l'obligerent  à faire  de  grands  voïages. 

Quand  fes  infirmitez  le  réduifirent  à fe  féparcr 
pour  un  temps  de  la  communauté  , ce  fut  la  première 
occafion  aux  gens  du  monde  de  le  connoîtrc  & de 
le  venir  chercher.  Ils  y venoient  en  grand  nombre  , 
& d.e  fon  côté  il  les  recevoir  plus  facilement  & leur 

Sirêchoit  les  veritez  de  la  religion.  Quand  l’obéif- 
ance  l’obligcoit  à s'éloigner  du  monalfere  poqr  les 
affaires  dcleglrfe,  quelque  part  qu'il  allât  de  quel- 
que fujec  qu’il  fût  quelf ion , il  ne  pouvoir  s’e'mpêoher 
de  parler  de  Dieu.  Ce  qui  le  fit  bicn-tôt  connoitre 
Tome  JCIV.  * ' ‘ G g 
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— « dans  le  monde;  Se  dcs-lors  la  grâce  fc  rendit  en  lui  plus  ’ 

An.  1117.  fcnfiblc  par  le  don  de  prophétie  & par  les  miracles. 

l xi  v.  . Le  premier  fut  en  laperfonne  d'un  gentilhomme  * 
'dts  de  S,  Bernard.  de  fes  parens  nommé  Joubcrt  de  la  Fcrté  , qui  perdit 
tout  d’un  coup  la  parole  & la  connoiffancc.  Son  fils 
*■ 9 4 & fes  amis  étoient  fenfiblcment  affligez  de  le  voir 
mourir  fans  confeifion  &r  fins  viatique.  On  envoïa 
avertir  l'abbé,  qui  le  trouva  au  même  état  depuis  trois 
jours.  Il  dit  au  fils  & aux  afliftans  : Vous  fçavez  que 
cet  homme  aoffenfé  Dieu,  principalement  en  fàifant 
tort  aux  églifes  & en  opprimant  les  pauvres  : fi  vous 
me  croïez , on  rendra  aux  éghfcs  ce  qu’il  leur  a ôté  , 

& on  remettra  les  redevances  injultcs  dont  il  a char- 
gé les  pauvres,  alors  il  recevra  la  parole  , il  fe  confef- 
iera  Se  recevra  les  facremens. Toute  la  famille  le  pro- 
mit avec  joie  & l’accomplit  : mais  Gérard  frère  de 
l’abbé  & Gaudri  fon  oncle  étonnez  & allartnez  de  la 
promcfTe  qu’il  avoit  faite  , le  tirèrent  à part  & l’en 
reprirent  durement.  Il  leur  répondit  avec  fimplicité: 

Il  cl!  facile  à "Dieu  de  faire  ce  qui  vous  eft  difficile  à 
croire.  Il  pria  en  fccret , puis  il  alla  offrir  le  faint  fa- 
crificc  ; & comme  il  éroit  encore  à l’autel  ,.il  vint  un 
homme  dire  que  Joubcrt  parloit  librement , & dc- 
mandoit  avec  empreffement  le  faint  abbé.  Après  la 
meffe  il  y alla, le  malade  le  confcffa  à lui  avec  larmes, 
reçut  les  facremens  & vécut  encore  deux  ou  trois 
jours,  pendant  lefquels  il  ordonna  que  ce  que  l’abbé 
avoit  preferit  fût  inviolablemcnt  exécuté , fit  encore 
des  'aumônés  & mourut  chrétiennement. 

< Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  prez , il  ren- 
contra une  femme  qui  venoit  de  loin  lui  apporter  fon  • 
enfant , dont  une  main  étoit  feche  & le  bras  tourné 
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depuis  fa  naiflance.  L’abbé  touché  des  larmes  & 

des  prières  de  cette  femme  lui  dit  de  mettre  fon  en-  ^ N>  11 1 7* 
fant  à terre.  Aïant  fait  fa  pricre  , il  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  la  main  & fur  le  bras  de  l’enfant  , puis  il 
dit  à la  mere  de  l’appeller.  L’enfant  accourut , cm- 
bralTa  fa  mere  des  deux  bras  , & fut  dès-lors  guéri. 

Les  frétés  les  difciples  de  Bernard  regardoient 
avec  étonnement  ces  merveilles;  mais  ils  n’en  tiroient 
pas  une  gloii^  humaine  , comme  auroient  fait  des 
hommes  ordinaires  : l’affeétion  fpirituelle  qu’ils  lui 
portoient  les  faifoit  craindre  pour  fa  jeunefle  & la 
nouveauté  de  fa  convcrfion.  Les.  deux  que  ce  zele 
animoit  le  plus , étoient  Gaudri  fon  oncle  & Gui 
fon  frere  aîné.  Ils  n ’épargnoient  point  les  paroles 
dures  pour  fatiguer  fa  mp4,eftie  : le  chicanoient 

même  fur  ce  qu’il  faifoit  de  bien  , ils  réduifoient  à 
rien  fes  miracles  ; & comme  il  ne  fedéfendoit  point, 
ils  le  pquffoient  fouvent  par  leurs  reproches  jufques 
aux  larmes. 

Il  arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba  ma- 
lade d’une  grofie  fievre  ; & prclTé  de  la  douleur  il 
• pria  l’abbé  d’avoir  pitié  de  lui  & ne  lui  pas  refufer  le 
fecours  qu’il  donnoir  aux  autres.  L’abbc  ufant  de  fa 
douceur  ordinaire , le  fit-  premièrement  fouvenir  des 
» frequens  reproches  qu’il  lui  avoit  faits  fur  ce  fujet , 
lui  demandant  s’il  ne  parloit  point  aitifi  pour  le  ten- 
ter : mais  comme  Gaudri  perfeveroit , il  lui  impofa 
les  mains , commanda  à la  fievre  de  fer  retirer  & elle 
fc  retira.  S.  Bernard  continua  de  faire  quantité  d’au-  # 
tfes  miracles. 

V ers  le  même  temps  un  faint  perfonnage  nommé  m xl  v. 
Geraud  de  la  Sale  prcchoit  la  pénitence  en  Aqui-  quîuine."" 
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taine  où  il  fonda  pluficurs  inonaftercs.On  en  compta 
fept  entre  les  autres  : Cadüin  au  diocefede  Perigucux 
à prêtent  de  Sarlat  ; les  Alleus , Chafteliers  & l’Ablie 
au  diocefe  de  Phiticrs  : Dalonc  au  diocefe  de  Limo- 
ges : Grandfelve  au  diocefe  de  Touloufe  &c  Bournct 
en  celui  d’Angoulcmc.  Dalone  fut  fondé  en  m 17; 

& devint  chef  d'une  congrégation  j.mais  dans  la  fui- 
te cette  abbaic  avec  les  Hiles  embrafïa  lobfcrvancc 
de  Cîteaux  aufh-bicn  que  la  plûpart.tjp  autres  que 
Geraud  avoir  fondées..  If  mourut  en  1 1 10. 

Après  le  concile  de  Bcnevcnt  le  pape  Palcal  étant 
en  Campanie  tomba  malade  pendant  l’automne 
vint  à Anagnia  où  les  médecins  dcfcfpcrercnt  de  fa 
vie.  Il  revint  toutefois  en  afTez  bonne  fanté  -pour 
faire  à Prcncfte  la  dédiqptÿ  de  l’églifc  de  S.  Agapir. 

Il  célébra  à Rome  la  fête  de  Noël  &:  fit  l’office  de 
l’oùtave  & de  l’Epiphanie.  Il  congédia  les  ambafla- 
deurs  de  Conftantinople  qu’il  y avoir  reçus  . & inti- 
mida tellement  par  fa  prefencc  Pcolomce  & le  nou- 
veau préfet  j qu’ils  lui  demandèrent  la  paix  les  pre- 
miers -,  & craignant  de  ne  pas  obtenir  leur  grâce , ils* 
quittèrent  leurs  maifons  pou[  fc  cacher  dans  Rome. 

Le  pape  faifoit  faire  des  machines  & Les  autres  pré- 
paratifs neceflaires  pour  les  réduire- par  la  force  , 
quand  il  retomba  malade  de  fatigue  pour  les  mou-  „ 
vcmens  qu’il  s’étoit  donnez.  Se  voïant  a l'extrémité , 
il  afTcmbla  les  cardinaux  , & leur  rccominada  de  fo 
donner  de  garde  de  l’artifice  des  Guibertins  Sc  de  la 
violence  des  Allemands  , & de  demeurer  unis  entre 
eux.  Enfuite  aïanr  reçu  l’extrême- onéùion  , faitfa 
confeffion  &:  fatisfait  aux  autres  devoirs  de  la  rc- 
ligon , il  mourut  à minuit  fe  dix- huitième  de  J an- 
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vier  1 1 1 S.  après  avoir  tenu  le  faine  licge  dix-huit  ans 


cinq  mois  & cinq  jours.  En  plufieurs  ordinations  ii 
avoir  fait  cinquante  prêtres,  trente  diacres  & cent 
évêques.  Il  fut  embaumé , revêtu  de  fes  ornemens 
fuivant  le  cérémonial , & porté  par  les  cardinaux  à 
faint  Jean  de  Latran  , où  il  fut  enterré  dans  un  fépul- 
chre  de  marbre  artiftement  travaillé*.  Le  faint  hege 
vaqua  douze  jours.  Entre  les  lettres  de  Pafcàl  II.  nous 
en  avons  une  à Pons  abbé  de  Clügny  ,où  il  ordonne  e/'A  j 
de  donner  à la  communion  les  deux  efpeces  feparé- 
ment  ; & non  le  pain  trempé  dans  le  vin , comme  il  * 
fe  pratiquoit  à Clugny.  Il  excepte  les  enfans  & les 
malades , qui  ne  pouvoient  avaler  le  pain.  On  com- 
munioit  dbnc  encore  les  petits  enfans. 

Après  la  mort  de  Pafcal  II.  Pierre  évêque  de  Por- 
to ’ qui  depuis  long-temps  tenoit  la  première }>lacc 
après  le  pape,  & avec  iffi  tous  les  cardinaux  , prêtres 
& diacres  , commencèrent*  délibérer  fur  le  choix 
d’un  fuocelfcur  ; Sc  jettant  principalement  les  yeux 
fur  Jean  de  Gaëtc  chancelier  de  l’e^lifc  Romaine , ils 
envoïerent  au  Mont-Caflin  où  ilétoit , le  prier  de 
venir  inceflimment.  Il  partit  fans  fc^avoir  ce  qu’ils 
avoient  fait  entre  eux  , monta  fur  fa  mule  & vint 
promptement  à Rome.  Le  lendemain  les  cardinaux 
s’alTemblcrcnt  au  nombre  de  quarante-fix  , lui  corn- 

Eris  ; Ravoir  les  évêques  de  Porto , de  Sabine , d’Al- 
ane  & d’Oltie  : vingt-trois  prêtres  & dix-huit  dia- 
cres.N icolas  primicicr  avec  le  corps  des  chantres  : tou» 
les  foudiacres  du  palais»,  pluficurs  archevêques , grand 
nombre  de  clercs  d’un  moindre  rang  : quelcjues-uns* 
des  fenateurs  & des  confuls  Romains.  Pour  éviter  lc& 
fcandalcs  allez  ftequens  dans  ces  élections,  ils  s’aflem- 
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blerent  en  un  lieu  qu’ils  croïoient  très-sûr  ; & après 

An.  iii8.  avoir  long-temps  délibéré  ils  s’accordèrent  tous  à 
élire  le  chancelier.  Ils  le  prirent  aulïi-tôt , le  nom- 
mèrent Gelafe  & l’introniferent  malgré  fa  réfiftancc. 

• Il  étoit  né  à Gaëte  de  parens  nobles  , qui  le  firent 

étudier  dès  fon  enfance  t puis  Oderife  abbé  du  Mont- 
Caflin  le  leur  aïant  demandé  , ils  le  donnèrent  à ce 
monaftere , où  il  fe  diftingua  par  fon  progrès  dans  les 
arts  liberaux  & dans  l’obfervancc  reguliere.  Il  étoit 
encore  jeune  quand  le  pape  Urbain  1 1.  le  tira'  du 
* Mont-Cafim  la  première  année  de  fon  pontificat , & 
le  fit  cardinal  diacre  de  l’églife  Romaine , & peu  de 
SMp.Uv.  ut  h.  r.  temps  après  chancelier:  pour  rétablir  dans  le  faint 
41‘4*'  fiege  l’ancienne  élégance  du  ftile  prefquê  perdue  , 

commedit  Pandolfe  d’Alatri  auteur  du  temps.  Après 
la  mott  d’Urbain  le  chancelier  Jean  de  Gaëte  fuc  tou- 
jours attaché  au  pape  Pafcal,&ec  uneaffe&ionfingu- 
liere  : il  lui  aida  à fupporter  toutes  fes  afflictions,  & fut 
fon  bâton  de  vicillclîe.  A fa  recommandation  ce  pa- 
pe promut  à la  dignité  de  cardinaux  , prêtres  Ou  dia- 
cres plufieurs  de  les  feripteurs  & de  les  chapelains  ; 
entre  autres  Pierre  de  Pife,  Hugues  d’Alatri , Saxon 
d’Anagnia  & Grégoire  de  Gaëcc.  Jean  fit -de  grandes 
liberalitcz  à fon  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin , 
tant  en  argenterie  & en  ornemens  d’églife  , qu’en 
fonds  de  terres  , & fut  toujours  le  protecteur  du 
Mont-Callin.  Tel  étoit  le  chancelier  Jean  de  Gaëte 
quand  il  fut  élu  pape  & nommé  Gelafe  II. 

Cencio  Frangipane  dont  la  maifon  étoit  proche  • 
du  lieu  deleétion , l’aïant  apprife , accourut  aulfi-tôc 
l’épce  au  côté  & fremill'ant  de  colère  ; car  il  tenoic 
le  parti  de  l’empereur.  Il  rompit  les  portes  , entra 
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dans  l’églife  prit  le  pape  à la  gorge , le  frappa  à coups 
de  poing  & de  pied  , jufqu  a l’cnfanglanter  de  fes 
éperons  : puis  le  traînant  par  les  cheveux  & par  les 
bras  , il  le  mena  chez  lui , l’y  enchaîna.  & l’y  enferma. 
Les  cardinaux,  le  clergé  &plufieurs  laïques  afTcmblcz 
ppur  l’éledtion  , furent  de  même  arrêtez  par  les  fatcl- 
litcs  de  Cencio  : on  les  jettoit  à bas  de  leurs  chevaux 
& de  leurs  mules , on  les  dépoiiilloit , on  les  maltrai- 
toit  : quelques-uns  gagnèrent  leurs  maifons  demi- 
morts , Sx  malheur  à qui  ne  pût  s’enfuir.  Au  bruit  de 
cette  violence  les  Romains  s’afTcmblerent  : Pierre 
préfet  delà  ville , Pierre  de  Lcoa  avec  les  liens  Sx  plu- 
iicurs  autres  nobles  avec  leurs  gens.:  le  peuple  de  toits 
les  quartiers  prend  les  armes  , on- accourt  à grand 
bruit  au  Capitole  , on  envoie  députez  fur  députez 
aux  Frangipanes , pour  redemander  le  pape.  Àuffi- 
tôt  les  Frangipanes  épouvantez  le  rendent , & Leon 
l'un  d’eux  fe  jette  à fes^pieds , lui  demande  pardon, 
Sx  s’échappe  ainfi  du  péril  qui  le  menaçoic. 

Le  pape  étant  délivré  fut^couronné  , mis  fur  un 
• cheval  blanc  , & mené  par  la  rue  facréc  à S.  Jean  de 
Latran  , précédé  Sx  fuivi  de  bannières  fuivant  la  côu- 
tume.  -Son  pontificat  paroilToit  afiuré  Sx  paifible  : 
les  comtes  &:  les  barons  le  vifitoient , il  donnoit  au- 
diance  à ceux  qui venoient pour  quelques  affaires,  & 
les  rcnvo'ïoir  avec  fa  benedidtion.  Ceux  qui  étoient 
fortis  de  Rome  y rentroient  : on  s’afTembloit  pour 
délibérer  quand  le  pape  devoit  être  ordonné  & facré , 
car  il  n’étoit  encore  que  diacre.  Mais  cette  paix  ne 
fut  pas  longue  ; & une  nuit,  le  pape  fut  averti  que 
l’empereur  J|cnri  étoit  en  armes  à faint  Pierre.  Em 
effet  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pafcal  Sx  dc.l’é* 
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* le&ion  de  Gelafc.l’empcreur  étoit  venu  en  diligence 

An.  1118.  avoit  niandé  au  nouveau  pape  : Si  vous  voulez 
cbr.caf  iY,  confirmer  le  traité  que  j’ai  fait  avec  Pafcal , je  vous 

«4.  Vrjftrg.  n.  A * > . - ' ' 

nu.  reconnoitrai  pour  pape  & vous  rerai  lcrmcnt  de  hdc- 

• lité  : finon  j’en  ferai  élire  urf  autre  & le  mettrai  en 
polTelIion  ; car  l'empereur  pretendoit  toujours  être 
en  droic  d’approuver  l’éleébion  du  pape. 
xl  vi  ii.  . Gelafc  niant  donc  appris  qu’il  étoit  fi  proche  , fe 

Fuite  de  Gelafc.  i • CA  0 »/  r • r 

leva  quoiqu  il  rut  nuit  ; 8c  s étant  raie  mettre  fur  un 
cheval,  malgré  fon  grand  âge&  fes  infirmiez,  fe  re- 
tira chez  un  citoïen  nommé  Bulgamin,où  il  demeura 
caché  le  relie  de  la  ni^it.  Le  lendemain  matin  le  pape 
8c  les  fiens  fe  trouvèrent  fort  embaralfez.  Il  n’y  avoir 
pas  de  sûreté  pour  eux  de  'demeurer  à Rome*,  & ils 
ne  pouvoient  s’enfuir  par  terre  , parce  que  les  Alle- 
mands tenoient  les  chemins.  Ils  réfolurent  donc  de  . 
gagner  la  mer,.  8c  s’embarquèrent  fur  le  Tibre  en 
deux  galères  qui  les  menèrent  jufqu  a Porto. Là  il  fal- 
lut s’arrêter  à caufe  du  mauvais  temps , la  pluie  , le 
tonnerre  ,1a  tempête  qui  agitoit  la  mer  8c  le  fleuve  , 
carc’étoirau  mois  de  Février.  Les  Allemands  étoient  • 
fur  le  rivage  qui  tiroient  fur  eux  des  traits  empoifon- 
nez  , 8c  menaçoient  de  les  pourfuivre  jufques  dans 
l’eau  s’ils  ne  rendoient  le  pape.  La  nuit  &la  tempête 
Jes  arrêta  ; 8c  cependant  le  cardinal  Hugues  d’Alatri 

fuit  le  pape  fur  fes  épaules  & l’emporta  à la  faveur  de 
a nuit  au  château  de  S.  Paul  d’Ardéc.  Le  matin  les 
Allemands  revinrent  à Porto  , on  leur  jura  que  le 

f>apc  s’en  étoit  fui  & ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena 
e pape  pendant  la  nuit:  il  s’embarqua  avec  les  fiens  : 
le  trpifiéme  jour  ils  abordèrent  à Te^jacinc  demi- 
morts  & le  quatrième  à Gactc. 

Ils 
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Ils  y furent  très-bien  reçus  ; auffi  étoit-cc  la  patrie 
du  pape  : & quand  la  nouvelle  de  Ton  arrivée  fut  ré- 
pandue dans  le  pais , quantité  d’évêques  s'y  rendi- 
rent : entre  autres  Sennes  archevêque  de  Capouë  , 
Landulfc  de  Benevent , Alfanede  Salernc  , Gibaldc 
abbé  duMont-Caflin  , Sigenulfe  abbé  de  Cave  &: 
plufieurs  autres.  L’empçfcur  envoïa  encore  à Gaëte 
prier  le  pape  de  revenir  fc  faire  facrerà  Rome  , té- 
moignant qu’il  défiroit  ardemment  d’aflïftcr  à cette 
ceremonie , & l’autorifer  par  fa  préfence , & que  s’ils 
conféraient  enfemble,  ce  ferait  le  meilleur  moïen 
de  rétablir  l’union.  Le  pape  qui  avoir  été  pris  par 
l’empereur  avec  Pafcal  1 1 . & mis  aux  fers , ne  pouvoit 
s’y  fier  : il  répondit  donc  qu’il  alloit  fc  faire  lacrer  in- 
ccffammcnt , & qu’enfuitc  l’empereur  le  trouverait 
prêt  pour  la  négociation , par  tout  où  il  lui  plairait. 
En  effet , fans  fortir  de  Gaëte  le  pape  fut  ordonné 
prêtre,  puis  facré  évêque  en  préfence  de  tous  les  pré- 
lats que  j’ai  marquez,  & de  Guillaume  duc  de  Poiiil- 
le  , de  Robert  prince  de  Capouë , & de  plufieurs  au- 
tres feigneurs,qui  lui  prêtèrent  tous  ferment  de  fidé- 
lité. Il  fut  facré  dans  la  fin  de  Février , paffa  tout  le 
carême  à Gaëte , & alla  celebrer  à Capouë  la  fête  de 
Pâques , qui  cette  année  jii8.  fut  le  quatorzième 
d’Avril.  si 

Cependant  l’empereur  Henri  irrité  de  la  réponfe 
de  Gelafe , réfolut  de  faire  un  autre  pape , comme  il 
l’en  avoir  menacé,  & choifit  l’archevêque  de  Brague 
qui  l’avoit  CQuronné  empereur  l’année  précédente. 
C ’étoit  Maurice  Bourdin  né  en  Limofin,  d’où  Ber- 
nard archevêque  de  Tolede  l’emmena  , comme  il  a 
été  dit , en  109  5 . Il  le  fit  premièrement  fon  archidia- 
cre Xiy.  H h 
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— cre  , puis  évêque  de  Conimbrc.  Maurice  fit  le  voïage 

An.  i i i 8 . de  Jcrufalcm  vers  l'an  1108.  & paffa  à Conftantino- 
ple,  où  il  fut  chéri  des  grands  8c  de  l’empereur 
Alexis  : après  avoir  emploie  trois  ans  à ce  voïage,  il 
revint  en  Portugal,  où  faint  Geraud  archevêque  de 
Braguc  érant  mort , il  fut  élu  pour  lui  fucceder  l’an. 
• il lo.  Pour  faire  confirmer  k translation  & recevoir 

le  pallium  , il  alla  à Rome  , où  le  pape  Pafcal  II.  lui 
accorda  l’un  & l’autre,  moïennant  un  présent  confi- 
tfifl- 4-  dcrable.  Maurice  foutint  vigoureufemenr  la  dignité- 
de  fon  fiege  contre  Bernard  archevêque  de  Tolède  , 
qui  vouloit  l’afiujettir  à fa nouvelléprimatie  confir- 
mée par  le  pape  Pafcal , &:  qui  fc  prévaloir  contre 
lui  de  fon  autorité  de  légat  en  Eipagnc.  Maurice 
alla  à Rome  en  n 15.  implorer  le  fecours  du  pape  , 
•y.  Vo.  qui  apres  avoir  plulicurs  fois  averti  Bernard  de  ceffer 
les  vexations , lui  déclara  enfin  qu’il  le  déchargeoic 
de  fa  légation  fur  la  province  de  Braguc  , afin  que 
Maurice  y pùtcxercerplus  librement  (a  jurifdiétion. 
La  lettre  clt  dattée  d’Anagnia  le  troifiéme  de  No- 
vembre. 

Maurice  demeura  long-temps  en  Italie  à la  pour- 
fuite  de  cette  affaire  ; & le  pape  Pafcal connoilïant  fa 
capacité, le  fit  fon  légat  pour  traiter  la  paix  avec  l’em- 
pereur Henri , que  Maurice  en  cette  qiftli  té  couron- 
na en  l’abfence  du  pape , comme  il  a été  dit  : mais  le 
pape  le  trouva  mauvais , &c  excommunia  Maurice 
au  concile  de  Bencvent.  Il  demeura  donc  auprès  de 
l’empereur , qui  fe  tenant  offenfé  que  Jean  de  Gaete 
fe  fût  fait  facrer  fans  fon  confentemcnt,  fit  élire  pa- 
* pc celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  le  quator- 

zième de  Mars  11 18. 
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Le  pape  Gelafe  étoit  encore  à Gaëtc  quand  il  apprit  

cette  nouvelle , & aufli-tôt  il  écrivit  au  clergé  &:  aux  A N.  1 1 
autres  fidèles  de  Gaule  en  ces  termes  : Après  notre 
élection  l'empereur  eft  venu  furtivement  à Rome  ; 
ce  qui  nous  a obligé  d’en  fortir.  Il  ademandé  enfuite 
la  paix  par  menaces  , difant  que  fi  nous  ne  l’en  af- 
finions j>ar  ferment , il  uferoit  de  fon  pouvoir.  Nous 
avons  répondu  que  nous  étions  prêts  à terminer  le 
différend  entre  l’églife  & l’état , foit  à l’amiable , 
foit  par  jufticc  dans  le  lieu  & le  temps  convenables , 
à Milan  ou  à Crémone  à la  faint  Luc  prochaine  i &C 
cela  par  le  confdl  de  nos  frères , que  Dieu  à établis 
juges  dans  l’églife.  J’entens  les  évêques.  La  lettre 
continue  : Aulti  tôt,  c’cft-à-dire  , le  quarante-qua- 
trième jour  après  notre  élection , il  a intrus  dans  Pé- 
glifc  Maurice  évêque  de  Brague , excommunie  l’an- 
née pafféc  par  le  pape  Pafcal  au  concile  de  Benevcnt , 

& qui  autrefois  en  recevant  le  pallium  par  nos  mains, 
avoit  fait  ferment  de  fidelité  au  même  pape  & à fes 
fucceffeurs , dont  je  fuis  le  premier.  En  cette  entre - 
prife  l’empereur  n’a  eu  , grâces  à Dieu  , perfonne  du 
clergé  Romain  pour  complice  ; mais  feulement  des 
Guibcrtins , Romain  de  faint  Marcel , Ccncio  de  . 
faint  Chryfogone , Tcuzon quia  long-temps  ravagé 
le  Dancmarc.  Nous  vous  ordonnons  donc  qu’apres 
en  avoir  délibéré  en  commun , vous  vous  prépariez, 
comme  il  convient , à venger  l’cglife  votre  mere. 

Gelafe'  écrivit  aufli  à Bernard  archevêque  de  Tolede,  £ 

& aux  évêques  d’Efpagne , d'élire  un  autre  archcvê-  * 
que  de  Brague  à la  place  de  Maurice  : enfin  il  écrivit 
au  clergé  & au  peuple  de  Rome  , de  l’éviter  comme 
un  excommunié.  Il  tint  enfuite  un  concile  à Ca-. 

Hhij 


1 S «v 


•lis  f. 


I}.  ne 


Digitized  by  Google 


An.  i i i 8. 

Chr.  C»f.  IY.  t. 
«4- 


L. 

Cclafc  à Rome. 
Xaniulf.  ».  1». 


144  H I STO  IRE  E CCLEsl  A ST  IQJJE. 
poue , où  il  excommunia  l’empereur  & fon  anti- 
pape. 

Maurice  Bourdin  croit  cependant  i Rome , où  il 
demeura  tout  le  relie  de  l’année  ; & le  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  couronna  comme  pape  l’empeTeur  Henri , 
qui  fe  retira  quelque- temps  apres  en  Ligurie,  &:  de 
la  en  Allemagne.  Bourdin  envoïoit  des  bulles  de  tous 
cotez  en  qualité  de  pape  Grégoire  , Sc  lut  reconnu 
en  quelques  lieux , comme  en  Allemagne , par  Her- 
man évêque  d’Aulbourg,  & en  Angleterre  par  quel- 
ques-uns , qui  tenoient  Gelafc  pour  antipape , Si 
d’autres  ne  reconnoifloient  ni  Gclffe  ni  Grégoire  : 
toutefois  la  France  & la  plupart  de  la  chrétienté  re- 
connut Gclafe. 

Quand  il  fçut  que  l’empereur  s’étoit  retiré  , il  re- 
vint à Rome  fecretement , Si  fe  cacha  dans  une  pe- 
tite eglife  nommée  faintc  Marie  du  fécond  Cierge  , 
entre  les  maifons  d’Etienne  &c  Pandulfe  le  Nor- 
mand Si  de  Pierre  Larron  qui  le  protegeoient.  Le 
jour  de  faintc  Pradcxe  vingt-uniéme  de  Juillet , il 
réfolut  d’ofhcier  dans  l’églife  de  cette  faintc  , par  le 
confeil  du  cardinal  Didier,  qui  en  étoit  titulaire  , 
contre  l’avis  de  plufieürs,  qui  reprefentoient  que  cer- 
te  églife  étoit  dans  les  forterefles  des  Frangipanes. 
L’ofhce  n’étoit  pas  encore  fini , quand  les  Frangipa- 
nes vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  à pied  Sc 
a cheval  attaquer  le  pape  Si  les  fiens  à coups  de  pierre 
Sc  de  trait.  Etienne  le  Normand  Sc  Crefcence  Gaé- 
tan neveu  du  pape  réfifterentvigoureufement,  quoi- 
que leur  troupe  fût  beaucoup  moindre  : il  y eut  un 
rude  combat  qui  dura  une  grande  partie  du  jour.  Le 
pape  s’enfuit , faifant  compaffion  aux  femmes  qui 
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le  voïoient  dcmi-vêtu  de  Tes  ornemens , courir  fcul  ■ ■ ■ » ■ 
par  les  champs  autant  que  Ton  cheval  pouvoir  aller.  An.  1 1 j 8., 
Son  porte-croix  tomba  en  le  fuivant , & une  pauvre 
femme  qui  le  trouva , le  cacha  jufques  au  foir  avec  fa 
croix  & Ion  cheval. 

Le  combat  duroit  encore,  quand  Etienne  leNor*  ( 
mand  dit  aux  Frangipanes  : Que  faites-vous  î Le 
pape  à qui  vous  en  voulez  s’eft  fauvé  : voulez- vous 
aulli  nous  perdre  ? Nous  fommes  Romains  comme 
vous  & même  vos  parens*  retirons-nous  de  part  de 
d’autre , nous  fommes  aflcz fatiguez.  Ils  fe  retirèrent 
en  effet , de  on  trouva  le  pape  dans  la  campagne  près 
leglife  de  S.  Paul  las  & gémiffant.  Le  lendemain  fes 
amis  tinrent  confeil , & le  pape  parla  ainfi  après  tous 
les  autres  : Mes  freres , fuivons  l’exemple  de  nos  pe- 
res , & le  précepte  de  l’évangile , puifque  nous  ne  pou- 
vons vivre  en  cette  ville , fuïons  dans  une  autre  : 
fuïons  cette  Sodome  & cette  Egypte.  Je  le  dis  de- 
vant Dieu,  j’aimerois  mieux  , fi  jamais  il  étoit  pofli- 
blc  , avoir  un  fcul  empereur  , que  d’en  avoir  un  fi 
grand  nombre  : un  méchant  au  moins  perdroit  les 
autres  plus  méchans  , jufques  à ce  qu’il  fentît  lui- 
meme  la  juftice  du  fouverain  empereur.  Tous  ap- 
prouvèrent l’avis  du  pape,  & aufli-tôt  il  diftribua  les 
commiflions  pour  le  gouvernement  de  1 eglife  pen- 
dant fon  abfcncc.  Il  fit  fon  vicaire  Pierre  évêque  de 
Porto  , & lui  donna  quelques  cardinaux  pour  lui  ai- 
der : il  donna  la  garde  de  Bencvent  à Hugues  cardi- 
nal des  laints  apôtres  : à Nicolas  la  conduite  des 
chantres  : il  laiffa  la  préfeéhirc  de  Rome  à Pierre 
qui  l’avoit  prife  malgré  le  pape  pafcal , quoique  ce 
fût  un  méchant  homme  5 mais  il  donna  l’étendart  de 

H hiij 


Digitized  by  Google 


£46  Histoire  Ecclesiastique. 

- i ■ ■ . ■ la  garde  de  la  ville  à Etienne  le  Normand  , qui  étoic 
A N.  1 1 rS*.  le  plus  conliderable  de  fon  parti. 

* Le  pape  Gelafc  étoic  encore  à Rome  le  premier 
jour  de  Septembre,  comme  il  paroît  par  la  bulle  don-? 
née  en  faveur  de  Gautier  archevêque  de  Ravcnne  , 
m qui  aïant  été  tire  malgré  lui  d'entre  les  chanoines  ré- 
guliers , avoit  été  elû  unanimement  pour  remplir  ce 
fiege , & facré  par  le  pape.  Depuis  Guibert  cette  égli- 
fe  avoit  été  julques-là  dans  le  fchifme  , occupée  par 
des  évêques  que  l’empcreûr  avoit  choilïs  : c’citpour- 
quoi  les  papes  avoient  fouftrait  à la  jurifdiétion  de 
Ravcnne , les  églifes  de  Plaifancc  , Parme  , Rcge  & 
Bologne.  Par  cette  bulle  le  pape  Gclalc  en  faveur  de 
la  réünion  à 1 eglife  Romaine  , rend  à celle  de  Ra- 
vcnne fes  droits  fur  ces  quatre  églifes , & fur  toutes 
les  autres  qui  y font  énoncées , & accorde  à Gautier  le 
pallium. 

Jerufalcm  changea  cependant  de  roi  & de  patriar- 
che. Des  l’année  precedente  le  roi  Baudouin  avoit 
été  dangereufement  malade  ; &c  fe  croïant  prêt  à 
rendre  compte  à Dieu  de  fes  actions , il  renvoïa  Adé- 
laïde comteflc  de  Sicile,  qu’il  avoit  fait  venir  &c 
tmf.tt.it.  epoufee  trois  ans  auparavant , quoique  fa  femme  lé- 
gitime qui  étoit  demeurée  à Edefïe  vécutencore.  Ce 
fut  par  le  confcil  du  patriarche  Arnould  , que  Bau- 
douin trompa  ainfi  cette  princeffe  , & s’attira  par  là 

à lui  & à fon  roïaume  une  haine  immortelle  du 

: 

comte  Roger , depuis  roi  de  Sicile  , fils  d' Adélaïde. 
L’année  fuivantc  le  roi  Baudoüin  retomba  malade 
en  Egypte , où  il  faifoit  la  guerre  ; & mourut  comme 
il  revcnoipen  Paleltine  , la  dix-huitiéme  année  de 
fon  règne;’ On  rapporta  fon  corps  à Jerufalem , où  il 


i.i. 

Baudouin  1 1.  roi 
de  Jerufalcm. 

Tyr.  xi.  c.  xy. 
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arriva  le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d’Avril  * 

1118.  dans  le  même  temps  que  la  procdïion  en  for-  A N.  1 j 1 8. 
toit , & par  le  même  chemin  , qui  croit  la  vallée  de 
Jofaphat.  Il  fut  enterré  près  du  roi  Godefroi  fon 
frère  , dans  l’églife  du  faint  Sépulcre. 

Son  fuccefleur  fut  Baudoüin  du  Bourg  fon  parent, 
à qui  il  avoir  laifïc  le  comté  d'Eddie  quand  il  fut  ap-  e.  1. 
pelle  à la  couronne.  Il  étoit  François,  fils  aine  de 
Hugues  comre  de  Retcl , & vint  à la  croifadc  avec 
Godefroi  de  Boiiillon.  Après  avoir  gouverné  dix- 
huit  ans  le  comté  d'Eddie  , il  voulut  aller  à Jerufa- 
lcm  vifiter  les  fainrs  lieux  , & voir  le  roi  fon  parent  c.  ». 

& fon  bienfaiteur.  Il  apprit  en  chemin  que  ce  prince 
étoit  mort  en  Egypte  , & ne  laifla  pas  de  continuer 
fon  voïage  -,  en  lorte*qu’il  arriva  à Jerufalcm  en  mê- 
me temps  que  le  corps  du  roi  y fut  apporté.  Audi  tôt 
qu’il  fut  enterré,  les  prélats  & les  feigneurs  délibé- 
rèrent fur  le  choix  d’un  fuccclfeur.  Les  uns  difoient  e.t. 
qu'il  falloit  attendre  le  comte  Euftache  frère  des 
deux  rois  défunts , & fuivre  la  loi  de  la  fuccefiion  : 
les  autres  repréfentoient  que  l’état  du  roïaume  ne 
pertnettoit  pas  ce  délai,  & qu’ils  ne  pouvoient  de- 
meurer fans  chef.  Alors  Jofeelin  feigneur  de  Tibé- 
riade, homme  habile  & éloquent , & qui  avoir  une 
très-grandeautoritédanslcroïaume,  leur  dit:  Voilà 
le  comte  d'Eddie  parent  du  roi,  homme  brave  & 
vertueux,  vous  n’en  fçauricz  trouver  nulle  part  un 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  même  avis, 

& ils  y amenèrent  aifément  tous  les  autres.  Ainfi 
Baudoüin  II.  fut  élu  roi  de  Jerufalcm  , & couronné 
folemncllemcnt  le  jour  de  Pâques.  Cependant  on 
avoit  envoie  dc6  feigneurs  à Euiîachc  comte  de  Bou- 


Digitized  by  Google 


An.  i i j 8. 


148  Histoire  Ecclesiastique. 
logne  , pour  l'inviter  à venir  prendre  la  couronne 
après  fes  frères  : ils  eurent  peine  à lui  perfuader  de 
partir , & toutefois  ils  l'amcncrent  jufques  en  Poüille, 
où  il  apprit  que  l’on  avoit  couronné  le  comte  d’E- 
defle.  Alors  il  dit:  Dieu  me  garde  d'apporter  du  trou- 
ble dans  un  roïaume  où  ma  famille  a rétabli  la  paix  de 
J.  C.  Si  pour  la  tranquillité  duquel  mes  freres  ont 
donné  leur  vie  & acquis  une  gloire  immortelle.  Auffi- 
tôt , quoi  qu’on  lui  put  dire  , il  retourna  fur  fes  pas  Si 
revint  chez  lui. 


Un.t.xt.  Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même  an- 
née. Des  l’an  m j.  le  pape  Pafcal  bien  informé  de  fes 
défordres  Si  de  fa  vie  infâme , envoïaen  Syrie  lcvê- 
que  d’Orange  en  qualité  de  légat , qui  alfembla  les 
évêques  de  tout  le  roïaume , obligea  Arnoul  d’y  com-  j 
paroître  , Si  le  dépofa  de  fon  fiege  comme  il  méri- 
toit.  Mais  Arnoul  fe  fiant  à fes  artifices  aufquelspref- 
que  perfonne  ne  réfiftoit , pafia  la  mer , vint  à Rome, 

Si  par  fes  flatteries  Si  les  prefens  qu’il  répandit  abon- 
damment , gagna  fi  bien  le  pape  & tout  le  confeil , 
qu’il  fut  rétabli  dans  fon  fiege , Si  revint  à ] crufalcm , 
où  il  vécut  avec  la  même  licence  qu’auparavant.  En- 
fin il  mourut  l’an  1118.  Si  eut  pour  fucccflcur  un 
xit.r.g.  homme  fimple  Si  craignant  Dieu  , nommé  Gor- 
mond , natif  de  Piquigny  au  dioçefc  d’Amiens. 
lit.  La  même  année  u 1 8.  que  les  Grecs  comptoient 

rcu° Ai«i$ côm-  6616.  le  jeudi  quinziéme  d’Août  mourut  à C.  P. 
,lcne-  l’empereur  Alexis  Comnene , âgé  d’environ  foixantc 

Ann»  ht.  xv.  p.  dix  ^ ^prè$  en  avoir  régné  trente- fept , quatre 
Toàar.  xvni.  ».  mois  Si  quelques  jours.  Nonobflant  les  différends 
iy  qu’Alcxis  eut  avec  les  princes  Latins , il  paroît  avoir 

toujours  été  çatholique  Si  en  communion  avec  l’é- 

• gUf« 
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premièrement  par  les  lettres  quil 
écrivit  aux  papes  Urbain  IL  & Pafcal  II.  enfuite  par 
les  offrandes  qu’il  envoia  en  divers  temps  au  monaf- 
tere  du  Mont-Caiïin  , & même  à celui  de  Clugni , 
quoique  beaucoup  plus  éloigné.  De  plus  , ce  prin- 


An.  1118. 


SuP  liv  tx  1 1 II». 
41  LXIT.B.  11. 
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ce  étoit  fort  foigneux  de  Hjavoir  fa  religion  , 6c  Eutym.Zifk. 
quand  les  affaires  publiques  lui  laiffoient  quelque  loi-  F*aofL  '*"■ 

Br , il  lcmploioit  à étudier  l’écriture  faintc  , 6c  en 
conférer  avec  des  perfonnes  do&es  , dont  il  y avoit 
toujours  grand  nombre  à C.  P.  Son  but  en  cette  étu- 
de étoit  principalement  de  reprimer  les  herefies  qui 
s’étoient  gliffées  en  differentes  parties  de  l’empire  à 
la  faveur  des  dominations  étrangères  ; 6c  ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  ordonna  à Euthymius  Zigabene , de 
compofer  fa  Panoplie, 

Outre  ce  que  j’ai  rapporté  de  la  punition  des  Bo-  nu. 

•1  j,  x if  , 1.  •miliciens  ton- 

gomiles , 1 empereur  Alexis  s appliqua  encore  vers  la  ▼crtis. 

Bn  de  fon  régné,  à rechercher  fie àconvertir  d’.uitrcs  $«*.  ».  10 
heretiquesfemblablcs.C’étoitlcsPaulicicnsquel’em-  *• 

pcrcur  Jean  Ziinifqucs  avoir  autrefois  tranfportcz 
fl’Afie  en  Thrace , aux  environs  de  PhilippopoHs , 
pour  défendre  cette  frontière  contre  les  incurfions 
des  Scythes  ; mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l’in- 
dépendance , revinrent  bien-tot  à leur  naturel.  IU 

{•ervertiffoient  les  catholiques  du  pais , les  pillant  6c 
es  tirannifant  i fi c il  s’y  mêla  encore  d’autres  hercti- 

Îjucs  Arméniens  & Jacob  ites.  L’empereur  Alexis  aïant 
oumis  les  Pauliciens , partie  fans  combat , partie  de 
force  , entreprit  de  les  convertir.  Il  confcroit  avec 
çux  depuis  le  roatin  jufqu’au  foir  , 6c  quelquefois 
bien  avant  dans  la  nuit , accompagné  d’Euftrate  évê- 
que de  Micée  6c  de  celui  de  Philippopolis  : le  cefar 
' Tome  XIV.  Ii 
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Niccphorc  Bricnne  gendre  de  l’empereur  , afliftoit 
aufli  à ces  difputcs.  Plufieurs  de  ces  Manichéens  fe 
convertirent  & fe  firehc  baptifer  v mais  leurs  trois 
chefs , Couleon  , Goufin  & Pholus  ne  fe  rendoient 
point , & reprenoient  la  difpute  l’un  après  l’autre. 
L’empereur  défefperant  de  les  perfuader , les  envoïa 
à C.  P.  où  il  les  fie  enfermer. 

Cependant  il  demeuroit  furies  lieux,  où  il  en  con- 
vertifloit  tantôt  cent  par  jour , tantôt  davantage  , & 
enfin  des  villes  & des  villages  entiers.  Il  donna  aux 
habitans  les  plus  confiderables  des  emplois  dans  fes 
troupes  , & pour  le  petit  peuple, il  le  rafTembla dans 
une  ville  qu’il  fonda  de  nouveau  , & leur  donna  des 
terres  à cultiver.  Quand  il  fut  de  retour  à Conftanti-» 
noplc  il  recommença  à difputcr  avec  les  trois  chefs 
des  Paulicicns  : Couleon  fe  convertit , les  deux  au- 
tres demeurèrent  opiniâtres  , 8c  furent  condamne* 
à une  prifon  perpétuelle. 

Nous  avons  plufieurs  conftitutions  d’AlcxisCom- 
nenc  touchant  les  matières  ccclcüailiques.  La  pre- 
Grtco  ibm.  micre  du  mois  de  Septembre  indidtion  neuvième  , 
lit.  ti.f.  ni.  u».  c’cft_à-dire  de. l’an  io8tî.  par  laquelle  il  confirme 
celle  de  l’empereur  Ifaac  Comncnc  fon  oncle,  qui 
regloit  le  canonique  des  évêques  & les  droits  d ordi~ 
nation.  On  appelloit  canonique  l’eftimation  des  pré- 
mices que  les  ai'qucs  dévoient  à l’évèque  chaque  an- 
née , 8c  clic  cil  ainfi  taxée.  Pour  un  village  de  trente 
feux , une  piece  d’or  & deux  d’argent , un  mouton  , 
fix  boifTeaux  d’orge  , fix  de  farine  , fix  mefures  de 
vin  , &c  trente  poules.  Pour  les  villages  moindres  a 
proportion.  Pour  le»  ordinations  l’évêque  prenoit 
içpt  pièces  d’or , une  pour  faire  un  homme  fimplc 
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clerc  ou  lecteur  , trois  pour  le  diaconat  & trois  pour 
la  prêtrife.  On  taxe  aulïi  le  droit  de  l'évêque  pour 
les  mariages.  Une  autre  conftitution  du  mois  de  Juin 
indiCtion  feptiéme  , l'an  6591.  c’eil-à-dire  1084. 
déclare  nulles  les  fiançailles  contractées  à fept  ans  , 
&c  veut  que  les  parties  en  aïent  douze  ou  quatorze  : 
défendant  toutefois  de  les  faire  le  même  jour  que  les 
noces.  Cequielt  confirmé  par  une  autre  conftitution 
de  l’an  109*. 

La  quatrième  qui  cft  du  moisdeMai  6593.  1087. 
fut  faite  en  prefence  d’un  concile  , &c  déclaré  qu’il 
eft  permis  à l’empereur  d’ériger  en  métropoles  les 
évêchcz  ou  les  archevèchez  , & de  rcgler  fuivanr  fa 
volonté  ce  qui  regarde  l’élcCtion  & la  difpofition  de 
ces  églifes , fans  préjudice  des  anciens  droits  du  mé- 
tropolitain fur  l’églife  élevée  à une  nouvelle  di- 
gnité. Par  la  fixiéme  conftitution  qui  eft  du  mois  de 
Novembre  indiCtion  féconde, c’eft  à-dire  l’an  1093. 
l’empereur  permet  à ceux  qui  font  élus  pour  les  évê- 
chcz d'Orient  , de  garder  leurs  abbaïcs  ou  leurs 
autres  bénéfices.  C’clt  que  ces  évêchez  étoient  oc- 
cupez , ou  dépoiiillez  de  leurs  revenus  par  les  infi- 
dèles : ce  quiéaifoit  que  ceux  qui  en  étoient  pourvûs 
ne  vouloient  point  les  accepter  , craignant  d’y  man- 
quer de  fubfiftance  , après  avoir  quitté  celle  qui  leur 
étoit  allurée  : c’elt  pourquoi  l’empereur  leur  permet 
de  garder  l’un  & l’autre  en  attendant  le  rétablilïc- 
ment  de  ces  églifes  Orientales.  La  huitième  confti- 
tution du  mois  de  Décembre  109  y.  donne  au  pa- 
triarche la  vifitc  & la  corrcCtion  de  tous  les  mona- 
ftercs  de  fon  diocefe  , avec  les  diftinCtions  qui  y font 
marquées.  C’eftccquime  paroït  de  plus  notable  dans 
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"7  “ les  conftitutions  de  l’empereur  Alexis. 

N’  1 1 1 S’  Sa  vie  a été  écrite  par  fa  fille  AnneComncnejfcm^' 
me  du  cefar  Nicephore  Brienne,  princelfe  gavante,» 
mais  dont  le  ftile  fent  plûtôt  le  panegirique  que  l’hi- 
ftoire.  Le  fucceficur  d’Alexis  fut  fon  fils  Jean  Com- 
nene  , nommé  par  les  Grecs  Calo  Joannes  , c’cft-à- 
dirc  le  beau  Jean  : il  régna  vingt-quatre  ans. 
lv.  L’imperatrice  Irene  Ducas  époXife  d’Alexis,  fonda: 

î’icine'deGu.e.1*  à Conftantinople  un  monaftere  de  filles , auquel  elle- 
Tjfir.  tria.  /*.  I.  donna  des  conftitutions , fuivant  l’ufage  des  Grecs  , 
Anasi.Gr.f.  itt.  accord0ic  cc  pOUVOir  aux  fondateurs  ; &c  noutf 

avons  ces  conllitutions  d’Ircne,où Ton  Voir  plufieurs 
particularitez  remarquables  de  l’obfcrvancc  dcSTcli-* 
e.  j.  gieufes  Grecques.  Ce  monaftere  étoit  dédié  à la  faut* 
• te  V ierge  fous  le  nom  de  Pleine  de  Grâce , &c  devoit 
avoir  vingt-quatre  religieufes,avec  permiilion  d’aug- 
menter jufcjucs  à quarante  , fi  les  revenusaug  men-i 
toient.  Il  etoit  fondé  avec  entière  exemption  de 
l’empereur  , du  patriarche  & de  toute  puifiincc  ec- 
clefiaftique  & fcculiere  ; & avoit  une  proteéfcrice  qui* 
c- 10  étoit  l imperatrice  Irene  ; & après  fa  mon  une  prin- 
• cclTedc  fa  famille,  fuivant  l’ordre  de  fubftitutiox» 

».  4.  qu’elle  avoit  marqué.  Si  quelque  princcflc  de  la  fa- 
mille fe  faifoit  religieufe  dans  cette  maifon , elle  de- 
voit avoir  quelques  privilèges,  & n être  pas  aftrcint© 

‘ i-  à la  réglé  fi  étroitement  que  les  autres.  Les  religicufe9 
dévoient  être  reçues  gratuitement , avec  permilïion 
toutefois  de  prcndieccqui  feroit  volontairement  of- 
».  ».  u . fert.  Il  n’etoit  pas  permis  d’alicner  les  immeubles  du 
monaftere , mais  feulement  les  meubles  en  cas  de  ne- 
».  n 1:  jj.  cefiité.  La  première  abbefle  fut  choilie  par  l’impera* 
trice,  enfuite  elle  devoit  être  cluë  par  la  communau- 
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, & pouvoir  être  dépofée.  Il  y avoir  un  ce  conome 
* pour  les  affaires  du  dehors  ; ce  devoir  toujours  être 
nn  eunuque  , audi-bien  que  les  deux  prêtres  du  mo- 
naftere  , que  l’ôn  prenoit  entré  les  moines  autant 
qu'il  étoitpollible.  Élles  n’avoient  qu'un  pere  fpiri— 
tuel  à qui  elles  rendoient  compte  de  leurs  pcnlées  -, 
& c’étoit  auffiun  eunuque. 

Lesreligieufes  couchoient  toutes  erfuiï  même  dor- 
toir , à la  vue  les  unes  des  autres  : elles  travailloicnt 
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de  leurs  mains  ; & pendant  le  travail  une  d’entr’elles 
lifoit  l’écriture  faiftte.  Leur  clôture  n’éfoit  pas  fi  exa- 
<Stc  , que  les  femmes  principalement  les  proches 
parentes , n’entraffent  quelquefois  dans  la  maifon  i 
pour  les  hommes  , la  religieufe  leür  parloir  a la  por- 
te accompagnée  d'une  ancienne.  Elles  fortoient  mê- 
me quelquefois'  pour  aller  voir  leur  pere  ou  leur  mc- 
re  malades.  Il  y a plusieurs  diftinébions  marquées  «.44.47.4*, 
pour  la  nourriture  pendant  le  Carême  & les  autres 
jouts  de  jeûnes , à caufe  des  fêtes  qui  fe  peuvent  ren- 
contrer en  ces  jours  , & qui  font  diminuer  l’abfti- 
ncncc  fuivant  l’ufage  deleghfe  Grecque  ; mais  cette 
indulgence  ne  va  qu'à  accorder  l’huile , le  vin  , ou  le 
poiffon.  On  recommande  étroitement  la  pauvreté 
exaébe  , & l’exclufion  de  toute  propriété.  Les  reli-  ,.]<>.  n.j*.  j** 
gieufes  fe  baigneront  tous  les  mois  : les  malades , tou-  *'  ’7' 
tes  les  fois  que  le  médecin  l'ordonnera  i & ce  méde- 
cin du  monaftere  doit  être  eunuque  ou  vieux.  Com- 
me ce  monaftere  avoir  peu  d’étendue  , la  fépulture 
des  religieufes  ctoit  dehors  ; & pour  cet.  effet  l’impe- 
ratrice  Irene  avoir  obtenu  du  patriarche  Nicolas,  un  ,.7o. 
petit  monaftere  nommé  Cellaréc  , dépendant  de  la 
grande  églife.  Elle  y mit  quatre  religieufes  du  mo- 
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LVI. 

Le  pape  Gclafe 
en  Provence. 
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LVII. 

C ’tnmcncemtnt 
de  S.  Norbert. 
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naftere  de  la  Pleine  de  Grâce  avec  un  prêtre  féculicr 
pour  y faire  l'office.  On  y tranfportoic  la  défunte , &c  9 
il  y avôit  au  convoi  le  nombre  de  rcligieufes  réglé 
par  labbefle.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  fingulier 
dans  ces  conftitutions  du  monafterc  fondé  par  l’ira- 
pcratrice  Irène. 

Le  pape  Gelafe  II.  ne  fs  trouvant  pas  en  sûreté  X 
Rome  en  partit  le  fécond  jour  de  Septembre  1 1 1 8. 

Il  ctoit  accompagné  de  deux  cardinaux  prêtres,  Jean 
de  Creme  & Gui  de  fainte  Balbine , & de  quatre  car- 
dinaux diacres  , dont  le  premier  étoit  Pierre  de  Leon, 
avec  deux  nobles  Romains  & leur  fuite.  Ils  furent 
reçus  à Pifc  avec  grand  honneur  , & le  pape  y fit  un 
fermon  qui  parut  très-éloquent.  Quelques  jours  après 
il  fe  rembarqua  & arriva  en  Provence  au  port  de  (aine 
Gillcs,oû  il  rat  reçu  par  l’abbé  Hugues  & fa  commu- 
nauté, défraie  libéralement  pendant  un  afiez  long 
fejour  qu’il  y fit.  Là  tous  les  évêques  du  pais  , grand 
nombre  de  moines , quantité  de  noble ffe  & de  peu- 
ple fe  rendirent  auprès  du  pape  & lui  offrirent  leurs 
lcrviccs.  Pons  abbé  de  Clugni  entre  autres  prefens 
donna  au  pape  trente  chevaux,  & l’abbé  de  S.  Gilles 
dix , dont  il  fe  fervit  pour  marcher  dans  le  pais.  U y 
dédia  trois  églifes  & marqua  avec  des  pierres  les  bor- 
nes de  leurs  franchifes.  il  confirma  la  primatic  dç 
l’églife  de  Tolcde  par  une  bulle  adreffée  à l’archevê- 
que Bernard  Ôf.  dattée  de  faint  Gilles  le  fcpticmc  de 
Novembre. 

* Pendant  que  le  pape  y étoit  , S.  Norbert  l’y  vint 
trouver  , & obtint  de  lui  la  permiifion  de  prêcher, 
C’étoit  un  jeune  feigneur  Allemand  , né  à Santen 
dans  le  pais  de  Çleves , qui  aïant  étudié  étoit  entrj 
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dans  le  clergé  & avoir  reçu  le  foudiaconat.  En  cette 
qualité  il  fe  mit  à la  cour  de  Frideric  archevêque  de 
Cologne  , puis  à celle  de  l’empereur  Henri , & s’y  fit 
aimer  & cftimer , non  feulement  par  fa  noblcfle  & 
fes  grands  biens , mais  par  fes  qualitez  perfonnelles, 
fa  belle  taille  , fa  bonne  mine  , fes  lettres , fa  poli— 
teffe,  fa  libéralité , fa  douceur.  Mais  cette  profperité 
penfa  it  perdre  : comme  le  monde  lui  applaudifToit, 
il  ne  fongeoit  point  à l’éternité  , il  n’etoit  occupé 
que  de  fon  ambition  & de  fon  plaifîr , il  fuivoit  tous 
les  defirs  fans  fe  rien  refufer  , & les  penfées  de  la  vie 
future  lui  fcmbloient  des  fonges  & des  fables.  Un 
jour  comme  il  marchoit  dans  une  agréable  prairie , 
bien  monté  , vêtu  de  foie , fuivi  d’un  fcul  valet , il 
furvint  un  grand  orage  , des  éclairs  , des  tonnerres 
effroïablcs.  Son  valet  lui  cria  de  retourner  fur  fes 
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pas  ; & auffi-tôt  un  coup  de  foudre  tombant  aux 
pieds  de  fon  cheval  brûla  l’herbe  , ouvrit  la  terre  de 
la  hauteur  d'un  homme  , & on  fentit  une  odeur  de 
foufïre  qui  paroilïoit  infernale.  Norbert  demeura 
étendu  d’un  côté  , le  cheval  de  l’autre  & le  valec 
épouvanté. 

Norbert  parut  mort  pendant  une  heure  , apres 
laquelle  il  revint  comme  d’un  profond  fommeil , & 
dit  en  foi-même  : Seigneur  que  voulez-vous  que  je 
fade  ? Et  fc  répondit  : Quitte  le  mal  ôc  fais  le  bien , Aa  1X  t p,  , 
cherche  la  paix  &lapourfuis.  Il  retourna  donc  fur  fes 
pas  réfolu  de  fc  convertir  ; mais  d’abord  il  ne  voulut 
rien  changer  à fon  extérieur , il  fc  contenta  de  porrer 
uncilice  fous  fes  habits  précieux  , & de  travailler 
au  dedans  à fe  combattre  lui  - même.  Il  quitta  la 
cour,  Si  demeuroit  chez  lui  , ou  dans  l’abbaïe  de 
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Sigeberg  près  de  Cologne  avec  l’abbé  Gonon  depuis 

An.  i i i 8.  év£qUC  Ratifbonne  , attendant  le  temps  de  fe  dé- 
clarer ; & comme  il  étoit  encore  peu  inftruit  dans  les 
.voies  de  Dieu , il  réfoluc  en  quittant  le  monde  , de 
prendre  les  ordres  , croïant  faire  plus  de  fruir..  Ainll 
le  temps  de  l’ordination  étant  venu , il  alla  avec  un 
pieux  emprelTement  trouver  Frideric  archevêque  de 
.Cologne  , le  priant  de  l’ordonner  avec  les  autres. 
L’arcnevêque  furpris  qu’il  demandât  de  lui-même  cc 
qu’il  avoir  fouvent  rcfufé  quand  on  lui  offroit  , le 
lui  promit  avec  joie.  Norbert  ajouta  : Je  defirc  d’ê- 
tre ordonné  en  même  temps  diacre  & prêtre.  L’ar- 
chevêque encore  plus  étonné , lui  demanda  la  caufç 
d’un  fi  foudain  changement  ; & le  prefla  tellement, 
que  fc  jettant  à fes  pieds, il  lui  demanda  avec  larmes 
l’abfolution  de  fes  péchez,  & l’aïant  obtenue  lui  dé- 
clara fon  deffein.  L’archevêque  touché  de  l’amitié 
qu’il  portoit  à Norbert  , & perfuadé  qu’il  y avoit 
quelque  infpiration  divine  dans  un  changement  li 
extraordinaire  , crut  devoir  en  cette  occafion  fc  dif- 
penfer  de  la  réglé  , qui  ne  permeftoit  pas  de  donner 
ces  deux  ordres  tout  à la  fois. 

L’heure  de  l’ofliceétant  venue  on  rangea  les  autres 
ordinans  revêtus  d’aubes  , fuivant  la  coutume  , & 
Norbert  fc  prefenta  au  milieu  du  peuple  , d’autant 
plus  attentif  à le  regarder  , qu'il  étoit  plus  connu. 
Quand  le  facrillain  lui  prefenta  les  ornemens  dont 
il  devoir  fe  revêtir  , il  étendit  la  main  vers  un  de  fes 
domeftiques , dont  il  reçut  une  pelicc  de  peau  d’a- 
gneau qu’il  avoit  fait  apporter  exprès , & s’étant  dé- 
pouillé d’un  habillement  très-riche  quil  portoit,  il  fc 
revêtit  de  celui-ci , qiji , félon  l’ufage  du  temps  & du 

paï? 
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païs  étoit  très-méprilable  : enfuire  il  tendit  l’autre  

main  au  facriftain  & reçut  les  ornemens.  ^N-  1 1 

Après  Ton  ordination  il  retourna  au  monaftere  de 
Sigebert , où  il  demeura  fix  femaines  pour  y appren- 
dre l'exercice  de  fes  fondions  &c  fe  former  à la  pieté  : 
puis  il  revint  chez  lui  iScntcn  ; & parce  qu’il  en  étoit 
chanoine , le  doïen  & fes  confrères  le  prièrent  com- 
me nouveau  prêtre,de  célébrer  la  grande  méfie.  Il  l’ac- 
cepta , & après  l’évangile  il  fit  un  fermon , où  il  parla 
avec  ùn  zele  merveilleux  fur  la  vanité  du  monde , la 
brièveté  de  la  viç  & l’impoflibilité  d’y  être  heureux* 
appuïant  fortement  fur  les  défaits  qu’il  connoifioit 
dans  les  chanoines  fes  confrères , fans  toutefois  en 
défigner  aucun  en  particulier.  Le  lendemain  quand 
ils  furent  au  chapitre  il  prit  le  livre  dc»la  réglé,  & 
s’adrelTant  au  doïen  , il  lui  montra  par  les  paroles  de 
faint  Grégoire  & de  faiht  Ifidore , qu’il  devoit  rap- 
peller  les  autres  au  droit  chemin. 

C’étoit apparemment  la  réglé  d’Aix-la-Chapelle  1}. 

tirée  entr’autres  de  ces  lieux  faints.  Les  anciens  cha- 
noines écoutoient  Norbert  paifiblemenr,voïant  qu’il 
avoit  raifon  : mais  les  jeunes  murmuroient  & s’en 
mocquoient  , lui  gardant  toutefois  encore  quelque 
rcfpcd  extérieur.  Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en 
plein  chapitre  , marquant  leurs  fautes  en  particulier 
avec  lcscirconftances;&  comme  il  continua  pendant 
pluficurs  jours  , il  leur  devint  infupportable  : en  forte 
qu’ils  excitèrent  contre  lui  un  clerc  de  bafic  naifiancc 
& méprifable  en  toutes  maniérés,  qui  lechargea  d’in- 
jures & lui  cracha  au  vifage.  Norbert  s’efiùïa  fimplc- 
ment, imputant  cet  affront  à fes  pechez;  &c  toutefois 
celui  qui  l’avoit  infulté  étoit  tel , que  s’il  l’avoit  fait 
Tome  XIV.  K k 
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traîner  dans  la  bouc  par  les  gardons  de  facuifine  , 
tout  le  monde  eût  ditquec’étoit  bien  fait.  C’cllainfi 
qu’en  parle  l’auteur  original  de  fa  vie. 

• Un  jour  comme  il  difoit  la  raclfe  dans  une  cha- 
pelle foutcrrainc , une  grolfe  araignée  tomba  dans 
Ion  calice  après  la  confccration.  Il  avala  tout , réfolu. 
à ce  qui  pourroit  arriver  ; &:  après  la  mefle , comme 
il  demeuroic  devant  l’autel,  n’attendant  que  la  mort , 
il  fcncit  quelque  démangeaifon  dans  le  nez  , & l’arai- 
gncc  en  l'ortie.  Il  demeura  trois  ans  dans  ce  même 
frabic  d’une  pauvreté  (inguliere , pr.êchant  à tout  le 
monde  Sc  travaillant  à fa  propre  perfedt ion  ; & quand 
il  étoic-  maltraité  par  ceux  à qui  fes  prédications 
étoient  incommodes  , il  alloic  chercher  de  la  confo- 
lation  chez  les  moines  de  Sigebcrt,  ou  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Clofterrath  , ou  avec  un  faint 
hermite  nommé  Lidulfc.  Encetemps-làjC’eif-à-dire, 
l’an  ij.  18.  il  fe  tint  un  concile  à Friflar , où  prélîda 
Conon  évêque  de  Paleltrine  légat  du  pape  Gclafe. Les 
évêques  & les  abbez  qui  y étoient  allemblcz  y appel- 
lcrent  Norbert  5 & d’un  commun  accord  ils  l’accu- 
ferent  devant  le  légat  de  ce  qu’il  prêchoit  fans  million, 
& déclamoit  contr’eùx  fans  aucune  autorité , & de 
ce  qu’il  portoit  un  habit  extraordinaire  & peu  con- 
venable à fa  naillancc  , quoiqu'il  ne  fût  point  reli- 
gieux , & gardât  la  propriété  de  fes  biens.  Norbert 
répondit  qu’il  avoit  reçu  le  pouvoir  de  prêcher  quand 
il  avoit  été  ordonné  prêtre  ; & que  faint  Pierre  nous 
apprend  que  ce  n’elt  pas  l'habit  précieux  qui  nous 
rend  agréables  à Dieu.  Enfin  ils  le  laiflcrent  aller. 
Le  légat  Conon  tintaufli  vers  le  même  temps  un 
concile  à Cologne  , où  il  publia  l’excommumcation 
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contre  l’empereur  , comme  à celui  de  Friflar.  

Norbert  voïant  que  tous  étoient  contre  lui  , & An.  i i iS. 
rejettoient  la  ycrité  qu’il  prêchoit  , ne  cherchant  Lxviiî. 
qu’à  le  calomnier , alla  trouver  l’archevêque  de  Co-  ^'Trouver  ic 
logne  fon  prélat , & réfigna  entre  fes  mains  tout  ce  pare‘ 
qu’il  avoit  de  bénéfices  & de  revenus  ccclcfiaftiques 
qui  étoient  confidcrables.  Enfuite  il  vendit  fes  mai_ 
fons  & fes  autres  biens,  même  fes  meubles,  &c  en  dif_ 
tribua  le  prix  aux  pauvres , ne  gardant  que  effx  marcs 
d’argent,  une  mule  & une  chapelle  pour  dire  la  meffc 
& prit  feulement  deux  laïques  pour  l’accompagne^ 
réfolu  de  voïager  hors  de  fon  pais.  Mais  étant  arr 
vé  à Hui  fur  la  Mcufc  , il  fe  défit  encore  du  peu  quq} 
avoit  gardé  , ne  retenant  que  fa  chapelle  , & s’en  a]]a 
nuds  pieds  vêtu  feulement  d’une  tunique  de  laine 
d’un  manteau  avec  fes  deux  compagnons. En  cetéqUi_ 
page  il-  traverfa  toute  la  France  , & arriva  à ^jnc 
Gilles  , où  il  trouva  le  pape  Gelafc.  Il  lui  déclara  fa 
réfolution  , s’accufant  particulièrement  d’avoir  reçu 
enfemble  le  diaconat  & la  prêtrife , contre  les  ca- 
nons , & en  demanda  l’abfolution.  Le  pape  admi- 
rant fa  fagefle  & l’efprit  de  Dieu  qui  étoit  en  lui , ne 
lui  accorda  pas  feulement  cette  abfolution  , il  vou- 
lut encore  le  retenir  avec  foi  : mais  Norbert  lecon- 
jurade  ne  lui  point  demander  cette  marque  d’obeif- 
fance  ; lui  représentant  que  c ’étoit  dans  les  cours  des  • 
princes  ôc  des  évêques  qu’il  s’étoit  diffipc  & débau- 
ché , qu’ainfi  il  ne  convenoit  ni  à fa  jeunefle  ni  à la 
penitence  qu  il  s ecoit  propofée,  de  demeurera  la  fui- 
te du  pape  : mais  que  s’il  lui  ordonnoit  d’êrré  cha- 
noine , moine  ou  hcrmite  , ou  de  vivre  en  pèlerin  , 
il  lui  obéiroit  volontiers  en  tout.  Le  pape  voïanr: 

Kkij 


Digitized  by  Google 


A h.  1 1 18. 


i IX 

Cooci.'cdc  Roncr. 
OrJrrlt.  iii.  1 1, 

f.  84  y.  w.  x.  cric. 
/-  Kt-4- 
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fa  fermeté  & fon  zcle,  & fçaehant  laperfccution  qu’it 
avoit  foufferte  à caufcdc  la  prédication,  lui  donna 
la  faculté  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , non-feule- 
ment dans  les  lieux  où  il  l’avoit  prêchée  , mais  par 
tout  où  il  voudroit , lui  en  donnanc  même  un  or- 
dre exprès  \ avec  défenfc  à ceux  qili  avoient  voulu  s’y 
oppofer  , d’empêcher  le  fimple  peuple  de  profiter  de 
fes  inftruétions  ; & afin  que  perfonne  n’en  pût  dou- 
ter , il  lufen  fit  expédier  une  bulle.  Avec  ces  pouvoirs 
Norbert  s’en  retourna, marchant  toujours  nuds  pieds 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver , & fans  que  le 
froid  ,1a  faim , ni  la  lalluude  rcllantiflent  fa  ferveur. 
Il  marchoit  quelquefois  dans  la  neige  jufqucs  aux 
genoux,  il  ne  mangeoit  que  le  foir  & des  viandes  de 
carême,  hors  les  dimanches , &:  ufoit  rarement  de  vin- 
ou  de  poiflon. 

Le  pape  Gclafc  envoïa  un  légat  à Rouen  , où  fe  te- 
noit  un  concile  qui  commença  le  fepriéme  d’Q&obre 
de  cette  année  1 1 18.  Henri  roi  d’Angleterre  y traita 
de  la  paix  du  roïaume  avec  Raoul  archevêque  de  Can- 
torberi  & les  autres  feigneursqu’ily  avoit  aflemblez;. 
& Gcofroi  archevêque  de  Rouen  y traita  des  affaires 
de  l’églife  , avec  quatre  de  fes  fulfragans  qui  étoient 

Jirefcns , & plufieurs  abbez , dont  dix  font  nommez  : 
es  évêques  croient  Richard  de  Bayeux  , Jean  de  Li- 
fieux  , Turgis  d’Avranches  & Roger  de  Coutanccs. 
Scrlon  de  Secs  envoïa  s’exeufer  fur  fa  vieillcllc  & fes 
infirmitez  : Audin  d'Evreux  fur  la  neceflité  de  défen- 
dre le  païs  contre  les  ennemis  ; en  quoi  toutefois  il. 
zéufTit  mal.  Le  légat  du  pape  étoit  un  clerc  Romain 
nommé  Conrad, qui  parla très-éloquemment , com- 
me aïant  été  nourri  dans  la  fource  de  la  latinité.  U 
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fc  plaignic  de  l’empereur  qui  perfecutoit  les  catholi 

ques , de  l’antipape  Bourdin  & des  vexations  que  lé-  An.  i i i 8 . 
glife  fouffroit  enTofcanc.  Il  reprefenta  que  le  pape 
avoir  écé  réduit  à venir  au  deçà  des  Alpes  commc.en 
exil  } & conclut  en  demandant  à l’églile  de  Norman- 
die le  fecours  de  Tes  prières , & encore  plus  de  Ton  ar- 
gent. Ce  font  les  termes  d’Orderic  auteur  du  temps. 

La  même  année  on  tintunconcileàTouloufc,où  lx. 
on  conclut  le  voïage  d’Efpagne  pour  le  fecoursd'Al-  sarra^cc!'00  d* 
fonfe  roi  d’ Arragon,  qui  le  lixiéme  de  Décembre  ga-  cir. 
gna  une  grande  bataille  contre  les  Mores  où  étoienc  ££  **’  *'  B‘  ' 
pluficurs  de  leurs  rois  , entr’autres  ceux  de  Maroc  &: 
de  Grenade.  Le  dixiéme  du  même  mois  il  prit  Sarra-  MJ?* 
goce, après  quoi  fe  rendirent  huit  autres  villes  & plu- 
sieurs châteaux.  Apres  la  prife  de  Sarragoce  on  avoir 
clu  pour  en  être  archevêque  PicrreLibrane  , qui  alla 
trouver  le  pape  Gelafe,  fut  facréde  fa  main,  & rap- 
porta une  bulle  dattée  du  neuvième  de  Décembre , Gel  a/,  efiiï.  j. 

& adreflee  à l’armée  chrétienne  qui  afliegeoit  Sarra- 
goce. Par  cette  bulle  le  pape  accorde  indulgence  à 
ceux  qui  après  avoir  reçu  pénitence  mourroient  err 
cette  entreprife  , & à cous  ceux  qui  travailleraient  au 
rétabliflement  de  cette  églrfe  , &:  donneraient  pour 
la  fubfiftance  du  clergé  , indulgence  à la  difcrction 
des  évêques , à proportiftn  de  leurs  bonnes  oeuvres. 

En  vertu  de  cecte  bulle  l’archevêque  Pierre  étant  éta- 
bli dans  fon  fiege  , envoi'a  Ton  archidiacre  Miorranct 
avec  des  lettr^foufcriccs  par  lui  & par  trois»  autres 
évêques  adreirces  à tous  les  fideles  , afin  de  donner 
des  indulgences  , & recueillir  des  aumônes  pour  le- 
rétablifiement  de  fon  églife.  Sarragoce  avoir  été  près: 
de  quatre  cens  ans  au  pouvpir  des  infidèles.  • 
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Si-tôt  que  le  roi  de  France  Louis  eut  appris  que 
le  pape  Gclafc  étoit  arrivé  en  Provence , il  y envoïa 
Sugcr  moine  de  S. Denis, avec  des  prefens  qui  étoient 
comme  les  prémices  de  fon  roïaume  ; & ils  convin- 
rent du  jour  auquel  le  roi  fe  rendroiti  Vezclai , pour 
voir  le  pape  & conférée  avec  lui.  Cependant  le  pape 
Gelafe  tint  un  concile  à Vienne  ; & en  partant  don- 
na ordre  à l’arChevêquc  Gui  de  le  venir  trouver  à 
Clugny , où  le  pape  étant  arrivé  , fut  reçu  avec  tous 
les  liens  , félon  qu'il  convenoit  à fa  dignité  &c  à l’o- 
pulence de  ce  monaftere.  Il  y reçut  plulieurs  prélats 
& les  envoïez  de  plulieurs  grinces  avec  quantité  de 
prefens  ; 6c  il  commençoit  a refpirer  & à donner  fes 
ordres  pour  le  foulagement  de  ceux  qu’il  avoit  ame- 
nez 6c  de  ceux  qu’il  avoit  lailfez  à Rome  , quand  il 
fut  attaque  d'une  pleurelie  , outre  la  goutte  qui  l’in— 
commodoit  depuis  long- temps , 6c  fc  trouva  réduit  à 
l’extrémité. 

Alors  il  fît  appeller  l’évcque  de  Palcftrine  avec  les 
autres  cardinaux  qui  étoient  prefens  , 6c  voulut  le 
délîgncr  pour  fon  fucceflcur  ; mais  Tevéquc  s’en  ex- 
eufa  en  difant  : A Dieu  ne  plaife  que  je  me  charge 
de  ce  fardeau  , indigne  6c  mifcrub.e  que  je  fuis , vu 
principalement  que  de  notre  temps  leîaint  lîege  étant 
lous  la  pcrfecurion  , a befoùi  pour  fe*Toutemr  de  ri- 
chelïes  6c  de  puiflancc  temporelle.  Si  vous  voulez 
croire  mon  confeil  , nous  élirons  l’archevêque  de 
Viennç,  qui  outre  la  pieté  6c  la  prudence  a encore 
la  puilfance  &c  la  noblefie  féculiere;  cr^flous  cfpcrons 
qu’il  délivrera  le  faint  fîcge  de  cette  longue  vexa- 
tion. Ce  difeours  fut  approuvé  du  pape  malade  6c 
des  cardinaux  prefens  y 6c  aufli-tôt  on  envoïa  que- 
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rir  l’archevèquc  de  Vienne.  Mais  pendant  qu’il  étoit  

en  chemin  , le  pape  fentant  approcher  fa  fin  , fit  fa  ^ N’  11 1 
confeflîon  devant  un  grand  nombre  deperfonnes, 
reçut  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  fc  fit  coucher  à ter- 
re , fuivant  l’ufage  monaftique  , & rendit  ainfi  l’cf- 
prit  le  vingt-neuvième  de  Janvier  1115.  après  un  an 
moins  deux  jours  de  pontificat.  Il  fut  enterré  à Clu- 
gny,  & le  faint  fiege  vaqua  quinze  jours.  Le  roi  Louis 
apprit  fa  mort  comme  il  étoit  en  chemin  pour  fe 
rendre  à la  conférence  de  V ezelai. 
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« 

u I archevêque  de  Vienne  étant  arrivé  à Clu- 
N.  1 1 19.  gny  apr^s  ja  mortdu  pape  Gclafc,  fut  élu  pape 

oiiiiu  a.  p»pe.  & nommé  Callifte  II.  par  les  cardinaux  qui  étoient 
ni*  fn  lanÀuif.  prefens  ; mais  il  réfifta  fortement , principalement 
par  la  crainte  que  fon  élection  ne  fût  pas  approuvée 
a Rome  ; & jufques  à ce  que  la  ratification  en  fût 
venue  , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à porter  la  chape 
. rouge.  Gui  croit  fils  de  Guillaume  tête  hardie  comte 
de  Bourgogne  , parent  des  empereurs  & des  rois  de 
France  & d'Angleterre  : fa  foeur  Guille  avoit  époQ- 
fé  Humbert  II.  comte  de  Maurienne  , & leur  fillev 
Adélaïde  étoit  reine  de  France  , époufe  de  Louis  le 
gros.  Entre  les  lettres  que  Callifte  écrivit  aux  princi- 
paux prélats  pour  leur  donner  part  de  fon  éledion  , 
zpij}.  1.  nous  avons  celle  qu’il  adrefla  à Adalbert  archevêque 
de  Maïence  , où  il  parle  ainfi  : Le  pape  Gclafe  d'heu-  • 
reufe  mémoire  en  partant  de  Vienne  m’enjoignit  de 
l’aller  trouver  quand  il  feroit  à Clugny  : à quoi  vou- 
lant fatisfairc  quelques  jours  apres , je  reçus  en  che- 
min la  nouvelle  de  fa  mort.  Toutefois  afin  de  con- 
foler  nos  freres  qui  étoient  venus  avec  lui  , j’allai  à 
Clugny  touché  d’une  fenfiblc  douleur.  Mais  lorfgue 
je  ne  fongeois  qu  a leur  confolation , ils  m’ont  impo- 
fé  un  fardeaux  au-delTus  de  mes  forces  : car  les  évê- 
ques, les  cardinaux,  les  clercs  & les  laïques  Romains 
m’ont  pris  malgré  ma  réfiftancc  d’un  confcntcment  • 
• unanime  , pour  gouverner  l’égtifc  Romaine  fous  le 
jiom  de  CalliRe. 

Rome 


f 


Digitized  by  Google 


An. 


i 1 19. 


Chr.  BeiifV'  0p. 
B. ire».  an,  il  19, 
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Lcs  cardinaux  qui  étoient  à Clugni  envoïcrcnt  à 
Rome  donner  part  de  la  mort  de  Gelafe  & de  l’élec- 
tion de  Callifte , â Pierre  évêque  de  Porto , que  Ge- 
lafe y avoit  biffé  fon  vicaire  j & qui  aïant  reçu  ces 
lettres  monta  aufli-tôt  au  Capitole  , & les  fit  lire  en. 
préfencc  des  Romains.  Ils  approuvèrent  tout  d’une 
voix  l’éleéfion  de  Callifte , loiianr  Dieu  de  leur  avoir 
-donné  un  pape  d'un  fi  grand  mérite.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette  élec- 
tion , fut  Pierre  de  Leon , à caufc  que  fon  fils  nom- 
mé aufli  Pierre  diacre  cardinal , avoit  été  en  France 
le  principal  promoteur  de  cette  élection.  Enfuite  l’é- 
vêque de  Porto  écrivit  ces  nouvelles  au  cardinal 
El ugues  légat  à Bcnevent  & à Landulfe  archevêque 
de  la  même  ville  , qui  aufli-tôt  aflenlbla  le  clergé 
8c  le  peuple  , &:  publia  l’élcôtion  de  Calliftc  qui  fut 
folemneile ment  approuvée , &lescitoïcns  lui  pro- 
mirent fidelité.  Cependant  le  pape  Callifte  fut  cou- 
ronné folemnellement  à Vienne  par  Lambert  évê- 
que d’Oftie  & pluficurs  autres , le  dimanche  de  la 
■Quinquagefimc  neuvième  Février  11  ip.&fonélcc-  •*>?■  /».  j. 

tion  fut  publiée  par  tout , particulièrement  en  Aile- 
magne,  dans  la  dicte  qui  fe  tenoic  à^Tribur  , dont 
voici  l’occafion. 

L’empereur  Henri  étoic  encore  en  Italie  , quand  Aivrfi. 
il  apprit  que  Conon  évêque  de  Palcftrine  & légat  du 
pape  Gelafe, avoit  publié  l'excommunication  contre 
lui  dans  les  conciles  de  Cologne  & de  Friflar , & 
que  les  feigneurs  peu  de  temps  après  avoient  indi- 
qué une  diète  à Vitfbourg,  où  ils  vouloient  qu’il 
fc  trouvât,  finon  qu’il  fût  dépofédu  roïaume.  Henri 
furieufemenr  irrité  de  cette  nouvelle , laifla  fes  trou- 
Tome  XlV.  L 1 
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pes  en  Italie  avec  l’impératrice  Ton  époufe  ; &vmt 
en  Allemagne  lorfqu’on  l’y  attendoit  le  moins.  Et 
comme  fa  préfence  y excita  de  nouveau  les  vio- 
lences & les  aéles  d’hoftilité,  il  fut  obligé  de  convo- 
quer à Tribur  une  aflemblée  generale  des  évêques  & 
des  feigneurs,  où  il  promit  de  fatisfaire  fur  tous  les 
chefsdontonl’accuIoit.EnccKcaircmblécon  établit 
une  paix , mais  qui  ne  fut  pas  folidc.  Il  s’y  trouva  des. 
députez  de  Rome  , de  Vienne  &dc  plulieurs  autres 
églifcs,.  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  lclcétion. 
du  pape  Calliftc.  Tous  les  évêques  d'Allemagne  lui 
promirent  obciflancc  &c  approuvèrent  la  convoca- 
tion du  concile  qu’il  devoir  tenir  vers  la  faint  Luc  $ 
&c l’empereur  lui-même  promit  de  s’y  trouver,  pour, 
la  réiinion  de  Icglife  univerfellc. 

En  attendant  ce  concile  qui  fe  devoir  tenir  à. 
Reims  , le  pape  Calliftc,  en  tint  un  iTouloufele 
treiziéme  de  Juin , où  affilièrent  des  cardinaux , des* 
évêques  & des  abbez  de  Gothic  en  Languedoc,  de- 
Gafcogne  , d’Efpagnc  &de  Bretagne  ; entre  autres. 
Conon  évêque  de  Paleftrinc,  Lambert  d’Ollic,  Ol- 
degairc  archevêque  de  Tarragone,  Bernard  d’Auch,. 
Atton  d’Arles.,  Foulques  d’ A ix.,  Richard  de  Nar- 
bonc  , Gaultier  évêque  de  Maguclone  & Raimond 
de  Balbaftro.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons , dont 
le  plus  remarquable  cille  troifiéme  conférences  ter- 
mes : Quant  à ceux  qui  feignant  une  apparence  de 
religion  condamnent-  le  facremcnt  du  corps  & du 
fangdc  N.  S.  le  baptême  des  enfans,  le  facerdocc& 
les  autres  ordres  eccléfiaftiques,  & les  mariages  légi- 
times,nous  les  chaflons  de  l’églife  comme  hérétiques, . 
& ordonnons  qu’ils  foient  reprimez  par  les  puiflanccs  . 
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Tèculicres.  Nous  foumettons  à la  même  condamna- 
tion leurs  défcnfeurs  , s’ils  ne  viennent  à réfipif- 
cencc.  On  défend  aux  princes  & à tous  les  laïques  de 
piller  les  biens  des  évêques  morts , & on  prononce 
excommunication  contre  les  moines , les  chanoines 
& lfcs  clerq$  qui  renoncent  à leur  profeflion , oü 
laifTent  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux  comme 
des  laïques. 

Les  hérétiques  condamnez  en  ce  concile  , étoient 
les  fe&ateurs  de  Pierre  de  Bruis  & de  Henri  fon  dif- 
ciplc  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  C’étoitdcs  Ma- 
nichéens comme  ceux  qui  furent  découverts  cent 
ans  auparavant  à Touloufe  même  , à Orléans  & à 
Arras , &qui  étoient  venus  d’Italie.  Ceux-ci  tenoient 
la  même  dodrine  au  fonds,  quoiqu’avec  quelques 
différences. 

Pour  préparer  la  paix  qui  devoir  fe  traiter  au  con- 
cile de  Reims  entre  l’églifc  & l’empire  , Guillaume 
de  Champeaux  évêque  de  Chaalons  & Pons  abbé  de 
Clugni,  allèrent  à Strafbourg  trouver  l’empereur 
Henri.  Il  leur  demanda  leur  confcil  fur  le  moïen  de 
faire  cette  paix  fans  diminution  de  fon  autorité  ; & 
l’évêque  répondit  : Seigneur  , fi  vous  délirez  avoir 
une  véritable  paix  , il  faut  que  vous  renonciez  abfo- 
lument  à l'inveftirure  desévêchez  &dcs  abbaïcs.  Et 
pour  vous  alfurcr  que  vous  n’en  fouffrirez  aucune  di- 
minution de  votre  autorité  roïalc:  fijachczque  quand 
j'aiécé  élu  dans  le  roïaume  de  France  , je  n’ai  rien 
reçu  de  la  main  du  roi  ni  devant  ni  après  mon  facre; 
& toutefois  je  le  fers  aufli  fidèlement  à caufe  des  tri- 
buts,de  la  milice  & des  autresdroits  quiappartenoient 
à l’état,  &:  que  les  rois  chrétiens  ont  donné  ancien- 
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nement  à l’églife  : je  le  fers , dis-je  , auffi  fidèlement' 
A s.  1119,.  que  vos  évêques  vous  fervent  dans  votre  roiaume,  en 
vertu  de  l’inveftiture  qui  a attire  cette  difeorde  & 
l'anathème  fur  vous.  L’empereur  levant  les  mains  ré- 
pondit : Eh  bien  foit , je  n’en  demande  pas  davanta- 
ge. L’évêquc  repric  : Si  vous  voulez,  donc  renoncer 
aux  inveftjtures , & rendre  les  terres  aux.eglifes  & a 
ceux  qui  ont  travaille  pour  l’églifc  , nous  eilaierons 
avec  l’aide  de  Dieu-de  terminer  ce  différend.  L em- 
pereur aïant  pris  leconfeil  des  fiens , promit  de  le 
faire  , s’il  trouvoit  de  la  part  du  pape  de  la  fidélité  & 
de  la  juftice  ; & fi  on  lui  rendoit  à lui  & aux  fiens. 
une  vraie  paix  avec  les  terres  qu’ils  avoient  perdues 
en  cette  guerre.  L’évêque  en  demanda  quelque  affii- 
rance , afin  que  le.  travail  ne  fut  pas  inutile } & 1 em- 
pcrcur  fit  ferment  par  la  foi  chrétienne  entre  les 
mains  de  l’évêquc  & de  l’abbé,  d’obfervcr  fans  frau- 
de ces  articles.  Après  lui  l’évêquc  dcLaufane,  le 
comte  Palatin  & les  autres  qui  l’accompagnoient 
tant  clercs  que  laïques  firent  le  meme  ferment. 

Avec  cette  afTurance  l’évêquc  & l’abbe  retournè- 
rent vers  le  pape  , & le  trouvèrent  a Paris  ou  il  etoit 
le  fixiéme  d’O&obre  ,.comme  il  paroît  par  la  confit - 
mation.dcsprivilcges  del’abbaïe  de  Vendôme,  qu  il 
«M.  oifl.  10.  accorda  à l’abbé  GeofFroi.  Le  pape  approuva  la  négo- 
ciation & dit  : Plut  à Dieu  que  la  chofe  fut  déjà-, 
faite,  fi  ce  pouvoir  être  fans  fraude  ; & aïant  pris 
confeil  des  évêques  & des  cardinaux,  il  reI^v°ia  a 
l’empereur  les  mêmes  députez,  & avec  eux  1 evequs 
d’Oftie  &. le  cardinal  Grégoire.  Ils  avoient  ordre 
d examiner  foigneufement  ces  articles , les  arrêter  par 

écrit,  & les  fignerde  part  & d’autre,  & fil. empereur. 
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les  vouloit  exécuter , lui  donner  jour  avant  la  fin  du 
concile.  Ils  le  rencontrèrent  entre  Verdun  8c  Mets, 
& lui  dirent  que  le  pape  le  rccevroit  volontiers  aux 
conditions  convenues.  L’empereur  en  témoigna  de 
la  joie,  & jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  qua- 
tre députez,  ce  qu’il  avoir  juré  à StralBourg  ; (Ravoir 
que  le  vendredi  vingt-quatrième  d'O&obrc  il  exc- 
cuceroit  à Moufon  en  préfencc  du  pape  , la  conven- 
tion que  l’on  avoir  rédigée  par  écri^  L’empereur  pro- 
mettoit  de  renoncer  aux  inveftitures  des  églifes , 8c 
donner  une  vraie  paix  , avec  reftitution  de  biens  à 
tous  ceux  qui  avoient  été  en  guerre  pour  ce  fujet  : 
le  pape  donnoit  la  paix  avec  rellitution  de  biens  à 
l’empereur  & à tous  ceux  qui  avoient  été  en  guerre 
contre  l’églife.  Avec  ce  traité  les  députez  revinrent 
promptement  trouver  le  pape , qui  étoit  arrivé  à 
Reims  pour  le  concile..  , 

Par  ordre  du  pape  il  y vint  des  évêques  de  toutes 
lies  provinces  d’Occidcnt , d’Italie de  Germanie , de 
Gaule  , d’Efpagne , de  Bretagne  ,.  d’Angleterre  8c 
des  autres  illes  de  l’Océan;  Adalbcrt  archevêque  de 
Maïcnce  y vint  avec  fepe  évêques  8c  une  efeorté  de 
cinq  cent  chevaliers.  Sa  venue  fit  fi  grand  plaifir  au 
pape  , qu'il  envoia au-devant  de  lui  Hugues  comte 
de  Troïes  avec  d’autres  troupes.  Le  roi  d'Angleterre 
permit  aux  prélats  de  Ton  roïaume  d’aller  à ccconcilec 
mais  il  leur  défendit  abfolument  d’y  former  aucune 

Elaintel’un  contre  l’autre.  Car  , leur  dit-il , je  ferai 
onne  juftice  à tout  le  monde  dans. mon  roïaume  : 
je  paie  tous  les  ans  à 1 ’églife  les  revenus  que  lui  ont 
accordé  mes  prédecelfcurs , & je  conferve  aulîi  mes 
privilèges.  Allez,  faluez  le  pape  de  impart,.  & 
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écoutez  avec  rcfpeéb  Tes  ordonnances  ; mais  n’appor- 
tez point  dans  mon  roïaume  des  nouveautez  fuper- 
fluës.  A ces  conditions  le  roi  envoïa  au  concile  les 
évêques  & les  abbez  de  Normandie , & ceux  d’An- 
gleterre qui  étoicnt  alors  en  Normandie  avec  lui. 

Turliainélu  archevêque  d’Yorc , lui demanda  per-, 
million  d’y  aller  ;&  ne  l’obtint  qu’après  lui  avoir  pro- 
mis parla  foi  qu’il  lui  devoir,  comme  à fonfeigneur, 
de  ne  rien  follici(fr  auprès  du  pape  au  préjudice  de 
1 eglife  deCantorbcri  ; & ne  fe  point  faire  facrcr  par 
le  pape  pour  quelque  raifon  que  ce  fut.  Depuis  le  ju^- 
gement  interlocutoire  que  Pafcal  II.  avoit  rendu  cil 
faveur  deTurftain  , la  mort  de  ce  pape  avoit  fufpen- 
du  l’alîairç.  Quand  on  eut  appris  l’arrivée  de  Gclafe 
II.  en  Bourgogne  , tous  les  prélats  fe  preparoient  à 
l’aller  trouver  & afliller  au  concile  qu’il  devoit  célé- 
brer à Reims  à la  mi-carême  de  l’année  fuivaotenip. 
Entre  autres , Raoul  archevêcjue  de  Cantorberi , par- 
tit pour  cet  effet  de  Roiicu  ou  il  étoit  demeuré  à fort 
retour  de  Rome  ; mais  après  avoir  fait  quelque  che- 
min , il  apprit  que  le  pape  Gelafcs’étoitéloignédans 
le  dcflcin  d’aller  vers  l’Efpagne.  Raoul  fe  contenta 
donc  d’envoïer  des  députez  pour  fçavoir  au  vrai  la 
route  que  ciendroit  le  pape  , & quel  fonds  il  pouvoit 
faire  fur  lui  touchant  Ion  affaire.  Turftain  Parant  ap- 
pris , partit  d'Angleterre  & vint  à Roücn  dans  le 
defTein  d’aller  trouver  le  pape  ; mais  comme  il  étoit 
venu  fans  congé  du  roi , ce  prince  * lui  défendit  de 
pafTcr  outre.  Quelque-temps  après  les  députez  de 
Raoul  revinrent  d’auprès  du  pape  , & rapportèrent 
que  Iorfqu’il  fe  propofoit  de  faire  quantité  de  chofes 
nouvelles  & inoüies  jufqu’alors,il étoit  mort  àClugni. 
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Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  leleètion  de  — "t ■ 

Callilte  , les  efprits  furent  partagez,  comme  ils  l’é-  ^ N*  11 1?' 
toient  déjà  fousGclafe  fon  prédcccfTeur.  Les  uns  con- 
tinuèrent de  reconnaître  pour  pape  Grégoire  VIII. 
e’cft- à-dire  Bourdin , qu’ils  fçavoient  être  le  maître 
à Rome  depuis  près  d’unandesautresreconnoiffoient 
Gallifte^  les  autres  ne  rcconnoilfoicnt  ni  l’un  nilau-r 
trc.  Les  François  toutefois , le  roi  d’Angleterre  & 
l’archevcquc  de  Cantorberi  croient  pour  le  pape  Culr 
lillc.  C’cft  ce  que  témoigne  le  moine  Edmer  , qui 
éroit  alors  en  Angleterre.  L’archevcquc  Raoul  croit 
toujours  à Roiien  auprès  du  roi  fon  maître , & n’alla' 
point  au  concile  de  Reims  , tant  à caufe  de  quelque 
indifpofition , que  parce  que  le  roi  luj  avoit  promis 
qu’à  ion  retour  en  Angleterre  il  lui feroit  bonne  juf- 
rice  , & obligeroit  Turltain  1 lui  faire  la  foumiflion 
qu’il  défiroir.  C’eft  pourquoi  en  permettant  à Tu rf- 
rnin  d’aller  au  concile  , il  en  exigea  le  ferment  que 
fai  marqué.  Le  roi  fit  plus  : il  envoïa  au  pape  le  moine 
Sieffred  frère  de  l’archevêque  Raoul,  & connu  par- 
ticulièrement du  pape , pour  lui  dire  de  fa  part  qu’il 
fe  gardât  bien  , pour  quelque  raifon  que  ce  fut , de 
facrer  Turftain  , ou  le  faire  facrer  par  un  autre  que 
par  l’archevêque  de  Cantorberi , autrement  qu'il  ne 
recevroit  Turllain  en  aucun  lieu  de  fon  obéiflance. 

Et  fi  le  pape  , fous  prétexte  de  fon  autorité  , vouloit 
faire  le  contraire  , le  roi  proteftoit  qu’il  ne  change- 
roit  pas  de  réfolution  , quand  il  en  devroit  perdre  fa 
couronne.  Le  pape  répondit  : Le  roi  ne  doit  pas  croire 
que  dans  l’affaire  en  queftion  j’agifïc autrement  qu’il 
ne  veut.  Je  n’ai  jamais  eu  intention  de  diminuer  en 
nen  la  dignité  de  l’églife  de  Cantorberi  , que  tant . 

: v 
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de  grands  prélats  ont  gouvernée. 

JV-N.  1 1 Nonobftant  ces  précautions  du  roi  d*  Angleterre, 
Turftain  étant  a'rrivé  auprès  du  pape,  fçut  fi  bien 
mettre  les  Romains  dans  fes  interets  par  lès  largcftes, 
qu’ils  lui  firent  obtenir  d ’ètre  dacré  de  la  main  du 
pape.  Ce  fut  le  dimanche  dix-ncuviéme  d’O&obrc 
1 1 19.  la  veille  de  l’ouverture  du  concile  , avant  que 
Jcs  évêques  Anglois  fuflent  arrivez.  La  cérémonie  fc 
.fit  dans  l’églife  de  faint  Remi , où  le  moine  Sicffred. 
envoie  du  roi  d’Angleterre , aïanr  oiii-dire  le  matin 
que  Turftain  alloit  être  facré  , en  fut  tellement  fur- 
pris  , qu’il  ne  le  pouvoir  croire.  Mais  quandon  en  fut 
afluré  , Jean  archidiacre  de  Cantorberi  qui  y étoit 
. * venu  exprès , s’approcha  du  pape , & lui  foutint  en 

préfence  de  pluheurs  évêques  de  d’autres  perfonnes 
eonfidérables  , que  ce  facrc  devoir  être  fait  par  l’ar-' 
chevêque  de  Cantorberi  ; & que  tout  pape  qu’il  étoit 
il  ne  pouvoir  ôter  à cette  églilc  fon  droit.  Le  pape 
répondit  : Nous  ne  voulons  faire  aucun  tort  à l églife 
de  Cantorberi , mais  nous  exécuterons  ce  que  nous 
avons  réfolu  fans  préjudice  de  fa  dignité.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  cette  réponfc , & encore  plus  de 
l’exécution  & pluficurs  crurent  qu'il  avoit  lcconfen- 
tement  du  roi  d’Angleterre.  Ace  facre  aififterentpar 
ordre  du  pape  pluficurs  évêques  de  Gaule  ; mais  Hu- 
baud  archevêque  de  Lion  n’y  voulut  pas  aflïfter  , 
mêmeparfon  ordre  : indigné  de  l'injure  que  l’onfai- 
foit  à l’églife  de  Cantorberi , avec  laquelle  il  avoit 
une  liaifon  particulière.  Or  quand  le  roi  d’Angleterre 
l’eut  appris, il  défendit  abfolument  à Turftain  8c  aux 
fiens  de  revenir  en  Normandie,  en  Angleterre,  ni  en 
aucun  lieu  de  fon  obéifTancc.  Ainfi  tout  le  monde 

vie 
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vit  clairement  que  cc  ficre  s’étoit  fait  fans  fon  con- 
fentement. 

Au  concile  de  Reims  fc  trouvèrent  quinze  arche- 
vêques & plus  de  deux  cent  évêques,  avec  grand 
nombred’abbez  &:  d’autres  eccldialliques  conltuuez 
en  dignité.  Entre  les  archevêques  on  marque  Raoul 
le  Vert  archevêque  de  Reims,  Leothcric  de  Bourges, 
Hubaud  de  Lion  , Geofroi  de  Roiicn  , Turlhin 
d’Yorc  , Daïmbcrt  dç  Sens  , Gillebert  de  Tours  , & 
Baudri  de  Dol.  Gillebert  avoit  fuccedé  à Raoul  fon 
oncle  , nonobftant  l’oppofition  de  Gautier  tréforicr 
de  faint  Martin  de  Tours,  & homme  de  m-critc,  dont 
l’élcdion  étoit  approuvée  prefque  de  tout  le  diocefe. 
Ce  fchifmecaufa  une  guerre  dans  la  province , mais 
le  parti  de  Gillebert  l’emporta. Baudri  étoit  d’Orléans, 
& fut  moine  & puis  abbé  de  Bourgucil.  Il  fut  facré 
archevêque  de  Dol  à Noël  1114.  par  Girard  évêque 
d’Angoulèmc , légat  du  pape  Pafcal  II.  qui  enfuite  lui 
envoïa  le  pallium.  Il  garda  la  vie  monaftique  dans 
l’épifcopar , & demeuroit  le  plus  fouvent  avec  des 
moines  : car  11e  pouvant  fouftrir  la  méchanceté  des 
Bretons , nation  encore  indomptée , il  fe  refugioit 
fouvent  en  Normandie  en  des  terres  fur  la  rivière  de 
Rifle  , données  à 1 ’églife  de  Dol  dès  le  temps  de  faine 
Samfon.  Là  il  s'occupoit  à écrire  &:  à enfeigner , car 
il  étoit  un  des  fçavans  hommes  de  fon  temps,comme 
il  paroît  encore  par  fes  écrits.  Il  y mourut , & fut  en- 
terré dans  l’abbaïe  de  Préaux. 

Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims  , les  plus 
diftinguez  pour  leur  dottrine  & leur  éloquence  , 
croient  Girard  d’Angoulcmc  , Haton  de  Viviers  , 
Geofroi  de  Chartres  & Guillaume  de  Chaalons.  La 
Tome  XIV.  M m 
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féance  du  concile  fe  tint  dans  l’églifc  métropolitaine 

A n.  j i \ç).  jy]  £)ame  t devant  le  crucifix  , &r  commenta  le 
lundi  vingtième  d’O&obre.  Apres  la  méfié  le  pape 
s’afijt  en  un  trône  élevé  vis-à-vis  la  porte  de  leglife  : 
devant  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évêques  car- 
dinaux, Conon  de  Paicftrinc , Bolon  de  Porto,  Lam- 
bert d’Oftie  : puis  Jean  de  Creme  , & Haton  de  Vi- 
viers. C’étoit  principalement  ces  cinq  qui  exami- 
noient  & décidoient les  queftiops.  Chryiogone  diacre 
cardinal.,  & bibliothequairc  de  l’églifc  Romaine  étoit 
debout  auprès  du  pape  revêtu  d’une  dalmatiquc  , 
tenant  à la  main  le  livre  des  canons  pour  les  lire 
quand  il  étoit  befoin.  Six  autres  miniftres  revêtus  de 
tuniques  ou  de  dalmatiques,  étoient  tout  autour , & 
faifoient  faire  filence  quand  il  s’élevoit  du  tumulte. 
Ap  rès  les  litanies  & les  oraifons  folemnelles  le  pape 
expliqua  en  latin  , mais  d’un  ffcilc  fimple , l’évangile 
m ut.  xi.-,  ü.  où  il  eft  dit  que  Jcfus  ordonna  à fes  difciplcs  de  palier 
la  mer  devant  lui  ; & que  le  loir  il  s’éleva  un  vent 
contraire  , en  forte  que  la  barque  , figure  de  l’églife  , 
étoit  agitée  par  les  flots  : qui  font  les  tentations  Sc 
les  aflh&ions  de  ce  monde , &:  qui  s’appaifent  tout 
d’un  coup  par  la  préfcncc  du  Sauveur.  Énfuite  le  car- 
dinal Conon  fe  leva  , & fit  un  fermon  très-éloquent 
fur  le  devoir  des  pafteurs  : leur  appliquant  ce  qui  cfl: 
cm  xxx!.  js.  dit  dans  la  Gcncle  du  foin  que  Jacob  avoit  des  trou- 
peaux de  Laban. 

Le  pape  dit  aufli  ce  premier  jour , que  le  principal 
fujctde  la  convocation  du  concile.,  étoit  l’extirpa- 
tion de  la  fimonie , & pour  cet  effet  l’abolition  des 
inveftitures.  C’eft  pourquoi , ajouta-t-il , écoutez  at- 
tentivement de  la  bouche  de  nos  frcrcs  qui  ont  porté 
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des  paroles  de  paix  encre  nous  & le  prétendu  roi 
d'Allemagne , coût  ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  affaire  ; 
& confiderez  ce  que  je  dois  faire , puifque  c’eft  notre 
caufe  commune.  Alors  il  ordonna  à l’évêque  d’Oltie 
d’expofer  l’affaire  en  latin  à tout  le  concile  : puis  à 
l’évêque  de  Chaalons  de  l'expliquer  en  François  en 
faveur  des  laïques.  Enfuite  il  propofa  divers  articles 
ce  jour- là  & le  fuivant,  mais  il  en  remit  la  conciufion 
à la  fin  du  concile. 

Le  roi  Louis  entra  dans  le  concile  avec  les  feigneurs 
François  ; monta  fur  l’echaffaut  où  étoit  le  fiege  du 
pape  &c  dit  : Je  viens  demander  confeil  à cette  fainte 
aflemblée.  Le  roi  d’Angleterre  a envahi  par  violence 
la  Normandie  qui  eft  de  mon  roïaume.  Il  a maltraité 
en  pluficurs  maniérés  le  duc  Robert  fon  frcrc  & mon 
vaflal  5 & enfin  l’a  pris  & le  tient  depuis  long-temps 
en  prifon.  Je  l’ai  requis  plufieurs  fois  par  des  évêques 
& par  des  comtes  de  me  le  rendre,  fans  avoir  pii  rien 
obtenir  ; & vous  voïezici  Guillaume  fils  de  ce  duc 
dépouillé  de  fon  héritage.  Louis  ajouta  plufieurs  au- 
tres plaintes  dont  les  François  qùiétoientpréfens  cer- 
tifièrent la  vérité.  Geofroi  archevêque  de  Roüen  fe 
leva  avec  les  évêques  & les  abbez  de  fa  province  , & 
commença  à répondre  pour  le  roi  d’Angleterre  ; mais 
il  scmut  un  fi  grand  tumulte  de  ceux  à qui  fon  dil— 
cours  ne  plaifoit  pas  , qu’il  fut  obligé  de  fe  taire. 

Cependant  Hildcgarde  comtefle  de  Poitiers  s’a- 
vança avec  fes  fuivantcs,&  fit  à haute  voix  fa  plainte, 
qui  fut  écoutée  attentivement  de  tout  lcconcile.  Elle 
difoit  que  le  comte  Guillaume  fon  époux  l’avoit 
abandonnée  , & avoit  pris  à fa  place  Maubcrgeon  , 
femme  du  vicomte  de  Chàtclleraut.  Le  pape  de- 
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manda  fi  le  comte  de  Poiriers  éroit  venu  au  concile 
fuivant  Ion  mandement  : alors  Guillaume  évêque  de 
Saintes  & plufieurs  autres  prélats  d’Aquitaine  le  le- 
vèrent & exculcrent  leur  duc  : difant  qu’il  étoit  parti 
pour  venir  au  concile  , mais  qu'il  étoit  demeure  ma- 
ïade*en  chemin.  Le  pape  reçu  l’exeufe,  & donna  au 
duc  un  délai  pour  fe  prefenter  à-fa  cour-,  & repren- 
dre fa  femme  légitime  fous- peine  d’anathême. 

Ce  duc  d’Aquitaine  étoit  le  même  qui  dix  huit 
ans  auparavant-  en  moi.  avoic  fait  le  voïage  de  la 
tetre-faince  avec  plufieurs  autres  fcigneurs  Françoise 
Avant  ce  voïage  il  étoit  tellement  plongé  dans  toutes 
fortes  de  vices-,  qu’il  fcmbloit  croire  que  tout  alloic 
au  hazard- , & qu’il  n’y  avoir  point  de  providence. 
Gomme  il  avoir  l’efprit  agréable  , il  tournoit  tout  ea 
raillerie  , & faifoit  gloire  de  fes  débauches  : jufqucs” 
là  qu’il  difoit  qu’il  vouloir  faire  une  abbaïe  pour  y 
rafiembler  des  femmes  publiques , & les  nommant 
par  leur  nom  , il  difoit  qu’une  telle  feroit  L’abbefic , 
une  telle  la  prieure  , ainfi  des  autres- ; & il  faifoit  des 
chanfons  fur  ce  fujet*.  Lacroifiidc  ne  le  convertit  pas  , . 
puifquc  fi  long-temps  après  il  entretenoit  la  vicom- 
tclle  de  Ghâtellcraut  ; & il  laimoit  avec  tant  de  paf- 
fion  , qu'il  portoit  fur  fon  écu  le  portrait  de  cette 
femme  , pour  l’avoir  prefente  dans  les  combats.  Gé- 
rard évêque  d’Angoulême  le  reprit  de  cet  adultère 
fcandalcux  & l’excommunia  : mais  le  duc  fc  moc- 
quant  de  l’évêque  qui-écoit  chauve  , lui  dit  : Vous 
ramènerez  avec  le  peigne  vos  cheveux  fur  le  front 
avant  que  je  quitte  la  vicomte  fie. 

Pierre  évêque  de  Poitiers  homme  d’une  grande 
Vertu , le  reprit  avec  liberté  pour  le  meme  crime  ; ôL 
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comme  il  ne  Te  rendoit  pas , il  commença  à pronon-  * 

ccr  l’excommunication  contre  lui.  Alors  le  duc  en  A N.  1 1 1 2, 
furie  le  prie  aux  cheveux  , & tenant  fon  épée  nue  : 

Tu  mourras  tout  à l'heure , dit-il,  fi  tu  ne  me  donne 
l'abfolution.  L’évêque  feignant  d’avoir  peur  , de- 
manda la  liberté  de  parler,  & acheva  hardiment  la 
fentence  d'excommunication  dans  la  forme  la  plus 
rigoureufe  : puis  tout  réfoluau  martyre  , il  tendit  le 
col  en  difant  : Frappe,  frappe.  Mais  ledueufant  defes 
plaifanteries  ordinaires,  dit  : Je  te  haï  tellement , que 
je  ne  te  crois  pas  digne  de  ma  cotere  , &c  tu  n’iras  pas 
en  paradis  de  ma  main. Toutefois  peu  de  temps  apres, 
à la  perfualion  de  la  vicomtcfle  , ilenvoïa  l'évêque 
en  exil , où  il  mourut  faintement  j & le  duc  aïanc 
appris  qu’il  faifoit  des  miracles  , dit  : J’ai  regret  de 
n avoir  pas  avancé  fa  mort  : il  m’en  auroit  eu  obliga- 
tion. Tel  étoit  donc  le  duc  d’Aquitaine  contre  le- 
quel la  duchellc  fon  époufe  vint  porter  fes  plaintes  au  > 
concile  de  Reims'. 

Enfuite  Audin  évêque  d’Evrcux  , fe  plaignit  d’A- 
mauri  comte  de  Montforr,qui  l’avoit  chafléhonteu- 
fement  & brûlé  fa  maifonépifcopale.  Mais  un  chape- 
lain d’Antauri démentit  l’évéque  en  plein  concile,  & 
foutint  qu’il  s’étoit  attiré  là  guerre  qui  avoit  caufé  ces 
defordres.  Les  François  prenant  le  parti  d’Amauri 
contre  les  Normands,  ily  eut  unegrandc  altercation. 

Enfin  on  fit  füence  , & le  pape  exnorta  tous  les  alfif- 
tans  à la  paix  , reprefentant  les  maux  de  la  guerre  , 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Il  conclut 
en  ordonnant  la  trêve  de  Dieu , comme  le  pape  Ur- 
bain l’avoit  établie  au  concile  de  Clermont-,  dont  il 
confirma  tous  les  decrets,  puis  il  ajouta  : L'empereur 
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• d’Allemagne  m’a  mandé  d’aller  à Moufon  faire  la 

An.  i i ip.  avcc  iui  pourl’utilité  de  l’églife.  Je  mènerai  l’ar- 
chevêque de  Reims , celui  de  Rouen , & quelques 
autres  de  nos  frères  les  évêques  que  j’eftime  les  plus 
neceflaires  à cette  conférence.  Je  prie  tous  les  autres 
d’attendre  ici  où  je  reviendrai  au  plutôt  : priez  pour 
le  bon  fuccès  de  notre  voïage.  A mon  retour  j’écou- 
terai vos  plaintes  &:  vos  raifons  ; &c  , Dieu  aidant , je 
vous  renvoïerai  en  paix  chacun  chez  vous.  Enfuitc 
j’irai  trouver  le  roi  d’Angleterre  mon  filleul  & mon 
parent , & je  l’exhorterai  lui  & le  comte  Thibaud 
fon  neveu  , c’étoit  le  comte  de  Champagne  , & les 
autres  qui  font  en  différend  , de  fe  faire  juftice  & fe 
donner  la  paix  à eux  & à leurs  fujets:  mais  je  frapperai 
d’un  terrible  anathème  ceux  qui  ne  voudront  pas 
m ecoutcr  , & s’opiniâtreront  à troubler  la  tranquil- 
lité publique. 

conférence  de  L e pape  parloit  ainfi  le  mardi  vingt-uniéme  d’Oc- 
Moufon.  tobre  , fécond  jour  du  concile  : & c’étoit  par  l’avis 
des  évêques  qu’il  avoit  réfolu  d’aller  à la  conférence 
avec  l’empereur.  Il  leur  recommanda  pendant  fon 
abfence , & principalement  le  jour  de  la  conférence, 
d’offrir  à Dieu  des  prières  & des  facrifices  \ &c  d’aller 
en  proccfïion  nuds  pieds  de  l’églife  métropolitaine  à 
S.  Remi.  Il  partit  le  lendemain  mercredi , &le  jeudi 
il  arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le  ven- 
dredi il  fit  venir  dans  fa  chambre  les  évêques,  les 
abbez  , & les  autres  habiles  gens  qu’il  avoit  amenez 
en  grand  nombre,  & fit  lire  les  deux  écrits  d reliez 
de  concert  de  la  part  de  l’empereur  & de  lafiennc.On 
commença  à les  examiner  foigneufement  ; & fur  cette 
elaufe  de  lapromeife  de  l’empereur  : Je  renonce  à toute 
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inveftiturc  de  toutes  les  églifcs , les  évêques  Sirent: 
Si  le  roi  agit  lîmplement , ces  paroles  fuihfent  : mais 
s’il  veut  chicaner , cet  article  auroit  befoin  d'explica- 
tion , de  peur  qu’il  ne  veuille  revendiquer  les  anciens 
- domaines  des  églifes , ou  en  invertir  les  évêques  de 
nouveau.  Dans  l’écrit  du  pape  ils  pefoient  cette  clau- 
fc  : Je  donne  une  vraie  paix  au  roi  tk  à tous  ceux  qui 
ont  été  ou  font  avec  lui  dans  cette  guerre.  Sous  ce 
nom  de  paix  ils  craignoienc  qu’on  n’entendît  quel- 
que choie  de  plus  que  la  communion  de  l’églife  •,  & 
qu’on  ne  voulût  faire  recevoir  les  évêques  intrus  ou 
légitimement  dépofez. 

Après  cet  examen  on  envoïa  au  camp  de  l’empe- 
reur l’évêque  d’Oltie,  le  casdinal  Jean  de  Crcme,  l’é- 
vêque de  Viviers , l’évêque  de  Châlons  & l’abbé  de 
Clugny  : quand  ils  furent  arrivez  ils  montrèrent  les 
écrits  & déterminèrent  les  claufes  , comme  on  étoit 
convenu.  D’abord  l’empereur  nia  qu’il  eût  rien  pro- 
mis de  tout  cela  : mais  l’évêque  de  Châlons  dit  avec 
vigueur  : Je  fuis  prêt  à jurer  fur  des  reliques  ou  fur 
l’évangile , que  vous  l’avez  promis  entre  mes  mains. 
L’empereur  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  les 
alhftans , fut  contraint  de  l’avoiier  ; mais  il  fe  plai- 
gnoit  qu’on  lui  avoir  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  exécuter  fans  diminution  de  fon  autorité  roîalc.- 
L’évêque  lui  répondit  : Seigneur,  vous  nous  trouverez 
entièrement  fideles  à nos  promertes.  Car  le  pape  ne 
prétend  diminuer  en  rien  votre  autorité , comme 
difent  quelques  femeurs  de  difeordes  : au  contraire  il 
déclare  publiquement  que  tous  vous  doivent  fervir  à- 
la  guerre  & en  tout  le  refte  , comme  ils  ont  accou- 
tumé de  vous  fervir  vous  & voiprédccelTeurs.Mais  fi 
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— vous  cfoïez  que  votre  pui  (lance  foie  diminuée  en  ce 
• qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  vendre  les  cvêchez  , 
vous  devriez  plutôt  compter  pour  un  avantage  de 
renoncer  à ce  que  Dieu  vous  défend. 

L’empereur  n’aïant  rien  à répondre  , commença 
à parler  plus  doucement , & à demander  un  délai  du 
moins  jufqü’au  lendemain  : difant  qu’il  en  vouloir 
conférer  cette  nuit  avec  fes  barons , pour  les  porter, 
s’il  pouvoir , à confentir  l’execution  de  fa  promette  -, 
& qu’il  rendroit  réponfe  dès  le  grand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commencèrent  à conférer  avec  ceux  du  pa- 
pe fur  la  maniéré  de  l’abfolution  & de  la  réception  , 
difant  qu’il  leur  feroit  bien  dur  (i  leur  maître  y venoit 
nuds  pieds  comme  les  autres.  Les  députez  du  pape  ré- 
pondirent qu’ils  feroient  tout  leur  polliblc  pour  en- 
gager le  pape  à recevoir  l’empereur  chauffé,  & le  plus 
en  particulier  qu’il  pourroit.  La  conférence  finit  ainfi 
ce  jour-là  , & les  députez  retournèrent  en  faire  leur 
rapport  au  pape.  Il  defefpcroit  de  la  paix , & vouloir 
dès  le  mâtin  retourner  à Reims  ; mais  par  le  confeil 
du  comte  de  Troïes  & de  plufieurs  autres , il  confen- 
rit  de  demeurer  le  lendemain  famedi  jufques  vers  le 
midi , afin  d oter  toute exeufe  aux  Allemands. 

Dès  le  grand  macin  l’évêque  de  Chaalons  & l’abbe 
de  Clugny  retournèrent  fçavoir  la  réponfe  de  l’empe- 
reur. L evêque  lui  dit  : Nous  pouvions  dès  hier  , 
feigneur  , nous  retirer  avec  jultice  , puifquc  nous 
avons  etc  prêts  au  jour  nommé  d’accomplir  notre 
promefle  : mais  nous  n’avons  pas  voulu  pour  le  délai 
d’une  nuit  , manquer  un  aufh  grand  bien  qu’elt  la 
paix  ; & fi  vous  voulez  accomplir  aujourd’hui  votre 
promefle  , le  pape  e^  encore  prec  d'accomplir  la 
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ficnnc.  Alors  l’empereur  en  colere  demanda  encore 
undélai , jufqu  a ce  qu’il  pût  tenir  une  dictegeneralc 
avec  les  feigneurs  de  Ton  roïaume  , fans  Je  confeil 
dcfqucls  il  n’ofoit  renoncer  aux  inveftitures.  Mais  l’é- 
vêque lui  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  avoir  affaire  à 
lui , & s’en  retourna  fans  prendre  congé.  Sur  fon  rap- 
port le  pape  paffa  en  grande  diligence  à un  autre  châ- 
teau du  comte  de  Troyes.  L’empereur  envoïa  prier 
inlfamment  le  comte  de-rctcnir  en  ce  lieu  le  pape 
pendant  le  dimanche  : promettant  abfolumcntd'exc- 
cuter  le  lundi , ce  qu’il  avoit  rcfufé.  Mais  le  pape  ré- 
pondit : J’ai  fait  par  le  défir  de  la  paix , ce  qui  n’a  ja- 
mais été  fait , que  je  fçache , par  aucun  de  mes  pré— 
dcccfTeurs  : j’ai  quitté  un  concile  general  afTcmblé  , 

& j’ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme  , en  qui  je  n’ai  point  trouvé  dcdifpofition  à 
la  paix.  C’ell  pourquoi  je  n’attendrai  pas  davantage. 

Si  pendant  le  concile  ou  après , Dieu  nous  donne  une 
véritable  paix  , je  ferai  toujours  prêt  de  la  recevoir  à 
bras  ouverts.  Il  partit  donc  le  dimanche  avant  le  jour 
& marcha  avec  tant  de  diligence , qu’après  avoir  fait 
vingt  lieues  il  arriva  le  même  jour  à Reims , & y cé- 
lébra la  mefTe. 

Pendant  les  quatre  jours  de  fon  abfence  , les  pré- 

1 f I 1 l • I , / 1 f ridcric  Évêque  de 

lats  allemblcz  pour  le  concile,  n etoicntpascontcns  Liège, 
de  demeurer  fans  rien  taire  : principalement  ceux  qui 
étant  venu^par  fon  ordre  des  pais  éloignez,  & aïant 
quitté  leurs  affaires  particulières,  faifoicnt  durant  ce 
féjour  de  la  dépenfe  inutile.  Enfin  il  revint  le  di- 
manche vingt- lixiéme  d’Oétobrc’,  & le  même  jour 
il  facra  évêque  de  Liege  Fridcric,  frere  du  comte  de  t».  x.  tint. } 8 'o. 
Namur.  Il  avoit  un  compétiteur  ; feavoir  Alexandre  'v.iuf'  ch‘t,d' 
Tome  XIV.  N n 
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tréforier  de  la  même  églife,  qui  après  la  mort  de  l'é- 

A N.  i » ip.  v^tjUC  Obcrt } alla  trouver  l’empereur  Henri , 6c  en 
obtint  l’invcftittire  de  l'évêché  de  Liege  pour  fept 
- mille  livres  d’argent , comme  on  difoit.  Fridcric  ar- 
chevêque de  Cologne , métropolitain  de  la  province, 
défendit  aux  Liégeois  de  le  recevoir  ; 8c  après  l’avoir 
cité  trois  fois , il  Ht  élire  à Cologne  le  frere  du  comte 

^ 9 O 

de  Namur , 6c  l’envoïa  au  pape  pour  le  facrcr.  Mais 
Alexandre  foutenu  par  le  duc  de  Louvain  6c  d’autres 
feigneurs , fc  retira  à Hui  où  il  fut  afiiegé.  La  guerre 
dura  quelque- temps  ; 6c  o^oique  Fridenc  eut  l’avan- 
tage , 6c  demeurât  évêque  de  Liege , le  parti  d’Ale- 
xandre l’inquieta  toujours  ; ôc  enfin  la  fécondé  année 
de  fon  pontiHcat  ils  l’cmpoifonnercnt. 

Le  lundi  vingr-feptiéme  d’Ocbobre,  les  féanccs 
du  concile  de  Reims  recommencèrent:  mais  à peine 
le  pape  y pût-il  venir  ce  jour-là,  tant  il  étoit  incom- 
modé de  la  fatigue  du  jour  précèdent  ; 6c  il  fc  con- 
tenta d’y  faire  cxpofcrle  fitccès  de  fon  voïage.  Ce  fut 
Jean  de  Crème  prêtre  cardinal  qui  en  fit  la  relation 
en  ces  termes  : Vous  fçavcz  que  nous  avons  été  à 
Moufon  , mais  <j’a  été  fans  aucun  fruit.  Car  l'empe- 
reur y efl  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
mée de  près  de  trente  mille  hommes.  Ce  qu’aïant  vit 
nous  avons  tenu  le  pape  enfermé  dans  cette  place  , 
qui  appartient  à l’archcvcquc  de  Reims.  Nous  avons 
demandé  luficurs  fois  à parler  à l’ctnpareur  en  par- 
ticulier : mais  fi- tôt  que  nous  le  tirions  à part , nous 
nous  trouvions  environnez  d’un  nombre  infini  des 

Ecns  de  fa  fuirc  qui  nous  intimidoient  en  branlant 
urs  lances  & leurs  épées.  Car  nous  étions  venus 
fans  aimes , non  pour  combattre  , mais  pour  traiter 


VIII. 

Suite  du  concile 
de  Reims. 
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la  paix  de  leglifc.  L’empereur  nous  parloir  artificicu- 

renient , ufiint  de  divers  détours  , &c  attendoit  que^N‘  1 1 I?‘ 

le  pape  vînt  en  fa  préfence  pour  le  prendre  : mais  nous 

eûmes  gtainl  foin  de  le  lui  cacher  , nous  fouvenant 

comment  o^^it  prisa  Rome  le  pape  Pafcal  La  nuit  sif.Uv.tm.». 

nous  fépara  ; & craignant  que  ce  tiran  ne  nous  pour-  3 

fuivît  avec  fes  trpupes,  nous  fommes  revenus  au  plus 

vite. 

Le  mardi  vingt-huitième  d'Oètobrc  le  pape  fe  trou- 
va fi  mal , qu’il  ne  put  venir  au  concile.  Le  mercre- 
di il  y vint  vers  les  neuf  heures  du  matin  , reçut  di- 
verfes  plaintes , & traita  plusieurs  affaires  jufqu’à  trois 
heures.  L’archevêque  de  Cologne  envoïaaupapcdcs 
députez  avec  des  lettres  ; & lui  promettant  obcillan- 
cc  , fit  avec  lui  fa  paix  : lui  rendant  gratuitement  le 
fils  de  Pierre  de  Leon  qu'il  avoir  en  otage.  Alors 
ce  jeune  homme  parut  dans  le  concile.  Il  étoit  ri- 
chement vêtu , mais  noir,  pale,  &c  de  fi  mauvaife 
mine,  que  les  afliflans  le  trouvoient  plus  fcmblablei 
un  Juif  ou  à un  Sarrafin  qu’à  un  Chrétien.  On  s’en 
moqua  , & on  le  chargea  d’imprécations  à caufe  de 
fon  pere  qui  avoir  été  Juif,  & étoit  encore  odieux 
pour  fes  ufurcs.  L’archevêque  de  Lion  fc  leva  avec 
fes  fuffragans  , & fc  plaignit  au  nom  de  l’évêque  de 
Mafcon,  des  cntrcprilês  de  l’abbé  de  Clugni , contre 
lequel  pluficurs  autres  moines  & clercs  formèrent 
auflï  des  plaintes , & firent  grand  bruit.  Quand  on 
eut  faitfilcncc,  Pons  abbé  de  Clugni  fe  levaavccune 
grande  troupe  de  moines , & foutint  qu’il  n’avoit  fait 
tort  à perfonne , & que  toutes  ces  plaintes  n’étoient 
fondées  que  fur  le  foin  qu’il  avoir  de  confcrver  les 
biens  &c  les  privilèges  de  ion  monaftcrc.C’cfi:,  ajou- 
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ta-t-il , l’affaire  du  pape  : il  défendra , s’il  lui  plaît , 

1 19*  fon  églife , &:  les  biens  qu’il  in’a  confiez. 

Le  pape  remit  au  lendemain  la  décifion  de  cette 
affaire  ; & ce  jour  depuis  les  trois  heure^près  midi 
il  fit  lire  les  decrets  du  concile.  Il  y en®Bk  cinq  : le 
premier  contre  la  fimonie  : le  fécond  contre  les  in- 
veftiturcs  des  évêchcz  & des  abbaïesqui  font  défem 
ducs  fous  peine  d’anathème  tk  de  perte  de  la  digni- 
té ainfi  reçue,  fans  cfpcrancede  retour.  Letroiliéme 
cil  contre  les  ufurpatcurs  des  biens  d’églife  : le  qua- 
trième défend  de  laiflerles  bcnéficcscommepardroit 
héréditaire  ; &c  de  rien  exiger  pour  le  baptême  , les 
faintes  huiles , la  fépulture,  lavifite  ou  fonction  des 
malades.  Enfin  le  dernier  elt  pour  la  continence  des 
f • «77-  clercs.  On  fit  auffi  en  ce  concile  un  grand  décret  pour 
l’obfcrvation  de  la  trêve  de  Dieu.  L’article  des  invef- 
titurcs  avoit  d’abord  été  conçûcn  termes  plus  gene- 
raux , comprenant  toutes  les  églifes  & tous  les  biens 
eccléfialtiques  : mais  il  excita  un  fi  grand  murmure 
de  tous  les  laïques  &:  de  quelques  clercs , que  cette  dif- 
pute  fit  durer  la  féancc  jufqu’à  la  nuit.  Car  il  leur  fem- 
bloit  que  par  cet  article  le  pape  vouloit  ôter  aux  laï- 
ques les  dixmes  & les  autres  biens  eccléfialliqucs 
qu’ils  pollcdoient  depuis  long-temps.  Le  pape  ne  put 
donc  terminer  le  concile  ce  jour  là  comme  il  avoit 
réfolu  ; & remit  au  lendemain  pour  regler  cet  article 
& ^cs  autres  d’un  commun  accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  trentième 
d’Ocfobre  1119.  Apres  que  l’on  eut  chanté  l'hymne 
du  faint  Efprit , le  pape  fit  un  fermon  fur  fes  dons  ; 
entre  autres  la  fagefle  & la  charité  : exhortant  tous 
les  affilbns  à la  concorde , & donnant  liberté  de  fe  rc- 
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trcr  à ceux  qui  ne  voudraient  pas  fe  foumcttre  à l'au- 
torité de  leglifc.  Enfin  il  parla  fi  efficacement , que 
tous  convinrent  du  canon  des  inveffiturcs  reftraint 
aux  évècbcz  & aux  abbates.  Les  cinq  canons  approu- 
vez de  tout  lé  concile , furent  didtez  par  le  cardinal 
Jean  de  Crème  , écrits  par  Jean  de  Roiien  moine  de 
faine  Oücn,  &r  récitez  publiquement  par  le  cardinal 
diacre  Chryfogone.  Lccardinal  Jean dcCrcme parla 
fur  l'affaire  de  Clugni  : infiftant  fur  l'autorité  du  pa- 
pe concluant  à la  confirmation  des  privilèges  de 
ce  monaffere  , nonobllant  le  murmure  de  plufieurs 
prélats.  On  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  du  cardi- 
nal de  Tufculum  , & une  lettre  de  Clémence  feeur 
du  pape  , comtcffe  de  Flandres , fur  la  mort  du  jeu- 
ne comte  Baudoüin  fon  fils  arrivée  au  mois  de  Juin 
précédent  : le  concile  fit  des  prières  pour  l’un  & pour 
l'autre.  • • 

L’évêque  de  Barcelone  parla  doctement  fur  Ta  di- 
gnité roïale  & faccrdotalc  , puis  on  apporta  quatre 
cent  vingt- fept  cierges  allumez,  que  l’on  diftribua  à 
tous  ceux  qui  portoient  croffc  , évêques  & abbez. 
On  leur  ordonna  de  fe  lever  tous  avec  les  cierges  à 
la  main  , & on  lut  les  noms  de  plufieurs  perfonnes 
que  le  pape  s ’étoit  propofé  d’excommunier  folcm- 
nellement , dont  les  deux  premiers  étoient  l’empe- 
reur Henri  & l’antipape  Bourdin.  Enfin  le  pape 
donna  fa  bénédi&ion,  chacun  fe  retira, &ainfi finit 
le  concile. 

Pendant  qu’il  tenoit,  faint  Norbert  vint  à Reims 
fe  préfenter  au  pape  Callifte.  Après  qu’il  eut  quitté 
le  pape  Gclafc , il  traverfa  la  France  pour  retourner 
à fon  pais  -,  & comme  il  paffoic  à Orléans , un  fou- 
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— diacre  fe  joignit  à lui , outre  les  deux  laïques  qu'il 

An.  ii  19.  avoit  déjà  : ainfi  il  arriva  à Valenciennes  avec  trois 
compagnons  le  famedi  devant  le  dimanche  des  Ra- 
y.VtU.*» nieaux , qui  étoit  le  vingt-deuxième  de  Mars  1 1 19. 
ll7-  Le  dimanche  il  ht  un  fermon  au  peuple  , quoiqu’il 

fqût  encore  fort  peu  de  François  ; 6c  on  ne  lai  lia  pas 
de  l'écouter  avec  tant  d’édification , qu'on  le  preffa  de 
féjourner  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Ilnclcvou- 
loit  pas , mais  il  y fut  contraint  par  la  maladie  de  les 
compagnons , qui  moururent  dans  la  femaino  de 
Piques  , 6c  il  les  enterra  tous  trois  à Valenciennes. 

Tandis  qu’il  y gardoit  fes  malades , Bouchard  évê- 
que de  Cambrai  y'arriva  le  mercredi  de  la  femaine 
lainte;  & Norbert  l’aïant  appris  l’alla  trouver,  car  ils 
s’étoient  connus  lorfqu’ils  étoient  dans  le  monde.  A 
la  porte  du  logis  de  1 évêque  il  trouva  un  de  fes  clercs 
nomme  Hugues , à qui  il  s’adrefla  , Sc  qui  le  fit  en- 
trer : mais  après  quelques  difeours  l’évêque  le  recon- 
nut 6c  ne  put  retenir  (es larmes  le  voïanr  nuds  pieds, 
quoique  la  terre  fût  gelée.  Il  fc  jetta  à fon  cou  6c 
s’écria  : Ah  Norbert , qui  eût  jamais  penfé  cela  de 
vous  ! Hugues  voïoit  combien  l’évèque  fon  maitrç 
étoit  touché  de  la  préfcncc  de  cet  homme,  mais  il 
n’entendoit  point  ce  qu’ils  difoient  ,car  ils  parloienc 
Allemand  : c’efi:  pourquoi  il  s’approcha  rclpectueu- 
feraent  de  l’évêque , &:  lui  demanda  ce  que  c 'étoit. 
Il  répondit:  L’hpm'mç.  que  ypus  volez  ervcct  état , a 
été  nourri  avec  moi  à la  cour  du  roi.  Il  cil  noble  6c 
étoit  dans  une  G grande  fortune  , tju’il  relu  fa  mon 
évêché  qu’on  lui  offrir.  En  effet  l’evcché  de  Cam- 
. bray  vaqua  par  le  décès  du  bienheureux  Odon  le 

dix-ncuviéme  de  Juin  1113 . 6c  Bouchard  en  fut  pout- 
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Vu  en  11  i f.  après  plus  d’un  an  & demi  de  vacance.  — 

Au  difcours  de  l'évêque,  Hugues  fondit  en  larmes,  ^ N*  * 1 *4* 
tanc  à Ton  exemple  , que  par  l’affe&ion  qu’il  conçut 
lui-même  pour  Norbert.  Car  il  avoir  de  Ton  côté 
un  grand  défir  de  quitter  le  monde  , &s  etoit  pro- 
pofé  depuis  long- temps  un  genre  de  vie  femblable, 
mais  il  n’en  avoit  encore  parlé  à perfonne  , & at- 
tendoit  l'occafion.  Norbert  après  la  mort  de  Tes  com- 
pagnons, tomba  malade  lui-même,  l’évêque  l’en- 
voia  fouvent  vifiter , & Hugues  oblcrvoit  de  jour 
en  jour  avec  empreflement. l’état  de  fa  maladie. 

Quand  il  fut  guéri , Hugues  le  vint  trouver , lui  dé- 
couvrit fon  delTein  & promit  de  le  fuivre.  Norbert 
leva  les  mains  au  ciel  & rendit  grâces  à Dieu , difant  : 

Seigneur , je  vous  avois  prié  aujourd’hui  de  me  don- 
ner un  compagnon.  Hugues  vouloir  auparavant  ré- 
gler fes  affaires , mais  à la  perfuafion  de  fon  nouveau 
maître,  il  le  fit  très- promptement  renfortc  qu’il  s’at- 
tacha à lui  pour  toujours  à Valenciennes  au  mois  de 
Juin  111p. 

Norbert  encouragé  par  ce  fecours , & fe  fentant  af- 
furé  de  la  volonté  de  Dieu,  parcouroit  avec  Hugues, 
les  châteaux,  les  villes  & les  villages,  prêchant,  ter- 
minant les  différends,  & appaiffant  le  minutiez  in- 
vétérées. Ils  ne  demandoient  ni  ne  recevoicnt  rien 
de  perfonne , fi  ce  n’cft  ce  qu’on  leur  offroit  à la  méfié: 
encore  le  diftribuoient-ils  tout  aux  pauvres  : fc  re- 
gardant comme  étrangers  fur  la  terre , & crçïant  in- 
digne d’eux  d’être  touchez  de  quelque  petit  intérêt  ; 
après  avoir  tout  quitté  pour  Dieu.  Auifi  les  admi- 
roit-on  tellement,  que  quand  ils  approchoicnt  d’un 
village , les  bergers  quittoient  leurs  troupeaux  & cou- 
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roient  les  annoncer  : on  fonnoit  les  cloches , le  peuple 

An,  1119.  vcnoit  cn  foule  à l’églifc  , 6c  entendoit  avec  grande 
dévotion  la  mefle  6c  le  fermon  : après  lequel  iuivoic 
une  conférence  où  ils  répondoient  àdiverfes  quef- 
tions  : de  la  fréquente  confeflion  & delanécefiitcdc 
la  pénitence  , des  devoirs  des  perfonnes  mariées , 6c 
comment  on  peut  fc  fauver  en  gardant  fon  bien.  Sur 
le  foir  on  les  menoit  à leur  logis  -,  6c  celui  là  s’eftimoic 
heureux  qui  les  rccevoitchcz  lui: l'un  traînoit  l’âne 
qui  étoit  tout  leur  équipage , l’autre  emmenoit  le 
garçon  qui  fervoit  à le  garder.,  6c  cet  âne  ne  portoic 
que  la  chapelle  pour  lamelle,  le  pfeautier  & quelque 
autre  livre.  Pour  les  repas , Norbert  s’afleoit  à terre 
6c  mangeoit  fur  fes  genoux  : il  n’ufoit  d’autre  aflfai- 
fonnement  que  de  fel , 6c  ne  buvoit  que  de  l’eau  : 
mais  quand  des  évêques  &c  des  abbez  le  faifoient 
manger  avec  eux,  il  fe  conformoit  aux  autres. 

Ces  prélats  lui  rendoient  toute  forte  d’honneur  , 
jufqu’à  le  recevoir  dans  leurs  chapitres , pour  l’en- 
tendre prêcher  *,  6c  ils  lui  faifoientplufieursqueftions 
fur  la  difciplinc  eccléfiaftiquc  6c  régulière  , 6c  fur  la 
morale.  Quelques-uns  le  faifoient  pour  le  tenter  6c 
lui  tendre  despieges  : d’autres  de  bonne  foi  pour  s’inf- 
truire  : mais  fc  faint  homme  alloit  fon  chemin  , 6c 
fans  examiner  les  intentions  des  auditeurs,  prêchoic 
fortement  contre  les  vices , 6c  foutcnoit  fa  doctrine 
par  fes  exemples  & fes  miracles.  Le  peuple  avoir  pour 
lui  une  affection  mcrveillcufc , 6c  ne  pouvoir  fe  rafla- 
fier  de  le  voir  6c  de  l’entendre  , lui  de  fon  côté  étoic 
d’une  patience  incroïable  pour  le  travail.  Il  s’appli- 
quoit  particulièrement  à appaifer  les  iniiniticz  qui 
caufoicnt  dans  le  pais  quantité  de  meurtres  ; 6c  il  fit 
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(des  réconciliations  admirables.  Il  gardoic  encore  l’u- 
fage  de  dire  quelquefois  deux  melTes  par  jour  : une 
de  la  Vierge  , par  exemple , & une  des  morts. 

Aiant  donc  appris  que  le  pape  Callifte  avoit  été 
élevé  fur  le  faint  liège  , &:  qu’il  tenoit  un  concile  à 
Reims  : il  y vint  nuds  pieds  comme  il  étoit , quoique 
l'hiver  commençât  à fe  faire  fentir  , & il  fut  reçu 
avec  grande  joie  par  les  évêques  & les  abbez  qui  y 
éroient  alfemblez.  Ils  admiroient  la  force  de  fes  dif- 
cours  , la  fagefTe  de  fes  réponfes,  & la  rigueur  de  fa 
pénitence  : &c  pluficurs  l’exhortoient  à la  modérer  , 
mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  fa  vie  ex- 
traordinaire ne  donnât  prétexte  de  calomnier  fa  doc- 
trine : il  fit  rcnouveller  par  le  pape  Callilte  les  let- 
tres qu’il  avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  prefenté  au 
pape  par  Barthélémy  évêque  de  Laon  , â qui  il  avoit 
été  recommandé  par  des  pareils  qu’il  avoit  dans  le 
diocéfe  ; & le  pape  ordonna  à cet  évêque  d’en 
prendre  foin,  & de  le  traiter  pendant  quelque- temps 
plus  doucement  qu’il  ne  vouiroit  : promettant  d’aller 
lui-même  à Laon  après  le  concile.  Le  pape  y vint  en 
effet  peu  de  temps  après  ; & l’évêque  aïant  délibéré 
avec  lui  comment  il  pourroit  retenir  ce  faint  homme 
dans  fon  diocéfc  , lui  offrit  une  églife  de  faint  Mar- 
tin fituée  dans  le  fauxbourg  , & fervic  par  qucLqucs 
chanoines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à l’accepter , & ne  le 
fit  que  par  obéifTance  pour  le  pape  : mais  à condition 
que  les  chanoines  fuivroient  fa  maniéré  de  vivre. 
Quand  il  la  leur  eût  propofée  , en  leur  difant  qu’il 
falloit  méprifer  le  monde  , embraffer  la  pauvreté  , 
fouffrir  les  opprobres,les  mocqueries,  la  faim,  la  foif. 
Tome  XIV.  * O o 
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le  froid  & les  autres  incommoditcz  : ils  en  furent 
épouvantez  &:  dirent  : Nous  ne  voulons  point  d’un 
tel  fuperieur , qu'on  nous  lailfe  vitfre  fuivant  la  cou- 
tume de  nos  prédeceffeurs.  L’évêque  de  Laon  retint 
Norbert  avec  lui  le  relie  de  l'hiver, tâchant  de  rétablir 
fon  corps  atténué  par  le  jeûne  & par  le  froid  ; & le 
priant  inftamment  de  demeurer  dans  fon  dioccfe.. 
Comme  Norbert  avoir  déclaré  qu’il  cherchoitla  foli- 
tude,  f évêque  le  menoit  en  divers  lieux  pourvoir  s’il 
en  trouveroit  quelqu’un  â fon  gré.  Il  céda  enfin  à fes- 
prières,  & à celles  de  plufieurs  perfonnes  pieufes  , 
nobles  & autres  , & choifit  un  lieu  très- fol itaire- 
nommé  Prémontré , pour  y établir  fa  demeure. 

S.  Vital  de  Savigny  fe  trouva  aufli  au  concile  de 
Reims , & y prêcha  avec  tant  de  force  , que  le  pape 
Cailitlc  déclara  que  perfonne  jufques  là  ne  lui  avoit 
fi  bien  reprefenté  les  obligations  des  papes.  Callille 
lui  fit  des  préfens  , & écrivit  en  fa  faveur  aux  évêques, 
du  Mans  & d’Avranches , au  comte  de  Mortain  &c 
aux  feigneurs  de  Fougères  & de  Maïennc.  L’année 
fuivante  1 120.  Vital  transféra  en  un  lieu  plus  éloigné 
les  rcligieufes  qui  étoient  à la  porte  de  fon  monaf- 
terc  : car  il  l’avoit  fait  double  d’hommes  & de  fem- 
mes , à l’exemple  de  fon  ami  Robert  d'Arbriflelles. 
La  même  année  il  prêcha  encore  en  Angleterre  , & 
y fit  quantité  de  convergions  : car  encore  qu’il  prêchât 
en  Roman  ou  François  du  temps  , ceux  mêmes 
qui  n’enrendoient  pas  fa  langue  , étoient  touchez  de 
fes  fermons.  Il  n’épargnoit  perfonne , fur-tout  les 
ccckfialliques  déréglez  , qui  confpircrcnt  pluficurs 
fois  contre  fa  vie. 

Enfin  i’an  1 îza.  il  tomlj>a  malade  dans  le  prieuré 
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de  Dampierrc  , que  le  roi  Henri  I.  lui  avoir  donné 
trois  ans  auparavant.  Après  avoir  reçu  fes  facremcns 
le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  de  Septembre  , il 
fe  trouva  le  premier  à lcglifc  pour  marines  après 
les  avoir  chantées  & commencé  l’office  de  la  Vierge  , 
il  expira  faintement.  Il  fc  fit  plusieurs  miracles  pen- 
dant trois  jours  que  Ton  corps  demeura  expofé  à la 
vénération  du  peuple  ; & les  moinss  donnèrent  aulfi- 
tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célébrés  églifes  de  France 
& d’Angleterre,  dont  il  reçurent  des  réponfes  pleines 
d’éloges  du  Saint  que  l’on  conferve  encore  à Savigni. 
Il  avoir  gouverné  dix  ans  ce  monaltcre  , &:  la  vie  fut 
écrite  par  Etienne  de  Fougères , chapelain  d’Henri 
II.  roi  d’Angleterre  , & depuis  évêque  de  Rennes. 
Son  fucceffeur  fut  Gcofroi  , qui  gouverna  l’abbaïc 
de  Savigni  pendant  dix-fept  ans,  & cil  aulli  compté 
pour  faint. 

Au  mois  de  Novembre  1 1 1 9.  le  pape  Calliftc  vint 
en  Normandie  conférer  avec  le  roi  Henri  d’Angle- 
terre :cc  fut  à Gifors , & le  roi  reçut  avec  toute  forte 
d’honneur  le  pape , qu’il  rcconnoifibit  pour  fon  pa- 
rent. Il  fe  jetta  à fes  pieds , le  pape  le  releva  , l’em- 
brafia  & lui  parla  ainfi  : Au  concile  de  Reims  j’ai  pro- 
mis de  travailler  pour  la  paix  : c’eft  pour  ce  fujet  que 
je  fuis  venu  ici , & je  vous  prie  d’y  concourir  de  vo- 
tre part.  Le  roi  promit  d’obéir  à tout  ce  qu’ordonne- 
roit  le  pape,  qui  reprit  ainfi  : Comme  il  faut,  fuivant 
la  loi  de  Dieu,  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient, 
le  concile  vous  prie  de  rendre  la  liberté  à Robert 
votre  frere  , & le  duché  de  Normandie  à fon  fils. 

Le  roi  répondit  : Je  n’ai  point  dépouillé  mon  frere 
de  la  Normandie , mais  j’ai  délivré  cette  province 
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qui  eft  l’héritage  de  mon  pere , & qui  étoit  mifera- 
blemcnt  ravagée  par  des  voleurs  & des  facrileges.  On 
n’y  rendoie  aucun  honneur  aux  prêtres  & aux  autres 
ferviteurs  de  Dieu  ; on  y avoit  prefquç.  ramené  le  pa- 
ganifme.  Les  monafteres  fondez  par  nos  ancêtres 
étoient  ruinez,  & les  religieux difperfez  faute  de  fub- 
fiftancc.  On  pilloit  les  églifes , on  les  brûloir  la  plu- 
part , & on  en  tirôit  ceux  qui  s’y  cachoient  î les  gens 
du  peuple  fe  tuoienc  l'un  l’autre  , ou  demeuroient 
fins  défenfe.  La  Normandie  a été  près  de  fept  ans  en 
ce  trille  état  : j’en  recevois  des  plaintes  frequentes  , 
& les  gens  de  bien  me  prioient  de  venir  au  fecours 
du  peuple  affligé.  J’y  fuis  venu  , & j’ai  vû  qu’il  étoit 
impofliblc  de  le  faire  autrement  que  par  les  armes  , 
parce  que  mon  frere  étoit  le  prote&cur  des  mcchans , 
& fuivoit  les  confeils  de  ceux  qui  le  rendoient  mé«- 
prifablc  , & dominoient  fous  Ion- nom.  J’ai  donc 
été  obligé  de  faire  la  guerre  : Dieu  favorifant  mes 
bons  dclfcins , m’à  donné  la  victoire  , & j’ai  rétabli 
ks  loix  & la  tranquillité  publique.  Pour  la  conferver 
il  a fallu  arrêter  mon  frere  : mais  il  eft  traité  félon 
que  fa  dignité  le  demande  , & fi  on  ne  m’avoit  en- 
levé fon  fils , je  le  ferois  élever  avec  le  mien.  Telle 
fut  la  réponfe  du  roi  d’Angleterre,  dont  le  pape  parue 
fatisfait.  Il  propofa  en  fuite  les  plaintes  particulières 
du  roi  de  France  , contre  lequel  le  roi  d’Angleterre 
fitaufli  les  fiennes  : mais  enfin  il  témoigna  defirer 
la  paix  ; & le  pape  envoïa  des  députez  au  roi  de  Fran- 
ce & à fes  barons , porter  la  réponle  du  roi  d’Angle- 
terre. 

En  cette  conférence  de  Gifors , le  roi  Henri  obtint 
du  pape  la  confirmation  de  toutes  les  coutumes  que 
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fon  pere  avoir  en  Angleterre  & en  Normandie  ; & 
principalement  de  ne  lui  point  envoïcr  de  légat  s’il 
ne  le  demandoit , pour  quelque  affaire  qui  ne  pût 
être  terminée  par  les  évêques  de  fon  roïaume.  En- 
fuite  le  pape  pria  le  roi  de  rendre  fon  amitié  à Turf- 
tain  , &:  le  récablir  pour  l’amour  de  lui  dans  l'arche- 
vêché d’Yorc.  Henri  dit  qu’il  avoit  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  fa  vie.  Calliltc  répondit:  Je 
fuis  pape  , & fi  vous  faites  ce  que  je  vous  demande , 
je  vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le  roi  dit  qu’il  en 
prendroit  confcil , &c  ils  fe  féparerent  ainfi.  Enfuite  il 
envoïa  porter  au  pape  cette  réponfe.  Il  ne  paroît 
pas  convenable  à ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution 
que  vous  m’offrez.  Car  quelle  foi  aura  - t - on  défor- 
mais aux  fermens  , fi  l’on  voit  par  mon  exemple 
qu’ils  puiflent  être  fi  facilement  anéantis  par  uneab- 
folution  ? Toutefois  puifquc  le  pape  fouhaite  fi  fort 
que Turftainfoit  archevêque  d’Yorc,  jele  veux  bien, 
à condition  qu’il  vienne  à Cantorberi , & qu’il  fafic 
la  fourmilion  qu’ont  fait  fes  prédecefTeurs  : autrement 
il  ne  fera  jamais  dans  le  fiege  d’Yorc  tant  que  je  ré- 
gnerai en  Angleterre.  Turltain  prit  le  parti  de  fuivre 
le  pape,  qui  ne  le  retint  pas  long- temps , de  peur  qu’il 
ne  lui  fût  à charge  -,  & le  roi  demeura  ferme  à ne  la 
fiauffrir  en  aucun  lieu  de  fon  obéifTance.  Il  ne  permit 
pas  non  plus  au  prétendu  légat  Anfclmc  d'entret 
en  Angleterre  , ni  de  faire  aucun  afte  de  fa  léga- 
tion. . 1 

Geofroi- archevêque  de  Rouen  étant  revenu  du- 
concile  de  Reims , & voulant  en  faire  exccuter  les 
decrets,  tint  un  finode  à Roücn  la  troifiéme  fcmainc 
de  Novembre  la  même  année  x viÿ.  où  il  défendit- 
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• abfolumcnt  aux  prêtres  de  fon  diocéfe  , roue  com- 

• merceavec  les  femmes,  fous  peine  d’anathême.  Les 
prêtres  trouvant  ce  joug  infupportable , en  murmu- 
rèrent; &un  nommé  Alberc  plus  éloquent  que  les 
autres  commença  à parler , mais  l’archevêque  le  fit 
arrêter  6c  mettre  en  prifon.  Ce  prélat  étoit  un  Breton 
indiferet  , opiniâtre  , emporté  6c  grand  parleur. 
Les  autres  prêtres  voïant  qu’on  traînoit  leur  con- 
frère hors  de  l'églife  comme  un  voleur  , fans  aucune 
forme  de  juftice  , ne  fçavoient  s’ils  dévoient  fe  dé- 
fendre ou  s’enfuir.  Le  prélac  furieux  fc  leva  de  fa 
chaire  , fortic  promptement  du  linode  , 6c  appella 
fes  gens  qu’il  avoit  préparez  pour  cet  effet.  Ils  en- 
trèrent armez  dans  l’églife,  6c  commencèrent  à frap- 
per une  troupe  de  clercs  qui  parloient  enfemble.  Les 
uns  s’enfuirent  avec  leurs  aubes  par  rues  crottées  ; 
les  autres  effaïerent  de  fe  défendre  avec  les  bancs  6c 
les  pierres  qu’il  rencontrèrent  : les  gens  de  l’arche- 
vêque appcllcrcnt  du  fecours,on  fe  battit,  6c  l’églife 
fut  profanée  par  le  fang  des  ecclcliaftiques.  Les  cha- 
noines 6c  les  bons  bourgeois  en  avoient  pitié  ; 6c  ce 
fut  un  grand  fcandale  par  tout  le  diocéfc  : car  les  • 
curez  s’étant  retirez  fans  congé  , montroient  à leurs 
concubines  & à leurs  paroiflicns  , les  marques  des 
coups  qu’ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  jufqu’an 
roi  , mais  occupé  d’autres  affaires , il  n’en  fit  point 
de  jullicc. 

Après  la  conférence  de  Gifors , le  pape  Callifte  re- 
vint en  Bourgogne  , où  à la  prière  d’Etienne  abbé  de 
Citeaux  , il  confirma  les  reglemens  de  cet  ordre  dont 
il  parle  ainfi  , adrefTant  la  parole  à cet  abbé  : Par  le 
Éonfcntcmcnt  commun  des  abbez  &c  des  freres  de 
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vos  monalteres  & des  évêques  diocefains , vous  avez  * 

établi  certains  articles  touchant  l’obfervation  de  la  ^ N*  11 
réglé  de  faint  Benoît , & d’autres  chofes  neccflaires  à 
votre  ordre,  dont  vous  nous  avez  demandé  la  con- 
firmation pour  le  plus  grand  repos  du  monaftere  & 
l’obfervance  de  la  religion.  La  bulle  cft  dattée  de 
Saulieu  le  vingt-troifiéme  de  Décembre  m;,  Les 
reglemens  qu’elle  confirme  font  apparemment  ceux 
de  la  fameufe  conftitution  nommée  la  Carte  dccha- 
rité,qui  fut  faite  cette  même  année  1 1 19.&  qui  con- 
tient les  articles  fondamentaux  du  gouvernement  de 
cet  ordre.  Elle  défend  entre  autres  tous  les  privile-  txtnr.  ajun 
ges  contraires  à l’inllitut , & elle  ordonne  que  tous  f' 9' 
les  abbez  viendront  au  chapitre  general  qui  fe  tien- 
dra tous  les  ans.  L’ordre  deCîtcaux  eft  le  premier  qui 
a établi  ces  chapitres  generaux  , & ils  ont  depuis  fer- 
vi  de  modelé  à tous  les  autres. 

Le  pape  Callifte  célébra  la  fête  de  Noël  à Auftun , xiv. 

eu  il  rencontra  Brunon  areneveque  de  Trêves.  Ce  «jacdcTrévesreça. 
prélat  avoir  toujours  été  attaché  à l’empereur  Henri , pir  lcpap*' 
à qui  même  par  le  confcil  des  feigneurs,  il  avoit  fervi  fî'!'  Tr,v"' 
de  tuteur  dans  le  commencement  de  fon  régné  : mais  m. 

irrité  des  mauvais  offices  que  lui  rendoit  le  chance-  ,8- 
lier  Albert , depuis  archevêque  de  Maience  , il  re- 
mit aux  feigneurs  la  conduite  du  prince  & de  l'état.. 

Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  difgrace  SKp.iiv.ixru.  • 
de  l’empereur  , étoit  en  prifon  , & qu’il  fut  queftion 
de  le  délivrer  , Brunon  fe  rendit  fa  caution  envers 
l’empereur , qu’il  ne  lui  nuiroit  jamais.  Enfin  il  fe 
conduifitavec  tant  de  fagefTe  , que  dans  la  divifiott 
entre  l’empire  & le  facerdoce  , il  demeura  toujours, 
uni  avec  les  catholiques , fans  manquer  au  fervicc. 
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Nous  accordons  & confirmons  à l’églife  de  Vienne 
toute  Ja  dignité  quelle  a reçue  par  les  privilèges  au- 
tentiques  de  nos  prédéce fleurs  Silvellre  , Nicolas  , 
Leon , Grégoire  & les  autres  ; &c  par  les  empereurs , 
les  rois  & les  autres  fidèles.  C’eft  à fçavoir  , qu’elle 
ait  la  primauté  fur  les  fept  provinces  de  Vienne*,  de 
Bourges , de  Bourdeaux  , d’Auch  , de  Narbonne , 
d’Aix  & d’Embrun.  En  ces  provinces  l'archevêque 
de  Vienne  fera  le  vicaire  du  pape  , il  indiquera  les 
conciles,  & décidera  les  affaires  ecclefialliqucs.  L’ar- 
chevêque de  Tarcnraife  lui  fera  aufli  fournis  comme 
à fon  primat;  & l’archevêque  de  Vienne  ne  fera  fou- 
rnis à aucun  légat,  fi  ce  n’eft  un  légat  à latere  envoie 
de  Rome.  La  bulle  eft  du  vingt-fixiéme  de  Février 
i no.  donnée  à Valence  comme  le  pape  étoit  en  che- 
min pour  l’Italie. 

Le  privilège  du  pape  Silvellre  mentionné  en  cette 
bulle  eft  reconnu  pour  fuppofé  , & porte  feulement 
que  les  évêques  & les  autres  ecclefialliqucs  qui  vien- 
dront de  la  Gaule  & des  fept  provinces , feront  obli- 
gez de  prendre  des  lettres  formées  de  l’archevêque 
de  Vienne;  les  fept  provinces  dillinguées  du  relie  de 
la  Gaule  y font  exprimées  fuivant  l’ancienne  notice , 
& font  les  mêmes  que  nomme  la  bulle  du  pape  Cal- 
lille. QuantàlaprovincedeTarentaifequi  étoit  hors 
de  ces  fept,  il  la  fournit  à Vienne,  à l’exemple  du  pa- 
pe laint  Leon.  Or  comme  entre  les  archevêques  des. 
fept  provinces  il  y en  avoir  deux  qui  avoient  déjà  le 
titre  de  primat , fçavoir  ceux  de  Bourges  & de  Nar- 
bonne : l’archevêque  de  Vienne  en  prie  occafionde 
fe  qualifier  primat  des  primats , comme  il  fait  en- 
pore.  Mais  fa  primatic  cil  demeurée  un  fimple  titre 
Tome  XIV P p 


An.  1120. 


•p.  Bi >'(.  i.p. 

117. 


Sup.  Uv.  xxru 

n-M- 


Digitized  by  Google 


An.  1120. 


XVI. 

le  pape  Cal  lifte 
à Rome. 

PMttdulf'Ap. 


G*jf,  Vlnd.  ▼. 
'A  J- 

ip.  F.gin§n.  tù.  2. 
Ctnij.  p.  140. 


158  Histoire  Ecclesi  AsTiQjue. 
fans  effet  : n étant  fondée  que  fur  cette  bulle  de  Cal*1 
lifte  II.  donnée  fur  de  faufTes  fuppofitions,  & fans  ap- 
pcller  les  parties  intcreflecs  : elle  a feulement  opéré" 
que  les  évêchez  de  Oie  &c  de  Viviers  ont  été  diftraits 
delà  métropole  d’Arles,  & attribuez  à celle  de  Vien- 
ne , fuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffragans  con- 
tenu en  cette  bulle. 

Callifte  II.  continuant  (on  volage , vint  à MagueU 
Ione  ou  Montpellier,  & dc-là  à faint  Gilles , & aïanç 
traverfé  la  Provence  , il  pafTa  les  Alpes  & entra  cm 
Lombardie , où  le  peuple  accourant  de  routes  parts-  * 
le  reçut  comme  vrai  pape  avec  une  grande  dévotion  $ 
de-là  il  pafTa  en  Tofcane.  Comme  il  approchoit  de 
Lucqucs  , la  milice  vint  au-devant  de  lui , & il  fut 
conduit  par  le  clergé  & le  peuple  à 1 eglife  & au  pa- 
lais. A Pifc  il  fut  reçu  de  même  en  proccffion , ÔS 
dédia  folemnellement  la  grande  églife.  La  nouvelle 
de  fon  arrivée  étant  venue  à Rome  , toute  la  ville  en 
eut  une  grande  joie  & un  grand  defir  de  le  recevoir  y 
ce  qui  épouvanta  les  fehifmatiques  qui  y tenoient  le 
parti  de  l’empereur  ; & l’antipape  Bourdin  ne  fe  trou- 
vant plus  en  sûreté  , s’enfuit  à Sutri  qu’il  avoit  ôtéç 
à Pierre  de  Leon  , & s’enferma  dans  la  fortercfïè 
attendant  le  fecours  de  ce  prince.  La  milice  de  Rome 
vint  jufqu  a trois  journées  au  devant  du  pape  Calli- 
ftc  ; & quand  il  approcha  de  la  ville  , les  enfans 
portant  des  branches  de  toutes  fortes  d’arbres  y le 
reçurent  avec  des  acclamations  de  loüanges.  Il  en- 
tra couronné  dans  la  ville  , dont  les  rues  étoient  ri- 
chement taptfTées*  Les  Grecs  & les  Latins  chan- 
toient  de  concert , & les  Juifs  memes  y applaudif- 
foient.  Les  proceflioas  étoient  fi  nombreuses , qu’el- 
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les  Jurèrent  depuis  le  matin  jufqu  a quatre  heures  — 

après  midi  ; & enfin  le  pape  fut  conduit  par  les  juges  An.  112a. 
en  chantant , au  palais  de  Latran  , fuivant  la  coutu- 
me. C’étoit  le  troifiéme  de  Juin  ; & le  pape  demeu- 
ra à Rome  au  mdins  le  refte  du  mois  , recevant  tout 
le  monde  aved  une  affabilité  & une  grâce  dignes  de 
fa  naiflànce.  Mais  comme  il  avoit  befoin  de  troupes 

I>our  forcer  l’antipape  à fe  foumettre,ilalla  enPoüil- 
c chercher  le  fccours  des  Norftiànds.  Il  vint  premie-  cbr.  c»ff.  in 
rement  au  Mont-Caflin  , où  il  fut  défraie  liberale-  e'  **' 
ment  par  l’abbé,  non  feulement  tant  qu’il  y fut,  mais 
pendant  environ  deux  mois  qu’il  demeura  dans  le 
païs.  De-là  il  pafla  à Benevent , où  Guillaume  duc  de  chr.  . 

Pouille  &c  de  Calabre  vint  le  trouver , & lui  fit  hom- 
mage  lige  , comme  Robert  Guifchard  fon  aïeul  &c 
Roger  fon  pere  l’avoicnt  fait  aux  papes  prcccdcns  ; & 

CalTiftc  lui  donna  l’inveftiturc  de  tout  le  païs  par  l’é- 
tendart.  Le  pape  demeura  long-temps  à Benevent 

r • r • \ ri  ° 1 ,*1  , J. 

ians  pouvoir  revenir  a Rome  , parce  qu  il  n y avoir 
point  de  sûreté  : les  fehifmatiques  arrêtoient  meme 
peux  qui  l’alloient  trouver , & les  tuoient  ou  les  mu- 
tiloitnt.  Enfin  il  retôurna  à Rome  par  mer,  & y ce- 
Jcbra  la  fête  de  Pâques  de  l’année  un. 

Cependant  faint  Norbert  avoit  pafle  l’hiver  chez  xvii. 

*,  J’évêquc  de  Laon , qui  le  mena  en  plufieurs  endroits  Ja 

de  fon  diocefc  chercher  une  folitude.  Il  choifit  celle  vit**?.  n*ii  f. 
de  Prémontré  , où  il  y avoit  déjà  une  petite  chapelle  Ijl* 
de  faint  Jean,  dépendante  de  l’abbaïe  de  S.  Vincent 
de  Laon , mais  prcfque  abandonnée  à caufe  de  la  fte- 
filité  du  lieu.  L’évêque  & Norbert  y entrèrent  pour 
prier  ; & l’évêque  voïant  qu’il  fe  fai foit  tard  , avertît  , 
jNlorbert  de  fe  lever  , parce  qu’il  falloit  aller  loger  à 

Ppij 
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300  Histoire  Ecclesiastique; 
une  de  Tes  terres  nommée  Anifle , à une  lieut:  de 
dillancc.  Mais  Norbert  pria  levêque  de  s’en  aller 
avec  fes  gens , & de  lui  permettre  de  pafler  la  nuit 
dans  cette  chapelle.  L’évêque  ne  laifl'a  pas  de  lui  en- 
voïer  du  pain  & les  autres  chofcs  rrcceflaires , & re- 
vint le  lendemain  matin  fçavoir-  Ta  rélolution.  Le 
faint  homme  rempli  de  joie  lui  dit  : Je  demeure  ici , 
parce  que  je  fçai  que  ce  lieu  rn’eft  deftiné  de  Dieu, 
& que  pluficurs  s’y  faaveront  par  fa  grâce.  Ils  ne  de- 
meureront pas  toutefois  dans  cette  chapelle,  mais  ils 
bâtiront  de  l’autre  côté  de  la  montagne , où  j’ai  vù 
6ctte  nuit  une  grande  multitude  d’hommes  vêtus  de 
blanc , qui  faifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu,  & 
portoient  des  croix  d’argent , des  chandeliers  &c  des 
enccnfoirs.- 

L’évêque  de  Laon  confentit  avec  joie  à cette  ré- 
folution  ; &aïant  traité  par  échange  avec  l’abbé  de 
faint  Vincent , il  donna  à Norbert  & à fcs  compa- 
gnons le  lieu  de  Prémontré  &c  fes  dépendances , com- 
me il  parok  par  trois  chartes  de  l’année  fuivante 
1 1 u.  dans  l’une  defquelles  l’évcque  Barthelemi  ra- 
conte l’hiftoire  de  cet  établiflement , & ajoute^par- 
Jant  de  Norbert  : Il  vouloit  vivre  avec  fes  freres  du 
travail  de  leurs  mains  : mais  comme  nous  l’avons  ju- 
gé impoflible  , nous  leur  avons  donné  le  labour  de 
trois  charues  en  tels  & tels  endroits..  Peu  de  jours 
après  Norbert  vinc  à Laon  , & entra  dans  l’école  du 
doéteur  Raoul , fucceflcur  du  fameux  Anfelme  fort 
frere  doïen  de  cette  églilè , qui  mourut  fort  avancé 
en  âge  l’an  1117.  Norbert  fit  une  exhortation  fi  tou- 
chante aux  écoliers  de  Raoul , qu’il  en  convertit  fept 
des  plus  riches , venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Ils 
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Ivoient  apporté  beaucoup  d’argent  que  Norbert 
donnai  garder  àun  de  fes  anciens  compagnons:mais 
celui-ci  s’enfuit  de  nuit,  emporta  l’argent  & les  laif- 
fa  dans  une  extrême  pauvreté.  L’hiver  étant  pafle  , 
Norbert  alla  fcul  prêcher  à Cambrai  ; & dans  un  fer» 
mon  qu’il  fit  au  peuple,il  convertit  un  jeune  homme 
nommé  Evermodc  , qui  fut  depuis  évêque  de  Rat- 
zebourg  en  balTe  Saxe.  A Nivelle  il  gagna  à Dieu  un 
* autre  jeune  homme  nommé  Antoine:  ces  deux  avec 
Hugues , qui  s’étoit  attaché  à lui  l’année  précédente  , 
furent  comme  les  fondemens  de  fon  ordre  j & dans 
la  femainc  de  la  paillon  de  cette  première  année  n 10. 
il  avoir  déjà  treize  compagnons  à Prémontré.  Il  en 
eut  bien-tôt  jufques  à quarante  , avec  pluficurs  laï- 
ques , & fongea  à prendre  une  réglé  : plufieurs  lui 
confeilloient  la  vie  éremitique  y d’autres  l’obfervan- 
ce  de  Cîtcaux  : mais  confiderant  que  lui  &:  tous  fes 
confrères  étoicnt  chanoines  , il  embralTa  la  règle  de 
faint  Auguftin  , & ils  en  firent  tous  profelhon  le 
jour^ic  Noël  l’an  1111.  Il  prit  l’habit  blanc  , qui 
étoit  celui  des  clercs , mais  tout  de  laine  fans  porter- 
de  linge  , finon  par  deflus  à 1 églife  : feulement  ils 
portoicnt  des  fémoraux  ou  calleçons.  L^efprit  de  fes1 
premiers  difciples  étoit  d’aimer  mieux  des  habits 
vieux  & rapiécez  , que  neufs  : il  n’y  avoit  point  de 
tiavail  fi  bas  qu’ils  dédaignafiént  y leur  filencc  éroic 
continuel  , ils  jeûnoient  en  tout  temps,  ne  faifanc 
qu’un  repas  par  jour.  If  leur  recommandoit  fur  tour 
trois  chofes  : la  propreté  dans  le  fervice  de  l’autel , la 
correction  des  fautes  au  chapitre,  &:  la  charité  envers 
les  pauvres.  Tels  furent  les  commenccmcns  de  l’or-- 
dre  de  Prémontré. 

Pp-iij 
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Barthclemi  évêque  de  Laon  afliita  ccttc  même  ânu1 
Art.  1120.  n£c  1I10.  au  concile  tenu  à Beauvais  depuis  le  dix- 


faint  A.rnoul  de 
Soûlons. 

/#.  x cenc.  p.  *81. 
.*x  pràf.Si.i.fpi- 

nl. 


SupJiv.  Lini 
*19» 
n.i9+ 


on  SL  de  huitième  d’O&obrc  jufqu’au  vingt  - neuvième  par 
i a.  Conon  évêque  de  Prcnelle  , légat  du  faint  fiege  fur 
les  trois  provinces  de  Rouen  , de  Reims  & de  Sens. 
Il  s’y  trouva  douze  évêques  ; Ravoir  Guillaume  de 
Champeaux  évêque  de  Chaalons  nommé  la  colonne 
des  docteurs  par  l’auteur  du  temps  : Geofrpi  de  Char- 
tres , Henri  d’Orléans , Gilbert  de  Paris , Pierre  de  * 
Beauvais , Anguerran  d’Amiens  , Robert  d'Arras , 
Jean  de  Teroüanne,  Lambert  de  Tournai,  Bouchard 
de  Cambrai , Barthelcmi  de  Laon , Lifiard  de  Soif- 
Ions.  Daïmbert  archevêque  de  Sens  y étant  invité  , 
fut  retenu  par  maladie.  Nous  ne  Ajavons  de  ce  con- 
cile que  ce  qui  regarde  la  canonifation  de  S.  Arnoul 
de  Soiflons.  Arnoul  abbé  du  monaftere  d'Outtem- 
bourg  , fondé  par  ce  faint  évêque , étoit  prefent , ÔC 
tenoit  entre  fes  mains  lé  livre  de  fa  vie  ôc  de  fes  mi- 
racles. L’évêque  de  Soiflons  le  prit  & le  prefenta  tout 
ouvert  aux  autres  évêques  difant  : Seigneurs , voila  le 
livre  que  j’ai  fait  écrire  de  I à vie  : je  rends  témoigna- 
ge à la  fin , de  la  vérité  de  ce  qui  y cft  raconté  : ôc 
quant  aux  miracles , j’en  ai  ici  des  témoins  dignes  de 
de  foi , ôc  chez  moi  encore  plus.  Je  vous  prie  d’exa- 
miner foigneufement  ce  livre , pour  voir  ce  que  l'on 
doit  faire  : quant  à moi,  s’il  étoit  dans  mon  diocefc, 

>1  y a long-temps  qu’il  ne  feroit  plus  en  terre. 

Alors  l’evêque  de  Chaalons  prit  le  livre  ; ôc  voïant 
par  la  table  qui  étoit  au  commencement , le  grand 
nombre  des  chapitres , il  dit  à l’évêque  de  Tournai; 
Seigneur, que  voulez- vous  davantage  ? Sans  ce  livre, 

Je  témoignage  du  feigneur  évêque  de  Soiflons  ôc  de 
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(es  clercs  vous  doit  fuffire.  Vous  devez  aufli  prendre  

grande  confiance  en  ce  vencrable  abbé  , dont  l’âge  An.  1 12®' 
& la  prudence  nous  plait  fort  ; & nous  fommes  trop 
occupez  des  affaires  du  concile , pour  pouvoir  lire  ce 
livre.  Geofroi  évêque  de  Chartres  dit  aullï  à l’évêque 
de  Tournai  : Je  vous  dis  en  vérité,  que  fi  le  Seigneur 
avoit  Lût  un  de  ces  miracles  pour  un  de  mes  prédé- 
ccfTeurs , je  ne  confulterois  ni  pape , ni  légat , ni  ar-i 
chevêquc.  Alors  quelques  fameux  dodtcurs  prirent 
le  livre  &C parcoururent  quelques  chapicres  de  la  vie, 
puis  ils  vinrent  dire  aux  évêques  avec  grande  affilé 
rance  : Celui-là  n’eft  pas  de  Dieu  qui  s’oppofe  à la 
vénération  de  ce  faint.  L’évêque  de  Chaalons  dit  : 

En  vérité , c’eft  une  honte  à nous  de  douter  d’une 
chofe  fi  claire.  Seigneur  évêque  d’Arras,  marquez  un 
jour  pour  vous  aflembler  fur  le  lieu  , lever  de  terre  le 
corps  de  ce  ferviteur  de  Dieu , & le  placer  honora- 
blement. L’évêque  de  Tournai  die  : Voila  le  légat  afïi» 
là  haut  dans  cette  églife  avec  notre  archevêque  d© 

Reims  & celui  de  Tours  : je  vous  prie  , venez  devant 
eux,  &c  faites  confirmer  votre  avis  par  leur  jugement* 

Lis  dirent  : Soit  au  nom  de  Dieu.  L’évêque  de  Tour- 
nai dit  à celui  de  Chaalons  . Je  vous  prie  de  plaider 
ma  caufe.  Il  le  fit  éloquemment  & en  peu  de  mots } 

& le  légat  avec  l’archevêque  de  Reims  répondirent 
tout  d’une  voix  : Nous  recevons  votre  jugement , Si 
nous  confirmons  votre  decret.  Alors  Lambert  évê- 
quç  de  Tournai  appella  l’abbé  d’Outtembourg  , &C 
lui  marqua  le  jour  auquel  on  s’aflcmbleroit  dans  fon  • 
monaftere  pour  lever  folemnellement  le  corps  faint  î 
fçavoir  le  premier  de  Mai  de  l’année  fuivanre  r 1 2. 1* 

Ce  qui  fut  exécuté  avec  un  grand  concours  de  tous  les 
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.. . peuples  d’alentour.  Et  telle  fut  la  canonifation  de  S, 

An.  i 1 10.  Arnoul  de  Soûlons. 

Eim«Xiia  ir-  La  même  année  n io.  Raoul  archevêque  de  Can*' 
a.'lc‘uc  acflim  torberi étant  revenu  de  Normandie  en  Angleterre, 
Ume,.  j.Njvor.  feçut  une  députation  d’Alexandre  roi  d’Ecoffe , avec 
f‘ 9 7m  une  lettre  où  il  le  prioit  de  lui  envoïer  le  moine  Ed- 

mer , pour  remplir  le  fiege  épifcopal  de  S.  André  va- 
cant depuis  long-temps.  L'archevêque  crut  que  cette 
vocation  venoit  de  Dieu  , fçaehant  bien  qu’Edmer 
n’y  avoir  aucune  part  : car  il  avoir  été  afliduement  à 
fon  fervice  comme  à celui  de  S.  Anfclme  ; & avec  la 
permifliondu  roi  d’Anglcterrc,il  l'cnvoia au  roi  d’E- 
colfe.  Etant  arrivé , il  fut  élu  évêque  de  S.  André  par 
le  clergé  Séde  peuple  du  pais  du  confentement  du  roi, 
fans  toutefois  recevoir  de  lui  la  crolle  ni  l’anneau,  ni 
lui  faire  hommage  : mais  le  lendemain  quand  il  dit 
au  roi  qu’il  vouloit  retourner  à Cantorbcri  fe  faire 
facrer  par  l’archevêque,  à caufe  de  la  primauté  de  cet- 
te égliie  fur  toute  la  grande  Bretagne  : le  roi  le  quitta 
en  colere  , ne  voulant  point  que  l'églifc  de  S.  André 
fût  foumife  à celle  de  Cantorberi,&  oi^lonna  à Guil- 
laume moine  de  S.  Edmond , de  continuera  gouver- 
ner le  temporel  de  l’évêché  comme  pendant  la  vacan- 
ce : dépoüillant  ainfi  Edmer  qu’il  en  venoit  d’inve- 
ftir.  Toutefois  un  mois  après  il  le  remit  en  pofleflion 
de  l’évêché  & du  gouvernement  de  l’églifc  d’Ecoflê, 
& alors  Edmer  prit  la  croffc  fur  l’autel  comme  de  la 
main  de  Dieu. 

• Cependant  Turftain  archevêque  d’Yorc  ctoit  au 
deçà  de  la  mer , pourfuivant  fon  rétabliflTement , & 
comme  il  prétendoit  que  c’étoit  à lui  a ficrer  l’évê- 
que de  S.  André , il  écrivit  à l’archevêque  de  Cantor- 
bcri 
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beri  de  ne  le  pas  faire , & au  roi  d’Ecolfede  ne  le  pas 
fouffrir.  Ce  qui  nuifit  beaucoup  à l’autorité  de  l’é- 
veque  clu , & aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  le  roi  d’E- 
co fie.  Ed mer  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  grand 
bien  en  ce  roïaume  tant  que  le  roi  lui  feroit  contrai- 
re, refolut  de  retourner  à Cantorberi  pour  y prendre 
confeil.  Mais  le  roiluicnrefufalapcrmi(Tion,difanc 
que  fon  roïaume  ne  dependoit  en  rien  de  l’églifc  de 
Cantorberi , Ôc  qu’on  lui  avoir  donné  Edmer  entiè- 
rement libre  de  tout  engagement  à cette  églife.  Ed- 
mer demanda  confeil  à l’évêque  de  Glafcou , & à deux 
moines  de  Cantorberi  qu’il  avoir  avec  lui  ; 6c  après 
avoir  fondé  l’cfprit  du  roi  ils  dirent  à Edmer  : Vous 
ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du  règne  de  ce  prince  : 
nous  le  connoiffons , il  veut  lui  feul  être  tout  dans 
fon  roïaume , & ne  fouffre  point  de  concurrence 
d’aucune  autre  puiflance.  Il  eliaigricontrc  vous  fans 
fijavoir  pourquoi , & jamais  il  ne  fe  reconciliera  en- 
tièrement. Il  faut  donc  tout  quitter,  ou  palfcr  votre 
vie  dans  l’opprobre  avec  les  Ecoffois , vous  accom- 
modant à leurs  ufages  contre  le  lalut  de  votre  amc  : 
mais  le  roi  ne  vous  lailfera  pas  fortir  fi  vous  ne  lui 
rendez  l’anneau  & lacrolTe.  Edmer  prit  ce  dernier 
parti  : il  rendit  au  roi  l’anneau  qu’il  avoit  reçu  de  fa 
main  , & remit  la  crolTe  fur  l’autel  où  il  l’avoir  prife. 
Ainfi  il  fortit  d’Ecofic  cedant  à la  violence,  Prévint 
à Cantorberi  où  il  fut  reçuà  bras  ouverts  par  l’arc  be- 
vcque & les  moines. 

Le  roïaume  de  Jerufalem  étoit  affligé  depuis  quatre 
ans  de  pluficurs  calamitez  ; entre  autres  de  faute- 
relles  & de  famine  , ce  qui  porta  le  patriarche  Guer- 
inond  & le  roi  Baudouin  à convoquer  cette  année 
Tome  XJ V.  Q_q 
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1 1 10  une  aficmbléc  generale  des  prélats  & des  fei- 
gneurs  à Nnploufc  ou  Naples  de  Palcftrinc  , qui  eft 
l’ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s’y  trouvèrent 
furent  Guermond  patriarche  de  Jcrufalem,  Ebremar 
archevêque  de  Cefaréc , Bernard  évêque  de  Naza- 
reth , A iquitil  de  Bethlchcm  , dont  l’évêché  avoit 
été  érigé  l’an  nio.  à la  pourfuite  du  roi  Baudoiiin. 
Au  concile  de  Naploufc  afliileient  encore  Roger  évê- 
que de  Lydda  , Gildon  abbé  de  Jofaphat,  Pierre  ab- 
bé de  Tabor,  Achard  prieur  du  temple,  Arnaud 
prieur  de  Sion,  Gérard  prieur  du  Scpulchre , & quel- 
ques feigneurs.  On  y exhorta  le  peuple  à la  convqr- 
fion  de  les  moeurs , pour  appaifer  lacolcre  de  Dieu  ; 
& on  y fit  vingt-cinq  canons  de  difciplinc  , qui  ne 
font  pas  venus  jufqu  a nous. 

En  France  Pierre  Abailard  doûeur  fameux , aïant 
compofé  un  livre  de  la  Trinité  : deux  autres  docteurs 
Alberic  & Lotulfe  , qui  avoient  étudié  avec  lui , &c 
enfeignoient  alors  à Reims,  excitèrent  contre  lui  leur 
archevêque  Raoul  le  Vcrd  , qui  avec  le  légat  Conon 
évêque  de  Prencfte  , indiqua  un  concile  à Soifions , 
où  Abailard  futappcllé  avec  ordre  d’y  apporter  fon 
livre.  Ce  concile  fut  tenu  l’an  1 1 z i.  après  la  mort  de 
levêquc  de  Chaalons  Guillaume  de  Champeaux,  ar- 
rivée au  mois  de  Janvier  de  la  même  année.  Quand 
Abailard  arriva  à Soifl'ons , il  trouva  le  peuple  fi  pré- 
venu contre  lui , qu’il  penfa  être  lapidé  des  le  pre- 
mier jour,  3vec  quelques-uns  de  fes  difciples  qu'il 
avoit  amenez.  Car  les  uns  l’accufoient  d’enfeigner 
qu’il  y avoit  trois  dieux  : & d’autres  au  contraire , 
l’accufoicnt  de  ne  pas  aflez  difti  liguer  les  perfonnes  de 
la  fainte  Trinité , parce  qu’il  diioit  : Comme  la  pro- 
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pofition,  l’afTomption  &c  la  conclu fion  eft  le  meme 
difeours  : ainfi  le  Pere  , le  Fils  & le  faint  Efprit  eft  la 
meme  effencc.  Abailard  alla  d’abord  trouver  le  lé- 
gat , & lui  donna  fon  livre  à examiner , offrant  de  le 
corriger  s’il,  s’y  trouvait  quelque  chofe  de  contraire 
à la  foi  : le  légat  lui  dit  de  le  porter  à l’archevêque  & 
aux  deux  doéteurs  Alberic  & Lotulfe  , qu’il  regar- 
doit  comme  Tes  parties  ; & on  remit  à la  fin  du  con- 
cile le  jugement  de  fon  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l’on  tint  la 
féance,  le  légat  délibéra  long-temps  fur  ce  fujctavcc 
l’archevêque  , les  deux  dodteurs  & quelques  autres 
perfonnes.  Alors  Geofroi  évêque  de  Chartres  qui 
avoir  le  plus  d’autorité  entre  les  prélats , parla  ainfi  : 
V ous  fçavez  la  réputation  de  cet  homme  &c  le  nombre 
de  fes  partifans.il  ne  faut  pas  lui  donner  de  prétexte 
de  dire  qu’on  l’a  condamné  fans  l’entendre  : mais  il 
faut  l'interroger  fur  fon  livre  , & lui  donner  toute  li- 
berté de  répondre,  afin  de  le  convaincre  canonique- 
ment. On  foutint  au  contraire  qu’il  n’étoit  point  à 
propos  d’entrer  en  difputeavec  ce  fophifte  , qui  ne 
ccfleroit  jamais  de  parler.  L’évêque  de  Chartres  pro- 
pofa  un  autre  expédient  j fçavoir  de  remettre  ladéci- 
lion  de  cette  affaire  à un  concile  plus  nombreux  qui 
fc  tiendroit  à S. Denis  en  France , dont  Abailard  étoit 
moine.  Le  légat  & tous  les  autres  fe  rendirent  à cet 
avis  : mais  l’archevêque  de  Reims  trouvant  qu'il  étoit 
honteux  pour  lui  que  cette  caufefut  portée  à un  autre 
tribunal , & dangereux  j>ourl’églife  que  l’accufé  s’é- 
chappât., fit  revenir  le  légat , & on  convint  qile  le  li- 
vre feroic  condamné  & brûlé  fans  autre  examen , & 
Abailard  enfermé  pour  toujours  dans  un  autre  mo-^ 

Qüij 
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nallcrc.Car  ils  difoient  que  pour  condamner  ce  livre 

1 10.  il  fuftîfoit  que  l’auteur  eût  eu  la  hardiefie  de  1 enlei- 
encr  publiquement , 6c  d’en  laitier  prendre  plusieurs 
copies  , fans  qu’il  eût  été  approuvé  par  1 autorité  du 
pape  ou  de  1 ’églife.  L’évêqu»  de  Chartres  avertit 
Abailard  de  cette  réfolution , l’exhortant  a s y fou- 
mettre  , 6c  lui  faifant  cfpcrer  que  quand  le  concile 
. feroit  féparé  , le  légat  le  retireroit  bicn-tot  du  mo- 
naftere  où  on  l’auroit  enferme. 
f.  ,0.  Abailard  fut  donc  appelle  dans  la  fennec  du  con- 
cile , 6c  obligé  à jetter  fon  livre  dans  le  feu  de  la 
propre  main.  Quelqu’un  remarqua  qu  il  y di  oit  que 
Dieu  le  pere  étoit  le  fcul  tout  pu  i (Tant  : ce  qui  donna 

lieu  de  faire  obfervcr  qu’il  n’y  a qu’un  Tout- puilïant, 
quoique  la  toutc-puiflancc  convienne  a chacune  des 
perfonnes  divines  nommées  féparcmcnt.Enfuitcl  ar- 
chevêque dit  qu’il  étoit  à propos  qu’ Abailard  fit  la 
profefiion  de  foi , 6c  comme  il  fe  levoit  pour  la  taire 
‘ on  dit  qu’il  n’en  falloir  point  d’autre  que  le  limbo  e 
de  faint  Athanafe  : & pour  plus  grande  furctc  on  le 
lui  fit  lire , ce  qu’il  fit  comme  il  put  avec  beaucoup 
de  larmes , de  foupirs  6c  de  fanglots.  Enfin  on  le  mit 
entre  les  mains  de  l’abbe  de  faint  Mcdard  de  Soifions. 
pour  l’enfermer  6c  le  garder  dans  fon  mqnaftcre  ; & 
aufïî-tôt  le  concile  fe  fépara.  C’eft  ce  qui  me  paroit 
de  plus  certain  dans  le  récit  qu’ Abailard  en  fait  lui- 
même  , & où  il  témoigne  trop  de  paflion  pour  etre 

cru  entièrement.  / , - 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refufer  creance , c elt 
en  ce  qu’il  raconte  de  fon  défefpoir.  L abbe  , dit-i  , 

& les  moines  de  S.Medard,croïantquejedcmcurc- 

^ois  toujours  avec  eux  , me  reçurent  avec  une  tres- 


* 
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grande  joie  , & s’ciïbrçoient  de  me  confoicr  par  les 
foins  qu'ils  prenoienc  de  me  bien  traiter  -y  mais  c’ctoit 
en  vain.  Vous  fçavcz,  Seigneur, avec  quelleamertume 
de  coeur  je  m’en  prenois  à vous-mème  , avec  quelle 
fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis  exprimer  quelle 
étoit  ma  douleur , ma  confulion  , mon  défefpoir.  Il 
ajoute  que  le  légat  fe  repentant  de  ce  qu’il  avoit  fait , 
& croïant  avoir  fatisfait  à la  paflion  de  fes  ennemis , 
le  tira  peu  de  jours  après  de  faint  Mcdard  , & le  ren- 
voïa  à fon  monaftcrc  , c’clt-à  dire,  à faint  Denis.  Il 
faut  dire  maintenant  qui  étoit  Abailard  , &:  qu’elles 
avoient  été  fes  avanturcs , tirant  principalement  ce 
récit  de  celui  qu’il  en  a fait  lui  même. 

Pierre  Abailard  naquit  en  1079.  à l’entrée  de  la 
Bretagne  au  bourg  de  Palais,  à trois  lieues  de  Nantes. 
Son  pere  nommé  Bcrengcr , avoit  pris  quelque  tein- 
ture des  lettres  avant  que  d’être  fait  chevalier  : c’cft 
pourquoi  il  Ht  étudier  tous  fes  enfans  avant  qu’ils  por- 
taient les  armes.  Pierre  y renonça , & fe  donna  tout 
entier  aux  lettres.  Il  s’appliqua  particulièrement  à la 
dialectique  , & parcourut  diverfes  provinces,  félon 
qu’il  apprenoit  que  cette  étude  y avoit  cours  : un  de 
fes  premiers  maures  fut  Rofcclin  de  Compiegne, 
• fameux  par  fes  erreurs.  Abailard  vint  à Paris  vers  l’an 
1 100.  & fe  rendit  difciple  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux , cftimé  alors  le  plus  habile  maître  de  dialec- 
tique. Il  demeura  quelque-temps  avec  lui , & en  fut 
d’abord  aimé  , mais  enfuite  il  lui  devint  odieux  par 
fes  difputcs  & fon  opiniâtreté.  Il  entreprit , tout 
jeune  qu’il  étoit , de  gouverner  une  école  , & enfei- 
gna  premièrement  à Melun  , fous  la  protection  des 
feigneurs  du  pais.  Mais  après  que  Guillaume  de 
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Champeaux  fc  fut  retire  à faint  Vi&or , Abailard  re^ 
vint  étudier  fous  lui  la  rhétorique  ; & quelque-temps 
apres , c’eft-i-dire  vers  l’an  1113.  il  établit  fon  école 
de  diale&ique  au  mont  fainte  Genevieve , qui  étoit 
encore  hors  de  Paris. 

Guillaume  aïant  été  promu  à l’évêché  de  Chaa- 
lons , Abailard  alla  étudier  la  théologie  à Laon  fous 
Anfelmc  , qui  l'avoit  enfeignée  à ce  prélat  & à plu- 
fieurs  autres  grands  perfonnages  , entre  lefquels  on 
remarque  Matthieu  , depuis  cardinal  évêque  d’Al- 
banc  , Albcric  de  Reims  depuis  archevêque  de  Bour- 
ges, Guillaume  archevêque  de  Cantorberi , Gilbert 
de  la  Poirée  évêque  de  Poitiers.  Abailard  méprifa 
Anfelmc,  quoique  vénérable  par  fon  âge  par  fa 
do&rine  ; &c  entreprit , comme  par  gageure  , d’ex- 
pliquer l’écriture  fainte  fans  l’avoir  étudiée  , ce  qui 
obligea  Anfelmc  à le  châtier  de  Laon , de  peur  qu’on 
ne  lui  imputât  à lui-même  les  erreurs  de  ce  difciple. 
Il  revint  donc  à Paris , où  il  continua  d’enfeigner  la 
dialectique  & la  théologie , attirant  grand  nombre 
d’écoliers  par  la  fubtilité  de  fes  inventions  & l’agré- 
ment de  fon  exprcllion  : il  s’enrichiflbit , & fa  répu- 
tation s’étendoit  au  loin , mais  cette  profperité  le 
perdit. 

Comme  il  avoit  étudié  toute  autre  chofe  qu’à  ré- 
gler fes  mœurs  , il  fe  laifla  emporter  à la  vanité  & 
aux  délits  de  la  fenfualité  qu’il  avoit  réprimez  juf- 
ques-là  ; & il  jetta  les  yeux  fur  Heloïfe  nicce  d’un 
chanoine  de  l’églife  de  Paris , nommé  Fulbert.  Elle 
étoit  d’une  beauté  médiocre,  mais  d’un  Ravoir  émi- 
nent pour  une  perfonne  de  fon  fexe  ; & fon  oncle  dé- 
liroit  pafüonnément  qu’elle  devînt  toujours  plus  fça-» 


j 


* 


Digitized  by  Google 


Ll  VRE  SOIXÀ  NTE-SEPTIE’ME.  3ZI 
vante  , ce  qui  donna  occafion  à Abailard  de  réufiir 
dans  fon  deflfein.  Il  fit  donc  propofer  à Fulbert,  qui 
d'ailleurs  étoit  avare  , de  le  recevoir  dans  fa  maifon  , 

S>our  telle  penfion  qu’il  lui  plairoit  ; difant  qu’il  vou- 
oit  fe  décharger  des  foins  de  fon  domeftique , & pro- 
fiter de  lacommodité  duvoifinage  ; caria  maifon  du 
chanoine  étoit  près  de  fon  école.  Fulbert  accepta  avec 
joie  la  propofition  ; & Abailard  fous  prétexte  d’inf- 
truire  Heloïfc,lui  infpiraaifémcnt  autant  de  paflion 
pour  lui , qu’il  en  avoir  pour  elle , en  forte  qu’ils  en 
vinrent  aux  familiaritez  les  plus  criminelles.  Tout  le 
monde  s’apperçut  bien-tôt  de  ce  honteux  commerce: 
les  écoliers  d’Abailard  remarquoient  la  négligence 
& le  dégoût  qu’il  apportoit  à fes  leçons  : Fulbert  fut 
le  dernier  à connoïtrc  de  fon  infamie  , tant  il  étoit 
prévenu  de  la  vertu  de  fon  hôte. 

Enfin  n’en  pouvant  plus  douter , il  l’obligea  à fe 
retirer  chargé  de  confufion  ; & peu  de  temps  après 
Hcloïfe  fe  trouva grolTe  , ce  quelle  écrivit aufli-tôt 
à Abailard  avec  une  extrême  joie.  Il  l’enleva  de  fon 
confentement  pendant  lanuit , prenant  le  temps  que 
l’oncle  étoit  abfent , & l’envoïa  en  fon  pais  chez  fa 
foeur , où  elle  accoucha  d’un  fils  quelle  nomma  AC- 
trolabe.  Pour  appaifer  l’oncle , que  cet  cnlevement 
avoir  mis  en  fureur , Abailard  promit  depoufer  Hc- 
loïfe , pourvu  que  ce  fût  fecretement , parce  qu’autre- 
ment  il  fe  perdroit  de  réputation  ; & lachofc  fut  ainfi 
réfoluë.  Il  alla  donc  la  quérir  en  Bretagne , mais  elle 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à ce  mariage , tant  parce  qu’il 
deshonoreroit  Abailard , que  parce  que  cet  état  le  dé- 
tourneroit  de  fes  études  ; Si  clic  lui  citoic  fur  ce  fujet 
ce  qu’ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrez  Si  les  pro- 
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fanes , contre  les  embarras  du  mariage.  Elle  ne  le  per-' 
fuada  pas  toutefois , il  la  ramena  fécretemcntà  Paris, 

' & ils  furent  mariez  de  grand  matin  dans  une  églife 
en  prcfence  de  l'oncle  Se  de  peu  de  témoins  : après 
quoi  ils  fe  féparcrent , Se  fe  voïoicnt  rarement  & en 
cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  réparer  fon  honneur,  com- 
mença bien-tôt  à publier  ce  mariage , contre  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  ; Se  comme  fa  niece  le  nioit, 
meme  avec  ferment , il  la  maltraitoit  fouvent.  Pour 
l'en  délivrer , Abailard  l’envoïa  à Argentcüil  où  étoic 
alors  une  abbaïc  de  filles , dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée  pendant  fon  enfance  ; &:  il  lui  fit  prendre 
l’habit  de  rcligieufe,  excepté  le  voile.  Alors  Fulbert 
( Se  fes  parens  crurent  qu’Abailard  s’étoit  mocqué 
d’eux , Se  que  pour  fe  débarafTer  d’Heloïfc , il  l’avoit 
fait  rcligieufe.  Pours’en  venger,  aïant  corrompu  par 
argent  un  de  fes  gens,  ils  entrèrent  de  nuit  dans  ion 
logis } Se  comme  il  dormoit  ils  le  mutilèrent  cruel- 
lement , d’une  manière  qui  le  forçoit  à la  continence. 
La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par  la  ville , il  fut 
accablé  le  lendemain  de  vifites  & de  confolations 
plus  infupportables  que  le  mal  même  : enfin  la  honte 
plutôt  que  la  pieté , lui  fit  embrafl’er  la  vie  inonaf- 
tique  ; Se  il  perfuada  à Hcloïfc  d’en  faire  de  même. 
Il  entra  à S.  Denis , Se  elle  demeura  à Argcntciiil  où 
elle  prit  le  voile  , mais  plutôt  en  héroïne  païenne  , 
qu’en  chrétienne  pénitente.  Car  dans  certe  aétion  fi 
vcrf-  férieufe  elle  récita  les  vers  de  Lucain , où  il  fait  parler 
Cornelie  déplorant  la  mort  de  Pompée  fon  époux  , 
s’accufant  de  l’avoir  rendu  malheureux , Si  déclarant 
qu’elle  va  s’en  punir.  A ces  mots  Heloïfe  toute  en 
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pleurs  s’approcha  de  l’autel , & y prit  le  voile  béni  T 
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par  1 eveque- 

A peine  Abailard  fut-il  guéri  de  fa  bleflure  , que  . 
plufieurs  clercs  vinrent  le  trouver , le  priant  de  re- 
commencer fes  leçons,  & de  profiter  des  commoditez 
qu’il  avoir  pour  le  faire  plus  en  repos  & fans  interet. 

L’abbé  &:  les  moines  de  faine  Denis  y confentirent , 
pour  fc  défaire  d’un  homme  qui  reprenoit  trop  libre- 
ment leur  vie  liccmtieufe.  Ils  l’envoïcrcnt  donc  au 
prieuré  deDeuil dépendant  de  leur  monafterc.  Quand 
il  eut  ouvert  fon  école,  il  y vint  tarit  d’écoliers,  qu’à 
peine  pouvoient-ils  trouver  des  logemens  & des  vi- 
vres : il  en  venoit  de  tous  les  pais  de  l’églife  latine 
& de  Rome  meme.  Il  s’appliquoit  principalement  à 
la  théologie , qui  convenoit  mieux  à fa  nouvelle  pro- 
fcffion  : mais  il  n'abandonnoit  pas  les  arts  liberaux 
que  fes  écoliers  lui  demandoient  davantage.  Il  avoic 
environ  quarante  ans  quand  il  entra  à faint  Denis  , 

& quarante-deux  quand  il  fiit  condamné  au  concile 
de  Soiflbns. 

Cependant  le  pape  Callifte  aïant  célébré  à Rome  xxiu 

A r * N . 1 / Fin  de  1 amijvi 

les  rctesde  Pâques,  envoïa  a Sutn  une  grande  armée  Bourdin, 
ayee  Jean  de  Creme  cardinal  de  fairit  Chryfogone , nv*//.  & - 1 ■ 

1 - - . , V II-  , , ' . ..  MS.  *f.  B »rin, 

& le  luivit  de  près.  Les  habnans  de  Surn  votant  mi. 
battre  leurs  murailles  , prirent  l’antipape  Bourdin 
& le  livrèrent  aux  foldats  de  CalliRe  , qui  après 
l’avoir  chargé  d’injures , le  firent  monter  fur  un  cha- 
meau à rebours , lui  faifanc  tenir  la  queue  au  heu  de 
bride  , & lui  mirent  fur  le  dos  une  peau  de  mouton 
toute  fanglantc  : voulant  par  cette  dérifion  repré^ 
fenter  l.c  pape  vêtu  d’une  chape  d’écarlate , ôc  monté 
for  un  grand  cheval.  Us  firent  entrer  Bourdin 
Tome  XIV,  Rr 
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A nv  1 1 1 ïJ  C^-nS  ^ome>Pour  intimider  par  cec  exemple  ceux  qui 
xi  VrftcrS.  î!fer01eiî:t  a Lavenirufurper  le  faim  fiege  ; & le  peuple 
Laurent  fait  mourir , fi  le  pape  Callifte  ne  l’eût  deli- 
4 vrc  ^ .urs  mains , Sx  envoie  au  monaftere  de  Cave 
pour  faire  penirence.  De-là  il  l’envoïa  l’année  fui- 
vante  a Janula , d’où  fon  fucceflcur  Honorius  le  tira- 
pour  l’enfermer  à Eumon  près  d’Alatri.  Il  y acheva. 
Les  jours  y Sx  telle  fut  la  trille  fin  de  Maurice  Bourdin,, 
qui  porta  trois  ans  le  nom  de  pape",  Sx  ne  laiffoit  pas 
d avoir  fom mérité.  Si- tôt  qu’il  fur  pris  ,1^  pape 
s».  Callifte  en  écrivit  aux  évêques  & à couples  fideks 
des  Gaules  en  ces  termes  : Dernièrement  après  avoir 
célébré  lesfetesde  Pâques,  ne  pouvant  plus  fouffrir 
les  clameurs  despelerins  & des  pauvres, nous  fommes 
fortis  de  Rome  avec  les  fideies  del’églife,  Sx  nous 
ayons  affiche-  Sutri , jufqu’à  ce  que  la  puiflànce  di- 
vine a livre  Bourdin  entre  nos  mains.  La  lettre  elfc 
du  vingt-feptiéme  & Avril  :6c  Pâques  avoir  été  le 
dixiéme;  Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment,le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une  chambre 
dupalaisdeLatran , où  Bourdin éroitreprefentéfous 
fes  pieds.,  \ . 

***?  Le  pape  Callifte  rétablit  à Rome  la  paix  & lè  sû- 
• Publique.  Il  démolit  les  tours  de  Cencio  Fran- 


gipane ,i&  des  autres  petits  tirans,  Sx  fournit  quel- 
v ^ues  unîtes  qui  pilloient les  biens  del’églife.  Les 

chemins  étoient  libres  pour  aller  à Rome, &perfonne 
n infulroitaux  étrangers  quand  ils  y.  étbiencarrivcz. 
Les  offrandes  de  S.  Pierre  étoient  auparavant  pillées 
impunément  par  les  Romains  les  plus  puilfans , de— 
' JT  ^c^lüeb  les  pnpcs  préccdens  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche  ; mais  Callifte  fit  revenir  ces  offrandes  à fa 
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difpofirion  , pour  les  emploïer  à futilité  de  l’églife.  “ 

^ r . « ,r  , , r*  ■ r cr  r A N.  IIi  1. 

Ce  n eu  pas  qu  il  rut  interefle , au  contraire , il  con- 

feilloitaux  Anglois  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques 

plutôt  qu’à  Rome, à caufc  de  la  longueur  du  chemin} 

& donnoit  la  même  indulgence  à ceux  qui  y alloient 

deux  fois , que  s’ils  avoient  été  à Rome. 

Le  roi  de  France  aïanc  reçu  une  lettre  du  pape  ou  Li^IV  ,„  ,-6 
il  lui  mandoit  la  prife  de  Bourdin  , lui  en  fit  les  com-  giifc  de  sàns. 
plimens  par  une  lettre  où  il  ajoute  : En  relâchant  la  '*•*• 
fcntcnce  que  vous  avez  prononcée  contre  l’arche- 
vêque de  Sens , vous  nous  avez  un  peu  appaifé  : mais 
nous  fommes  en  peine  de  ce  que  vous  ne  l’avez  relâ- 
chée que  pour  un  tems.  Car  il  femble  que  l’arche- 
vêque de  Lion  ait  encore  quelque  efperance  d’obtenir 
la  fourmilion  qu’il  demanderais  pour  dire  la  vérité, 
je  fouffrirois  plutôt  que  tout  mon  roïaume  fut  en 
feu  & ma  vie  en  péril , que  d’endurçr  cet  opprobre. 

Jl  lui  repréfente  enfuite  les  bons  offices  que  la  France 
a rendus  à l’églife  Romaine  , & l’honneur  qu’il  a fait 
lui-même  au  pape  d’aller  au  concile  de  Reims  tout 
malade  qu’il  étoit  : puis  il  continuë:Nous  vous  prions 
donc, que  leglife  de  Sens  conferve  la  liberté  donc  elle 
a joui  )ufqu  a préfent  -,  & qu’elle  ne  reçoive  pas  de 
préjudice  par  cette  fujetion  qui  lui  a été  impofée 
nouvellement  & imprudemment.  Car  on  dit  <^uc 
.cette  entreprife  a été  faite  en  cachette  & comme  a la 
dérobée , àl’infçu  du  clergé  de  Sens , des  évêques  de 
la  province  & du  roi , qui  l'ont  tous  confervateurs  de 
la  dignité  d’une  églife.  Cette  dignité  appartient  à l’ér 
glife  & non  à la  perfonne,  &c  par  conféquentficct  ar- 
chevêque adifpofé  feul  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit 
pas , & promis  ce  qu’il  ne  devoir  pas  promettre  ; l’é- 
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glife  de  Sens  n’a  pas  pour  cela  perdu  Ton  droit,  ni 
ion  ancienne  liberté.  Prenez  donc  garde, fainr  pere  , 
cjuc  la  ville  de  Lion  qui  elt  d’un  autre  roïaume , ne' 
s’augmente  de  notre  perte  ; & qu’en  me  voulant  fou- 
inettre  à un  pnnccami,vous  ne  nous  rendiez  enne- 
mis. Si  un  rcn  de  France  fc  fentmeprifé  dans  une  af- 
faire fi  facile , il  n'efpercra  pas  de  réuiïr  en  de  plus' 
grandes,  & ne  s’expofera  plus  à la  honte  d’un  refais» 
aupréjudicedefadignité.  La  ville  de  Lion étoit  alors 
de  l’obéilfancedc  l’empereur  à caufe  du  roïaume  de 
Bourgogne. 

En  Allemagne  l’empereur  Henri  réfolu  de  réduire 
Maïence  révoltée  contre  lui,envoïa  fes  ordres  de 
routes  parts  pour  en  faire  le  fiege  : l’archevêque  Al-* 
bert  de  fon  côté  remua  toute  la  Saxe  où  il  s’étoit  re- 
tiré y & comme  il  croit  depuis  long-temps  légat  du 
pape , il  emploïa  fonautorité  pour  allé mb lcr  fouvcnc 
les  évêques  & les  feigneurs  de  la  province  ; &:  fe  fervis 
de  ion  éloquence  pour  animer  tous  les  catholiques 
à ladéfenfc  de  Maïence , métropole  de  toute  la  Ger- 
manie. On  prétendoit  aufli  rétablir  dans  leurs  ficgc3 
l’évêque  de  Spire , l’évêque  de  Vormes  & les  antres 
qui  en  avoient  été  chaflez  , parce  qu’ils  étoient  fi- 
dèles au  pape.  Vers  la  fin  de  Juin  les  armées  étoienc 
en  campagne,  l’une  dans  la  Saxe,  l’autre  dans  l’Al- 
facc  : on  faifoit  dans  toutes  les  eglifes  des  jeûnes, des 
procédions  & des  prières.  Elles  furent  exaucées: Dieu 
roucha  les  cœurs  des  feigneurs  ; & les  armées  étant 
déjà  proche  , on  envoïa  de  part  & d’autre  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  fageffe  & de  pieté  pour  traiter 
un  accommodement.  Ils  firent  tant  par  leurs  raifont 
& leurs  pricrcs,qnc  l’empereur  confcntit  de  s’en  rap>- 
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porter  aux  feigneurs  : on  en  nomma  douze  de  cha- 
que côté , & on  indiqua  une  aflcmbléc  generale  à 
Virlbourg  pour  la  faint  Michel.  Après  s’être  touché 
dans  la  main  pour  alïurance  de  cette  convention  , ils 
fe  réparèrent. 

Environ  trois  mois  après  on  s’alîembla  à Virlbourg 
comme  on  étoit  convenu  ; & on  traita  de  la  manière 
de  finir  le  fchifme*  & de  rétablir  l’union  entre  l’em- 
pire & le  facerdocc.  On  établit  premièrement  une 
paix  très-ferme  pour  toute  l’Allemagne,  fous  peine 
de  la  vie,  avec  reftitution  de  toutes  Tes  terres  ufur- 
pées  fur  l’églife , fur  le  prince  , ou  fur  les  particuliers, 
Quant  à l’excommunication  qui  étoit  la  fourcc  de 
prefque  tous  les  défordres:on  s’en  remit  au  jugement 
du  papc,&  on  nomma  deux  députcz;f<-avoir  Brunon 
évêque  dç  Spire  & Arnoul  abbé  de  f ulde,pour  aller 
à Rome  , & prier  fa  lainteté  d’indiquer  un  concile 
general  où  cette  grande  affaire  fût  terminée.  Cepen- 
dant on  envoïa  Otton  évêque  de  Bamberg  & le  duc 
Henri  aux  feigneurs  de  Bavière , qui  n’avoient  pû  fc 
trouver  à Virlbourg  ; & qui  s’étant  alfemblez  à Ra- 
tifbone  au  premier  de  Novembre,  approuvèrent  les 
réfolutions  communes. 

Je  rapporte  à ce  tempsdà  àc  aux  préparatifs  du  conci- 
le general, les  traitez  de  Gcofroide  Vendôme  fur  les 
inveftitures.  Il  adrcfl'e  le  premier  au  cardinal  Pierre 
de  Leon,  qui  l’avoitconlulté  fur  cette  matière,  & il 
dit  : En  premier  lieu  il  faut  croire  fermement  que 
comme  le  baptême  fait  un  chrétien , ainfi  l’éleétion 
& la  confécrationfait  un  évêque  -,  l’une  & l’autre  ell 
necelTaire  pour  l’établir  vicaire  de  J.  C.  & la  confé- 
cration  eft  nulle  fi  elle  n’cll  précédée  d’une  élection 

R r îij 


1 


An.  112,1. 


XXXV*. 
Ecrira;  de  Geo* 
ffoi  dç  Vendôme' 
fur  les  mveltitures.' 

Goff.  ofufc.  k 


Digitized  by  Google 


3 1 S Histoire  Ecclesiastique. 

canonique  : les  clercs  font  les  vicaires  de  J.  C.  dans 

An.  r i j.  i.  l’élc&ionjes  évêques  dans  la  confection  j tous  les 
autres  peuvent  bien  demander  un  évêque,  mais  non 
pas  l'élire  ou  le  facrcr.  Quiconque  donc  s’attribue 
d’une  autre  maniéré  le  nom  d’évêque  &c  la  puiftancc 
ecclefiaftique  , celui-là  n’entre  point  par  la  porte, 
doit  être  compté  entre  les  voleurs. Et  enfuitc  : Qucl- 
„ ques-uns  croient  que  tout  eft  permis  à l’églife  Ro- 
maine, & quelle  peut  faire  par  difpcnfc  autrement 
que  l’écriture  ne  prefçrit.  Cette  opinion  eft  infenfée: 
l’églife  Romaine  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  faine 
Pierre, ni  que  Jefus  Chrilt  même,  quin’eft  pas  venu 
abolir  la  loi,  mais  l’accomplir.  Elle  doit  donc  fe  fer- 
vir  de  la  puiffance  que  J.  C.  lui  a donnée , non  félon 
fa  volonté , mais  félon  la  tradition  de  Jcfus-Chrift  t 
& fi  le  pape  eft  averti  par  quelqu’un  de  fes  inferieurs 
de  corriger  ce  qu’il  a fait  excédant  les  bornes  de  la 
juftice.il  doit  recevoir  cet  avis  comme  S.  Pierre  reçue 
-celui  de  S.  Paul.  Ces  paroles  font  d’autant  plus  re- 
marquables , quelles  font  d’un  cardinal  écrivant  à 
un  cardinal. 

Il  fourient  enfuite  que  l’inveftiture,  ou  plutôt  l’o- 
pinion que  les  laïques  la  peuvent  donner, eil  une  hc- 
refie , comme  la  fimonie,&  encore  pire, en  ce  quelle 
cft  toujours  publique,  & qu’elle  enferme  toujours  la 
(îmonie,  puifque  les  princes  ne  font  fi  jaloux  de  ce 
droit  que  pour  leur  interet  temporel , ou  de  rece- 
voir de  l’argent , ou  de  s’alTujcttir  les  évêques.  Or  il 
traite  cette  opinion  d’hcrefic,  parce  qu’il  prétend 
que  l’anneau  & le  bâton  paftoral  font  les  lignes  fen- 
fibles  déjà  puiftance  fpirituelle  de  levêquc  -,  & pat 
conféquent  appartiennent  au  facrement  & à l’ordina- 
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iion, qu’un  laïque  ne  peut  conférer.  Geofroi  foutient 
la  même  doctrine  dans  un  écrit  adrelTé  au  pape  Cal- 
lifte  ; fçavoir  que  l’invcftiture  eft  une  herefie , parce 
que  c’eil  une  entreprife  des  laïques  pour  conférer  un 
lacrement. 


An.  nu. 

Ofufc.  ). 


Toutefois  dans  un  autre  écrit , il-  convient'  que  les  0fu[e.  ^ 
princes  peuvent  donner  aux  évêques  l’invcfticuredes 
biens  temporels  quel'églifepolfcdc  , parccqu’ellenc 
les  tient  que  de  leur  libéralité  & en  vertu  de  leurs 
loix  : ce  qu’il  confirme  par  l’autorité  de  S.  Auguftin: 
puis  il  continue  : Les  rois  peuvent  donc  après  Télé— 

«Étion  canonique  & la  consécration  , donner  àlévè-* 
quel’inveftiture  des  biens  ecclcfiaftiqucs,  en  lui  pro- 
mettant leur  protection  ; & il  n’imporcc  par  quel  fi- 
gue ils  le  faflent.  J.  C.  a voulu  que  le  glaive  Spirituel 
& le  materiel  fulTent  emploïezà  la  défenfc  de  l’é- 
glife  : que  fi  l’un  émoufle  l’autre,  c’cftcontre  fonin- 
tention.  C’eft  ce  qui  ôte  la  juftice  de  l’état  & la  paix 
de  leglife  ; ce  qui  caufc  les  Scandales  Sc  les  fehifines ,, 
la  perte  des  corps  & des  âmes.  Et  enfuite  : Que  lc- 
glife  conferve  la  liberté,  mais  quelle  fe  donne  bien1 
garde  d’excedcr  dans  l’ufagc  des  cenfures , & de  rom- 
pre le  vafe  dont  elle  veut  ôter  la  rouille.  Sur  quoi  il 
rapporte  le  fameux  paflage  de  S.  Auguftin  contre  Par- 
m«nien , pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  excommu- 
nier celui  qui  a la  multitude  de  fon  côté.  Cet  écrit 
eft  le  premier  où  j’aie  obfervé  l’ailegoric  des  deux 
glaives , pour  marquer  les  deux  puifiances , la  Spiri- 
tuelle & la  temporelle.  Dans  un  dernier  écrit  adreffé  p 
au  pape  Callifte , Geofroi  donne  ces  réglés  fur  les 
difpcnfes.  Il  faut  quelquefois  accorder  des  difpenfes 
dans  1 eglife , non  par  intérêt  ou  par  faveur , mais» 
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^ ^ " par  une  picufc  condcfccndance , en  permettant  pour 

• ' 1 un  temps  quelque  chofc  de  moins  parfait, 

de  mettre  la  foi  en  péril,  avec  intention  c 
Ja  règle  dans  un  temps  plus  convenable. On  peutaulïi 
changer  par  difpenfc  les  coutumes  des  églifes  & des 
monafteres , mais  pour  établir  un  plus  grand  bien  au 
lieu  d’un  moindre.  Celui  qui  difpenfc  autrement 
n’eft  pas  vicaire  de  J.  C.  inafs  un  aveugle  qui  conduit 
d’autres  aveugles. 

n En  Angleterre  dès  le  mois  de  Février  de  la  même 

Egiifc  a Ângic-  année  1 1 1 1 . il  y eut  une  grande  aflembléç  dJévêqucs 
& de  feigneurs , pour  recevoir  la  nouvelle  reine  Ade- 
tJm.r.  6.  Stver.  £odefroi  comte  de  Louvain.  En  cette 

aflcmblée  on  parla  beaucoup  du  différend  des  deux 
archevêques  , Raoul  de  Cantorbcri  &c  Turftain 
d’Yorc. Celui-ci  ai'ant  été  ordonné  par  le  papeCalliftc 
txf.H.  4-  de  la  maniéré  qui  aéré  dite,  en  avoit  depuis  obtenu 
des  lettres  en  fa  faveur , par  les  moïens  par  lcfquels 
on  obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres  ordonnoient 
que  Turftain  fût  mis  en  pofTeftion  de  fon  archevê- 
ché, fous  peine  d’excommunication  contre  le  roi, 
& de  lulpenfe  contre  l’archevêque  de  Cantorbcfi. 
.On  lut  à cette  occafion  les  privilèges  des  papes  don- 
nez en  faveur  de  I églife  de  Cantorbcri,  qui  mon- 
troient  le  peu  de  juftice  de  cet  ordre  du  pape  Callifte: 
toutefois  de  peur  que  fes  cenfurcs  ne  caufaflènt  du 
trouble  entre  le  roi  &c  l’archevêque  f l’avis  commun 
fut  de  permettre  à Turftain  de  revenir  en  Angleter- 
re, & d'aller  droit  à Yorc,  à condition  qu’il  ne  feroit 
aucune fon&ion  hors  de  fon  dioccfc,  jufqu’à  ce  qu’il 
cûr  fatisfait  àl’églife  de  CaRtorberi. 

Quelquc-remps  après  le  papcÇallifte  aïant  établi 

foft 


plutôt  que 
le  rétablir 
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fon  autorité  par  la  prifc  de  Bourdin  , commença  a 
l 'exercer  de  tous  cotez  par  Tes  légats  , entre  lefquels  il 
envoïa  Pierre  moine  de  Clugny , fils  de  Pierre  de 
Leon  le  plus  puiflant  des  Romains , avec  la  légation 
de  la  Gaule,  delà  grande  Bretagne, de  l’Irlande  &c  des 
ifles  Orcades.  Nous  avons  une  lettre  dattée  de  Bene- 
vent  le  dernier  jour  de  Septembre  , par  laquelle  le 
pape  le  recommande  au  roi  de  France  , pour  exercer 
fa  légation  dans  les  terres  de  l’obéiflance  de  ce  prince. 
Sa  réputation  étoir  au  dcfi'us  de  tous  les  légats  préce- 
dens  , Sc  il  avoir  envoie  devant  en  Angleterre  des 
abbez  tk  d’autres  perfonnes  confidcrables  pour  an- 
noncer fa  venue , dont  l’attente  tenoit  tout  le  monde 
en  fufpens.  Mais  le  roi  d’Angleterre  envoïa  au-de- 
•vant  de  lui  Bernard  évéque  de  S.  David  , &c  un  clerc 
nommé  Jean  fon  coufin.  Ils  avoient  charge  d’aller 
trouver  le  légat  deçà  la  mer  , où  il  attendoit  l’ordre 
du  roi , & de  l’amener  vers  lui , à condition  que  de- 
puis fon  entrée  en  Angleterre,  il  ne  logeât  ni  dans  les 
églifes  , ni  dans  les  inonaftcrcs , & ne  vécut  qu’à  fis 
dépens.  Le  roi  le  reçut  avec  honneur  : mais  quand  il 
eût  expofé  le  fujet  de  fon  voïage  , le  roi  prit  le  pré- 
texte de  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Gaulois,  pour 
lui  dire  qu’il  ne  pouvoir  alors  vaquer  à une  affaire 
aulli  importante  qu’étoit  cette  légation  ; & qu’elle  ne 
pouvoir  être  autorifée  que  par  le  confentcmcnt  des 
évêques,  des  abbez, des  feigneurs,  &c  de  l’affembléedc 
tout  le  roïaume.  Il  proteffa  d’ailleurs  qu’il  ne  fouffri- 
roit  point  que  l’on  donnât  atteinte  de  fon  vivant  aux 
coutumes  de  fes  peres  , que  le  pape  lui  avoit  accor- 
dées , &:  dont  une  des  principales  étoit  que  fon  roïau- 
me fût  libre  de  toute  jurifiliction  de  légat.  Pierre  de 
Tome  Xir.  S f 


A N.  I I Z x. 
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Leon  vit  bien  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  difputcr 
contre  le  roi , il  demeura  d’accord  de  tout  ; & le  roi 
lui  aïant  fait  des  prefens  magnifiques , lui  promit  de 
travailler  de  bonne  foi  à l’accroifiemcnt  de  la  dignité, 
& le  renvoïa  avec  honneur  hors  de  l’Angleterre  par 
le  meme  chemin  qu’il  croit  venu  , fans  avoir  fait  au- 
cune fon&ion  de  légat. 

Pons  abbé  de  Clugny  avoit  été  élu  fort  jeune , par 
I’efpcrance  que  donnoic  fon  beau  naturel  ; & en  effet, 
pendant  les  premières  années  de  fon  gouvernement  il 
le  conduifit  avec  beaucoup  de  fagefle  & de  modéra- 
tion ; mais  dans  la  fuite  du  temps  il  changea  & fe  laifia 
emporter  à fes  pallions.  Sa  vanité  parut  au  concile  de 
Latrandel’an  1 1 16.  où  il  s’attribua  le  titre  d’abbé  des 
abbez  : fur  quoi  Jean  de  Gaete  chancelier  de  l’églife 
Romaine  , lui  demanda  fi  le  Mont-Caflin  avoit  pris 
fa  réglé  de  Clugny,  ou  Clugny  du  Mont-Caflin.  Pons 
répondit  que  non-feulement  Clugny  , mais  tous  les 
monafteres  de  l’éghfe  latine  avoient  reçu  du  Mont- 
Calîinlareglcdc  laint  Benoît  ; le  chancelier  ajoutai 
Si  donc  le  Mont-Calfin  cftla  fourcc  de  la  réglé  rno- 
naftique , c’eft  avec  Jufticc  que  les  papes  ont  accordé 
cette  prérogative  à l’abbé  de  Monr-Cafiîn,  de  porter 
feul  le  titre  d’abbé  des  abbez. 

Pons  s’attira  peu  à peu  l’avcrfion  de  la  plupart 
de  fes  moines , qui  l’acc'ufoient  de  fuivre  la  legereté 
de  fon  cfprit  , fans  écouter  les  confeils  des  gens 
fages , & de  difhper  les  biens  du  monaftcrc  : ces 
plaintes  devinrent  prcfquc  generales  dans  l’ordre  , 
fans  toutefois  éclater  au  dehors  qu’au  bout  d’environ 
dix  ans;  mais  elles  arrivèrent  enfin  aux  oreilles  du 
pape  Callifte.  Pons  irrité  tourna  fa  colere  contre 
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lui-même  , vint  à Rome  avec  précipitation  , & de- 
manda inllammcnt  au  pape  de  le  décharger  de  l’ab- 
baïe.  Le  pape  Ht  tout  fon  poflïble  pour  l'en  détour- 
ner ; & ne  pouvant  lui  flaire  changer  de  réfolurion  , 
il  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit.  Pons  étant  ainfi 
libre  , pafla  en  Poüillc  par  la  permiflion  du  pape  , Sc 
delà  par  mer  à Jerufalem  , où  il  fe  propofoit  de  de- 
meurer le  refte  de  fes  jours.  Il  avoir  gouverné  treize 
ans  l’abbaïc  de  Clugny  , & décéda  vers  le  mois  d’A- 
vril  1 iu,  . 

Le  pape  manda  ce  qui  s’étoit  pafle  aux  moines  de 
Clugny,  & leur  ordonna  d’élire  un  autre  abbé  : ils 
élurent  Hugues  prieur  de  Marcigni  : qui  accepta  avec 
une  extrême  répugnance  , & étant  fort  âgé  mourut 
au  bout  de  trois  mois  le  neuvième  de  Juillet.  U fal- 
lut donc  aflembler  de  nouveau  le  chapitre  general , 
où  fc  trouvèrent  quelques  abbez  ; & le  jour  de  l’oc- 
tave de  l’Allomption  vingt-deuxième  d’Aoùt  1 12.1. 
on  élut  abbé  de  Clugny  Pierre  Maurice  , donc  l’é- 
ledion  fut  confirmée  par  le  pape  , & il  reçut  la  bé- 
nédiction abbatiale  de  la  main  de  l'archevêque  de 
Befançon.  Pierre  étoit  de  la  première  noblcfle  d Au- 
vergne : fes  parens  l’avoient  offert  à Dieu  des  l’en- 
fance , & l’abbé  faint  Hugues  le  reçut  à profeflion  à 
l’extrémité  de  fa  vie.  Il  avoit  été  prieur  de  Vezelai , 
& étoit  âgé  d’environ  trente  ans  quand  il  fut  pourvu 
de  l’abbaïe  de  Clugny,  qu’il  gouverna  près  de  trente- 
cinq  ans.  Il  elL  connu  lous  le  nom  de  Pierre  le  Ve- 
ncrable. 

Vers  le  même  temps  que  Pierre  fut  élu  abbé  de 
Clugny  , Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit  moine.  Il 
étoit  de  Liege  , & dès  l’enfance  il  fe  donna  tout  en- 
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ticr  à rétude,fous  les  grands  hommes  dont  la  fcicnc* 

A N,  i m.  & les  mœurs  ornoient  alors  cette  églife.  Il  fervitpre- 
Mabiii.  [ri/.  t.  miercment  à faint  Barthclcmi  en  qualité  de  diacre  St 
d ecolâtre  : dc-là  levêque  Othert  le  fit  pafler  à la  ca- 
thédrale , où  il  fervit  pendant  environ  vingt  ans  fous 
cet  évêque  & fous  Frideric  qui  lui  fucceda  en  1 1 1 8. 
Durant  ce  temps  il  écrivit  pour  les  affaires  ecclefiaf- 
tiques  plufieurs  lettres  que  I on  confervoit  avec  grand 
♦ foin  : mais  clics  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous , non 

plus  que  le  recueil  qu’il  avoit  fait  des  antiquitez  de 
ieglifc  de  Liège. 

L’ouvrage  qui  l’a  rendu  fameux , eft  fon  traité  de 
l’euchariftie  , contre  les  diverfes  erreurs  qui  s’étoiens 
introduites  fur  cet  augufte  facrement.  Car  les  uns, 
dit-il , croient  que  le  pain  &c  le  vin  ne  font  point 
changez  non  plus  que  l’eau  du  baptême  : d'autres* 
croient  l’impanation , & que  J.  C.  eft  dans  le  pain 
comme  le  verbe  dans  la  chair  par  l’incarnation  : 
d’autres  que  le  pain  Sc  le  vin  font  changez  en  la  chair 
& au  fang  , non  de  J.  C.  mais  de  tout  homme  agréa- 
ble à Dieu  : d’autres  que  les  prêtres  indignes  ne  con- 
facrcnt  point  : d’autres  que  le  corps  de  J.  C.  ne  de- 
meure point  en  ce  facrement  pour  ceux  qui  commu- 
nient indignement  : d’autres  enfin , qu’il  eft  fujet  aux 
fuites  honteufes  de  la  digeftion.  Alger  réfuté  folidc- 
ment  toutes  ces  erreurs , & traite  à fonds  toute  la 
matière  de  l’euchariftie. 

Il  avoir  compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  de  la 
mifericorde  & de  la  juftice  , où  il  montroit  com- 
ment on  devoit  tempérer  la  rigueur  des  canons , les 
expliquant  les  uns  par  les  autres  : foit  pour  tolérer 
les  méchans , foit  pour  corriger  les  pécheurs  , foit 
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pour  éviter  les  excommuniez.  Cet  ouvrage  n’eft  pas 
encore  imprimé. 

Alger  avoit  été  toute  fa  vie  au  deflus  de  l’ambi- 
tion & de  l’avarice  ; plufieurs  évêques  de  Saxe  & 
du  refte  de  l’Allemagne,  fous  la  réputation  qu’il  avoit 
d’être  grand  philoiophe  & grand  théologien,  lur 
offrirent  des  revenus  & des  dignitez  confidcrables  r 
mais  il  préfera  fa  vie  privée  & fa  fortune  médiocre 
& toutefois  commode.  Enfin  après  la  mort  de  Fri— 
deric  évêque  de  Liège  arrivée  en  1 1 1 1 . il  quitta  en-! 
corc  cette  vie  douce  & vint  fe  rendre  moine  à Clugny. 

Il  y fut  d’une  grande  édification  par  fon  humilité  * 
la  pureté  de  fa  vie  & la  douceur  de  fes  moeurs  ; & y 
mourut  faintement  la  dixiéme  année  , c’eft-à-dire 
l’an  11-31. 

L’évêque  de  Spire  & l’abbé  de  Fulde  qui  avoient  xxx. 
été  dépurez  à Rome  pour  la  paix , revinrent  en  Al-  inv1m!u?cs.ur  le* 
lemagne , amenant  avec  eux  trois  cardinaux  légats  Ab  vr/w 
du  pape  , Lambert  évêque  d’Oftie  , Saxon  prêtre  du. 
titre  de  S.  Etienne  au  MonrCelius  & Grégoire  diacre 
du  titre  de  S.  Ange , que  le  pape  avoit  envoïez  par 
le  confeil  des  cardinaux  & de  tous  les  évêques  d’Ita- 
lie. On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une  diete 
generale  à Virfbourg  , mais  l’abfence  de  l’empereur 
empêcha  de  la  tenir.  Enfin  elle  fe  tint  à Vormes  r*.x.  ««.*.**?*. 
au  mois  de  Septembre  à la  Nativité  de  la  Vierge  y 
& après  plus  d’une  Semaine  de  conférences  la  paix, 
fut  conclue  & on  drcfTa  un  écrit  où  le  pape  Cal- 
lifte  parlant  à l’empereur  Henri,  difoit  : Je  vous  ac- 
corde que  les  élections  des  évêques  & des  abbez  du 
roïaume  Teutonique  , fe  faffent  en  votre  prefencc 
fans  violence  ni  fimonie  : en  forte  que  s’il  arriv.e  quel? 

Sfii; 
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— — — que  différend  , vous  donniez  vorre  confentcment  &c 
An.  i i i i.*  vocre  protection  à la  plus  faine  partie , fuivant  le  ju- 
gement du  métropolitain  ôc  des  comprovinciaux. 
L’élu  recevra  de  vous  les  regales  par  le  feptre, excepté 
ce  qui  appartient  à 1 eglife  Romaine  , & vous  en  fera 
les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  aura 
été  facré  dans  les  autres  parties  de  l’empire , recevra 
de  vous  les  regales  dans  iix  mois.  Je  vous  prêterai  fc- 
cours  félon  le  devoir  de  ma  charge  , quand  vous  me 
le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraie  paix  , & à 
•-1*  • ' tous  ceux  qui  font,  ou  ont  été  de  votre  côté  du  temps' 

de  cette  difeorde. 

De  la  part  de  l’empereur  on  dreffa  un  écrit  où  il 
dil'oit  : Pour  l’amour  de  Dieu  , de  la  fainte  ég  life 
Romaine  &c  du  pape  Callifte  , Sc  pour  le  falut  de 
mon  amc,  je  remets  toute  inveftiture  par  l’anneau  & 
la  croffc  j & j’accorde  dans  toutes  les  églifes  démon 
roi'aume  & de  mon  empire  les  élections  canoniques 
& les  confections  libres.  Je  reftituë  à l’églife  Ro- 
maine les  terres  & les  régalés  de  faint  Pierre  , qui  lui 
ont  été  ôtées  depuis  le  commencement  de  cette  dif- 
eorde & que  je  poffede  , & j’aiderai  fidèlement  à la 
reftitution  de  celles  que  je  ne  poffede  pas.  Je  refti- 
nierai  de  meme  les  domaines  des  autres  églifes  , des 
• f-igneurs  & des  particuliers.  Je  donne  une  vraie  paix 

au  pape  Callifte  & à la  fainte  églife  Romaine  , & i 
tous  ceux  qui  font , ou  ont  été  de  fou  côté  , & je  lui 
prêterai  fecours  fidèlement  quand  elle  me  le  deman- 
St?.  dera.  On  appclloit  régales , comme  j’ai  dit , les  droits 
roïaux  de  jufticc  , de  ijionnoïc  , de  peage  ou  autres 
femblables  accordez  à des  églifes  ou  à des  parti- 
culiers. . * 
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La  datte  de  ces  dèux  écrits  cffcdu  vingt-troifiéme 
de  Septembre  1111.  Ils  furent  lus  6c  changez  dans 
une  plaine  près  du  Rhin  , à caufc  de  la  nombreufe 
aflemblce  : on  rendit  à Dieu  des  actions  de  grâces 
folemnclles  , puis  l’évêque  d’Oltie  célébra  la  méfie  , 
où  il  reçut  l’empereur  au  baifer  de  paix , & lui  donna 
la  communion  en  ligne  de  réconciliation  parfaite. 
Les  légats  donneront  aufli  l’abfolution  à toute  l’ar- 
mec  de  l’empereur  , 6c  à tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  fchifme  ; ainfi  cette  afTemblée  de  Vormes  fc 
lcpara  avec  une  joie  infinie.  A la  faint  Martin  l’em- 
pereur en  tint  une  autre  à Bamberg  avec  les  fei- 
gneurs  qui  n'avoient  pas  affilié  à celle-ci  : où  entre 
autres  chofes  il  nomma  des  ambafiadeurs  pour  aller 
à Rome  avec  un  des  légats  du  pape  , 6c  lui  porter 
des  prefens.  Le  pape  aïant  reçu  cette  am  ballade  , 
écrivit  à l’empereur  une  lettre  dattée  du  treiziéme 
de  Décembre  , par  laquelle  il  le  félicité  de  s’être 
fournis  à l’obéiffiince  de  leglifc , & témoigne  s’en 
rejoüir  particulièrement  à caufc  de  la  parenté  qui 
les  unit  cnfemble.  Il  le  prie  de  renvoïerau  plutôt 
les  autres  légats  à caufe  du  concile  dont  le  temps  eft 
proche. 

En  effet  le  pape  Calliftc  tint  ce  concile  à Rome 
pendant  le  carême  de  l’année  fuivantc  1 1 1 3 . & on  le 
compte  pour  le  neuvième  concile  œcuménique  , 6c 
le  premier  de  Latran.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cent 
évêques  6c  plus  de  fix  cent  abbez  , en  tout  près  de 
mille  prélats  : mais  il  ne  nous  refte  de  ce  concile  que 
les  canons  au  nombre  de  vingt-deux  , encore  la  plu- 
part font- ils  répétez  de  pluficurs  conciles  précédais. 
Voici  ceux  qui  contiennent  quelque  difpolition  fin- 
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guliere.  Les  ordinations  faites  par  l’antipape  Bour- 

À N.  1113.  dindepuisqu’il  a été  condamné  par  leglifc  Romaine, 
can.  (.  ou  par  les  évêques  qu’il  a ordonnez  depuis  ce  temps  , 
e.  s.  font  déclarées  nulles.  On  défend  l’ufurpation  des 
biens  de  lcglife  Romaine  , Sc  particulièrement  de 
la  ville  de  Benevent , fous  peine  d’anathême.  Nous 
e. n.  accordons,  dit  le  concile  , à ceux  qui  vont  à Jeru- 
falcm  pour  la  défenfe  des  chrétiens , la  remifïion  de 
leurs  péchez  , nous  prenons  leurs  maifons , leurs  fa- 
milles & tous  leurs  biens  fous  la  protection  de  faine 
Pierre  & de  leglifc  Romaine  ; & quiconque  ofera 
prendre  leurs  biens  pendant  qu’ils  feront  en  ce  voïa- 
gç  , fera  excommunié.  Quant  à ceux  qui  ont  pris  des 
croix  fur  leurs  habits  pour  le  voi'age  de  Jerufalcm  , 
ou  d’Efpagne  , & les  ont  quittées  ; nous  leur  ordon- 
nons par  l’autorité  apoftolique  , de  les  reprendre  de- 
puis Pâques  prochain  jufqu'au  fuivant  : autrement 
nous  les  excommunions  & interdifons  tout  fervice 
divin  dans  leurs  terres,  hors  le  baptême  des  enfans  & 
e.  U la  pénitence  des  mourans.  Nous  défendons  aux  laï- 
ques fous  peine  d’anathême  , d’enlever  les  offrandes 
des  autels  de  faint  Pierre,  du  Sauveur  ,de  faintc  Ma- 
rie ^le  la  Rotonde  & des  autres  églifes  , ou  des  croix. 
Nous  défendons  suffi  de  fortifier  les  églifes  comme 
des  châteaux  , pour  les  réduire  en  fervitude  : li  quel- 
*.  16.  qu’un  ofe  prendre,  dépouiller,  ou  vexer  de  nouveaux 
péages  ou  autres  exactions  , les  pèlerins  qui  vont  à 
Rome  ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  , qu’il  (bit  cx- 
e.n.  communié  jufqu’à  ce  qu’il  fatisfalfe.  Nous  condam- 
nons les  aliénations  faites  par  Octon  , Guijeremie , 
ou  Philippe  , des  biens  de  l’exarcat  de  Ravenne , &: 
généralement  toutes  les  aliénations  de  tous  les  évê- 
ques , 
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q«es , ou  les  abbcz  intrus  ou  légitimes , faites  fans  le 
confenrcment  du  clergé  , ou  par  fimonie.  Nous  dé- 
fendons aufli  à aucun  clerc  d’aliener  fa  prébende  ou 
autre  bénéfice  ccclefialliquc.  Les  quatre  qui  font 
nommez  en  ce  canon,  font  les  évêques  fenifmati- 
ques  dcRavcnnc,  qui  fuccedereot  à l'antipape  Gui- 
bert,  jufqu’à  Gautier  élu  canoniquement,  & confir- 
mé par  le  pape  Gelafc  en  111p.  qui  tint  ce  fiege  jus- 
qu'en 1144.  Le  concile  dit  encore  : Nous  défendons 
aux  abbcz  & aux  moines  de  donner  des  pénitences 
publiques,  de  vifiterles  malades,  faire  les  fonctions, 
& chanter  des  méfiés  publiques.  Ils  recevront  des 
évêques  dioccfains  les  faintes  huiles,  la  confecration 
des  autels  & l’ordination  des  clercs. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  papcCalliftc 
donna  la  bénédiction  abbatiale  à Oderife  II.  qui  ve- 
noit  d'être  élu  abbé  du  Mont-Caflïn  , à la  placedc 
Girard  mort  le  dix  feptiéme  de  Janvier  de  la  même 
année  1113.  A cette  occafion  il  cil  remarié  qu’en 
ce  concile  les  évêques  fe  plaignirent  fortement  des 
moines,  endifant:  line  nous  relie  plus  que  de  nous 
ôter  la  crofie  & l’anneau,  & nousfoumettre  à leur 
ordination.  Ils  pofiedent  les  églifes,  les  terres , les 
châteaux,  les  dixmes,  les  oblations  des  vivans  Sc 
des  morts.  Et  s’adreflànt  au  pape  ils  difoienc  : La 
gloire  des  chanoines  & des  clercs  eft  obfcurcie  , de- 
puis que  les  moines  oubliant  les  dclirs  celelles , re- 
cherchent le  droit  des  évêques  avec  une  ambition 
infatiable  , au  lieu  de  fe  contenter  de  vivre  en  repos 
fuivant  l’intention  de  faint  Benoît.  Ces  plaintes 
femblent  avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de 
rapporter. 
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Ce  qui  eft  dit  en  ce  concile  de  lacroifadepourl’Ef- 
pagne,  s’entend  mieux  par  la  bulle  que  le  pape  Callif- 
tc  accorda  en  même  temps  à Oldcgairc  archevêque  de 
Tarragonc.  Elle  eftadrelîee  à tous  les  chrétiens,  que 
le  pape  exhorte  à s’armer  pour  la  défenfe  de  l'églife 
d'Eipagne  opprimée  par  les  infidèles  : promettant  à. 
ceux  qui  ferviront  en  cette  guerre  la  même  indulgen- 
ce qu’aux  défenfeurs  de  l’églife  d’Orient.  Enfuitc  le 
pape  ajoute  : Et  parce  que  nous  ne  pouvons  vifiter 
en  perfonne  votre  armée  comme  nous  le  fouhaite- 
rions , nous  avons  commis  pour  cet  effet  notre  cher 
frere  Oldegaire  archevêque  de  Tarragone  en  quali- 
té de  légat  à latere.  La  datte  eft  du  fécond  jour  d’A- 
vril  incontinent  après  le  concile. 

Oldegaire  étoit  de  Barcelone,  8c.  avoir  été  offert 
dès  l’enfance  à l’églife  de  lainte  Eulalie  , dont  il  fut 
chanoine , puis  prévôt  Enfuice  il  fut  abbé  des  cha- 
noines réguliers  de  faint  Ruf  prés  d’Avignon  : 8c 
Raiinonff  évêque  de  Barcelone  ayant  été  tué  à la 
guerre  contre  les  Maures  dans  Tille  de  Majorque  en 
1 1 14.  Oldegaire  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Mais  il 
s’enfuit  à.  fon  abbaïede  S.  Ruf,  & n’accepta  1 évêché 
que  deux  ans  après  par  un  ordre  exprès  du  pape  Paf- 
cal  II.  à la  foliieitation  duconxe  de  Barcelone.  La 
première  année  de  fon  pontificat,  le  fiege  de  Tarra- 
gone vaqua  par  le  décès  de  Berenger,qui  étant  évêque 
d’Aufone  avoir  obtenu  du  pape  Urbain  II.  le  réta- 
blilfement  de  cette  métropole.  Alors  lecomte  deBar- 
celone  Raimond  Berengcr , donna  à l’évêque  Ol- 
degaire 8c  à fes  fucceffeurs , la  ville  8c  le  territoire 
de  Tarragonc, avec  liberté  delà  peupler  8c  de  la  gou- 
verner félon  les  loix  qu’il  y établiroit , s’en  réfervant 
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feulement  lo  fouverain  domaine  & le  palais  : la  do- 
nation clldu  vingt-troifiéme  Janvier  1117.  Mais  par 
là  Raimond  ne  faifoit  pas  à l’évêque  un  grand  pré- 
fentjComme  Bcrcngerlon  pere  n’en  avoitpas  fait  un 
grand  au  pape  Urbain  : car  Tarragone  étoit  encore 
déferre , pleine  de  chênes  & de  hêtres , & d’autres 
grands  arbres  ; & c croit  moins  une  ville , qu’une  pla- 
ce à bâtir.  Oldegaire  fit  confirmer  cette  donation  par 
le  pape  Gclafe  II.  qui  lui  donna  non-feulement  l’ar- 
chevêché de  Tarragone  avec  levêché  de  Barcelone 
qu’il  avoit  déjà , mais  encore  l’évêché  deTortofc , fi 
les  chrétiens  la  reprenoient , jufqu’à  ce  quelle  pût 
avoir  un  évêque  particulier.  Il  lui  accorde  tous  les 
droits  du  métropolitain  , l’ordination  de  fes  furfra- 
gans,  le  pouvoir  d’aflembler  des  conciles , le  pal- 
lium. La  bulle  cft  dattée  de  Gaïete  le  vingt-unicmc 
de  Mars  1118. 

Deux  ans  aprè*le  comte  Raimond  prit  Tortofe  Sc 
Lerida  fur  les  Maures;  & après  le  concile  de  Latran , 
Oldegaire  plus  autorifé  par  le  titre  de  légat , foutint 
avec  vigueur  les  droits  de  fon  églife  de  Barcelone 
contre  plulîeurs  nobles  & contre  le  comte  même. 
U procura  en  1116.  un  afiembléc  des  évêques  & des 
feigneursoù  l’on  aflura  l’immunité  eeelefiaftique  ; 
il  procura  la  paix  entre  le  roi  d’Arragon  & celui  de 
Cafiille.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de  Tar- 
ragone ne  feroit  jamais  folide , fi  cette  ville  n’étoit 
gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capable  de  la 
défendre  contre  les  infidèles  du  voifinage  , qui  pil- 
loient  impunément  les  terres  d’alentour.  Il  choifit 
pour  cet  effet  Robert  d’Aiguillon,  autrement  Bor- 
der gentilhomme  Normand  déjaétablidans  le  païs, 
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• à qui  il  donna  la  ville  de  Tarrjgone,  pour  la  tenir 
comme  vafTal  de  l’églifc  , la  peupler  , la  gouverner 
& la  défendre  ainfi  qu’il  jugci  oit  à propos,  réfervant 
feulement  les  dixmes  & les  biens  ccclefiaftiques. 
Cette  donation  fut  faite  en  1118.  dix  ans  apres  celle 
du  comte  à l’évêque.  Oldegaire  de  fon  côté  s’appli- 
qua à rebâtir  l’églifc  métropolitaine  de  Tarragone  & 
plufieurs  autres  de  la  province:  il  fonda  un  hôpital  &c 
une  maifon  de  Templiers  , &:  mourut  enfin  le  fixié'- 
me  de  Marsii37.  On  rapporte  plufieurs  miracles 
faits  par  fon  interccflion  : il  cil  honoré  comme  fiint 
à Barcelone  ; & les  rois  d' Arragon  ont  fait  en  divers 
temps  des  pourfuites  à Rome  pour  fa  canonifatiom 
Sugerabbé  de  S.  Denis  en  France,  affilia  à ce 
concile  la  fécondé  année  de  fon  ordination.  Il  avoir 
été  envoyé  en  Italie  vers  le  pape  parle  roi  Louis  , 
pour  quelques  affaires  du  roïaume  , &r  étoit  en  che- 
min pour  revenir  quand  il  apprit  q>’Adim  fon  abbé 
étoit  mort  & qu’il  avoir  été  élu  pour  lui  fucceder; 
A fon  retour  lele&ion  fut  confirmée  par  le  roi  qui 
d'abord  l’avoit  défapprouvéc  comme  faite  fans  fa 
participation.  Suger  qui  n’étoit  que  diacre  , fut  or- 
donné prêtre  le  famedi  de  la  quatrième  femaine  de 
carcme  1 111.  & reçut  la  benedittion  abbatiale  le 
lendemain  dimanche  de  la  main  de  l’archevêque  de 
Bourges.  Il  avoit  quarante  ans , & gouverna  trente 
ans  cctteabbaïc. 

Le  pape  Callifte  envoïa  deux  cardinaux  légats  en 
France,  Grégoire  du  titre  de  S.  Ange  , & Pierre  de 
Leon, qui  firent  tenir  plufieurs  conciles  à Chartres^» 
Clermont,  à Beauvais,à  Vienne.  Ils  allèrent  voir  S» 
Elticnne  de  Tiers  dans  fa  folitudc  de  Muret  en  Li- 
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mofin  , où  il  vivoit  depuis  près  de  cinquante  ans  , 
& avoir  aflcmblé  plufieurs  difciplcs.  Sa  nourriture 
ctoitdu  pain  & de  leau;  quelquefois  un  bouillon  de 
farine  très-infipidc  : rrenteans  après  faconvcrfion 
il  commença  à ufer  d’un  peu  de  vin  pour  fe  fortifier 
l’eftomac  ; mais  il  n’impofoit  pas  aux  autres  la  même 
aufterité,  6c  les  conduiioit  félon  leurs  forces.  Il  por- 
ta très-long  temps  jour  & nuit  fur  la  chair  une  cot* 
te  de  mailles  pour  cilicc  ; & l’habir  qu’il  portoit  par 
dcflus  étoit  le  même  en  hiver  qu’en  etc. Il  couchoità 
terre  fur  des  planches  dans  une  efpcce  de  fepulchre, 
& dormoit  peu.  Outre  le  grand  office  , celui  de  la 
Vierge  & celui  des  morts , il  difoit  encore  celui  de 
la  Trinité  à neuf  leçons  ; & fi  pour  entretenir  ceux 
qui  le  venoient  voir  il  avoir  manqué  quelqu’un  de 
ces  offices , il  le  difoit  enfuite  avant  que  de  manger, 
3 u fqu  a remettre  quelquefois  fon  repas  au  lendemain.. 
Car  il  n’y  avoir  rien  qui  le  pût  détourner  d’entretenir 
ceux  qui  venoient  à lui  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu. 

Les  deux  cardinaux  l’étant  venus  vifiter;  s’infor- 
mèrent exa&ement  de  fa  maniéré  de  vivre,  & lui 
demandèrent  s’il  étoit  chanoine,  moine  ou  hcrmite. 
Il  répondit  que  non;  6c  comme  ils  leprcflercntdc 
dire  ce  qu’il  étoit  donc,  puifquc  tous  les  religieux  fc 
rppportoient  à ces  trois  efpeces  , il  répondit  : Vous 
votez  que  nous  ne  portons  l’habit  ni  de  moines  ni  de 
chanoines,  & nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi  faims 
noms.  Les  chanoines  par  leur  inftitution  ont  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier  , à l’exemple  des  apôtres  7. 
les  vrais  moines  n’ont  foin  que  d’eux  - mêmes  & 
jie  s’occupent  que  de  Dieu:  les.  hcrmitcs  doivent 
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demeurer  dans  leurs  cellules , & ne  vaquer  qu  a l’o- 
raifon  & au  filcnce. 

Huit  jours  après  la  vifitedes  cardinaux,  quoiqu’il 
ne  fende  encore  aucune  douleur,  il  connut  que  fa  fin 
étoit  proche  , & s appliqua  tout  entier  àl'inllru&ion 
de  les  difciples  & à la  prière.  Comme  ils  lui  deman- 
doient  comment  ils  vivraient  après  fa  mort  fans  avoir 
de  biens  temporels,  il  leur  répondit  :Jenc  vous  laide 
que  Dieu  à qui  tout  appartient , & pour  lequel  vous 
avez  renoncé  à tout  & à vous-mêmes.  Si  vous  aimez 
la  pauvreté  , & vous  attachez  à lui  conftammcnt , il 
vous  donnera  par  fa  providence  tout  ce  qui  vous  fera 
expedienc.  C’eil  qu’ils  vivoient  d'aumônes;  & il  efti- 
moit  .principalement  celles  qui  leur  venoient  des 
pauvres.  Cinq  jours  après  il  le  trouva  mal , on  le 
porta  à l’oratoire  , apres  la  raclTe  il  reçut  l'extrême- 
onction  & le  viatique  , & mourut  le  vendredi  hui- 
tième de  Février  1114.  étant  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  : il  avoir  l’ordre  de  diacre.  D’abord  il  fut 
enterré  fecrctement  dans  l’églife  de  Muret , de  peur 
que  le  peuple  qui  viendrait  à fon  tombeau  ne  trou- 
blât le  repos  de  Umaifon.  Il  ne  laifïa  pas  de  s’y  faire 
plufieurs  miracles,  & les  moines  du  prieuré  d’ Amba- 
fac  dépendant  de  S.  Auguftin  de  Limoge,  préten- 
dirent que  Muret  leur  appartenoit.  Quoique  les  dif- 
ciplcsde  S.Efticnnc  fufient  établiscn  ce  lieu  depujs 
long-temps,  ils  aimèrent  mieux,  fuivant  les  maximes 
de  leur  maître,  le  quitter  que  plaider;  8c  ils  palTcrcnt 
à un  lieu  nommé  Grandmont , diltant  de  Muret 
d’une  lieue  , où  par  ordre  de  celui  qui  en  étoic  fei- 
gneur , ils  bâtirent  promptement  une  églife  & des 
logemens  très-pauvres , purs  ils  y transférèrent  1 e 
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corps  de  leur  faint  fondateur  cinq  mois  après  fa  mort, 
c’eft-à-dire  à la  S.  Jean  de  la  même  annee  1 1 24.  Ils 
demeurèrent  depuis  fixes  en  ce  lieu , dont  l’ordre  a 
pris  le  nom  de  Grandmont  : mais  le  peuple  les  ap- 
pelait les  Bons-hommes,  & leur  nombre  augmenta 
confiderablcmenr  en  peu  de  temps. 

Après  la  fondation  de  Prémontré  , faint  Norbert 
en  fit  plufieurs  en  peu  d’années.  Il  convertit  entre 
autres  Godcfroi  comte  de  Capcnbcrg  enVeftphalic, 
qui  touché  de  fes  difeours  & dé  fon  exemple , fc 
donna  à Dieu  avec  tous  fes  biens.  Il  fe  fit  chanoine 
régulier  félon  le  nouvel  inftitut  de  Prémontré,  & en 
fonda  une  mai  fon  à Capenberg , qui  devint  un  fa- 
meux monaftere,  & chef  de  plufieurs  autres.  Godc- 
froi fe  convertit  vers  l’an  uz*.  n’étant  âgé  que  de 
vingt-cinq  ans;  & mourut  cinq  ans  après  en  1117^ 
le  treiziéme  de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  l’honorc 
comme  bienheureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV.  comte 
de  Champagne,qu’il  le  voulut  imiter.  Ilalla  trouver 
S.  Norbert  pour  le  confulter  fur  fonfàlut  ; & encore 
plus  touché  après  l’avoir  oui  parler,  il  fc  mit  entière- 
ment à fa  difpofition  , lui  &tous  fes  biens.  Le  faint 
homme  voïant  avec  quelle  nobleflë  de  cœur  le  prince' 
faifoit  cette  offrande,  demanda  dutems  pour  conful- 
ter Dieu.  Il  confidera  que  Thibaut  avoir  plufieurs 
grandes  terres  ; fçavoir  les  comtez  de  Blois  & de 
Chartres  d’un  côté , & de  l’autre  ceux  de  Meaux  & 
de  Troyes.  Oriln’étoit  pas  facile  de  détruire  ccs 
feigneuries  & leurs  châteaux,  pour  les  donner  â une 
congrégation  religieufe  , tant  pour  l’intérêt  du^ 
roïaume  qui  en  auroit  été  affaibli,  que  pour  celui  - 
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étoit  le  prote&cur  des  orphelins,  des  veuves  , & de 
tous  les  miferablcs.  Ainii  il  crut  que  ce  feroic  aller 
contre  l’ordre  de  Dieu  , que  de  tirer  ce  prince  de  l’é- 
xcrcice  des  bonnes  œuvres  où  il  l'avoic  appelle. 
Quand  le  temps  de  rendre  réponfe  fut  venu,le  comte 
s’attendoit  qu’il  lui  confeilleroit  de  renoncer  à tout  : 
mais  le  faint  homme  lui  dit  : Il  n’en  fera  pas  ainfi  , 
vous  porterez  le  joug  du  Seigneur  avec  celui  de  la  fo- 
cieté  conjugale , Sx  votre  pofterité  pofledera  vos 
grands  états  avec  la  benedidtion  de  vos  pères.  Le 
comte  fe  fournit;  Sx  parles  foins  de  Norbert  il  épou- 
fa  Malthilde  filLc  du  duc  de  Carinthie , dont  il  eut 
plu  Heurs  enfans. 

vit»  s<>ri.  e.  ij.  Cependant  Norbert  fut  appellé  à Anvers  pour  y 
‘um  établir  fon  inftitut.  Cette  ville  , quoique  dès-lors 
grande  & bien  peuplée , n’avoir  quelques  années  au- 
paravant qu’un  feui  prêtre  pour  la  gouverner  quant 
au  fpiritucl , mais  ce  prêtre  étoit  fans  autorité,  parce 
qu'il  vivoit  en  concubinage  avec  faniece.  Un  héréti- 
que nommé  Tanchclmc  en  pritoccafion  de  faire  de 
grands  ravages  dans  ce  troupeau  abandonné.  C’étoit 
un  homme  très -corrompu,  maisfubtil&  artificieux; 
& quoique  laïque  , plus  éloquent  que  beaucoup  de 
clercs.  Il  comptoit  pour  rien  le  pape , les  évêques  Sx 
tout  le  clergé  ; Sx  difoit  que  lui  Sx  fes  fediateurs 
étoient  toute  l’églife.  Il  fe  lervoit  pour  infinuer  fes 
erreurs  , des  femmes  qu’il  avoir  corrompues , Sx  par 
elles  il  gagnoit  les  maris.  Quand  il  eut  féduit  une 
grande  quantité  de  peuple,  il  ne  fe  contenta  plus 

d enfeigner 


de  quantité  de  feigneurs  vaflaux  de  ce  prince.  Nor-i 
bert  fqavoit  d’ailleurs  qu’il  étoit  très-Ubcral  à faire 
l’aumône , à bâtir  des  églifes  Sx  des  monaiteres  : qu’il 
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cl’enfeigner  en  cachette , il  prêchoit  en  pleine  cam-  — 
pagne  avec  un  appareil  roïal  : portant  de  l’or  fur  A 
les  habits  &àfes  cheveux  cordonnez,  environne 
de  gardes , qui  portoient  devant  lui  un  étendait  & 
une  épée  : le  peuple  infenfé  l’écoutoit  comme  un 
ange  envoie  du  ciel.  Il  difoit  que  leséglifes  étoicnc 
des  lieux  de  prollitution  , les  lacrcmens  des  profa- 
nations , fur  tout  le  faint  (acrcmcnt.dc  l’autel , qui  , 
félon  lui , n’etoit  rien  , ni  d’aucune  utilité  pour  le 
fdut  : il  foutenoit  que  la  vertu  des  (acrcmcns  dépen- 
doit  de  la  fainteté  des  minières.  Ildéfcndoitaulh  de 
païer  les  dixmes  , & le  perfuadoit  aifément  : en  ge- 
neral il  s’attachoità  prêcher  ce  qu’il  jugeoit  qui  fe- 
roit  le  mieux  reçu  , (oit  par  la  nouveauté  , foit  par  la 
difpofition  des  auditeurs.  Il  les  attiroit  nou-ieulc- 
ment  par  fon  éloquence  , mais  par  la  bonne  chere  ; 

& le  faifoit  fuivre  d’environ  trois  mille  hommes  ar- 
mez , prêts  à faire  main-bafl'e  fur  ceux  qui  vouloicnt 
lui  réfilter. 

Enflé  du  fuccès  , il  poufla  fon  audace  jufqu’à  s’at- 
tribuer la  divinité:  dil'ant  qu’ill’avoit  à au  lu  bon  ti- 
tre que  J.  C.  puifqu’il  avoir  reçucomme  lui  la  pléni- 
tude du  faint  Efprit.  Lafédu&ion  du  peuple  alloit  al- 
loit  jufqu’à  boire  de  l’eau  de  fon  bain  , & la  garder 
comme  une  relique.  Il  abufoit  des  filles  en  prélencc 
de  leurs  mcrcs,  éc  des  femmes  aux  yeux  de  leurs  ma- 
ris : ce  qu’il  appelloit  une  oeuvre  fpiritueilc , &:  cel- 
les qui  n’avoient  pas  reçu  cet  honneur  s’eftimoient 
malheureufes.  Un  jour  ils’avifad’un  nouveau  moicn 
de  s’enrichir.  Il  fit  apporter  au  milieu  de  la  multitu- 
de une  image  de  la  Vierge  , lui  toucha  la  main  , & 
dit  les  paroles  de  la  célébration  du  mariage  : puis  il 
Tome  XI  y.  V u 
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ajouta  : Vous  voïez  que  je  viens  d’époufer  la  Viérgc 
Marie  : c'elt  à vous  à faire  les  prefens  de  noces.  Il  fie 
mettre  deux  coffres , un  à la  droite  , l’autre  à la  gau- 
che de  l'image  -,  l’un  pour  les  hommes , l’autre  pour 
les  femmes , & dit  jNous  verrons  lequel  des  deux 
fexes  a plus  d’afFeétion  pour  moi  & pour  mon  époufe, 
C’étoit  à qui  donneroit  le  plus  d’oftrandes  : les  fem- 
mes y mettoient  jufqu’à  leurs  coliers  & leurs  pen- 
dant d'oreilles.  Enfin  après  que  Tanchelmc  eut  ré- 
pandu fes  erreurs  en  plulicurs  endroits  dans  les  dio- 
ccfes  d’Utreét , de  Cambrai  & ailleurs,  il  fut  tué  par 
un  prêtre , qui  lui  cafla  la  tête  comme  il  étoit  dans 
une  barque  ; mais  fes  erreurs  ne  laiflercnt  pas  de  du- 
rer après  fa  mort. 

L’évêque  de  Cambrai  danslc  diocefe  duquel  étoit  . 
Anvers , y avoir  mis  douze  cccléfiaftiqucs  dans  l’é- 
ghfe  de  faint  Michel  pour  aider  le  palpeur  : mais  il& 
ne  fuffifoient  pas  pour  déraciner  l’héréfie  de  Tan- 
chelme  ; & c’efl  ce  qui  les  obligea  d’appellcr  faint 
Norbert  , & lui  donner  cette  églife  avec  quelques 
revenus  pour  y établir  de  fes  difciplcs.  L’aéïc  de 
donation  porte  qu’elle  fut  faite  du  confeil  de  Bou- 
chard évêque  de  Cambrai , & du  confcnrcment 
de  tout  le  peuple  ; & que  les  chanoines  de  faint 
Michel  pafferoient  à l’églifc  de  Notre-Dame  de  la 
même  ville.  Levêque  donna  aufli  fes  lettres  de  con- 
firmation datrées  de  l’an  1114.  Norbert  fit  venir 
à Anvers  des  plus  habiles  de  fes  confrères  , qui  s’ap- 
pliquèrent à l’inllruétion  de  ce  peuple.  Lui-même  y 
travailloit  puiffamment,  cherchant  principalement 
à les  gagner  par  la  douceur.  Mes  freres  , leur  difoit- 
il,  il  ne  faut  ni  vous  étonner,  ni  rien  craindre  :: 
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■c’eft  par  ignorance  que  vous  avez  fuivi  le  mcnfon-  - 
ge  , le  prenant  pour  la  vérité  ; & fi  on  vous  l’avoit  A N.  1 114. 
enfeignée  la  première,  vous  l’auriez embraffée  de 
même.  Ces  difeours  & les  oeuvres  dont  ils  étoient 
foutenus  en  convertifloient  quelques  -uns  ; & ils  rap- 
poi  toient  le  corps  de  Notre  Seigneur  qu’ils  gardoient 
depuis  douze  ou  quinze  ans  dans  des  corbeilles  ou 
dans  des  trous. 

Ces  hérétiques  d’Anvers  avoient  grand  rapport  à HlJt . Trevir . twi 
ceux  qui  furent  découverts  quelque-temps  aupara-  “•  st,e,Lt-  ,4)» 
vantàlvoi  dans  le  diocefe  de  Trêves,  fous  larchevc* 
que  Brunon.  Ils  nioient  que  le  pain  & le  vin  fuffent 
changez  fur  l’auccl  au  corps  & fang  de  J.  C.  & que  le 
facrement  de  baptême  fût  utile  pour  le  falut  des  en- 
fans  ; & foutenoient  plulieurs  autres  erreurs  que  l’au- 
teur original  qui  vivoit  alors  , n’a  pas  cru  permis  de 
rapporter.  On  en  préfenta  quatre  à l’archevcque  Bru- 
non  , dont  deux  étoient  prêtres  & deux  laïques.  Un 
des  laïques  s’enfuit , l’autre  promit  avec  ferment  de 
renoncer  à cette  fauffe  dodtrinc.  Mais  un  des  prêtres 
nommé  Frideric  , la  foutint  hardiment  devant  l’ar- 
chevêque , qui  lui  aïant  apporte  les  autoritezdefaint 
Augullin,  tant  fur  l’eucharillic  que  fur  le  baptêm^ 
des  enfans  , fins  pouvoir  vaincre  fort  opiniâtreté  : 
tous  les  alliftans  crièrent  qu’il  falloir  le  dépofer.  Mais 
le  coujulde  s’étant  fauve  dans  la  foule , fut  con- 
damne par  contumace.  L’autre  prêtre  avoir  deux 
noms , Dominique  & Guillaume  , ce  qu’il  faifoit 
pour  fe  mieux  cacher.  Il  nia  d’avoir  jamais  foutenu 
cette  héréfie  ; & comme  fes  délateurs  foutenoient 
qu’ils  l’avoient  une  fois  furpris  dansunconvcnticule 
de  ces  hérétiques , il  offrit  de  fe  foumettre  à l’épreuve 
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■ de  la  communion.  On  lui  fie  donc  célébrer  la  melTe, 

An.  ii 2.4.  & on  lui  ordonna  de  chanter  tout  haut  le  canon 
comme  le  refte.  Quand  ce  vint  à la  communion,  l'ar- 
chevêque lui  fit  une  protellation  ioiemnclle,  lui  dé- 
fendant de  prendre  le  facremenc , s’il  avoit  nié  que 
ce  fût  le  corps  & : le  fang  de  J.  C.  Il  le  prit  ; 8c  ai'anc 
témoigné  fc  repentir  du  pafle , 8c  fe  vouloir  corriger 
pour  l’avenir,  il  fut  renvoie.  Mais  quand  il  fut  re- 
tourné chez  lui , il  recommença  à foutemr  la  même 
héréfic  avec  plus  d’opiniàtruté  que  devant  ; & qu.l- 
que-temps  après  aiant  été  furpris  en  adultère  il  fut 
tué  , comme  il  méritoit.  ' 

Vous  avez  vu  aufli  des  hérétiques  femblables  dé- 
couverts & brûlez  à Solfions  , fuivantlcrécitdeGui- 
bert  abbé  de  Nogcnt.  Cet  abbé  étant  né  d’une  fa- 
mille noble  à Beauvais  , embrafla  la  vie  monalliquc 
dans  l’abbaïe  de  faint  Germer, &c  fut  difciple  de  faine 
pt  vit»  /un  i,b.  Anfelme , qui  étoit  alors  prieur  du  Bec , 8c  le  venoic 
t.  \6.  voir  fouvent , prenant  plaifir  à l’inltruire  de  la  ma- 
f op h ivîxr  nicrc  d’étudier  l’écriture  fainte.  L’an  1 104.  faint  Go- 

i.tti.t.  ii.  defroi  aïant  été  élu  évêque  d’Amiens , Guibert  fut 
élu  à fa  place  abbé  de  Nogcnt  fous  Couci , monafte- 
ip  fitué  dans  le  diocefc  de  Laon  , aux  confins  de  ce- 
lui de  Soiflons.  Guibert  le  gouverna  pendant  vingt 
ans , s’occupant  à l’étude  , a la  prédicatioij  8c  à la 
compofition -de divers  ouvrages,  particulièrement 
pour  inftruirc  les  prédicateurs  8c  pour  réfuter  les  hé- 
rétiques. 

Le  plus  fingulicr  de  tous  fes  écrits,  cftlc traité  des 
reliques  des  faints , compofc  à l’occafion  d'une  dent 
de  N.  S.  que  les  moines  de  S.  Medard  de  Soiflons 
prétendoient  avoir.  Il  convient  d’abord  que  nousde- 
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vons  honorer  les  reliques  des  faints , pour  imiter 
leur  exemple  & obtenir  leur  protection  ; mais  il  fou^ 
tient  qu’il  faut  être  alluré  de  la  fainteté  de  ceux  que 
nous  honorons  & de  la  vérité  de  leurs  reliques.  Or 
il  ne  croit  pas  que  les  miracles  fculs  foient  une  preu- 
ve de  fainteté  : fur  quoi  il  témoigne  en  pailant  la 
créance  établie  dès-lors  , que  le  roi  de  France  gué- 
rifloit  des  écrouelles.  On  devroit , dit-il , feverement 
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punir  les  inventeurs  de  faux  miracles  , puifqu’attri- 
buant  à Dieu  ce  qu’il  n’a  pas  fait,  ils  le  font  mentir  ^ 

autant  qu’il  eft  en  eux.  Il  rapporte pluficurs  exemples 
de  faillies  vies  de  faints  & de  faulfes  reliques,  & pour 
montrer  la  retenue  de  l’églife  fur  les  faits  incertains, 
il  dit  qu’elle  n’ofe  alfurer  que  la  faintc  Vierge  foie 
relTufcitée  , quelque  fortes  que  foient  les  raifons  de 
le  croire  : elle  permet  feulement  de  le  penfer.  Il  blâ-  t.  +. 
me  I’ufage  de  tirer  les  corps  faints  de  leurs  fépultu- 
res , de  les  tranfporter  & les  divifer,  comme  contrai- 
res à l’antiquité  & donnant  occalion  de  fuppofer  de 
faulTes  reliques.  Sur  quoi  il  s’appuie  de  l’autorité  de  1,1 
faint  Grégoire. 

Venant  aux  prétendues  reliques  de  J.  C.  il  fou-  LA.n.t.u 
tient  qu’il  n’en  faut  point  chercher  d’autres  que  la 
fainte  Eucharillie , où  il  nous  a laide , non  pas  quelque 
relie  de  fon  corps , mais  fon  corps  entier.  Or  il  n’eût  t.  %, 
pas  été  à propos  de  nous  le  donner  fous  une  forme 
étrangère , lî  nous  avions  eu  quelque  partie  de  fon 
corps  fous  fa  propre  forme.  Là  Guibcrt  s’étend  fur 
les  preuves  de  la  préfence  réelle  du  corps  de  J.  C. 
dans  l’euchariftic , contre  Berenger  & les  autres  héré- 
tiques de  fon  temps,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans 
fa  lettre  à l’abbé  Sigefroi , où  il  dit  ces  paroles  rc- 
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matquables  : Si  l’euchariftie  11’elt  qu’une  ombre  & 
une  figure , nous  fommes  tombez  des  ombres  de  l’an- 
cicnne  loi  en  des  ombres  encore  plus  méprifables. 
Enfin  l'auteur  revient  à Ion  principal  fujer,  lçavoir  la 
dent  de  N.  S.  que  l’on  pretendoit  être  une  dent  de 
lait  ; Sc  dit  qu’il  faut  faire  le  même  jugement  du  nom- 
bril que  d’autres  prétendoient  avoir , & des  reliques 
femblables.  Il  les  rejette  toutes  comme  contraires  à 
la  foi  de  la  réfurrc&ion  , qui  nous  allure  que  J.  C.  a 
repris  fon  corps  tout  entier  : outre  qu’il  n’ell  point 
vrai-femblable  que  la  lainte  Vierge  aitconfervé  ces 
fortes  de  chofes , non  plus  que  fon  lait  que  l’on  mon- 
troit  à Laon.  Ces  fentimens  de  Guibcrt  font  d’autant 
plus  remarquables , que  dans  tous  fes  ouvrages  & 
dans  celui-ci  même , il  paroît  fort  crédule  fur  les  hif- 
toircs  miraculcufcs.  Il  mourut  l’an  1114. 

Pendant  l’Avcntdc  la  même  année  le  pape  Cal- 
liftc  II.  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  l’emporta  promp- 
tement > en  forte  qu’il  mourut  le  douzième  de  Dé- 
cembre , &c  fut  enterré  le  lendemain  jour  de  fainte 
Luce.  Il  avoir  tenu  le  faint  licgccinq  ans  Se  dix  mois* 
&:  pendant  ce  peu  de  temps  il  rétablit  la  paix  dans 
l’églifc  & dans  Rome  en  particulier.  Il  fit  plufieurs 
ordinations  de  cardinaux  8c  d’évêques , & ordonna 
entre  autres  Pierre  de  Leon  dont  j’ai  parlé  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre  , 
8c  Thibaud  de  fainte  Anaftafie.  Il  n’entra  jamais  ‘à 
faint  Pierre  fans  offrande,  fur  tout  quand  il  devoir  y 
dire  la  méfie  : il  y fit  de  riches  préfens  enornemens, 
en  argenterie  & en  fonds  de  terre  : il  fit  amener  de 
l’eau  dans  Rome,  & y répara  quelques  ouvrages 
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Ce  pape  érigea  Compoftclle  en  archevêché  en 
l’honneur  de  (aine  Jacques , & y transféra  le  fiege  ôc 
la  dignité  de  Merida  ruinée  depuis  quatre  cens  ans 
par  les  Maures,  mais  auparavant  métropole  de  la  Lu- 
litanie.  Il  donna  pour  fulfragans  à Compoftclle  une 
partie  des  évêques  de  Galice  : les  autres  demeurèrent 
fournis  à l’archevêque  de  Brague  , à qui  le  pape  Paf- 
cal  II.  avoir  rendu  fa  dignité  diminuée  fous  la  domi- 
nation des  infidèles.  LepapcCahifte  lui  confirma  fes 
droits  de  métropolitain  de  Galice,  marquant  pour 
fes  fuffragans  les  évêques  d’Aftorga  , de  Lugo  , de 
Tui , de  Mondonedo , d'Orenze  , de  Portugal , de 
Conimbre  , Vifco  , Lamego*  Egitania  & Bretana. 
Calhfte  ne  parle  point  dans  cette  confirmation  de  la 
primatic  de  Brague. 

Apres  fa  mort  tous  les  cardinaux  & les  laïques  les 
plus  puiflans , principalement  Pierre  de  Leon  pere 
du  cardinal  &c  Leon  Frangipane  , convinrent  qu’on 
ne  parleroit  point  d'élcdtion  jufqu’au  troifiéme 
jour.  Ce  que  Frangipane  faifoit  pour  avoir  le  temps 
de  faire  réülfir  l’éledtion  de  Lambert  évêque  d’Oftie, 
qu’il  méditoit  depuis  long-temps  ; car  tout  le  peuple 
demandait  pour  pape  Saxon  d’Anagnia  cardinal  de 
faint  Eftiennc  au  mont  Cclius  ; & Leon  Frangipane 
feignoit  de  le  délirer  aufii  pour  le  mieux  tromper. 
Le  foir  il  fit  dire  à chacun  des  chapelains  des  cardi- 
naux féparément  de  venir  de  grand  matin  avec  une 
chape  rouge  fous  la  chape  noire  , & cela  de  concert 
avec  leurs  maîtres , ce  qu’il  faifoit  afin  que  chacun 
des  cardinaux  efperât  qu’il  le  feroit  élire  pape,  ou 
du  moins  qu’ils  vinifient  fans  crainte , car  ils  fc  fou- 
Vcnoient  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  environ  fept  ans  au- 
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paravanc  à l’élection  de  Gelafe. 

Les  évêques  8c  les  cardinaux  s’alTemblcrcnt  donc 
le  lendemain  pour  faire  un  pape  dans  la  chapelle  de 
faine  Pancrace  à S.  Jean  de  Latran  ;&  après  quelques 
difeoars , Jonathas  cardinal  diacre  de  faine  Cofme 
8c  faine  Damien , du  confcncemcne  de  eous , revêcit 
de  la  chape  rouge  Thibaud  cardinal  prêtre  de  fainee 
Anaftafie,  le  nommant  pape  Celeftin.  On’ com- 
mença à chanter  le  Te  Deum  , 8c  Lambert  évêque 
d’Oftie  chantoic  comme  les  autres  ; mais  on  n’étoit 
pas  encore  à la  moitié  quand  Robert  Frangipane  8c 
quelques  autres  même  de  la  cour  du  pape  crièrent  : 
Lambert  évêque  d’Oftic  pape  , 8c  l’habillerent  aufh- 
tôt  devant  l’oratoire  <îe  faint  Silvcltrc.  Il  y eut  d'a- 
bord un  grand  tumulte , mais  Celeltin  céda  le  mê- 
me jour  ,8c  tous  confcntirent  à l’élection  de  Lam- 
bert fous  le  nom  d’Honorius  1 1.  Toutefois  parce 
que  fon  élection  n’avoit  pas  été  alTez  canonique  > 
fept  jours  après  il  quitta  la  mitre  8c  la  chape  en  pré- 
fence  des  cardinaux , qui  voïant  Ion  humilité  , 8c 
craignant  d’introduire  quelque  nouveauté  dans  l’é— 
glife  Romaine  , réhabilitèrent  ce  qui  avoit  été  mal 
fait  ; 8c  aïant  rappelle  Lambert , fe  profternerent  à 
fes  pieds  8c  lui  promirent  obéifTance  confie  pape. 
Il  fe  nommoit  Lambert  deFagnan,  &étoitné  d'une 
condition  médiocre  dans  le  comté  de  Bologne  donc 
il  fut  archidiacre  : comme  il  avoit  beaucoup  de  let- 
tres , le  pape  Pafcal  le  fit  venir  à Rome , 8c  lui  donna 
l’évêché  de  Velitre,  c’cft-à-dirc  d’Oftie  , après  la 
mort  de  Leon  Marfiquc.  Car  la  ville  d’Oftie  étoic 
dès-lors  ruinée , on  donnoit  au  même  l’évêché  de 
Velitre  petite  ville  voiline  , 8c  les  deux  diocefcs 

furent 


Digitized  by  Google 


Livre  soixa nte-septie’më.  345- 
furent  unis  pcudc  tems  après  par  le  pape  Eugene  III. 
en  force  qu'on  ne  parle  plus  que  d’Oftic.  Hono- 
rius  1 1.  tint  le  faint  liege  cinq  ans  & environ  deux 
mois. 

Ce  fut  par  fon  autorité  que  faint  Otton  évêque  de 
Bamberg  alla  travailler  à lâ  converfion  des  peuples 
de  Pomcrartie.  Depuis  vingt  ans  que  ce  faint  prélat 
gouvernoit  fon  églife , il  avoic  rempli  avec  édifica- 
tion tous  les  devoirs  d’un  digne  paileur  * & il  favo- 
rifoit  tellement  la  vie  rcligieufe,  que  l’on  compte 
jufqu’à  quinze  monafteres  , & fix  celles  ou  prieurez 
qu’il  fonda , tant  dans  fon  diocefe  qu’en  plufieurs 
aucres  d’Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  de  la  multitude  de  ces  fondations , il  répon- 
dit qu’on  ne  peut  bâtir  trop  d’hôtelleries  pour  ceux 
qui  fe  regardent  comme  voïageurs  en  ce  monde. 
Comme  il  écoit  connu  en  Pologne  par  le  féjour  qu’il 
y avoir  fait  en  fa  jeunefTe,  le  duc  Boleflas  aïant  Sub- 
jugué la  Pomeranie,  &c  voulant  y établir  la  religion 
chrétienne,  lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  croi  que 
vous  fçavcz  que  les  barbares  de  Pomeranie  deman- 
dent d’entrer  dans  l’églifc  par  le  baptême  ; mais  de- 
puis trois  ans  que  j’y  travaille,  je  ne  puis  engager  à 
cette  oeuvre  aucun  des  évêques  ou  des  prêtres  de  mon 
voifinage  qui  en  fonrcapables.C’eft  pourquoi  comme 
j’apprens  que  vous  êtes  toujours  prêt  à toute  bonne 
oeuvre,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  entreprendre 
celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais 
du  voïage , je  vous  donnerai  une  efcortc  , des  inter- 
prètes, des  prêtres  pour  vous  aider,  & toutcç  qui1 
lera  neeelfaire.  !• . < ! • ' : ' 

Otton  retjut  cette  lettre  comme  une  voix  du  ciel 
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— ■ & rendit  grâces  à Dieu  de  vouloir  bien  fc  fervir  de 

An.-  ! i 14-  fon  mûttftcre  pour  une  telle  entreprife.  Il  prit  le  con- 
feil  de  fon  clergé  , & envoï'a  à Rome  pour  obtenir 
la  permiflion  &c  la  benediétion  du  pape  Callilte  ; & 

" l’aïant  reçue,  il  communiqua  l'affaire  à l’empereur 
& aux  feigneurs , dans  ufte  diete  qui  fe  tint  à Bam- 
Mb  'Vfttrt-  Berg  au  mois  de  May  1114.  La  cour  & toute  l'alTern* 
Liée  y confentit  avec  joie  : il  n’y  eut  que  l’églife  de 
Bamberg  qui  pleura  Ton  prélat,  comme  s’il  ctoitdc- 
‘ , t , .V  ja  mort.  Il  le  prépara  donc  au  voïage.  Or  il  fçavoic 

qu’en  Pomeranie  il  n'y  avoir  point  de  pauvres  , &c 
qu’ils  y croient  fort  méprifez  j en  forte  que  quelques 
ferviceurs  de  Dieu  y étant  entrez  en  cet  état,  n’a- 
voient  pas  été  écoutez  , parce  qu’on  les  regardoit 
comme  des  mtfefablcs  qui  ne  cherchoient  qu’à  fou- 
lager  leur  indigence.  Cette  confideration  fit  qu’Ot- 
ton  crut  devoir  paroître  en  ce  pais , non-feulement 
comme  n’étant  pas  pauvre, mais  comme  richc:pour 
montrer  aux  birbares  qu’il  ne  clperchoit  pas  à pro- 
fiter de  leurs  biens , mais  à gagner  leurs  âmes  à Dieu. 
Il  prit  donc  avec  lui  des  eccleîiaftiqucs  capables  avec 
des  provifions  fuffifantes  pour  le  voïage:  il  prit  des 
mcflcls  & d’autres  livres,des calices, des  omcmcns&: 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  le  fcrvice  de  l’autel -, 
& qu’il  fçavok  bien  qu’on  nctrouveroit  pas  chezdc* 
païens:  il  prit  des  robes  , des  étofes  précicufcs  Si 
d’autres  préfens  convenables  pour  les  principaux  de 
la  nation..  . i 

e.  i.  Apres  Iccs  préparatifs  il  partit  le  lendemain  de 
George  vingt-quatrième  d’ Avril  1 1 z j.  &:  aïant  tra- 
verfé  la  Boheme , il  entra  en  Pologne  & arriva  à 
Çhéfne!,  qui  en  étoit  alors  la  capitale.  Il  fut  reçu  par 
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tout  avec  les  procédons  comme  un  homme  apofto-  

lique,&  le  due  de  Pologne  avec  tous  les  grands  vin-  ^ Nt  1 1 1 J* 
renc  nuds  pieds  au-devant  de  lui  à deux  cent  pas  de 
la  ville.  Le  duc  le  retint  une  femaine,  6c  lui  donna 
pour  l’accompagner  des  hommes  qui  fçavoicnt  les 
deux  langues,  la  Polonoife  & la  Teutonique  , trois 
de  fes  chapelains  6c  un  capitaine  nommé  Paulicius  , 
capable  de  l’aider  même  dans  la  prédication.  Apres 
avoir  traverfé  à grande  peine  pendant  fix  jours  une 
forêt  immenfe,  ils  s’arrêtèrent  fur  le  bord  d’une  ri- 
vière qui  féparoir  la  Pologne  de  la  Pomcranie  : dont 
le  duc  averti  de  leur  venue , étoit  campé  de  l’autre 
côté  avec  cinq  cent  hommes.  Il  pafla  la  riviere  avec  • 
peu  de  fuite  6 c vint  faluer  l’évêque , plus  par  fes 
geftes  que  par  fes  paroles , 6c  ils  demeurèrent  long- 
temps embralfez  : car  ce  prince  étoiqchréticn , mais 
encore  caché  par  la  crainte  des  païens.  Pendant 
qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius  qui  leur 
fervoit  d’interprete,les  barbares  qui  accompagnoicnt 
le  duc , voïant  les  clercs  étonnez , prenoient  plaifir 
à augmenter  leur  crainte  : tirant  des  couteaux  poin- 
tus dont  ils  feighoient  de  les  vouloir  écorcher  , ou 
du  moins  couper  leurs  couronnes , ou  de  les  enterrer 
jufqu’à  la  tête , 6c  les  tourmenter  de  plulieurs  autres 
maniérés  ; en  forte  que  ces  pauvres  ecclefiaftiques 
fe  préparoient . au  martyre.  Mais  le  duc  les  raf- 
fura  bien -tôt  , en  leur  faifant  entendre  que  lui  . 

& tous  ceux  qui  étoient  là  étoient  chrétiens  ; 6c 
cette  vainc  fraïeur  fe  tourna  de  part  6c  d’autre 
en  tiféc.  L’évêque  fit  des  préfens  au  duc , qui  or- 
donna de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon 
©béilTancc  , 6c  lui  fournit  toutes  chofcs  abondam- 
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ment,  lui  donnant  des  guides  &c  des  gens  pour  le 
fervir , ainfi  l'éveque  & ceux  de  fa  fuite  pafferent  la 
rivière  &c  entrèrent  avec  confiance  en  Poméra- 
nie. 

Ils  marchèrent  d’abord  à Pirits , & fur  le  chemin 
ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées  par  la 
guerre,  dont  le  peu  d’habitans  qui  y reftoient , in- 
terrogez s’ils  vouloient  être  chrétiens, fe  jetterent 
aux  pieds  de  l'évêque , le  priant  de  les  inftruire  & de 
les  baptifer.  Il  en  baptifa  trente,  qu’il  compta  pour 
les  prémices  de  famoifTon.  Approchant  de  Pirits,  ils 
virent  de  loin  environ  quatre  mille  hommes  qui  s’y 
éroient  afTcmblcz  de  toute  la  province  pour  une  fête 
despaïens,qu’ilscclcbroientenfe  téjouifTant  à grand 
bruit  ; & comme  il  étoit  tard  , ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’expofer  pendant  la  nuit  à cette  multitude 
échauffée  par  la  joie  & la  débauche.  Le  lendemain 
matin  Paulicius  & les  députez  allèrent  trouver  les 
principaux  de  la  ville , pour  leur  annoncer  la  venue 
de  l’évêque,  & leur  ordonner  de  la  part  du  duc  de 
Pologne  &c  de  celui  de  Poméranie  , de  le  bien  rece- 
voir &c  l'écouter  avec  refpedt  : ajoutant  que  c’étoit 
un  homme  confiderablc , riche  chez  lui , qui  ne  leur 
demandoit  rien , & qui  nctoit  venu  que  pour  leur 
falut.  Qu’ils  fe  fouvinfTent  de  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis & de  cc  qu’ils  venoient  de  fouffrir , & ne  s’atti- 
rafTcnt  pas  de  nouveau  lacolcre  de  Dieu  : que  tout  le 
monde  étoit  chrétien , & qu’ils  ne  pouvoicm  réfifter 
feuls  à tous  les  autres. 

Les  païens  embaraffez  demandèrent  du  temps  pour 
délibérer  , attendu  l’importance  de  l’affaire  ; mais 
Paulicius  & les  députez  voïant  que  c’étoit  un  artifice. 
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leur  dirent  qu’il  falloir  fc  déterminer  promptement  : “ 

que  l'évêque  étoit  arrivé , & que  s’ils  le  faifoient  at-  ,AN*  1 1 1 /• 
tendre,  les  ducs  Te  tiendroient  offenfez  de  ce  mé- 
pris. Les  païens  furpris  que  l’évèque  fût  fi  proche , fc 
déterminèrent  aufli-tôt  à le  recevoir  : difant  qu’ils 
ne  pouvoient  réfiller  à ce  grand  Dieu  , qui  rompoit 
toutes  leurs  mefures , & qu'ils  voïoient  bien  l’im- 
puiflance  de  leurs  dieux.  Ils  communiquèrent  leur 
réfolution  au  peuple  qui  étoit  encore  aficmblé  , & 
tous  crièrent  à naute  voix  que  l’on  fitvenir  l'évêque, 
afin  qu’ils  pu  fient  le  voir  & l’entendre  avant  que  de 
fe  féparer.  Otton  vint  donc  avec  toute  fa  fuite,  & 

& campa  dans  une  grande  place  qui  étoit  à l’entrée 
de  la  ville  : les  barbares  vinrent  au-devant  en  foule  , 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande  curiofi- 
té,  & ils  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d’humanité  a, 
fe  loger. 

Cependant  l’évêque  monta  fur  un  lieu  élevé  re-  ( 
vêtu  de  fes  habits  pontificaux,  & parla  par  interprété 
à ce  peuple  très-avide  de  l’entendre.  Bénits  {oïez- 
vous,  dit-il,de  la  part  de  Dieu,  pour  la  bonne  récep- 
tion que  vous  nous  avez  faite.  Vousfijavez  peut  être 
déjà  la  caufc  qui  nous  a fait  venir  de  fi  loin  : c’eft 
votre  falut  & votre  félicité  ; car  vous  ferez  éternelle- 
ment heureux, fi  vous  voulez  reconnoître  votre  créa- 
teur & le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce  peuple 
avec  fimplicité,  ils  déclarèrent  tout  d’une  voix,qu’ils 
vouloient  recevoir  fes  inftru&ions.  Il  emploïa  fept 
jours  à les  catéchifcrfoigncufcmentavec  les  prêtres 
& fes  clercs,  puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois 
jours,  de  fe  baigner  & fe  revêtir  d’habits  blancs 
pour  fe  préparer  au  baptême.  Il  fit  faire  trois  bapti- 
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— “ llercs  ; l’un , où  il  dcvoit  baptifer  lui-même  les  jeu- 
ZS‘  nés  gardons , dans  les  deux  autres , des  prêcrcs  dé- 
voient baptifer  féparément  les  hommes  & les  fem- 
mes. Ces  baptilleres  étoient  de  grandes  tonnes  en- 
foncées en  terre  -,  de  forte  que  leur  bord  vînt  envi- 
ron au  genou  de  ceux  qui  étoient  dehors , & qu’il  fût 
aifé  d’y  defeendre  quand  elles  étoient  pleines  d’eau. 
Elles  étoient  entourées  de  rideaux  foutenus  de  peti- 
tes coloinnes  ; & à l’endroit  où  devoit  être  le  prêtre 
avec  fes  minières,  il  y avoir  encore  un  linge  foutenu 
d’un  cordon  , afin  de  pourvoir  en  tout  à la  mode- 
ftie  i &c  qu’en  cette  action  fi  faintc  il  ne  fe  pafsât  rien 
qui  put  choquer  la  bienféancc  , ni  en  détourner  les 
perlonnes  les  plus  honnêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  bap- 
tême, l’évêque  leur  fit  une  exhortation  convenable  , 
puis  aîant  mis  les  hommes  à droite  , les  femmes  à 
gauche  , il  leur  fit  fonction  des  catccumenes , ôc  les 
envoïa  aux  batifleres.  Chacun  y venoit  avec  fon 
parrain  feulement , à qui  en  entrant  fous  le  rideau  il 
donnoit  fon  cierge  & l'habit  dont  il  étoit  revêtu  , 
que  le  parrain  tenoit  devant  fon  vifage  , jufqu’à  cc 
que  le  baptifé  fortît  de  l’eau.  Le  prêtre  de  fon  côte 
Ji-tôt  qu’il  s’appcrcevoit  que  quelqu’un  étoit  dans 
l’eau , détournoit  un  peu  le  rideau , & baptifoit  le  ca- 
tecumene,  en  lui  plongeant  trois  fois  la  tête  .-puis  il 
lui  faifoit  l’onétion  du  faint  chrême,  lui  préfentoit 
l’habit  blanc,  & lui  difoit  de  fortir  de  l’eau  : après 
quoi  le  parrain  le  couvroit  de  l’habit  qu’il  tenoit , & 
l’emmenoit.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec  de 
l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’encens  Se 
«l’autres  odeurs  -,  & c’cft  ainfi  que  l’on  baptifoit  par 
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immerfion  , gardant  en  tout  l'honnêteté  &:  la  mode- 
ftic  chrétienne. 

Otton  & Tes  difciples  demeurèrent  â Pirits  envi- 
ron trois  femaines,  inftruifant  les  néophytes  de  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  de  l’obfervation  des  fêtes , 
du  dimanche  & du  vendredi,  des  jeûnes  du  carê- 
me, des  quatre-temps  & des  vigiles.  Il  eft  dit  dans 
une  pièce  du  temps , qu’il  leur  défendit  de  manger 
du  lang,  ou  des  animaux  faffoquez.  Ne  pouvant 
fi  promptement  bâtir  une  églife  , il  fe  contenta  de 
drefler  un  fan&uaire , & y confacrer  un  autel , ou 
il  ordonna  de  célébrer  la  méfié  en  attendant  : leur 
donnant  un  prêtre  avec  des  livres , un  calice  & les 
autres  meubles  neceffaires.  Ce  que  les  nouveaux  fi- 
dèles qui  étoient  environ  fept  mille-,  reçurent  avec 
une  joie  Sc  une  dévotion  merveillcufe,rejettant  tou- 
tes leurs  anciennes  fuperftitions.  Avant  que  de  les 
quitter  le  fainr  évêque  leur  fit  un  fermon,  où  il  les 
exhorta  à demeurer  fermes  dans  la  foi, fans  jamais  re- 
tourner à l'idolâtrie  ; & leur  expliqua  fommairement 
la  doctrine  des  fept  facremens, qu’il  met  en  cet  ordre  : 
le  baptême,  la  confirmation,  l’onétion  des  malades  , 
l’cuchariftie,  lapenitence  , le  mariage, l'ordre.  Il  re- 
commande de  faire  baptifer  les  enfans  par  les  mains 
des  prêtres  au  temps  converuible,c’eft'à-direàPâque 
& à la  Pentecôte  , parce  que  quiconque  meurt  fans 
baptême  eft  privé  du  roïaume  de  Dieu,  & fouffie 
éternellement  la  peine  du  péché  originel.  Il  recom- 
mande d’entendre  fouvent  la  mefle,  & de  commu- 
* • ■ 

nier  au  moins  trois  ou  quatre  fois  l’année.  A l’occa- 
fion  du  mariage  il  défend  la  pluralité  des  femmes  , 
qui  étoit  en  ufage  parmi  ces  peuples , & de  tuer  les 

i. 


An.  iiif. 
f.  t. 
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enfans  : car  quand  il  leur  venoic  rrop  de  filles , ils  le» 

An.  iiij.  faifoient  mourir  dès  le  berceau  : abus  qui  regnoit 
s*p.hv.  n.».  aufli  chez  les  anciens  payens.  Il  les  exhorte  à donner 
p'ylJc!*  ' af>l  de  lcurs  enfans  pour  les  faire  étudicr,afin  d’avoir  des 
prêtres  & des  clercs  de  leur  langue , comme  les  au- 
tres nations. 

t.f.io.  De  Pirits  Otton  pafia  à Camin,  où  il  trouva  la 
duchefie  de  Pomcranie , qui  étant  déjà  chrétienne 
dans  le  cœur,  le  reçut  avec  une  extrême  joye.  Il  y 
demeura  environ  fix  femaines  ; & y baptifa  tant  de 
peuple  , qu’encorc  qu’il  fût  aidé  par  fes  prêtres , fou- 
vent  dans  cette  fonction  fon  aube  étoit  trempée  de 
fiieur  jufques  à la  ceinture  ; mais  ce  travail  le  com- 
bloit  de  confolation.  Le  duc  Vratiflas  y vint  lui- 
même  , & renonça  publiquement  à vingt- quatre 
concubines  qu’il  entretenoit  outre  la  duchefie  , fui- 
vantl’ufage  de  la  nation  -,  & plufieurs  autres  fuivi- 
rent  fon  exemple. 

xxxtx.  Mais  le  faint  évêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  k 
Stcdn"/ voiUn ^ Vollin  , ville  alors  çelebre  & de  grand  commerce  , 
dans  l’ifle  de  Julin  , qui  en  a pris  le  nom , à l’cmbou- 
t,  ».  chure  de  l’Oder.  Les  habitans  étoient  cruels  & bar-, 
bares , & quoique  l’évêque  avec  fa  fuite  fc  fût  loge 
dans  la  maifon  du  duc,  ils  vinrent  l’y  attaquer  en 
furie.  Ceux  qui  l’accomp4ignoient  étoient  affligez  &c 
confternez  ; mais  il  fe  réjoui fioit  croïant aller  fouffrir 
le  martyre.  Enfin  il  fefauva  à l’aide  de  Paulicius, après 
avoir  reçu  quelques  coups  & être  tombé  dans  la 
boue  ; & les  habitans  de  Julin  convinrent  de  faire  ce 
qye  feraient  ceux  de  5>tetin , qui  étoit, comme  elleefl: 
r.  ij.  encore, la  capitale  de  toute  la  Poméranie.  L’évêque  y 
pafia  donc  , & Paulicius  avec  les  députe?  des  deux 
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ducs , allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour  

leur  propofer  de  le  recevoir.  Us  répondirent  : Nous  ^ N.  1 1 
ne  quitterons  point  nos  loix,  nous  Tommes  contens 
de  notre  religion.  On  dit  qu’il  y a chez  les  chrétiens 
des  voleurs  à qui  on  coupe  les  pieds  & on  arrache  les 
yeux  : on  y voit  toutes  fortes  de  crimes  & de  fup- 
pliccs  : un  chrétien  détefte  un  autre  chrétien.  Loin 
de  nous  une  telle  religion.  C’eft  que  chez  ces  païens 
le  vol  & le  larcin  étoient  inconnus. 

Us  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obftination  ; 

& cependant  on  convint  de  part&  d’autre  d’envoier 
des  députez  au  duc  de  Pologne  ; & lesStetinois  firent 
efperer  d’embralTer  la  religion  chrétienne , fi  le  duc 
leur  accordoit  une  paix  ltablc  &c  une  diminution  de 
tribut.  En  attendant  , l’évêque  & les  prêtres  prê— 
choient  deux  fois  la  femainc,  c’eft-à-dire  les  jours 
de  marche , dans  la  place  publique  , revêtus  de  leurs 
ornemens , &ç  portant  une  croix  ; & cette  nouveauté 
attiroit  le  peuple  de  la,  campagne.  L’évêque  gagna  c.u.  17. 
premièrement  deux  jeunes  hommes  , fils  d’un  des 
principaux  de  la  ville , qui  attirèrent  leur  mere  & 
leur  famille  : enfuite  ils  en  gagnèrent  pluficurs  autres, 
en  leur  racontant  ce  qu’ils  avoient  vû  auprès  de  l’é- 
vêque où  ils  avoient  demeuré  long-temps  : la  pureté 
& la  régularité  de  fa  vie , fa  douceur  & fa  charité.  Il 
rachète , difoicnt-ils , de  fon  argent , les  captifs  qui 
pourrilToient  dans  les  fers  : il  les  nourrit , les  habille 
& les  met  en  liberté.  On  le  prendroit  pour  un  Dieu 
vifible , mais  il  dit  qu’il  n’eft  que  le  ferviteur  de  Dieu 
très-haut , qui  nous  l’a  envoie  pour  notre  falut.Ainfi 
pluficurs  fe  firent  inftruire  & baptifer  , avant  même 
le  retour  des  députez.  Us  apportèrent  une  lettre  du  t.m 
Tome  XIV \ Y y 
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duc  de  Pologne,  qui  leur  accordoic  la  diminution  des 

A N.  1 12.  J.  tributs  y & l'aflurance  de  la  paix  qu’ils  demandoient , 
ainfi  par  deliberation  publique , ils  le  fournirent  à 
recevoir  l’évangile. 

L’évêque  les  prêcha  & lesperfuada  d’abattre  même 
leurs  idoles  : mais  comme  la  crainte  les  cmpêchoit  de 
le  faire  de  leurs  propres  mains , il  y marcha  avec  fes 
*10.  prêtres  & commença  à faire  détruire  les  temples 
des  faux  dieux.  Les  païens  voïant  qu’il  ne  leur  en  ar- 
rivoit  aucun  mal , conçurent  du  mépris  pour  ces 
dieux  , qui  ne  pouvoient  fe  défendre  , & achevèrent 
1{.  de  ruiner  les  temples.  Le  principal  contenoit  de 
grandes  richcffes  qu’ils  vouloient  donner  à levêque 
&à  fes  prêtres  : mais  il  dit:  A Dieu  ne  plaife  que  nous 
nous  cnrichiflions  chez  vous  : nous  avons  chez  nous 
en  abondance  de  tous  ces  biens  : prenez  plûtôt  ceci 
pour  votre  ufage.  Etaïant  tout  purifié  par  Peau  bé- 
nite & le  figne  de  la  croix  , il  le  fit  partager  entre 
eux.  Il  retint  feulement  une  idole  à trois  têtes , dont 
aïant  rompu  le  corps , il  emporta  les  têtes  tenant  cn- 
fcmblc , & les  envoïa  depuis  au  pape  , comme  le  tro- 
phée. de  fa  victoire.  Il  demeura  encore  trois  mois  à 
Stetin  , pour  inftruirc  , baptifer  & établir  la  reli- 
gion- 

r.  ii.  Il  revint  enfuite  à Vollin , dont  il  trouva  les  habi- 

tans  parfaitement  bien  difpofczàrecevoir  l’évangile. 
Car  tandis  qu’il  étoit  à Stetin  , ils  avoient  envoie  fe- 
cretemcnt  des  hommes  intclligens  obfervercequis’y 
pafloit  ; & ils  leur  rapportèrent  qu'il  n’y  avoir  ni  im- 
poftures  ni  artifice  dans  la  conduite  de  ces  chrétiens  ; 
que  leur  doctrine  ctoit  bonne  &purc,  & qu  elle  avoit 
été  reçue  unanimement  à Stetin.  L’évêque  fut  donc 
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reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joie  incroïable  -,  &c 
ils  s'efforcèrent  de  réparer  en  toutes  maniérés  les  mau- 
vais traitemens  du  premier  voïage.  A peine  put-on 
fuffire  pendant  deux  mois  d’un  travail  continuel  à 
baptifer  tousceux  qui feprefentoient.Comme  Vollin 
étoit  au  milieu  de  la  Pomcranie  , les  deux  ducs  refo- 
lurent  d'y  établir  le  fiege  épifcopal  pour  la  commo- 
dité d’y  prendre  le  faint  crème  & le  refte  de  ce  que 
l'évêque  doit  donner.  Otton  paffa  enfuite  à Colberg 
& à d’autres  villes , particulièrement  à Belgrade,  au- 
jourd’hui Bclgart , où  il  mit  le  terme  de  fon  voïage , 
car  c’étoic  en  hiver  , & il  étoit  preffé  de  retourner  à 
Bamberg.  Il  repaffa  toutefois  aux  lieux,  où  il  avoir  f.,i. 

{►reché  : dédia  les  églifes  bâties  en  fon  abfcnce,donna 
a confirmation  & même  le  baptême  â plufieurs  qui 
n’étoient  pas  chez  eux  à fon  premier  paffage.  Comme 
on  fçavoit  qu’il  étoit  fur  fon  départ , les  peuples  ac- 
couroicnt  en  foule  , eftimant  malheureux  ceux  qui 
ne  rccevioient  pas  fa  benedi&ion.  Ils  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  le  retenir,  & lui  perfuader  d’êtro 
leur  évêque , lui  promettant  une  entière  foumiffion  ; 
ôc  il  l’avoit  refolu  lui-même , mais  fon  clergé  l’en 
détourna.  Il  vint- par  la  Pologne,  dont  le  duc  lui 
donna  pendant  tout  ce  voïage  tous  les  témoignages 
poffibles  d’amitié,  & nomma  pour  évêque  de  Pomé- 
ranie Albert , un  de  fes  trois  chapelains , qu’il  avoit 
envoïez  avec  Otton.  Enfin  Otton  après  une  abfence 
de  près  d'un  an  , revint  à Bamberg  comme  il  s’étoit 
propofé , avant  le  dimanche  des  Rameaux , qui  cette 
année  m 6.  étoit  le  quatrième  d’Avril.  Ce  récit  eft 
tiré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l’accompa- 
noient  en  ce  voïage. 

Yyij 
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XL. 

Mou  d'Henri  V. 
Lotluire  1 1.  roi 
d'Allemagne. 

Dedeeb.  an.  uif. 
Rol>.  de  bd.  an. 
1 1 to.  Otto  Fri- 
fing.  y il.  Cbr.  r. 
*7. 


XLÎ. 

Hildebeu  arche- 
trôtfuc  de  Touu. 

Ctjla  tfi/e.  Ce- 
lte m.  vit»  fer  An- 
ton. Beaagendre. 


5j$  Histoire  Ecclesiastiqui. 
Cependant  l’Allemagne  changea  de  maître.  L’crn- 

Îiereur  Henri  V.  mourut  àUtreâ;  le  famedi  d’après 
a Pentecôte  vingt  - troifiéme  de  Mai  1125.  après 
avoir  régné  près  de  dix-neuf  ans , & fut  enterré  â 
Spire. En  lui  finit  l'ancienne  maifonde  Saxe,quiavoit 
régné  207.  ans,  depuis  l’éleétion  d'Henri  l’Oifeleur: 
car  Henri  V.  ne  laifla  point  d’enfans.  On  élut  à fa 
place  Lothaire , qui  avoir  pris  le  titre  de  duc  de  Saxe, 
à caufc  de  fa  femme  Rixe  defeenduë  d’un  oncle  de 
faint  Henri  : pour  lui  il  éroit  fils  de  Gebehard  comte 
de  Supplimbourg.  Il  fut  élu  à Maïencc  le  trentième 
d’Août  dans  l’aflemblée  des  évêques  & des  feigneurs, 
où  étoient  les  légats  du  faint  fiege , & couronné  à 
Aix-la-Chapelle  le  dimanche  treiziéme  de  Septem- 
bre par  Frideric  archevêque  de  Cologne , en  pré- 
fence  des  mêmes  légats  ; & il  régna  douze  ans.  On  le 
nomme  Lothaire  II.  par  rapport  au  petit-fils  de  Char- 
lemagne. 

En  France  Gilbert  archevêque  de  Tours  étant 
mort , Hildebcrt  evêque  du  Mans  fut  élu  pour  lui 
fucceder  la  même  année  1 125.  âgé  de  foixante-huit 
ans  : car  il  étoit  né  en  1 057.  Le  lieu  de  fa  nailTance 
fùtLavardin  en  Vendômois  ; & fes  parens  étoient 
d’une  fortune  médiocre.  Dès  fa  jeunefle  il  s’appliqua 
à l’étude  des  lettres  avec  grand  fuccès  ; & eut  entre 
autres  pour  maître  le  fameux  Bcrengcr  , dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs  : quoiqu’il  paroi  (Te  avoir  tou- 
jours confervé  une  grande  eftime  pour  fa  perfonne. 
Hoël  évêque  du  Mans  lui  donna  la  conduite  de  fes 
écoliers,  & le  fit  fon  archidiacre.il  avoit  exercé  cinq 
ans  cette  charge  quand  Hoël  mourut  : il  fat  élu 
evêque  du  Mans  à fa  place  en  1057.  étant  âgé  de 
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quarante  ans , & fur  facré  le  jour  de  Noël  de  la  mê 

me  année , par  Raoul  archevêque  de  Tours.  An.  i i i 

L’évêque  Hildeberc  fouffrit  de  grandes  perfccu- 
tions  de  la  part  des  rois  d’Angleterre  Guillaume  le 
Roux  & Henri  I.  qui  prétendoicnt  que  la  ville  du 
Mans  leur  appartenoit  : il  demeura  un  an  en  prifon , 

& fut  obligé  à pafler  pluficurs  fois  en  Angleterre. 

Fatigué  de  tant  de  traverfes , il  alla  trouver  le  pape 

Pafcal  II.  & voulut  renoncer  à l’évêché , mais  le  pape 

n’y  confentit  pas.  En  ce  voïagcHildcbert  fut  témoin 

de  la  défolation  du  monaftere  de  Lerins,  qui  fut  pillé  lir.  ef.  7.  ^ l4. 

& brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la  Pentecôte  1 107: 

A fon  retour  il  fut  encore  pris  en  trahifon  , & tenu 
en  prifon  par  Rotrou  comte  du  Perche  -,  & en  étant 
enfin  forti  & rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  roi 
d’Angleterre  vers  l’an  1 no.  il  s’appliqua  à reformer 
fon  clergé  tombé  dans  un  grand  relâchement , par  b 
licence  des  guerres  paflees  ; à rebâtir  & orner  fes 
églifes  , principalement  fa  cathédrale  , qu’il  enrichit 
des  prefens  que  lui  avoient  faits  les  princes  Normans 
à fon  voïage  d’Italie.  En  fon  particulier  il  menoit 
une  vie  auftere , couchant  fur  la  dure , portant  le  ci- 
liée, gardant  une  grande  fobrieté  dans  la  nourriture, 
s’appliquant  aux  veilles  & à la  prière , & faifoit  de 
grandes  aumônes. 

En  1 izj.  l’archevêque  Gilbert  étant  mort,  Hilde- 
bert  comme  premier  fuflfragant  par  la  prérogative  de 
fon  fiege , fut  obligé  d’aller  à Tours  prendre  foin  de 
cette  églife  pendant  la  vacance  ; & il  y fut  élu  archè- 
vêque  par  un  confentement  unanime  du  clergé  & 
du  peuple  -,  mais  confiderant  fon  âge  avancé  , il  ne 

l’accepta  qu’avec  jrcpugnancc.  Son  élcétiôn- fut  eon- 
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firmée  par  le  roi  Louis  le  gros  , 6c  enfuite  par  le  pape 

A N.  tiLj.  Honorius  II.  Il  continua  de  tenir  des  (modes  6c 

d’inftruire  fon  clergé  , comme  il  avoir  fait  étanc 
évêque , 6c  vifita  fa  province  où  il  trouva  tous  fes 
fuffragans  fournis , excepté  Baudri  évêque  de  Dol , 
qui  fc  prétendoit  métropolitain. 

r>  ymt.  p.  *is.  il  fuc  même  invité  par  Conan  comte  de  Bretagne 
mu.  n.tf.  }o.  i / * . , r . \ 

6c  les  eveques  de  la  province  a y venir  pour  refor- 

mer pluficurs  abus.  A cet  effet  il  afTcmbla  un  concile 
à Nantes , où  fc  trouva  le  comte  avec  les  évêques  , 
les  abbez , 6c  plufieurs  hommes  fçavans  6c  pieux.  Ce 
concile  dura  trois  jours , 6c  on  y abolit  principale- 
ment deux  coutumes  inhumaines.  La  première , qu  a 
la  mort  d’un  mari  ou  d’une  femme , tous  les  meubles 
du  défunt  appartenoient  au  feigneur  : l’autre  que 
tous  les  débris  des  naufrages  étoient  confifquez  au 
profit  du  prince.  Le  comte  renonça  à ce  droit  en 
préfencede  tout  le  concile;  & demanda  que  l’on  pro- 
, nonçât  excommunication  contre  tous  ceux  qui  ne 

- voudraient  pas  renoncer  à l’autre , ce  qui  fut  exécuté. 
On  défendit  auffi  fous  la  même  peine  les  mariages 
inceftueux , 6c  on  déclara  les  enfans  qui  en  feroient 
nez , illégitimes  6c  incapables  de  fucccdcr  à leurs pa- 
rens.  Défenfe  de  promouvoir  aux  ordres  les  enfans 
des  prêtres , s’ils  n'ont  été  auparavant  chanoines  ré- 
guliers ou  moines  ; 6c  quant  à ceux  qui  font  déjà  or- 
donnez j ils  ne  pourront  fervir  dans  les  églifes  où 
leurs  peres  ont  fervi , pour  ôter  l’idée  de  fucceffidn 
qui'elî  défendue  dans  tous  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecclefiaftiques.  Hildebert  envoïa  au  pape  Hono- 
rius les  decrets  de  ce  concile,  pour  en  avoir  la  confir- 
mation qu’il  obtint.  On  le  rapporte  à l’année  1 1 ij. 
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Cependant  S.  Bernard  commença  à faire  paroître 

fa  doctrine  par  deux  ouvrages  qu’il  publia  vers  le  An.  111  J* 
commencement  du  pontificat  d'Honorius.  Le  pre-  „ XLU- 

r */li  111  .t.  / r*M  Premiers  écrits 

xnicr  fut  le  traite  des  degrez  de  1 humilité  3 qu  il  de  faim  Bernard*, 
adrefla  à Geoffroi  fon  parent  , alors  prieur  de  Clair-  o /»/<•.  7 
vaux,&  depuis  évêque  deLangrcs,parce  qu’il  l’écrivit 
à fa  pricre  pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu’il  avoir 
dit  fur  ce  fujet  devant  la  communauté.  Il  y définit 
l’humilité , une  vertu  par  laquelle  l’homme  devient 
méprifable  à lui-même  par  une  connoiflànce  très- 
véritable  de  ce  qu’il  eft.  Enfuitc  pour  mieux  faire  en- 
tendre les  douze  degrez  d’humilité  fpecifiez  dans  la 
règle  de  S.  Benoît,  il  parcourt  les  douze  degrez  d’or-  Rfg.s.B.c.7. 
gueil  qui  leur  font  oppofez  ; en  forte  que  le  dernier 
de  ceux-ci  répond  au  premier  d’humilité  , parce  que 
l’on  commence  à monter  par  où  l’on  a celle  de  def- 
cendre.  Après  lcdition de  cet  ouvrage , faint Bernard 
s’apperçut  qu’en  citant  l’évangile  , il  avoit  ajouté  un 
mot  qui  n’eft  pas  dans  le  texte  , quoiqu’il  ne  change 
rien  au  fens  ; & qu’en  parlant  des  feraphins , il  avoit 
apporté  un  fens  miftique  qu’il  n’avoit  lû  nulle  part, 

C’eft  pourquoi  il  fe  crut  obligé  de  joindre  à ce  traité- 
une  retraélion  de  ces  deux  articles  , montrant  aux 
théologiens  avec  quel  rcfpeét  ils  doivent  citer  le 
texte  lacré  -,  ôc  combien  ils  doivent  craindre  d’en 
donner  de  nouvelles  interprétations. 

Le  fécond  ouvrage  de  S.  Bernard  fut  le  traité  de  0{ufc.t. 
l’amour  de  Dieu  , qu’il  adrefla  au  cardinal  Aimcri , 
que  le  pape  Honorius  avoit  fait  chancelier  de  l’églife 
Romaine.  Il  étoit  François,  natif  de  la  Chaftre  en 
BeTri  : Calliftc  II.  l’avoit  fait  cardinal  diacre  en  1 n ï, 

&c  il  fur  lié  particulièrement  avec  S.  Bernard.  Le 
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■ - cardinal  l’aïant  donc  confulté  fur plufieurs  queftions^ 

An.  1115.  il  fe  contenta  de  lui  répondre  fur  celle-ci  : Pourquoi 
& comment  il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond  qu’il  faut 
l’aimer  fans  mefure  : premièrement  par  rcconnoif- 
*•  »•  fance  de  nous  avoir  aimez  le  premier,  & comblez  de 
#.  ).  bien  tant  du  corps  que  de  l’ame , qui  obligent  les  in- 
fidèles mêmes  à l’aimer.Mais  les  chrétiens  en  ont  des 
motifs  bien  plus  prêtons  dans  la  paffion  de  Jefus- 
t.  j.  h.  i*.  chrift  & fes  effets  : en  forte  que  le  précepte  d’aimer 
t.  7.  Dieu  oblige  plus  étroitement  fous  la  loi  nouvelle 
que  fous  l’ancienne.  Nous  devons  encore  confîdcrer 
l’avantage  qui  nous  revient  d’aimer  Dieu  , quoique 
nous  ne  devions  pas  l’aimer  en  vue  de  la  rccompenle  : 
car  la  vraie  charité  ne  peut  être  fans  fruit , quoiqu’elle 
ne  foit  pas  mercenaire  : elle  mérité  la  recompenfe 
fans  la  chercher.  La  charité  nous  mené  par  le  droit 
chemin  au  fouverain  bien  que  nous  délirons  tous , SC 
que  la  plupart  cherchent  inutilement  dans  les  créa- 
tures par  un  long  circuit. 

*■  *•  «j-  Saint  Bernard  diftingue  enfuite  quatre  degrez  d’a- 
mour : le  premier  où  je  n’aime  que  moi  : le  fécond  ou 
,.  connoitont  que  je  ne  puis  fubfifter  fans  Dieu  , je 
commence  à l’aimer , mais  par  rapport  à moi.  Enfuite 
à force  de  penfer  à lui  avec  plus  d’attention,  je  le  vois 
t.  tt.  fi  parfait  que  je  l’aime  pour  lui-même  , fans  retour 
fur  moi , & c’cft  le  troifiéme  degré  : le  quatrième  eft 
de  ne  m’aimer  moi-même  que  pour  Dieu.  Cette  per- 
fection ne  convient  à l’état  de  cette  vie  que  pour 
1. 11.  quelques aCtes  rares  & patogcrsimais ce feraîetat fixe 
& continuel  des  bienheureux.  Saint  Bernard  renvoie 
à la  lettre  qu’il  avoir  écrite  fur  ce  fujet  à Guigues  & 
aux  Chartreux  donc  il  étoit  prieur  j & il  en  inféré  la 


Digitlzed  by  Googl 


>gle 


Livre  soixante-septie’me.  3C1 
-plus  grande  partie  de  ce  traité.  Il  y dit  que  la  vraye 
charité  eft  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant  le 
bien  du  prochain  que  le  nôtre , autrement  c’clt  ai- 
mer le  bien  pour  nous,  & non  pour  lui-même.  Il 
dillinguc  l’cfclavc,  le  mercenaire  & le  fils  : l’cfclave 
rèconnoît  que  Dieu  eft  puiflfant,  & le  craint  : le  mer- 
cenaire rcconnoît  que  Dieu  lui  cit  bon , & l’aime 
par  intereft  : le  fils  rcconnoît  que  Dieu  ell  bon  pu- 
jcment  & fimplcmcnt , & l’aime  d’un  amour  chafte 
& définterefi'é. 

Le  pape  Honorius  avoir  envoyé  en  Angleterre 
Jean  de  Creme,  prêtre  cardinal  dutitrede  S.  Chry- 
fogonc  , avec  la  qualité  de  légat , qu’il  avoit  déjà  re- 
çue dcCallixte  IL  ôc  qu’Honorius  lui  confirma  par 
facommiflton  du  treiziéme  d’Avril,  qui  setendoit 
aulli  fur  l’EcofTe.Le  roi  le  retint  long-temps  en  Nor- 
mandie, & lui  permit  enfin  de  pafi'er  en  Angleterre, 
où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  les  églifes -,  & de  con- 
cert avec  l’archevêque  de  Cantorberi , il  indiqua  un 
concile  à Londres  à la  nativité  de  la  Vierge.  Cet  ar- 
chevêque étoit  Guillaume  de  Corbeil,  qui  en  1113. 
avoit  fucccdé  à Raoul,  mort  le  vingtième  d’O&obre 
il z z.  Guillaume  appella  les  évêques  par  fes  lettres  à 
ce  concile , qui  fe  tint  à Oücftminfter  le  neuvième 
deSeptcmbre  iiz  j.Lelégat  y prefidoit  avec  les  deux 
archevêques , Guillaume  de  Cantorberi  & Turftain 
d’Yorc , vingt  évêques  & environ  quarante  abbez. 
On  y fit  dix-fept  canons,  qui  ne  font  que  confirmer 
les  anciens  , particulièrement  contre  la  fimonic  , 
l’incontinence  des  clercs, les  ordinations  fans  titre, & 
la  pluralité  des  bénéfices. On  ordonne  aulïi  privation 
de  bénéfice  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fc  faire 
Tome  XIV.  Z z 
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promouvoir  aux  ordres , pour  vivre  avec  plus  de  li- 
cence. Après  le  concile  le  légat  emmena  à Rome 
les  deux  archevêques , Turftam  d’Yorc  & Guillau- 
me de  Cantorberi,  pour  plaider  leur  caufc  devant 
le  pape. 

Vers  le  même  temps  S.  Norbert  alla  à Rome,  pour 
demander  au  pape  Honorius  la  confirmation  defoa 
inllirut  : quoiqu’il  l’eûtdéjaobtcnuc  desdeux  légats,, 
de  Gclafc  II.  Pierre  de  Leon  , & Grégoire  , cardinal 
de  S.  Ange,  par  leur  lettre  donnée  à Noyon  levingt- 
huiciémc"de  Juin  ni;.  Saint  Norbert  étant  arrivé  à 
Rome  , fut  reçu  du  pape  avec  honneur,  & obtint  de 
lui  tout  ce  qu’il  défiroit  : comme  il  paroît  par  la  bul- 
le du  feiziéme  Février  m 6.  qui  elt  la  première  en 
faveur  de  l’ordre  de  Prémontré.  Le  pape  y confirme 
l’inftitut  en  general;  & en  particulier  les  huitab- 
baïcs , qui  étoient  déjà  fondées  outre  Prémontré  ; 
fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdi&ion  des  évê- 
ques diocéfains» 

Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à Prémontré; 

& comme  le  mariage  du  comte  de  Champagne,  qu’il 
avoit  négocié, ne  s’accompliflbit  point, il  paffa  en  Al- 
lemagne à la  prière  du  comte,  pour  en  hâter  l’exécu- 
tion. Etant  arrivé  à Spire , il  y trouva  les  députez  du 
clergé  & du  peuple  de  Magdebourg,  alïemblez  de-  • 
vant  le  roi  Lotaire,  pour  élire  un  archevêque  à la  pla- 
ce de  Ruquer,  mort  l’anncc  précédente  111  ;.  Quand 
on  fçut  à Spire  l’arrivée  dcNorbert,dont  la  réputation 
étoit  déjà  fi  étendue  ; on  l’appclla  pour  prêcher  & 
pour  donner  fon  avis  fur  les  affaires  qui  fe  traitoient 
en  cette  affembléc  , & dont  la  première  fut  celle  de 
l’églife  de  Magdebourg.  Il  y avoit  un  légat  venu 
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depuis  peu  de  Rome,  fçavoir  le  cardinal  Gérard, qui 
fuc  depuis  le  pape  Lucius  III.  & grand  nombre  de 
feigneurs.  Par  leur  confeil  les  députez  nommèrent 
trois  (ujets  dignes  de  remplir  le  fiége  vacant , entre 
lcfquels  étoit  Norbert,  qui  nelefçavoic  pas  ;&  com- 
me ils  avoient  peine  à fc  déterminer , Alberon  pri- 
•micicrde  Metz  , 8c  depuis  archevêque  de  Trêves  , 
leur  montra  du  doigt  fccretcment  Norbert, comme 
celui  qu’ils  dévoient  élire.  Aufli-tôt  ils  étendirent 
les  mains , & le  failirent,  en  difant  à cris  redoublez  : 
Voici  notre  pere  8c  notre  pafteur. 

On  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  réfifter,  tant  fon  corps 
étoit  affoibli,  ni  fonger  à ce  qu’il  avoit  à faire  : on  le 

Îucfenta  au  roi,  qui  approuva  le  choix  , comme  tous 
es  afliftans  ; & le  légat  le  confirma.  On  le  mena  à 
Magdebourg,  où  il  fut  reçu  avec  un  grand  concours 
de  peuple  & une  joïeuniverfelle.  De  fi  loin  qu’il  vit 
la  ville  il  marcha  nùds  pieds  , & fuivit  ainfi  la  pro- 
ceflion,  qui  le  conduifitàl’églife&ràfon  palais  : mais 
il  étoit  vêtu  fi  pauvrement , que  le  portier  lui  en  re- 
fufa  l’entrée,  & le  repoulla  en  dilant  :Il  y a long- 
temps que  les  autres  pauvres  font  entrez , tu  ne  de- 
vrois  pas  t’emprclTer  8c  incommoder  ces  feigneurs. 
Ceux  qui  fuivoient  crièrent  au  portier  : Que  fais-tu 
miferable  ? C’eft  notre  évêque  : c’cftton  maître.  Le 
portier  s’enfuit  pour  fe  cacher;  mais  Norbert  le  rap- 
pclla , & lui  dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien,  mon 
frere  , vous  me  connoiflez  mieux  que  ceux  qui  me 
forcent  d’entrer  dans  ce  grand  palais , qui  ne  me 
convient  point.  Il  fut  enfuite  facre,  8c  gouverna  l’é- 
glife  de  Magdebourg  pendant  huit  ans. 

A peine  y en  avoit  - il  trois  que  Pierre  Maurice 

Z z ij 
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étoit  abbé  de  Clugni,  quand  il  s’éleva  dans  cet  ordre 

An.  i 12 6.  un  fchifmcfcandaleux.  Pons  predeceffeur  de  Pierre 
ii.'  ' s’ennuïant  du  féjour  de  la  Paleftinc  , revint  en  Ita- 
lie ; de  ne  voulant  pas  aller  à Rome , il  s’arrêta  dans 
l’évêché  de  Trevile , y bâtit  un  petit  monaftere. 
Mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps,  & revint  en 
t liï"-  France  : où  Tes  partifans  cfTaïerent  de  le  faire  pafTer 
clan.  f.  «ij.  pour  un  faint , raifant  courir  le  bruit  qu’il  portoit 
des  cercles  de  fer  fur  les  bras;  qu’il  ne  mangeoit 
point;  qu’il  prioit  continuellement  ; qu’il  guerifToit 
toutes  fortes  de  maladies.  Aïant  fait  marcher  devant 
lui  cette  réputation  , il  prit  fon  temps  pendant  l’ab- 
fcncc  de  l’abbé  Pierre,  occupé  en  Aquitaine  de  quel- 
ques affaires  de  l’ordre  j & feignant  de  ne  vouloir 
pas  allcrà  Clugni , il  lie  laiflbit  pas  d’en  approcher 
peu  à peu.  Enfuite  ayant  pris  avec  lui  quelques  moi- 
nes fugitifs  & quelques  laïques  armez  , il  fe  prefenra 
àClugni,  oùonnel’attendoitpoint  rchaffa  le  prieur 
Bernard,  vieillard  vcnerable  & les  moines, qui  fedif- 
perferent  de  coté  &:  d’autre , & entra  dans  la  maifon 
avec  toute  fa  fuite,  dans  laquelle  il  fe  mêla  même  des 
femmes. 

Pons  étant  ainfi  entré  à Clugni , fe  rend  maître  de 
tout,  oblige  ceux  qu’il  y trouve  par  menaces  & par 
tourmens , à lui  prêter  ferment  de  fidelité , chafTc 
ceux  qui  le  refufent,  ou  les  met  dans  une  rude  prifon; 
Il  prend  les  croix,  les  calices , les  reliquaires  ,les  fait 
fondre  , & en  tire  une  grande  quantité  d’or , pour 
païcr  fes  troupes;  c’eft-à-dire,les  gcntilshom  mes  du 
voifinage,  & tous  ceux  qu’il  peut  attirer  par  l’efpe- 
rance  du  butin.  Avec  leur  fccours  il  fe  jette  furies 
châteaux  &c  les  fermes  du  monaftere,  & ravage  tout 
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par  le  fer  6c  par  le  feu.  Cette  guerre  dura  tout  l'été 
. de  l'année  mj.  depuis  le  commencement  du  Carê- 
me jufques  à la  faint  Remi.  Le  prieur  Bernard  & les 
religieux  les  plus  confidcrables  fe  défendoient  com- 
me ils  pouvoient  dans  les  lieux  les  plus  ftirs. 

Le  pape  Honorius  aiant  appris  ce  defordre,  envoïa 
le  cardinal  Pierre  de  Fontaines  fon  légat  : qui  avec 
Hubaud  archevêque  de  Lion,  prononça  un  terrible 
anathcraccontre  Pons  6c  les  Pontiens  ,car  on  nom- 
moitainfi  fes  partifans.  Toutefois  enfuite le  papeap- 
pella  devant  lui  les  parties  à un  certain  jour,  pour 
juger  leur  différend.  Le  parti  de  l’abbé  Pierre  obéit 
aufli-tôt,  il  alla  lui-même  àRomc  ; 6c  entre  tous 
les  prieurs  de  l’ordre , il  choifit  Matthieu  prieur  de 
S.  Martin  des  Champs  pour  le  mener  avec  lui.  Pons 
vint  aufli  à Rome  avec  les  liens ,,  quoique  malgré 
lui , 6c  fut  appelle  pour  fe  prefenterau  jour  nommé.. 
Mais  comme  il  étoit  excommunié,  6c  par  confequenc 
incapable,  félon  les  canons,  de  comparaître  en  juge- 
ment : le  pape  lui  envoya  dire,  qu’il  fe  mît  en  état 
d’être  abfous , en  fatisfaifant  pour  les  maux  qu’il- 
avoit  faits.  Pons  répondit,  qu’homme  vivant  fur  la 
terre  ne  pouvoir  l’excommunier  ; 6c  qu’il  n’y  avoit 

?ueS.  Pierre  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  cicl-Lc  pape 
ut  encore  plus  irrité  de  cette  réponfe  , tout  Rome 
en  fut  fcandalifé^.&  on  traita  Pons  de  fehifmatique. 
Le  pape  envoya  demander  à ceux  qui  étoient  venus- 
avec  lui , s’ils  vouloient  au  moins  fe  mettre  en  dévoie 
de  fatisfaire  : ils  en  convinrent , entrèrent  au  palais 
nuds  pieds, fc  confefTerent  coupables,  & furent  aufïh 
tôt  abfous  del’cxcommunication.  Enfuite  ilsplaide- 
icnt  leur  caufe  fans  rien  omettrc.de  ce  qui  pouvoit- 
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leur  être  favorable.  Le  prieur  Matthieu  parla  pouf 
tous  les  autres  & fortement.  Le  pape  ayant  oiii  les  . 
parties,  fc  leva  aufli-tôt  avec  toute  la  cour  Romaine, 

& fc  retira  à part  pour  examiner  l’affaire.  Il  demeura 
long- temps  ; &c  quelques  heures  après  il  revint  avec 
toute  fa  fuite , reprit  Ion  fiége , & ordonna  à l’évê- 
que de  Porto  de  prononcer  la  fentence  : ce  qu’il  fit 
en  ces  termes  : La  fainte  églife  Romaine  dépofe  à 
perpétuité  de  toute  dignité  & fondtion  ccclefiafti- 
que , Pons  ufurpateur,  facrilegc , fehifmatique  & ex- 
communié ; & rend  Clugni , les  moines  & tout  ce 

3ui  appartient  au  monaftere,  à l’abbé  préfent , à qui 
s avoient  été  injuftement  ôtez. 

La  fentence  étant  prononcée , ceux  qui  s ’étoient 
féparezfe  réunirent  à l’abbé  Pierre,  & le  fchifmcfuc 
éteint  en  un  moment.  Pons  toujours  rebelle,  fut  en- 
fermé dans  une  tour  par  ordre  du  pape.  Peu  de  jours 
après  ils  furent  tous  attaquez,  tant  les  moines  que  les 
doraeft iques,  d’une  maladie  dangereu  fe  qui  couroit  à 
Rome  ; l'abbé  Pierre  en  guérit,  mais  Pons  d’ailleurs 
confumé  de  chagrin  , mourut  le  vingt-huitième  de 
Décembre;  & quoiqu’après  avoir  été  pluficurs  fois 
averti  il  n ’eût  pas  voulufaire  pénitence , le  pape  ne 
lailTa  pas  de  le  faire  enterrer  honnêtement  en  con- 
fidération  du  monaftere  de  Clugni. 

Le  prieur  Matthieu  ne  penfoit  qu  a s’en  revenir , 
après  le  jugement  de  la  caufc  qu’il  avoit  fi  bien  fou- 
tenuë:  mais  le  pape  Honoriusle  retint  à Rome  pour 
l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’églife  , & le  facra 
évêque  d’Albane.  Matthieu  étoit  né  de  parens  no- 
bles dans  la  province  de  Reims,  &fut  d’abord  clerc 
de  l’églife  de  Laon  : où  il  s’attacha  à Raoul  le  Verd, 
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qui  y faifoit  apparemment  fes  études,  & qui  étoit  ^ N Ml<- 
alors  tréforier  de  l’églife  de  Reims.  Raoul  étant  de- 
venu archevêque,  Matthieu  le  fuivit,&  fut  quelque- 
temps  chanoine  de  leglife  de  Reims , & chéri  du 
prélat  par  la  conformité  de  leurs  vertus.Mais  le  jeune  «. 
chanoine  voïant  dans  le  clergé  peu  de  religion , peu 
de  finceriré,  beaucoup  d’ambition,  de  cupidité  & de 
jaloufic  ; réfolut  d’embrafier  la  vie  monaftique.  Il 
communiqua  fon  deflein  à l’archevêque,  fans  toute- 
fois lui  découvrir  le  fond  de  fa  penfée  , de  peur  qu’il 
ne  l'en  détournât  ; & lui  dit  feulement , qu’il  crai- 
gnoit , fur  ce  qu’il  avoir  oüi  dire,  que  fon  pere  ne  lui 
eut  acheté  à ion  infçu  les  bénéfices  qu’il  poffedoit , 

& qu’il  étoit  réfolu  de  quitter.  Quoi  que  lui  pût  dire  c'  7* 
l’archevêque,  il  demeura  ferme  & prit  congé  de  lui; 

& comme  il  avoir  toujours  oiii  ce  prélat  loüer  l’ob- 
fervancc  deClugni , il  réfolut  de  l’embrafler.  Tou- 
tefois il  n’alla  pas  à Clugni  même , qui  étoit  trop 
loin  , mais  à S.  Martin  des  champs  près  de  Paris , ou 
l’obfervancc  étoit  parfaitement  femblable- 

Après  feptans  deprofeflion  il  fut  fait  prieur  de  ce 
xnonaftcrc,  compofé  alors  de  près  de  trois  cens  moi- 
nes, tant  au-dedans,  qu’au  dehors  ;c’eft-à-dire,dans 
les  pricurez  qui  en  dépendent.  Quoique  cette  mai-  *• 
fon  fût  pauvre  , il  ne  laifloit  pas  d’exercer  magnifi- 
quement l’hofpitaliré  entre  les  évêques,  les  abbez, 
les  feigneurs  & toutes  fortes  de  perfonnes:aufliétoit- 
il  fort  aimé,  particulièrement  du  roi  de  France  Louis: 

& du  roi  d’Angleterre  Henri;  &c  il  reçut  de  l’un  & de 
l’autre  plufieurs  bienfaits.  Entre  les  créanciers  du 
monaftcrc , qui  étoit  endette,  il  trouva  qu’il  y avoir 
, des  Juifs;  de  quoi  il  fit  de  grands  reproches  aux 
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A N.  u z 6.  moines , & les  obligea  à payer  promptement  ces  in- 
fidèles , avec  lefqucls  il  leur  défendit  d’avoir  aucun 
*• lf-  .commerce.  Pierre  Maurice,  qui  connoifl'oit  fon 
mérite , l’appella  à Clugni  dès  la  première  année 
<ju’ilcftfutabbé,fans  toutefois  le  décharger  du  prieu- 
ré de  S.  Martin.  Ils  fe  lièrent  d’une  amitié  très-étroi- 
te, & travaillèrent  cnfemblc  à retrancher  de  Clugni 

Îilufieurs  abus  qui  s’y  étoient  introduits,  tant  dans 
a nourriture , que  dans  le  relie.  Matthieu  étant  de- 
venu cardinal  évêque  d’Albane,  ne  changea  rien  de 
fesobfervanccs  monaftiques  : il  ne  retrancha  rien  de 
la  longue  pfalmodie  de  Clugni,  il  continua  de  dire  la 
mefle  tous  les  jours  : il  gardoit  la  folitude  dans  le  pa- 
lais du  pape  autant  qu’il  lui  étoit  poflïble.  Le  pape 
s’en  plaignoit  fouvent,  & voyant  que  1 evêque  d’Al- 
bane venoit  à peine  furies  neuf  heures  à fa  cour, 
au  lieu  que  les  autres  y vcnoientdcslc  matin  , il  di- 
foit , qu’il  étoit  trop  moine.  C’ell  l’abbé  Pierre  qui 
nous  a confcrvé  ces  circonflances  de  la  vie  du  car- 
dinal Matthieu. 

Le  relâchement  de  l’obfervance  à Clugni  dont  il 
parle,  fut  l’occafion  de  l’apologie  de  faint  Bernard  : 
""  écrit,  comme  il  ell  le  plus  vraifemblable , dès  le 
temps  de  l’abbé  Pons,  dont  la  mauvaife  conduite 
fut  fans  doute  la  principale  eau  fe  decc  relâchement. 
Jl  donna  fujet  à une  grande  difputc  entre  les  moines 
de  Clugni  & ceux  de  Cifteaux , touchant  l’obferva- 
tion  de  la  règle  de  S.  Benoît  dont  ils  faifoient  pro- 
felïion  les  uns  & les  autres , quoique  fous  des  habits 
.differens  & avec  differentes  pratiques. 
ifiji.  t.  tum  Ceux  de  Clugni  pour  décrier  l’obfervance  de  Cî- 
tcaux  comme impratiquable,  attirèrent  entr’ autres , 

un 
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un  jeune  homi^e  nommé  Robert , coufin  germain  - 
de  S.  Bernard  , qui  après  avoir  fait  profefTiort  à Cî-  A N.  Iirû. 
teaux , vivoit  à Clairvaux  fous  fa  conduite  J 'Il  avoic 
été  offert  à Clugni  par  fon  pere  dans  Toît  enfance  , 
mais  fans  engagement,  &s’éroit  donné  lüi-mêmc  à 
Cîteaux  avec  connoiifancc  de  caufe  z toutcfoisl’abbé 
de  Clugni,  qui  étoit  alors  Pons , envoya  un  prieur  à 
Clairvaux, qui  traitant  de  folie  & d’indif<ïretion,l’au- 
fterite  qui  s'y  pratiquoit , perfuada  au  jeune  Robert 
d'en  fortir;&:  l'amena  àClugni,où  on  le  revêtit  aufli-i 
tôt  de  l'habit  de  l’ordre,  & on  fit  un  grand  triomphe 
de  cette  conquête.  Ils  envoyèrent  même  à Rome, où 
ayant  expofe  ce  qu’ils  voulurent  fans  contradicteur 
ils  obtinrent  un  jugement,  qui  ordonnoit  que  Robert 
demeurerait  chez  eux  * & en  confequcncc  ils  lui  fi- 
rent faire  une  nouvelle  profcflion.  .J.  : 

S.  Bernard  attendit  long-tcms  pour  voir  fi  Robert 
couché  de  Dieu  & dû  reproche  de  faconfcicnce , re- 
viendrait de  lui-  même  r enfin  il  lui  écrivit  une  lettre 
égalcmentplcinedctcndrcflè&de  farce  : où  il  lui  re- 
préfente l'irrégularité  de  fa  tranflation  ,1a  nullité  du  . 
referit  du  papc,&  le  péril  de  fon  falut,s’il  demeure  en 
cet  état  ; èc  il  n’oublie  pas  de  rcleycrdcsrelâchcmens' 
de  Clugni.  Cette  lettre  fut  accompagnée  -d’un  mi-' 
racle.  Car  faint  Bernard  pour  la  dider  plus  fecrcte-  v“*  '•  « 

ment,  étoit  forti  du  monaftere  , serait  aflis  à dé- 
couvert avec  le  religieux  qui  écrivoic  fous  lui  : il  fur- 
vint  tout  à coup  une  pluie  ; le  fecrctaire  voulut  ferrer 
le  parchemin  fur  lequel  il  écrivoit.  Mais  S.  Bernard 
1m  dit;  C'eût  l’oeuvre  de  Dieu,  écrivez  hardiment. 

Il  continua  donc  : & quoiqu’il  plût  par  tout  à l’en- 
tour, lalcttrc  ne  fut  point  mouillée.  Guillaumcabbc 
Tme  XIV,  A a a 
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• ; ..  faint-Tbierri  qui  rapporte  ce  fait  ^dit  l’avoir  ap- 

. N‘  l \k6A  pris  d^  jéligicux  même  qui  fervent  de  fecrctaire. 

Çewefôtt.rcn’cur  point  d'effet  du  tempsdePons:mais 
Pkrfe  étunt  devenu,  abj^é  deClugny,rfcavoya  Ro- 
bert à faint>Benaatxi,  quLckpuis  lent  abbé  dans  le 
dioÇcfe  de  BcCioqbn.  j r.rijj-j-ss:  >' 

*L™!c  de  - besjjiQmes  deCjugnLaarufaicntdonç  faint  Ber- 
faim  bernard.  nard,  d.’êtrc  l’auccufc  de  leurs. ditferends  avec  ceux  de 

CiteaUr , ou  duandins  de^çsafoméntcr.  C'ell  pour- 
quoi- <5  uill  au  nie  abbé  dc.SjîThierriprê.-îde  Rhcims, 
qui  avoit  pour  lui:  un  rcfpcbt&unc  affc&ion  fmgu- 
liere , l’excita  à fc  juflifier , & à marquer  ce  qu’il  ju- 
geoic  digne  de.  correction  dans  : les-  pratiques  de 
f Clugni.  O’cfHe  fujec  de  l’apologicde  faine  Bernard , 
adrcll^çau  racmc  Guillaume  de  laintThierri^i  divi- 
'• fée,  fuivanc  fondefîr,  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière il  protefte,  que  lui  lcd  tiens,  font  très- éloi- 
gne? de  blâmer  aucun  eudre  ccd igicur^'S: 'Qu’ils  fe-’ 
roienc  les  plus  malheureux  do  tous  les  hommes,  ti 
fous  un  habit  méprifable  ils  cachoicnt  l’orgueil  &c  le 
. mépris  des  autres  fi  I’aurterirc  de  leur  vie  ne 
ffitvoiiquà,  les  conduire  plusrrillcmcnt  çmenfer  r 
r.  ».  par  la-  rhodi£aicc-&  l’hypberitie.  Il  loiie  i ordre  do 
Clugny’>&.  marque 'quelques  religieux-  qu’tlaicVn- 
« •>  pêchez  dc:lb.;quittdr  pour  pafler  à celui  de  Cîreaux^ 

‘ Il  foûcjdnt  que  la  variété  des  ordres  religieux  ne 
f-  3-  dort  point  alrercr  tachants.  Car  ,,  dit-il , où  trouver 
ra-c-ôn  jamais  un  repos  alfuré  , fi  ahacan  de  ceux' 
qui  choififTcnt  un  certain  biidrç^iméprife  ceux  qui. 
vivent  autrement,  oucroit  enêtreméprifé?puifqu’il 
eil  împoffible  qu’un  fcul  homme  embraffe  tous  les 
ordresyou  ùafeulordrctousjlcs  hommcs?Et  enfuite  1 
e i.  A « ii*.  i 
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Ceux  qui  reçoivent  diverfes  grâces , foie  ceux  de  Ci-:  

rçaux  ou  de  Clugni , foit  les  clercs  réguliers , foie  les  ^ N*  1 I4<* 
laïques  fidcles , tout  ordre,  tout  fexe,  tout  âge,  tou-,  «•.  4. 
te  condition  , compofe  la  meme  églife, unique, belle 
& parfaite.  Et  encore  : J’cmbralfe  un  ficul  ordre  par 
la  pratique , & les  autres  par  la.  charité , qui  pour  ma 
procurer  le  fruit  de  Poblcrvancc  que  je  ne  pratique 

Eas  ; & peut-être  plus  abondamment  qu'à  ceux  qui 
1 pratiquent.  ■ 1 

Puis  s’adreflant  aux  moines  de  Goniordrcqui.bhU  c.  y. 
moient  ceux  des  autres  ordres,  il  leur  dit  : Qui  vous 
a établis  leurs  juges  ? vous  qui  vous  glorifiez  de  la 
réglé  ? pourquoi  médifez-vous  contre  la  défenfc 
de  la  réglé  ? pourquoi  jugez-vous  avant  le  temps  , 

& les  ferviteurs  d'autrui , contre  la  défenfc  de  l’A- 
pôtre ? Il  avoiie  enfuite  que  la  pratique  de  Clugni 
n’eft  pas  entièrement  conforme  à la  réglé  dans  les 
habits,  la  nourriture  , le  travail  : mais  il  foûtient 
que  l'elTeatiei  de  la  réglé  ne  confifte  pas  dans  cet 
extérieur.  Vous  avez  grand  foin,  dit-il  , que  votre 
corps  foit  vêtu  félon  la  réglé , & vous  laidcz-votre 
ame  dépoüilléc  de  pieté,  d’humilité,  des  autres. ver- 
tus. Vous  vous  accablez  de  travail,  & vous,mépri- 
fez  celui  qui  travaille  moins , mais  qui  a plus  de 
pieté,  préférée  par  S.  Paul  à tous  les  exercices  cor-r 
porcls.  Il  pafle  enfuite  à la.  féconde  partie  de  fon 
apologie , qui  conlilfe  à montrer  ce  qu’il  trouve  efte- 
ârivement  de  reprehenfiblc  dans  les  pratiques  de 
Clugni.  En  quoi , dit-il , je  ne  crains  pas  de  choquer 
ceux  qui  aiment  l’ordre , puifquc  je  n’en  blâme  que 
la  deftru&ion.  Et  enfuite  : 

J’admire  d’où  a pû  venir  entre  des  moines  une  telle  c.  7. 

Àaa  ij 
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intempérance  dans  le  repas , tant  de  fuperfluité  dans 

An.  1116.  ]e j habits , les  lits , les  montures , les  bâtimens  : cn- 
forte  que  plus  on  s’y  laifle  aller , plus  on  dit  qu’il  y a 
de  religion  que  l’ordre  cft  mieux  gardé.  On  trai- 
te la  frugalité  d’avarice , la  fobrieté  d’aufterité , le  fi- 
lence  de  triftefle.  Au  contraire  le  relâchement  s’ap- 
pelle diferetion , la  profufion  libéralité,  le  babil  affa- 
bilité , les  éclats  de  rire  gayeté  , & ainfi  du  refte.  On 
traite  de  charité  l’indulgence  qu’on  a les  unspourles  • 
autres  : quoique  ce  foit  une  vraye  cruauté,  qui  tue 
. *.  j.  lame  pour  épargner  le  corps.  Venant  au  particulier  j 
il  blâme  les  grands  repas  dès  moines,oû  au  lieu  d’en- 
tretiens de  pieté , ce  ne  font  que  difeours  frivoles* 
Où  l’on  fert  mets  fur  mets  & quantité  de  grands 
poifl'ons  pour  fc  dédommager  de  l’abftinence  de  la 
viande  : encore  font-ils  aflaifonnez  avec  tant  d'art , 
que  l’on  trouve  de  l’appetit  après  être  rafiafié.  Où 
l’on  fert  tant  de  vins  differens,  qu’à  peine  peut-on 
goûter  de  chacun  ; & des  vins  parfumez , emmiel- 
lez ou  déguifez  d’autres  manières.  Il  blâme  l’abus  ri- 
dicule de  ceux  qui  fc  portant  bien  , alloient  à l’infir- 
merie feulement  pour  manger  de  laviandc;&  l’ufagc 
cnfutt.  ci*».  de  porter  un  bâton  à la  main  pour  marque  de  mala- 

**•  «•  “ i-  r r , r , a»  * | 

die , comme  li  la  maigreur  ou  la  pâleur  ne  le  mon- 
troient  pas  plus  sûrement. 

t ■ te.  Il  vient  enfuitc  au  luxe  des  habits , & fe  plaint 

qu’on  cherche,  non  ce  qui  eft  à meilleur  marche  , 
comme  la  règle  l’ordonne , mais  ce  qui  peut  mieux 
• contenter  la  vanité , quoi  qu’il  puifle  coûter  : enfortc 
que  de  la  même  pièce  d’étofe  on  taille  un  manteau 
pour  un  chevalier  & un  froc  pour  un  moine , & 
qu’il  n’y  a point  de  prince  qui  dédaigne  leurs  ha- 
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bits  a la  figure  près.  Vous  dites,  continuë-t’il , que 
la  religion  n’cft  pas  dans  l’habit,  mais  dans  le  cœur  ; 
il  eft  vrai  : mais  cette  curiofité  dans  les  habits  & la 
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parure,  marque  les  fentimens  du  cœur,  la  molleffe 
& la  vanité.  Ce  n’cft  pas  fans  y penfer  que  l’on cher->- 
che  & que  l’on  choifit  les  étoffes  les  plus  précieufes» 
J’admire , continuoit  il , comment  nos  abbez fouk  t.  nj 
frent  ces  defordres,  fi  ce  n’eft,  parce  qu’on *ne  re- 
prend pas  hardiment  ce  en  quoi  on  ne  fc  fent  pas 
îrrcprencnfible.  Car,  pour  ne  point  parler  du  relie , 
quelle  marque  eft-ce  d’humilité  de  marcher  avec 
tant  de  pompe,  tant  de  chevaux  , tant  d’hommes  à 
grands  cheveux  : enfortc  que  la  fuite  d’un  abbé  fuf- 
firoit  à deux  évêques  ? J’en  ai  vû  un  qui  avoir  plus 
de  Coûtante  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des  fei- 
gneurs  &c  des  gouverneurs  de  provinces  plûtôt  que 
pour  despafteurs  & des  peres  fpirituels.  A peine  fait- 
on  quatre  lieues  hors  de  chez  loi  fans  porter  tout  fort 
équipage , comme  pour  aller  à l’armée  ou  paffer  dans 
un  défert  : pourquoi  ne  portons-nous  pas  aufli  la 
fubfiftance  neceffaire,  pour  n’ètrc  point  à charge  à 
nos  hôtes. 


Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  églifes  : il  y t.  n. 
a , dit-il , grande  différence  entre  les  évêques  & les 
moines.  Les  évêques  font  débiteurs  aux  fçavans  & 
aux  ignoràns  -,  & excitent  par  des  ornemens  exté- 
rieurs la  dévotion  du  peuple  grolfier , ne  le  pouvant 
autrement.  Mais  nous  qui  nous  fommes  féparez  du 
peuple,  qui  avons  méprifé  tout  ce  qui  flatte  les  fens, 
quel  fruit  attendons-nous  de  ces  ornemens  ? l’admi- 
ration des  lots  ou  les  offrandes  des  fimples.  Car 
pour  parler  ouvertement,  cette  oftentation  de  ri- 

A a a iij 
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XL  IX. 
Apologie  de 
Pierre  de  Clugui. 
Lit.  «.  tf.  il. 


574  Histoire  Ecclesiastique. 
çheflcs  ert  un  appas  pour  exciter  les  hommes  à don- 
ner, plutôt  qu’à  prier  ; & je  ne  fçaicomment  il  arrive 
que  l’on  donne  plus  volontiers  aux  églifes  les  plus  ri- 
ches. Mais  cependant  que  l’églifc  brille  dans  Tes  bâ- 
timens , fes  pauvres  manquent  du  necdTairc , & c’eft 
à leurs  dépens  qu’on  repaît  les  yeux  des  riches.  A 
quoi  bon  ces  ornemens  pour  des  moines,  des  pau- 
vres , des.  hommes  fpirituels  ? Encore  pafle  pour  les 
églifes , mais  dans  les  cloîtres  où  les  moines  font  leurs 
lectures , pourquoi  leur  mettre  devant  les  yeux  des 
peintures  grotefques  ? des  combats , des  chafles , des 
linges,  des  lions,  des  centaures,  des  monftrcsdedi- 
verfes  fortes,  pour  caufer  des  diftraétions.  Si  ces  im- 
pertinences ne  nous  font  pas  de  honte , craignons- 
en  au  moins  ladépenfe.  S.  Bernard  conclut  ainüion* 
apologie:  Je. loüe  & publie  cequ’iiya'deloüable  dans 
votre  ordre  : s’il  y a quelque  chofe  de  répréhenfible  , 
je  vous  confeille  à vous  & à mes  autres  amis  de  lo 
corriger.  Quoiqu’il  parle  à l'abbé  de  S.  Thierri  com- 
me étant  de  l’ordre  de  Clugni , ce  n’eft  pas  que  fon 
abbaye  ait  jamais  été  unie  à cette  congrégation  : 
mais  on  y gardoit  la  même  obfcrvance , qui  clt  cc 
que  les  anciens  appclloicnt  proprement  ordre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  ht  de  fon  côté  l’apolo^ic 
de  fon  ordrc,par  une  lettre  écrite  à S.  Bernard , ou  il 
lui  témoigne  beaucoup  d’eilime  & d’amitié.  Voici 
les  principaux  reproches  avec  fes  réponfes.  Vous  re- 
cevez vos  moines  fans  épreuve  & fans  obfervcr  l’an- 
née du  noviciat.  Réponfe.  Nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation,  & les  expofer  à retourner 
au  monde,  s’ils  n’étoient  arrêtez  par  la  penfée  de  leur 
engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au-delà  des 
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trois  fois  prcfcritcs  par  la  règle.  Réponfe.  C’eft  que  • 

nous  ne  mettons  point  de  bornes  à la  mifericordc  de  An.  1116. 
Dieu.  Vous  permettez  les  fourures  dont  la  réglé  ne 
parle  point.  Réponfe.  Elle  permet  en  general  d'ha- 
biller les  freres  lelon  les  faifons&la  qualité  des  lieux. 

Il  répond  de  meme  fur  l’augmentation  de  la  nourri- 
ture, prétendant  que  ces  pratiques  font  à la  difere- 
tiondu  fuperieur.  Vous  négligez  le  travail  des  mains. 

Réponfe.  La  réglé  ne  l’ordonne  que  pour  éviter  l’oi- 
fiveté  ; or  nous  l’évitons, en  remplillant  notre  temps 
par  de  faints  exercices  : la  prière,  la  lcélure  , la  pfal- 
m«die.  Sur  quoi  il  allègue  l’exemple  de  S.  Maur  tiré  t.  «tu 
dç  fa  vie  apocriphe.  Il  ajoûte  que  les  moines  vivant' 
d’herbes  & de  légumes  peu  nourrîflantes,n’auroienc 
pas  la  force  de  travailler  à la  campagne  ; & qu’il  fe- 
toit  indécent  de  voir  occupez  à'dcs  travaux  fi  bas 
ceux  qui  doivent  garder  la  clôture  & le  filencc,  & 
vaquer  à la  letfture  > à la  priere  & aux  fonctions  ce- 
cleîiaftiques  : enfin  qu’il  faudrait  être  infenfé  pour 
dire , qu’il  ne  foit  pas  meilleur  de  prier,  que  de  cou- 
per un  arbre. 

Objection.  Vous  rt’avez  point  d’évêque  propre  , >.«87. 
contre  l’ufage , non-feulement  des  moines,  mats  de 
•tous  les  chrétiens.  Réponfe.  Nous  avons  pour  évê- 
que le  pape , le  premier  & le  plus  digne  de  tous  les 
évêques  il  n’a  pas  ôté  notre  églife  à un  autre 
évêque , qui  en  fût  en  pofleflïon  : mais  il  l’a  gardée 
à la  priere  des  fondateurs,  pour  lui  être  foumiie  à lui 
fcul  ; & comme  il  eli  trop  éloigné  pour  nous  donner 
les  faintes  huiles,  les  ordres  & le  refte  de  ce  qui  eft 
au  pouvoir  des  évêques  , nous  le  recevons  par  fa  per- 
miflïon  de  tout  évêque  catholique.  Au  refte  , nous 
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ne  fommes  pas  les  feulsà  qui  les  papes  ont  accordé 
de  tels  privilèges  ; & nous  en  voyons  des  exemples 
même  dans  faint  Grégoire.  Il  cite  les  privilèges  ac- 
cordez aux  moines,  pour  empêcher  les  évêques  de 
troubler  le  repos  de  leur  folitude , ou  de  difpoler  de 
leurs  biens  ; & en  conclut, que  comme  les  papes  pré- 
céderont exempté  en  partie  les  moines  de  la  dépen- 
dance des  évêques , leurs  fucccfTeurs  ont  pû  les  en 
affranchir  entièrement. 

Vous  pofTcdez  des  églifes  paroiflialcs,3es  prémices 
& des  dîmes  deftinées  au  clergé  , à caufc  des  fonc- 
tions ccçlefiaftiqucs  qu’il  exerce,  & qui  ne  vous  con- 
viennent pas.  Réponfe.  Lequel  eft  plus  jufte  , que 
les  oblations  des  fidèles  foient  rcçûës  par  des  moines, 
qui  prient  continuellement  pour  les  pcchez  de  ceux 
qui  les  donnent  : ôu  par  des  clercs,  qui  maintenant , 
comme  nous  voyons , s’appliquent  principalement 
au  temporel , & négligent  le  falut  de  leurs  âmes  ? Et 
s’ils  vivent  des  revenus  ecclefiaftiques  àcaufe  de  la 
prédication  ôc  de  l’adminiftration  des  facremens, 
pourquoi  les  moines  n’en  vivront-ils  pas  aufli,à  caufc 
des  prières } delà  pfalmodic  , des  aumônes  & des  au- 
tres bonnes  oeuvres , qu’ils  exercent  pour  le  Cdut  du 
peuple  ? Vous  poffedez  des  châteaux  , des  villages  Si 
des  ferfs  de  l’un  & de  l’autre  fexe  : & qui  cft  pis.  Si 
des  péages  Sc  des  tributs,  en  quoi  vous  ne  différez 
point  des  fcculicrs , Sc  pour  défendre  ces  biens,  vous 
plaidez  & revenez  dans  le  monde,  contre  votre  pro- 
feflion.  Réponfe.  Comme  touteda  terre  appartient  à 
Dieu  , nous  rcceyonsdndiffcrcmment  toutes  nos  of- 
frandes des  fidèles,  foit  en  meubles,  foit  en  immeu- 
bles; & quand  la  règle  permet  au  novice  de  donner  fes 
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bien  au  monaftere , nous  ne  voyons  point  qu’elle  en  " 

excepte  rien  , nous  ufons  meme  de  ces  biens  mieux  N* 1 1 * 

que  les  féculiers  qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs 
trois  ou  quatre  fois  l’année  , & les  accablent  de  cor- 
vées &c  d’exaétions  indues  ; au  lien  que  nous  n’en 
tirons  que  les  redevances  réglées  & les  fcrvices  légi- 
times. Or  puifqu’il  nous  eft  permis  de  pofteder  ces 
biens  , il  nous  eft  aufti  permis  de  les  défendre  en 
juftice  : ic  nous  ferions  coupables  , fi  nous  laifiîons 
ulurper  les  biens  confacrez  à Dieu. 

Pierre  de  Clugni  finit  par  une  réponfe  générale  , *' <r4* 
ïn  diftinguant  deux  fortes  de  commandemens  de 
Dieu,  celui  de  la  charité,  qui  eft  éternel  & immua- 
ble,& les  préceptes  particuliers  fujets  aux  changemens 
félon  lestems  ôc-les  circonftances.  De  ce  genre  font 
les  obfervances  monaftiques,qui  par.conféquent  peu- 
vent & doivent  changer  toutes  les  fois  que  la  charité 
le  demander  les  fuperieurs  ont  le  droit  d’endifpen- 
fer  fuivant  cette  loi  fuprême  i chacun  dans  fa  com- 
munauté : à proportion  comme  le  pape  d^ns  toute 
l’églife.  Il  ajoute , fuivant  la  pi^ention  commune , 
que  la  nature  humaine  eft  affoibm:  depuis  le  tems  de 
laint  Benoît.  Il  s’appuye  de  l’autorité  des  abbez  de 
Clugni  fes  prcdecefleurs  i & accufe  les  moines  de 
Gîteaux  de  manquer  de  charité , en  refufant  à leurs 
freres  les  foulagçmens  néceflaires  pour  conferver  la 
fanté.  Le  fage  lecteur  jugera  laquelle  eft  la  plus  folide 
de  cette  apologie  ,ou  de  celle  de  faim  Bernard. 

Dans  le  même  tems  du  fchifme  de  Clugni , il  y Sckimt  u 
en  eut  un  ;au  Mont-Caftin  , qui  ne  fut  pas  moins  Mont-caffin. 
l'candaleux.  Le  pape  Honorius  n’étant  encore  que  chr-  c in 
Lambert  évêque  d’Oftie , yint  au  Mont-Caftin  , &c 
Tome  XI K Bbb 
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pria  l’abbé  Oderife  II.  de  lui  accorder  pour  hofpice, 
un  monaftere  dépendant  de  l’abbaye , comme  l’avoit 
eu  Leon  de  Marfique  fon  prédcceflfeur.  Oderife  le  re- 
folà,  craignant  les  conféquances , & que  les  évêques 
d'Oftie  s’en  fi fie  un  droit  : mais  Lambert  ne  goûta 
point  ce  refus , & fe  retira  mal  fatisfait.  A fon  avene- 
ment  au  pontificat , il  demanda  à l'abbé  un  fecours 
d’argent  pour  les  befoins  de  l’églife  : mais  l’abbé , qui 
étoit  auffi  cardinal , répondit  en  colere  , qu’il  avoir 
dû  ctre  appellé  à l’éle&ion  du  pape , ôc  avoir  part  aux 
confeils , comme  on  vouloit  qu’il  en  eût  aux  charges. 

Et  fes  moines  l’interrogeant  lur  la  naiflance  du  pape' 

& fes  qualitez , il  répondit  : Je  ne  fçai  de  qui  il  eft  fils, 
mais  je  fçai  bien  qu’il  eft  plein  de  lettres  depuis  la  tcte 
jufques  aux  pieds.  Ces  difcours  augmentèrent  la  mau- 
vaise difpohtion  du  pape  à fon  égard.  Enfuitele  pape 
étant  au  château  de  Fumone , y fit  venir  l’abbé  Ode- 
rife  i fie  en.  préfence  de  pluficurs  laïques , lui  fit  une 
forte  réprimandé,  difant  , quec’étoit  un  guerrier  , 
non  pas  un  abbé,  un  prodigue  ôc  up  diffipateur  des 
hiens  du  monaftere.^ 

Quand  le  pape  fïrc  retourné  â Rome , Adenulfe  , 
comte  d’Aqufti , ennemi  mortel  de  l’abbé , écrivit  au 
pape , que  cet  abbé  faifoit  le  pape  de  fon  côté.  Ho-  • 
norius  y ajoûtant  foi , réfolut  d’ôter  l’abbaye  à Ode- 
rife , fit  y envoya  aufli-tôt  Grégoire  évêque  de  Terra- 
cine  , qui  en  avoit  été  moine  i mandant  à Oderife 
de  venir  à Rome  fc  défendre  fur  les  cas  qui  lui  étoienc 
impofèz.  Oderife  refûfa  d’y  aller,  fi  le  pape;nelui 
rendoit  fes  bonnes  grâces  , difant  qu’il  étoit  prévenu 
â ion  défavantage  i fie  le  pape  apres  l’avoir  appellé 1 
trois  fois , prononça  contre- lui  fentence  de  dépofi- 
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non  la  cinquième  femâinc  de  Carême  en  1 1 1 6.  difant, 
nue  quand  il  nfc  ferait  point  coupable  d’autre  crime  , 

A contumace  & fon  orgueil  fumfoieht  pour  le  con- 
damner. Oderife  fut  allez  mal  confeillé  pour  mépri- 
fer  cette  fentence  4 & le  jour  des  Rameaux  il  s'aflït 
dans  la  chaire  là  crofle  à la  main , 8c  fit  toutes  les  fon- 
ctions d’àbbé.  Le  pape  encore  plus  irrité , l’extommu-  . 

nia  le  jour  de  Pâques  avec  tous  fes  fauteu  rs,  8c  tous 
ceux  qui  lui  obcïroienticequi  produifit  une  gra  nde  di- 
• vilion  entre  les  moines  8c  le  peuple  de  la  ville  de  faint 
Germain , dépendante  de  l’abbaye.  Ils  eh  vinrent  aux 
armes , & les  citoyens  s’étant  rehdus  les  plus  forts , 
contraignirent  les  moines  i chalTer  Oderile , 8c  élire 
un  autre  abbé.  #.  1». 

Ils  élurent  Nicolas , doyen  du  Mont-Calfin  : mais 
quelques-uns  des  anciens  envoyèrent  fecretement  aii 
pape  des  lettres  > où  ils  déclaraient  qu’il  avoit  été  éliî 
par  fédition,  ôc  irregulietement.  Cependant  le  pape 
avant  que  de  fçavoir  l’éleétioh  dé  Nicoks,envoya  au 
Mont-Caflin  Grégoire , cardinal  du  titre  des  apôtres , 
avec  ordre  de  faire  élire  abbé  Seignoret , prévôt  du  . m 
monaftere  de  Capouè’ , 8c  promettant  en  ce  cas  fa 
proteélion  au  Mont-Caflin.  Quand  le  cardinal  eut 
aflemblé  les  moines , leur  eut  expofé  les  ordres  du 
pape , il  s’éleva  ehtte  eüx  un  grand  murmure  > 8c  ils  » 
loutinrent  que  l’éle&ioft  de  leur  abbé  ne  dévoie  dé- 
pendre que  d’eux  ; 8c  qu’il  étoit  indigne  8c  honteu* 
pour  eux  de  voir  fournis  à des  cardinaux  ce  monafte- 
re , qui  avoit  toujours  été  libre.  Le  cardinal  ayant 
fait  faire  filence , leur  dit  : Sçachcz  que  je  ne  fuis  pas 
venu  ici  pour  l’intérêt  du  pape,  OU  de  l’églife  Romaine. 

Elle  n’a  pas  befoin  de  votre  fecours , ni  de  vos  loüan* 
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1 ' ' “ ges  ; ayant  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu  , qui  lui  a 

An.  jii6.  cjonn^  l’empire  du  cjel  &de  la  terre.  Cemonaftere  a 
été  fondé  par  faint  Benoît , qui  avoit  été  inftruit  â 
Rome  i ôc  par  faint  Maur  ôc  faint  Placide  citoyens 
Romains  : après  avoir  été  détruit  par  les  Lombards,  il 
fut  rétabli  par  les  papes  Grégoire  ôc  Zacharie , & en- 
t.Sïi.Uv,'XU  core  Par  Ie  PaPe  Agapit,  après  avoir  été  brûlé  par  les 
Sarrafîns.  Ainfi  l'églife  Romaine  a*des  titres  particu- 
liers pour  fe  dire  mere  ôc  maîtrefle  de  ce  monaftere. 
Les  moines  appaifez,  par  ce  difcours , rcprefenterent  • 
au  cardinal  les  facheufes  circonftances  du  tems , & 
promirent  quand  il  feroit  plus  favorable,  qu’ils  exécu- 
teroient  la  volonté  du  pape. 

Mais  quand  Oderife  eut  appris  l’éleélion  de  Nico- 
»•  las , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , il  fe  faifit  du  châ- 

teau de  Bantra;  & ayant  ramaflë  des  troupes  de  côté 
• & d’autre , il  ruinoit  par  le  fer  ôc  par  le  feu, les  châ- 
teaux,qui  reconnoifloient  Nicolas.  Celui-ci  pourfe 
foutenir  ,appella  à fôn  fccours  Robert  prince  de  Ca- 
pouë , 6c  fe  fit  apporter  du  Mont-CafTm  un  autel  d’oc 
( , orné  de  pierreries , de  calices  d’or , des  encenfoirs , ôc 
d’autre  argenterie  en  grande  quantité;  qui  étoientles 
offrandes  des  papes  êcïdes  princes;  ce  qui  lui  attira  la; 
haine  implacable  des  moines  ; ôc  il  continua  ainfi  à 
#.  tu  faire  la  guerre.  Au  contraire  Oderife  défefperant  de 
'■  fléchir  autrement  le  pape  , vint  à Rome  fë  jetter  à. 
fes  pieds , 6c  renonça  entre  fes  mains  à l’abbaye  du 
Mont-Caflîn.  Le  pape  Honorius  voulant  finir  ces 
défordres , dépofa  Nicolas  de  l’abbaye  , ôc  excom- 
munia tous  fes  acfherans:  puis  il  écrivit  aux  moines  , 
que  s’ils  vouloient  lui  remettre  la  difpofition  du  mo- 
naftere , il  iroit  lui-même,  ôc  travailieroit  â le  réfor- 
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mer , tant  pour  le  fpiriruel  que  pour  le  temporel.  Les 
moines  irritez  contre  Nicolas,  lui  fermèrent  les  por- 
tes quand  il  voulut  venir  au  monaftere,  fie  envoyè- 
rent au  pape  l’aflürer  de  leur  entière  foumiflïon. 

Il  envoya  au  Mont-CalTin  le  cardinal  Matthieu 
évêque  d'Albane  ,qui  ayant  aflemblé  le  chapitre,  fit 
élire  Seignoret,  quoiqu’abfent  : car  comme  il  venoit 
de  Capouè  pour  leleéîion  , il  fut  arreté  en  chemin 
par  un  feigneur  du  parti  de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  dou- 
zième de  Juillet  1 1x7.  ficcnfuite  ayant  été  déÜvré , il 
vint  au  Mont-Caflïn , & fut  inftallé  dans  la  chaire  de 
faint  Benoît.  Nicolas  lui  céda  fie  abandonna  les  forte- 
reffes  qu’il  tenoit  ; &c  le  pape  étant  venu  au  Mont- 
Caflïn,  y donna  à Seignoret  la  benediétion  abbatiale. 
Ce  qui  étoit  fans  exemple  » car  la  coutume  étoit 
de  l'aller  recevoir  à Rome.  Le  pape  vouloit  qu’il  lui 
prêtât  ferment  : mais  les  moines  s’y  oppoferent , di- 
fant  que  jamais  leurs  abbez  ne  l’avoient  fait.  Le  pape 
dit , que  l’abbé  du  Mont-Caflïn  pouvoir  bien  faire  ce 
que  faifoient  prefque  tous  les  évêques,  & les  autres 
abbez.  C’eft: , répliquèrent  les  moines , qu’ils  font  fou- 
vent  tombez  dans  I’hércfie , & ont  eu  des  fentimens 
contraires  à l’éghfe  Romaine.  Le  pape  en  demeura 
là  ; & ainfi  finit  l’affaire  du  Mont-Caflin,dont  Seigno- 
ret fut  abbé  pendant  neufans  & demi. 

Guillaume  duc  de  Poüille  &c  de  Calabre,ctant  mort 
fans  enfans  la  même  année  1 1x7.  le  vingt-huitième 
de  JuillctjRogcr  comte  de  Sicile  fon  oncle  , qu’il  avoit 
inftitué  heritier  > vint  à Salernc  , où  il  fut  reconnu 
pour  feigneur  , & facré  comme  prince  par  Alfane 
évêque  de  Capouè  ; puis  il  vint  à Rege , où  il  fut  re- 
, connu  duc  de  Poiulle,&  retourna  en  Sicile  ; &:  des -lors 
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* — il  prit  le  titre  de  duc.  Il  envoya  une  ambaffaae  au 

An.  i 117*  pape  Honorius  avec  des  pré  Sens , le  priant  de  lui  ac- 
corder ce  titre  avec  l’étendart  ; & lui  promettant , s’il 
le  faifoit , la  ville  de  Troye  & celle  de  Montcfofco 
près  de  Benevent.  Le  pape  refufa  Ses  offres, prétendant 
que  Roger  avoit  dû  commencer  par  recevoir  de  lui 
l’inveftiture  : de  quoi  Roger  indigne, fît  ravager  par 
les  feigneurs  fes  vafliux  , le  territoire  de  Benevent. 
Pour  s’y  oppofer , le  pape  vint  à Capouc  la  même  an-  • 
née  le  trentième  de  Décembre , où  il  facra  le  prince 
Robert  ,&c  harangua  ceux  quis’étôicnt  affemblez  pour 
cette  folemnité  -,  leur  reprefentanc  les  maux  que  le 
comte  Roger  avoit  fait  à la  ville  de  Benevent  ; protes- 
tant de  ne  jamais  écouter  Scs  promeffcs,mais  de  lui  ré- 
fîfter  jufques  à la mort>&  demandant  pour  cet  effet  le 
Secours  des  affiftans.  Ils  le  promirent  tous  fondant  en 
larmes,  le  nouveau  prince  Robert  tout  le  premier  i le 
pape  promit  à tous  ceux,  qui  ayant  reçu  la  pénitence 
mouroient  dans  cette  expédition , la  remiflîon  de  tous 
leurs  pechez  ; &c  la  moitié  de  l’indulgence  à ceux  qui 
n’y  mouroient  pas.  Ce  qui  les  encouragea  merveilleu- 
sement à cette  guerre. 

L’année  Suivante  le  duc  Roger  entra  dans  la 
Poüillc  avec  une  grande  armée  , fie  le  pape  marcha 
de  Son  côte  pour  l’en  chaffer , avec  Robert  prince  de 
Capoue  ; &c  pluficurs  autres  feigneurs  du  pays  : mais 
Roger  habile  guerrier  ne  leur  livra  point  bataille , &c 
Se  tint  avec  Son  armée  dans  des  lieux  on  ils  ne  pou- 
voient  l’attaquer:  juSques  à ce  qu’ennuyez  de  tenir  la 
campagne,  8c  manquant  de  fubSiftance,  ils  Se  di/Iî- 
perent,  &c  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  pape  Se 
voyant  abandonné, revint  à Benevent;  le  duc  le  fui- 
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Vit  auffi-tôt  j & lui  ayant  envoyé  des  députez,  il  fit 
fa  paix,  lui  rendit  hommage-lige,  8e  reçut  de  lui  par 
l'étendart,  l’inveftiture  du  duché  de  Poüillc.  Ce  traité 
fut  fait  le  jour  del’oétavedel’AfTomption  vingt-deu- 
ziémed’Aoûc  ri»9. 


An.  1117*. 


L’année  précédente  Charles  le  Bon  comte  de  Flan-  *■ 1 1 *• 

t r < r r ■ 1 1 Cnar'cs  le  Bon 

dres,rut  tue  par  les  propres  iujets , & regarde  comme  comte  de  Elan- 
martyr  de  la  juftice.  Ce  prince  étoit  fils  de  faint  Ca-  dltfc’ 
nut  roi  de  Dannemarc  , tué  l’an  1087.  & tenu  pour 
martyr:- fa  mereccojf  Adele,  fille  de  Robert  le  Frifon  s*p-nv.  mu; 
comte  de  Flandres.  Charles  alla  dans  fa  jeunefle  à la  ,7‘ 
Terre-fainte , & y fervit  contre  les  infidèles  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  devenu  comte , 8c  ayant  affer-  nu*.  »»"■  >• 
mi  la  puiflance,  il  rendit  un  grand  refped:  aux  pré-  f'.Vt*,.'  "' 
làts  & à tous  les  ecclefiaftiques , jufques  à recevoir 
volontiers  leurs  correétions  v 8c  il  déchargea  les 
églifes  des  impofitions  établies  par  fes  prédécefleurs. 

Quand  il  rendoit  juftice , il  expedioit  toujours  les 
caufes  des  ecclefiaftiques  les  premières  , pour  les 
renvoyer  plus  promptement  à leurs  fonctions.  Dans 
une  fterilité  qui  dura  l’année  1 ixf.  8c  la  fuivante  , 
il  eut  un  foin  particulier  des  pauvres  : il  en  nour- 
rifloit  cent  en  chacune  de  fes  terres , Se  beaucoup 
plus  au  lieu  où  il  fe  trouvait.  On  remarqua  qu’étant 
a Y près  , il  diftribua  en  un  jour  jufques  a fept  mille 
huit  cens  pains.  Il  étoit  tellement  cftimé  des  étran- 
gers, qu’on  lui  offrit  le  royaume  de  Jerufilem  pen- 
dant la  prifon  de  Baudouin  II.  8c  l’empire  apres  la 
mort  de  Henry  V.  mais  il  refufal’un  8c  l’autre.  Il  s’at- 
tira la  haine  des  médians , en  reprimant  avec  force 
8e  féveritc  les  meurtres , les  violences  8c  les  injufti-- 
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ces.  Bcrtoul  prévôt  de  Bruges,  archi- chapelain  & 
chancelier  de  la  cour  de  Flandres  , avoit  amaffé  de 
grandes  richeffes  fous  les  comtes  précédens  ; il  poffe- 
doit  de  grandes  terres  , & avoit  quantité  de  parens , 
d’amis  &c  de  vaflaux  ; enforte  que  bien  que  fa  famille 
fût  originairement  de  condition  fervile , il  alloit  de 
pair  avec  les  plus  grands  feigneurs  , & ctoit  le  plus 
puiflant  apres  le  comte.  Pour  s’appuyer  davantage  , 
il  avoit  marié  fes  nièces  à des  gentilshommes  ; donc 
l'un  ayant  un  différend  pour  la  trêve  enfrainte  avec 
un  autre  noble,  l’appella  en  duel  juridiquement,  en 
préfencc  du  comte , luivant  l’ufage  dutems.  L’autre 
refufa  de  fe  battre  avec  un  homme , qui  avoit  perdu 
fa  nobleffe  en  éjroufant  une  femme  de  condition  fer- 
vile  : car  telle  etoit  la  loi  du  pays.  Ce  fut  donc  une 
occafion  de  rechercher  la  condition  du  prévôt  & de 
toute  fa  famille , que  le  comte  prétendoit  être  ferfs  &c 
de  fon  domaine. 

Le  prévôt  depuis  long-tems  en  poffeffion  de  fa  li-; 
berté , ne  put  fouffrir  cet  affront  i & traitoit  Charles 
d’ingrat , qui  fans  lui  n’auroit.  jamais  été  comte  de 
Flandres.  Enfin  fa  haine  vint  à tel  point , que  le 
comte  étant  venu  à Bruges  , il  tint  pendant  la  nuit 
un  confeil  avec  fa  famille , où  la  mort  du  prince  fut 
réfoluc.  Le  lendemain  le  comte  étant  levé  , diftribua 
fon  aumône  ; car  il  commençoit  toujours  par-Jà  fa 
journée  ; faifoit  cette  aélion  nuds  pieds , & baifoit  les 
mains  des  pauvres.  Enfiiite  il  alla  à l’églife  de  faint 
Donatien  , où  candis  que  fes  chapelains  chantoicnt 
prime  & tierce, il  fe  mit  en  prières  devant  l’autel  de 
la  yierge  j & apres  de  fréquentes  génuflexions , il  fe 
prpfterna  fur  le  pavé  pour  dire  les  lept  pfeaumes  dans 

un 
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ün  livre  , ayant  auprès  de  lui  des  pièces  de  monoyc 
que  fon  chapelain  y avoic  miles  lelon  fa  coutume  : 
pour  donner  l'aumône  pendant  fa  priere. 

Les  conjurez  étant  avertis  que  le  comte  étoit  à 
Péglife , Bouchard  neveu  du  prévôt  y vint  avec  fix 
autres , portant  des  épées  nues  fous  leurs  manteaux. 
S’étant  approché  du  comte  , il  le  toucha  d’abord  lé- 
gèrement de  fon  épée  , afin  de  lui  faire  lever  la  tête, 
comme  il  fit  pour  voir  ce  que  c’étoit.  Alors  Bouchard 
lui  donna  un  fi  grand  coup  fur  le  front  , qu’il  lui  fit 
fauter  la  cervelle  fur  le  pavé  ; &:  quoique  ce  premier 
coup  ne  fut  que  trop  fufîifant , les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufieurs , &c  lui  coupèrent  le  bras  qu’il 
étendoit  pour  donner  l’aumône  à une  pauvre  femme. 
Ainfi  mourut  Charles  le  bon  comte  de  Flandres , le 
mercredi  de  la  fécondé  femainç  du  Carême , fécond 
jour  de  Mars  1 1 ty.  On  voulut  emporter  le  corps  à 
Gand  , mais  le  clergé  de  Bruges  s’y  oppofa  , &c  on 
l’enterra  d’abord  fans  ceremonie , au  heu  où  il  avoit 
été  tué  : mais  on  fit  le  fcrvice  dans  une  autre  éghfe , 
parce  que  celle  de  S.  Donatien  étoit  profanée.  Le  roi 
Loüis  le  gros  appelle  par  les  fe'xgneurs  de  Flandres , 
alla  à main  armee  foumettre  les  feditieux  -,  & ayant 
pris  les  principaux  auteurs  du  crime , Bouchard  ôc  le 
Prévôt  Bretoul  fon  oncle  , il  les  fit  mourir  cruelle- 
ment. La  vie  du  bienheureux  comte  fut  écrite  quel- 
ques mois  après  par  ordre  de  S.  Jean  évêque  de  Te- 
roüanne  ; &ila  toujours  été  depuis  révéré  dans  le  pays 
comme  faint.  Il  ne  laifla  point  d’enfans  de  fa  femme 
Marguerite  de  Clermont , & le  comté  de  Flandres 
pallii  à Guillaume  Cliton  fils  de  Robert  duc  de  Nor- 
mandie, 

Tome  XîV.  C c c 
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Au  commencement  de  l’année  nx8.  le  cardinal 
Matthieu  évêque  d’Albane,  fie  légat  du  pape  en  Fran- 
ce , tint  un  concile  dTroyes,  où  il  appella  faint  Ber- 
nard. Lefaintabbé  s’en  exeufa  d'abord  par  une  let- 
tre , où  après  avoir  marqué  qu’il  avoit  été  retenu  par 
une  fievre  aiguë  , il  ajoute:  C’eftà  nos  amis  à juger  Ci 
cette  caufe  de  demeure  cft  jufte  : eux  qui  fans'ad*- 
mettre  aucune  exeufe  , veulent  fous  preeexte  d’obéïf- 
fance,  me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître  dant 
les  villes  i fie  trouvent  mauvais  que  je  leur  dite  avec 
l’époufe:  j’ai  ôté  ma  tunique,  comment  la  repren- 
drai-je > j’ai  lavé  mes  pieds,  comment  les  fâlirai-je? 
ces  affaires  pour  lefqueiles  on  veut  interrompre  mon 
filence , font  faciles  ou  non.  Si  elles  font  faciles , oh 
peut  les  faire  fans  moi  : fi  elles  font  difficiles , je  ne 
puis  les  faire  i à moins  qu’on  ne  me  croye  capable 
de  ce  qui  eft  impoffible  aux  autres.  S’il  cft  ainfi , je 
fuis  le  feul , ô mon  Dieu , en  qui  votre  jugement  s’ eft 
trompé,  en  appellant  à la  vie  monaftiqueun  homme 
fi  neceflaire  au  monde  , fie  fans  qui  les  évêques  ne 
peuvent  traiter  leurs  affaires. 

Il  ne  laillà  pas  de  venir  au  Concile  de  Troyes  qui 
fe  tinta  la  S.  Hilaire  treiziéme  de  Janvier  1 12.8.  Le  lé- 
gat Matthieu  y prefîdoit , puis  Rainald  archevêque 
de  Reims , Henri  de  Sens , 6c  les  évêques  de  Chartres , 
de  SoifTons,  de  Paris,  de  Troyes , d’Orléans , d’ Au- 
xerre , de  Meaux  , de  Chaalons  , de  Laon , de  Beau- 
vais, treize  en  tout.  Raoul  le  Vert  archevêque-de 
Reims  étoit  mort  le  vingt-troificme  de  Juillet  1 114. 
fie  Rainald  de  Martigne  évêque  d’Angers  depuis 
vingt-quatre  ans-,  avoit  été  transféré  à Reims,  dont 
il  prit  polfcflion  au  moisd’Oétobrc  de  la  meme  année 
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1 1 14.  & gouverna  cette  églife  quatorze  ans.  Il  y avoit 
au (Ti  pluneurs  abbez  au  concile  de  Troyes  : Rainald 
de  Vezelai,  qui  la  meme  année  devint  archevêque 
de  Lion  : les  abbez  de  Cîteaux , de  Pontigni , de 
■Clairvaux , qui  étoitS.  Bernard  : de  Trois  Fontaines , 
de  S.  Denis  de  Reims,  de  S.  Eftienne  de  Dijon  8c  de 
Molefmc.  Il  y avoit  deux  do&eurs  fameux,  Alberiç  de 
Reims  8c  Fouger  : entre  les  laïques , Thibaut  comte 
de  Champagne , le  comte  de  Nevers , & Hugues 
maître  de  la  nouvelle  milice  du  temple  , avec  cinq  de 
Tes  confrères. 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoit  commence  à-  Je- 
Tufalem  neuf  ans  auparavant,  c’eft-à-dire  l’an  1 11  8. 
Quelques  chevaliers  hommes  nobles  8c  craignans 
Dieu,  fedévoüerent  à fon  fer  vice  entre  les  ma  ms  du 
patriarche  » 6c  promirent  de  vivre  perpétuellement 
dans  la  chaftete , l’obéiïlance  ôc  la  pauvreté  comme 
des  chanoines.  Les  deux  principaux  étoient  Hugues 
des  Payens  6c  Gcoffroi  de  S.  Alaemar  % 6c  comme  ils 
n’avoient  ni  églife  ni  habitation  certaine , le  roi  de 
Jerufalcm  leur  donna  un  logementdans  un  palais  qu’il 
avoit  prcsletemple  : de-làleur  vint  le  nom  de  Tem- 
pliers. Les  chanoines  du  temple  leur  donnèrent,  une 
place  près  ce  palais  pour  y bâtir  les  lieux  réguliers: 
le  roi  âc  les  feigneurs , le  patriarche  6c  les  prélats  leur 
donnèrent  quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour 
leur  nourriture  6c  leur  vêtement.  Leur  première  pro- 
meffe  , ôc  le  premier  devoir  qui  Leur  fut  impofé  par  le 
patriarche  6c  par  les  autres  évêques , pour  la  remif- 
lion  de  leurs  pechez,  fut  de  garder  les  chemins  contre 
les  voleurs  6c  les  partiiâns , principalement  pour  la 
Tûrcté  des  pèlerins. 

. Ccc  ij 
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Ils  n’étoient  encore  que  neuf,  quand  ces  fix  d’en- 
tre eux  fc  prefentercnt  au  concile  de  Troyes , ôc  y ex- 

Foferent , autant  que  leur  mémoire  leur  put  fournir, 
obfcrvance  qu’ils  avoiera  commencé  de  garder  en 
ce  nouvel  ordre  militaire.  Le  concile  jugea  à propos 
de  leur  donner  une  règle  par  écrit  , afin  qu’elle  fut 
plus  fixe  8c  mieux  obfcrvée , 8c  on  ordonna  qu’elle  fe- 
roit  dreflee  par  l’autorité  du  pape  & du  patriarche  de 
Jerufalem.  On  en  donna  la  commiffionàS.Bernud, 
& il  la  fit  écrire  par  un  nommé  Jean  de  faint  Michel. 
Nous  avons  la  réglé  , qui  porte  ce  nom  diviféen  foi- 
xante  8c  douze  articles  ; mais  dont  pluficurs  ont  été 
ajoutez  depuis  la  multiplication  de  l’ordre  , ôc  même 
long-tems  apres.  Avec  cette  règle  , le  pape  Hono<- 
rius  8c  le  patriarche  Eftienne  leur  ordonnèrent  l’habit 
blanc  Kar  julques-là  ils  n’en  avoient  point  de  parti- 
culier. 

Voici  les  articles  de  leur  réglé  , qui  parodient  les 
plus  originaux.  Les  chevaliers  du  Temple  enten- 
dront l’office  divin  tout  entier  du  jour  8c  de  la  nuit: 
mais  quand  leur  fervicc  militaire  les  empêchera  d’y 
affilier , ils  reciteront  treize  Pater  pour  matines  , fept 
pour  chacune  des  pentes  heures  , ôc  neuf  pour  vê. 

Eres.  C’eft  que  ces  bons  chevaliers  ne  favoient  pas 
re.  Pour  chacun  de  leurs  confrères  morts , ils  diront 
cent  Pater  pendant  fept  jours  , ôc  pendant  quarante 
jours  on  donnera  à un  pauvre  la  portion  du  mort. 
Ils  mangeront  gras  trois  fois  la  femaine  ,1e  diman- 
che , le  mardi  8c  le  jeudi  1 les  quatre  autres  jours  ils 
feront  maigre , ôc  le  vendredi  en  viandes  de  Carême  : 
c’ell- à-dire  , fans  oeufs  ni  laitages.  Chaque  chevalier 
pourra  avoir  trois  chevaux  ôc  un.  écuyer.  Ils  ne  chal- 
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feront  niàl’oilcau  , ni  autrement.  Tels  furent  donc  ~ 

les  commencemcns  de  l’ordre  des  Templiers , le  pre-  * 1 ’ 1 
mier  de  tous  les  ordres  militaires  i & c’eft  la  pre- 
mière fois , que  l’on  a efl'ayé  d'allier  la  vie  monafti- 
que  avec  la  profeiïion  des  armes.  Hugues  des  Payons  g„.ï.  07  . 

& les  autres  Templiers  avoient  écc  envoyez  en  Occi-  r- 
dent  par  le  roi  de  Jerufalem  &c  lesfeigneurs  de  fon 
royaume  v pour  exciter  les  peuples  à venir  au  feccrurs 
de  la  terre  fitinte , principalement  au  fiege  de  Da- 
mas qu’ils  avoient  rélolu.  Ils  revinrent  l’année  fui- 
vante  112 -9.  te  amenèrent  un  grand  nombre  de  no- 
blelfe.  • . 

Eftienne  patriarche  de  Jerufalem  , qui  confirma  la  Eauit  ûtin* 
réglé  des  Templiers, fucceda  cette  année  uz8.  à d0licn‘' 
Gormond  , qui  aftiegeant  un  château  prés  de  Sidon  , 
gagna  la  maladie  dont  il  mourut , après  avoir  tenu  Suf_  ),Vi  MVU 
le  fiege  de  Jerufalem  environ  dix  ans.  Eftienne  qui 
lui  fucceda, étoit  du  pays  Chartrin , noble  & parent  - 
du  roi  Baudoüin.  Quoiqu’il  eût  étudié  dans  la  jeu- 
neiîe  , il  porta  les  armes,  S>£  fut  vicomte  de  Chartres  : 
enfuiteil  fe  rendit  moine  à S.  Jean  de  la  Vallée  en  la 
meme  ville , & en  fut  abbé.  Etant  venu  en  pèlerinage 
à Jerufalem  , il  attendoit  1 occafion  de  retourner  en 
France  , qtiand^lfut  clii  patriarche  de  Jerufalem  d’un 
commun  confentement  du  clergé  & du  peuple.  Il 
étoit  de  bonnes  moeurs , mais  haut  , jaloux  de  fes 
droits  , & ferme  dans  fes  réfolutions.  Dès  qu’il  fut 
facré , il  commença  à avoir  des  differens  avec  le  roi 
prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  appartenoit  ; & 
même  Jerulàlem  depuis  la  prile  d'Alcalon  : mais  fi 
mort  termina  promtement  ces  difputes  car  il  ne 
tint  le  fiege  de  jerufalem  que  deux  ans. 

Ccciij 
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' ' L’année  precedente  1 1 2.7.  on  avoit  établi  un  nouvel 

N* 1 11  ' archevêque  à Tyr,  que  les  Chrétiens  avoient  conquis 
le  vint-neuviéme  de  Juin  11x4.  Au  printems  de  la 
<■.  t).  quatrième  année  d’après,  le  roi , le  patriarche  6c  les 
f principaux  feigneurs  du  royaume,  s’aflemblerent  i 

Tyr,  6c  en  élurent  pour  archevêque  Guillaume, 
prieur  de  leglife  du  S.  Sépulcre  , Anglois  de  nation , 
recommandable  par  Tes  mœurs.  Ils  différèrent  Ci  long- 
ions cette  éle&ion  , afin  d’avoir  le  loifir  de  difpoler 
des  églifes  ôc  des  autres  biens  , qui  dépendaient  de  la 
cathédrale , 6c  n’en  laifler  à l’archevêque  que  ce  cju’ils 
jugeroient  à propos.  Guillaume  ayant  été  facre  par 
Gormond  patriarche  de  Jerufalem , alla  à Rome  mal- 
gré ce  prélat  demander  le  pallium  i 6c  le  reçut  du 
pape  Honorius  avec  grand  honneur.  Il  amena  à fon 
retour  Gilles  évêque  de  Tufculum  , légat  du  pape  , 
chargé  d’une  lettre  par  laquelle  le  pape  ordonnoit  à 
. Bernard  patriarche  d’Antioche , de  rendre  à leglife 
de  Tyr  feslufïragans  dans  quarante  jours,  fous  peine 
de  fulpenfe. 

Lvn  En  France  Henri  archevêque  de  Sens,  avoit  fuc- 

»ô*"a*Vcv?-c”  cédé  à Daïmbertdcs  l’année  11  iz.  mais  dans  lescom- 
Vmi.  ajmtn.  mencemens  il  s’appliquoit  peu  à fes  devoirs.  Il  de- 
1 v^nt  P^us  ferveftt  Par  ^es  confeilsde  Gdofroi  évêque  de 
Chartres  ; 6c  de  Bouchard  évêque  de  Meaux  fes 
fuffragans  : ce  que  S.  Bernard  ayant  apris , il  écrivit 
à Henri  vers  l’an  mé.une  grande  lettre,  ou  plutôt  un 
traité  touchant  les  devoirs  des  évêques  : pour  fatisfai- 
re  à la  priere  de  ce  prélat , qui  lui  avoit  demandé 
ofu/c.  ».  1. 1.  un  nouvel  écrit  de  1a  façon.  Il  commence  par  mar- 
quer les  périls  où  font  expofez  les  évêques,  puis  il 
ajoute  i Ayant  interrogé  depuis  peu  î’éveque  de 
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Meaux  fur  votre  état , il  m’a  répondu  avec  confian- 
ce : je  crqis  qu’il  fe  foumettra  déformais  aux  confeils 
de  l'éveque  de  Chartres.  C’efl:  la  plus  grande  affurance 
qu’U  me  pût  donner  de  vos  bonnes  intentions , puif- 
que  je  fai  combien  feront  fideles  les  confeils  de  ce 
prélat:  vous  pouvez  fûrement  vous  confier  à l’un  & 
a l’autre. 

S.  Bernard  exhorte  enfuite  I’archcvcque  à honorer 
fon  miniftere , non  par  la  pompe  des  habits  des 
chevaux,  ou  la  grandeur  des  bâtimens  , niais  par  les 
vertus  & les  bonnes  oeuvres.  Si  S.  Paul  défend  aux 


femmes  Chrétiennes  les  habits  précieux,  combien  plus 
aux  prélats  î Les  pauvres  n’ont-ils  pas  fujet  de  fe 
plaindre , <pie  vous  employez  en  habits  fuperflus , en 
brides  dorees  pour  vos  chevaux , en  riches  hàrnois 
pour  vos  mulets , ce  qui  fuffiroit  pour  les  vêtir  & les 
nourrir  î Venant  a l’ambition  qui  dominoit  d^is  le 
clergé*,  il  dit  : On  a honte  maintenant  dans  l’eglife 
d'être  fimple  clerc  i & on  fe  tient  deshonoré , fi  on 
ne  monte  aux  places  les  plus  éminentes.  On  éleve 
des  entans  aux  dignitez  ecclefiaftiques , à caufe  de  la 
fplendeur  de  leur  nailfance  , &:  on  les  tire  de  deflous 


la  ferule  pour  commander  aux  prêtres  : mais  ils  ap- 
prennent bien-tôt  à revendiquer  des  églifes  ôc  à vui- 
der  la  bourfe  de  leurs  inferieurs.  Et  enfuite  : On  court 
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de  toutes  parts  aux  bénéfices  à charge  dames , com- 
me à un  moyen  de  vivre  en  repos  : parce  que  l’on  voit 
que  ceux  qui  en  font  chargez , loin  de  gémir  fous  le 
poids , ne  cherchent  qu’à  s’en  charger  davantage: 
lans  craindre  les  périls , tant  la  cupidité  les  aveugle. 
Quan  un  homme  eft  devenu  doyen , prévôt  ou  ar- 
chidiacre, non  content  d’une  dignité,  il  en  cherche 
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“ pluHeurs , & autant  qu’il  peut  , en  une  ou  en  plu- 
8‘  (leurs  églifes  : mais  fi  l’ocafion  s’en  prefenfe  il  leur 
préférera  voulontiers  un  feul  cvêchc.  Sera-t’il  alors 
content  > il  defirera  d’étre  archevêque  i & peut-être 
encore  ira-t-il  enfuiteàRome  folliciteri  grands  frais 
dos  amitiez  utiles  à fes  intérêts.  D’autres  ayant  leur 
fiege  en  des  villes  très-peuplées , & des  provinces  en- 
tières dans  leur  diocefe  , prennent  prétexté  de  quel- 
que vieux  titre  pour  (oumettre  à leur  jurifdi&ion  les 
villes  voifines.  Ils  ne  feignent  point  d’aller  à Rome 
pour  ce  fujet  i & ce  qui  efl:  de  plus  trifte , ils  y trou- 
vent de  la  protection.  Non  que  les  Romains  fc  fou-i 
cient  de  l'évenement  des  affaires , mais  parce  qu’ils 
aiment  les  prefens.  J’en  parle  ouvertement , parce 
qu’ils  he  s’en  cachent  pas  eux-mêmes. 

A l’occafion  de  l’humilité  qu’il  recommande  aux 
évêques , il  fe  plaint  que  les  abbez  plus  obligez  à cette 
vertu  par  leur  profelhon,  font  auffi  foigneux  de  fe  fou(- 
traire  à l’obéïffance  des  évêques.  O moines  , dit-il , 
quelle  eft:  cette  préemption  ! car  pour  être  fuperieurs 
de  moines , vous  ne  l’êtes  pas  moins  vous-mêmes.  Et 
enfuite  : Je  ne  le  fais  pas  pour  moi,  dit-on  , je  cher- 
che la  liberté  de  mon  églife.  O liberté  plus  fervile , 
qu’aucune  fervitude  i je  me  pafTerai  de  bon  coeur  de 
cette  liberté  , qui  m’engage  à la  pernieieufe  fervitude 
de  l’orgueil.  Car  je  fuis  affine  que  fi  jamis  je  préten- 
dois  fecoüer  le  joug  de  mon  évêque  , je  me  loumet- 
trois  au(fi-tôt  à la  tirannie  de  Satan.  Qui  me  donnera 
cent  pafteurs  pour  me  garder  ? plus  j’en  ai  , plus  je 
vais  (ûrement  aux  pâturages.  Etonante  folie  j je  ne 
crains  pas  d’afTembler  un  grand  nombre  d’arrçes  , 
pour  les  garder  ; & je  m’offenle  d’avoir  un  gardien 


Digitized  by  Google 


i 


LlVTtE  SoiX  ANTE-SEPTI  e’mE.  39$ 
qui  rendra  compte  de  la  mienne.  En  quoi  donc  vous 
incommode  l’autorité  des  évêques?  craignez-vous  la 
perfecution  ? mais  vous  ferez  heureux  fi  vous  fouffrcz 

Îjuclquc  choie  pour  la  juftice.  Méprifez-vous  leur  vie 
eculiere?  mais  pcrfonnc  n’étoit  plus  lêculier  que  Pi- 
late par  qui  notre  feigneur  a bien  voulu  être  jugé,ÔC 
dont  il  a déclaré  que  la  puiflfance  venoit  d’cnhaur. 
Refiliez  maintenant  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Il 
eft  clair  que  par  ce,  vicaire  , S.  Bernard  entend  1 e- 
vêquc. 

Il  continué  parlant  des  abbcz  : Quelques-uns  avec 
bien  de  la  peine  & delà dépenTe, obtiennent  des  pri- 
vilèges du  pape  pour  s’attribuer  des  ornemens  c'pif- 
copaux,&  porter  la  mitre,  l’anneau  & les  fandales. 
Ils  défirent  fans  doute  d’être  ce  qu’ils  veulent  .paroî- 
tre  ; & ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  le  foumetrre  à 
ceux  qu’ils  veulent  égaler.  Combien  penfez-vous 
qu’ils  donneraient  aufli  pour  avoir  le  nom  de  ponti- 
fes ? Qui  des  véritables  moines  a jamais  enfeigné  une 
telle  doélrine  , ou  donné  de  tels  exemples  ? en  quel 
dégré  d’humilité  S.  Benoît  a-t’il  placé  l’amour  du 
fafte  & des  dignitez  ? Il  faut  le  Ibuvenir  que  quand 
S;  Bernard  parloit  ainfi  , les  exemptions  des  monafi- 
teres  & les  privilèges  des  abbcz  étoient  encore  rares  : 
les  nouveaux  ordres,  Cîtcaux,  Fonrcvraud,  Prémon- 
tré, étoient  tous  fondez  avec  foumiliion  exprefleàla 
jurifdiélion  des  évêques  , comme  on  voit  par  leurs 
chartes  que  j’ai  marquées. 

Quant  aux  Chartreux  , ils  n’avoient  garde  de  le 
prétendre  exempts , puilqu’ils  regardoienr  l’évêque 
de  Grenoble  comme  leur  abbé  3 6c  par  cette  raifon  ils 
u’avoient  chez  eux  qu’un  prieur.  Aufli  ne  paraît -il 
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aucune  marque  d’exemption  dans  leurs  ufages , qui  ; 
furent  écrits  vers  le  même  tems , environ  quarante- 
cinq  ans  après  la  fondation  de  la  Chartreufè,  par  le 
prieur  Guigucs  quilagouvernoit  depuis  dix-huit  ans,. 
Il  adrefTe  ce  recueil  aux  prieurs  des  trois  autres  mai- 
ions,  Bernard  des  Portes , Humbert  de  S.  Sulpice  & 
Milon  de  Majoreve;  & parlant  pour  lui  & pour  fes 
confrères , il  dit  : Nous  avons  écrit  les  coutumes  de 
notre  maifon  pour  fàtisfaire  à votre  prière  & aux  or- 
dres de  Hugues  évêque  de  Grenoble  , à la  volonté 
duquel  il  ne  nous  eft#  pas  permis  de  réfifter.  Nous 
avons  long-tems  différé  pour  des  caufes  qui  nous  pa- 
roiflent  raifonnables  : mais  nous  avons  cédé  à de 
telles  prières  & à une  telle  autorité.  Il  commence 
comme  S.  Benoît  dans  fa  règle  par  la  difpofition  de 
l’office  divin.  Dans  la  fuite , voici  ce  qui  me  paroît  de 
plus  remarquable. 

Ils  fc  confcffoicnt  le  famediâu  Ibirau  prieur,  ou  à . 
celui  à qui  il  en  donnoit  la  commiffion.  Le  diman- 
che on  difoit  quelquefois  une  meffe  ayant  la  conven- 
tuelle. On  ne  faifoir  point  entrer  les  hôtes  dans  leur.- 
chœur,  fi  ce  n'etoit  les  religieux  , & il  n'y  avoit 
qu'eux  qui  pufïcnt  coucher  a la  maifon  d’enhaut.  Le 
prieur  devoit  être  prêtre  : après  Ion  élection  il  de- 
meuroit  un  mois  en  haut  avec  les  moines  : puis  il  ; 
defeendoit  à la  maifon  d’enbas  , & paffôit  une  Ic- 
maine  avec  les  freres  convers,  mais  il  ne  fortoit  point  : 
des  bornes  de  la  Chartrcufc.  U établilToit  un  procu- 
reur dans  la  maifon  d’enbas , pour  le  foin  des  affaires 
temporelles'  & la  conduite  des  frères  , qui  avoienc ! 
d’autant  plus  befoin  d’inftruélion  , . qu’ils  n’avoient-r 
point  de  . lettres. En  recevant  les  hôtes,  on  logcoit 
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on  nourrifloit  leurs  perfonnes feulement,  & non  leurs 
chevaux , parce  que  la  mailbn  n’eût  pû  porter  cette 
dépenfe.  De  plus,  ajoute  l’auteur,  nous  avons  en  hor- 
reur la  coutume  d’aller  de  côté  & d’autre  & de  quêter, 
•comme  très-dangereufe  } & nous  voïons  avec  dou- 
leur , qu’elle  s’eft  établie  chez  pluficurs  perfonnes , 
dont  nous  lotions  d’ailleurs  la  faintc  maniéré  de  vie  j 
&cela  Tous  pretexe  de  charité,  pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  furvenans.  Par  la  même  raifon  ils  le  con-  l(} 
tentoient  de  donner  l^umônc,  là  ns  loger  les  pauvres  : 
dé  peur  de  nuire  à leur  folitude  & à leur  avantage  Ipi-  . 
rituel , en  voulant  donner  un  foulagcmcnt  corporel 
■aux  autres. 

Les  novices  n’étoient  reçus  à profeflion  qu’à  vingt  <•.  n 
ans.  On  leur  donnoit  aulfi-tôt  dans  leur  cellule  ce  qui  '■  l%> 
leur  étoit  neceflaire  pour  dormir  & pour  le  vêtir  : 
entre  autres,  des  peaux  de  mouton  jour  les  couver- 
tures & les  pellices,  à caufc  du  grand  froid  des  mon- 
tagnes. Le  tout  croit  fort  pauvre:  car,  dit  l’auteur  , 
c’eft  à nous  particulièrement  entre  tous  les  moines , 
qu’il  convient  de  porter  des  habits  ufez  ; & que  tout 
ce  qui  eft  à notre  ulàge  coûte  peu , & lente  l’humilité 
& la  pauvreté.  On  leur  donnoit  du  parchemin  fie 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  tranferire  des  livres: 
carc’étoit  leur  occupation  ordinaire:  afin  de  prêcher 
des  mains,  ne  le  pouvant  faire  de  bouche.  Ils  fai- 
foient  eux-mêmes  leur  cuifine  : c’eft  pourquoi  on  e-  «» 
donnoit  à chacun  les  uftanciles  ncceflaircs,afin  qu’ils 
n’euflent  aucune  occafion  de  fortir  de  leurs  cellules. 

Ils  n’en Ibrtoient  que  pour  aller  à l’cglife,  où  les  jours 
ouvriers  ils  ne  diloient  que  matines  & vêpres.  S’il 
étoit  neceflaire  de  parler  , ils  le  faifoient  en  peu  de 
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mots,  fans  u(er  de  fignes  comme  les  moines  de  Clu- 
gni.  Car  nous  croyons,  dit  l’auteur,  que  la  langue 
iûffit  fans  commettre  par  d’autres  membres  des  pé- 
chez de  parole. 

Quant  à la  nourriture,  ils  fe  contentoient  de  pain 
Scd’caulc  lundi,  le  mercredi  & le  vendredi  : cc  qui-, 
toutefois  ctoit  laifTé  à leur  diferetion.  Le  mardi , le 
jeudi  & le  fàmcdi , ils  faifbient  cuire  des  legumes,  ou 
quelque  chofc  de  femblable  : ces  jours  on  leur  don- 
noit  du  vin  , & le  jeudi  du  fro*mage.  Depuis  la  mi- 
Septembre  jufqu’à  Pâques  , ils  ne  mangeoient 
qu’une  fois  le  jour  : le  refte  de  l’année  ilsmangeoient 
deux  fois  r.le  mardi , le  jeudi  & le  fàmcdi.  Pendant 
PA  vent  ils  ne  mangeoient  ni  oeufs  , ni  fromage.  Ils 
ne  buvoient  point  de  vin  pur,  & ne  faifoient  point 
de  pain  blanc.  Il  n’étoit  paspermisde  faire  des  abfti-: 
nences , fe  donner  la  difeipline , ou  de  veiller , hors 
ce  qui  droit  preferit , fans  l’approbation  du  prieur; 
On  n’achetoit  du  poifTon  que  pour  les  malades.  Ils 
ufoient  rarement  de  médecine  : mais  ils  fe  faifoient 
faigner  cinq  fois  par  an,  & ne  fe  rafoient que fix fois; 
Ils  n’avoient  ni  or  ni  argent  dans  leur  églifè,  finon 
un  calice  & un  chalumeau  pour  prendre  le  précieux 
fang  : ils  ne  rccevoient  point  de  prefens  des  ufuriers 
& des  excommuniez.  Pour  retrancher  toutes  les  oc- 
cafions  de  cupidité  , ils  avoient  défendu  au  habi- 
tans  de  la  Chartreufc  de  rien  poffeder  hors  les  bornes 
de  leur  defert  : d’y  enterrer  aucun  mort , que  leurs 
confrères,  ou  quelque  religieux  qui  y fût  mort  , ni 
fe  charger  d’aucun  anniverfairc.  Car  , dit  l’auteur» 
nous  avons  oui  dire  , cc  que  nous  n’approuvons 
point,  que  la  plupart  font:  prêts  à dire  des  méfiés  SC. 
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faire  des  feftins  magnifiques  routes  les  fois  que  quel- 
qu'un veut  donner  de  quoi  prier  pour  les  morts  : ce 
qui  ruine  l’abftincnce,  & rend  les  prières  vénales, les 
fai/ànt  de'pcndre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  re- 
pas. Après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  les  moines 
de  laChartrcufc,  Guigues  explique  les  ufages  des  laï- 
ques ou  freres  convcrs  de  la  maifon  d’enbas.  Com- 
me ils  ne  favoient  pas  lire  , ils  ne  chantoient  point 
l’oflïcc , ils  afiiftoient  leulement  à celui  que  leur  di- 
foit  le  moine  qui  les  gouvernoiryou  en  Ion  abfencc, 
ilsdifoienrun  Pater  pour  chaque  pfeaume.  Leurab- 
ftinence  éfoit  moindre  que  celle  des  moines,  à caufc 
de  leur  travail.  Ils  ne  gardoient  pas  non  plus  un  fi- 
lence  fi  exad  : mais  au  refte  leur  vie  étoit  réglée 
fur  celle  des  moines , à proportion  de  leurs  occu- 
pations. 

Si  quelqu’un  des  habitans  de  la  Chartreufc  s’en- 
fuyoit,  ou  en  étoit  chafle  ; & que  touché  de  repentir 
il  revint,  promettant  de  fc  corriger , le  prieur  en  de- 
libcroit  avec  la  communauté,  & lj  on  jugeoit  à pro- 
pos de  le  recevoir  , on  le  mettoit  au  dernier  rang  : 
finon*on  lui  permettoit  de  pafiFer  à une  autre  maifon 
religieule  , où  il  pût  faire  fon  falur.  Le  nombre  des 
moines  de  la  Chartreulè  étoit  fixé  à treize,  & celui 
des  freres  lais  à fèize  : ce  qu’ils  avoient  réglé  pour  ne 
pas  s’engager  à une  plus  grande  dépenfe  que  le  lieu 
ne  pouvoir  porter.  Étfi  nos  fuccelïèurs,  ajoute  l'au- 
teur, ne  pouvoient  maintenir  même  ce  petit  nom- 
bre , iàns  ctre  réduits  à l’odicufe  ncceffité  de  quêter 
& de  vaguer:  nous  leur  confeillons  de  le  réduire  à la 
quantité  qu’ils  pourront  porter  , fans  s’expofer  à de 
tels  périls.  Et  enfuite:  Nôtre  inftitut  le  rend  lui-mc- 
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me  recommandable  par  le  petit  nombre  de  Tes  Testa- 
teurs. Car  s’il  eft  vrai,  félon  les  paroles  de  notre  fei- 
gneur,  que  la  voye  qui  mené  à la  vie  eft  étroite  , & 
que  peu  la  trouvent  : i’inftitut  religieux  qui  admet 
le  moins  de  Tujets  eft  le  meilleur  & le  plus  fublime  ; 
& celui  qui  en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimable. 
Ainfi  finilïcnt  les  conftitutions  du  vénérable  Gut- 
gues. 

Efticnnede  Senlis  chancelier  de  France,  étant  de- 
venu évêque  de  Paris  en  1 1 24.  mena  encore  quelque 
tems  une  vie  peu  ecclcfiaftique.:  mais  il  Te  corrigea 
comme  Ton  métropolitain,  par  les  làges  confeils  de 
Tes  confrères,  & de  S.  Bernard.  Dèflors  il  ne  fut  plus 
courtifan  , ni  complaifàntpour  le  doyen  & les  archi- 
diacres de  Ton  églife:  qui  par  ordre  du  roi  faifoient 
des  exactions  fur  le  clergé,  au  préjudice  de  la  liberté 
ecclefiaftique.  Ils  aigrirent  tellement  le  roi  contre  l'é- 
vêque,  que  lui  & les  fiens  en  penferent  perdre  tous 
leurs  biens  : & que  le  prélat  fut  même  en  danger  de 
û vie  : ce  qui  le  pouffa  fuivant  l’ufagc  du  tems , à 
mettre  les  terres  du  roi  en  interdit.  Enfuite  pour  évi- 
ter fpn  indignation,  il  Te  retira  près  l’archevêque  de 
Sens;  & ils  allèrent  tous  deux  au  chapitre  general  de 
Cîteaux,  implorer  la  protection  de  cesfaints  moines, 
dont  les  deux  prélats  & le  roi  lui-même  avoient  ob- 
tenu des  lettres  de  fraternité. 

C’eft  le  fujet  d’une  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  au 
roi  fous  le  nom  d’Efticnne  abbé  de  Cîteaux  & de  tout 
le  chapitre  en  1 1 27.  où  il  parle  ainfi  : par  quel  confeil 
vous  oppofez-vous  maintenant  û .fortement  à nos 
prières,  que  vous  avez  autrefois  demandées  avec  tant 
d’humilité  ? Avec  quelle  confiance  pouvons-nous  le- 
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ver  nos  mains  pour  vous  vers  l’époux  de  l’églifc , que  1 n 
vous  affligez  fans  fujet,  ce  nous  femble,  & inconfidc-  AN,X  1 2° 
rément  ? Elle  fc  plaint  à lui  que  vous  l’attaquez. 

Vous  qui  deviez  la  défendre.  Comprenez-vous  de  qui 
vous  vous  attirez  la  colere  ? ce  n’eft  pas  de  l’évêque 
de  Paris , mais  du  Dieu  terrible  , qui  ôte  la  vie  aux 
princes:  de  celui  qui  a dit  aux  évêques  : Qui  vous  Tf'imuiu 
méprifè  me  méprife.  Nous  vous  parlons  ainfi  avec  tm.-x.if- 
hardiefte  , mais  avec  affe&ion  : vous  priant  avec  l’a- 
mitié réciproque  & la  fraternité  dont  vous  nous  avez 
honorez  & que  vous  blefTez  maintenaut,  de  faire 
ceffer  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Autrement  fâchez, 
que  nous  ne  pouvons  abandonner  1 eglifede  Dieu  & 

(on  miniftre  (’évêque  de  Paris,  notre  pcrc  & notre 
ami  : qui  nous  a demandé  par  droit  de  fraternité, 
des  lettres  au  pape  en  fà  faveur.  Mais  nous  avons  crû 
devoir  auparavant  vous  écrire  cette  lettre  : d’autant 
plus  que  l’évêque  offre  de  vous  faire  juftice,  pourvû 
qu’on  lui  reftitue  auparavant , comme  il  eft  des  rc- 
les,  ce  qu’on  lui  a ôté  injuftement.  Et  fi  vous  vou- 
ez faire  la  paix  avec  lui , nous  fommes  prêts  à nou3 
rendre  auprès  de  vous  pour  ce  fujet , par  tout  oü  il  ; 
vous  plaira. 

L’archevêque  de  Sens  avec  tous  fes  fuffragans  & 
quelques  autres  perfonnes  vertueufes , entre  lefquels 
étoit  S.  Bernard,  allèrent  trouver  le  roi  pour  le  prier 
de  rendre  juftice  à l’évêque  de  Paris  , & lui  reftituer 
ce  qu'on  lui  avoit  ôté  : mais  ils  ne  l’obtinrent  pas. 

Enfin  voyant  qu’ils  vouloicnt  avoir  recours  aux  ar- 
mes Spirituelles , & mettre  auflî  l’interdit  fur  fes  ter- 
res , il  craignit  & promit  de  rendre  tout.  Mais  au  mê-  - 
raetems  arrivèrent  des  lettres  du  .pape  , qu’il  avoitr 
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De-là  vient  encore  à prcfent , que  le  roi  s’efforce  d’é-  11 T 1 - 
branler  la  fermeté  de  l’archevêque  de  Sens  ; afin  N-inb» 
qu’ayant  abbattu  le  métropolitain , il  attaque  plusai- 
lément  fes  fuffragans.  Qui  doute  enfin  que  ce  n’eft  qu’à 
la  religion  qu’il  en  veut,  puifqu’il  l’appelle  ouverte- 
ment la  ruine  de  fon  royaume,  & l’ennemi  de  fi»  cou- 
ronne? Nous  vous  fupplions  donc  très-faint  perc  de 
prendre  connoiflànce  de  cette  affaire:  car  fi  on  la  ra- 
mené à être  jugée  devant  le  roi , c’eft  livrer  l’arche- 
vêque à fis  ennemis.  Le  pape  n’ayant  pas  eftimé  à ^ 
propos  d’évoquer  à foi  la  caufe  de  l’archevêque,  S. 

Bernard  le  pria  au  moins  de  recevoir  fon  appellation, 

& recommanda  l’affaire  au  chancelier  Aimeri. 

Vers  le  meme  tems  il  lui  écrivit  une  autre  lettre , tx. 
où  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  affaires  que  le  ^«/duhbre 
pape  lui  renvoyoit.  Il  ne  me  fert  de  rien,  dit-il,  de  a,bi,re.l&c* 
n’être  point  occupé  de  mes  affaires,  puifque  je  le  fuis 
de  celles  d’autrui.  Jenevoi  rien  de  plus  fur  pour  moi 
que  d’obéir  au  pape,  pourvû  qu’il  veuille  bien  faire 
attention  à ce  que  je  puis.  Il  offre  enfuire  au  chance- 
lier de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  arbitre  qu'il  ve- 
noit  de  publier  , & qu’il  avoit  adreflé  à Guillaume 
abbé  de  S.  Thierri. 

L’occafion  de  cet  ouvrage , fut  que  S.  Bernard  par-  °tyfc-  ’• 
lantun  jour  en  public,  & reconnoiffant qu’il  étoitre-  c" u 
devable  à la  grâce  de  Dieu,  de  l’avoir  prévenu  dans 
le  bien,  du  progrès  qu’il  faifoit,  & de  la  perfection 
qu’il  efperoit  : un  des  affiftans  lui  dit  : Que  faites- 
vous  donc , ou  quelle  recompenfe  cfperez-vous , fi 
c’eft  Dieu  qui  fait  tout?  Pour  répondre  à cette  objec- 
tion , S.  Bernard  obferve  d’abord , qu’afin  que  l’on 
puiffe  agir,  deux  chofes  font  ncccftàires,l’inftru£tion 
Tome  XIV.  E c c 
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& le  fecours.La  volonté  ne  s’émeut  jamais  fans  la  rai- 
An.i  1 28.  fon.  Or  la  raifon  cft  donnée  à la  volonté  pour  l’inf- 
truite,  & non  pour  la  détruire  elle  la  detruifoitfi- 
elle  lui  impofoit  quelque  neccffité.  Car  la  liberté  cft 
effentielle  à la  volonté } & où  il  y a necefîité,  il  n’y  a 
point  de  liberté,  ni  par  confequent  de  mérite.  Or  le 
libre  arbitre  eft  nomme  libre  à caufe  de  la  volonté , 
& arbitre  à caufè  de  la  raifon. 
b, 5.  Il  y a trois  fortes  de  liberté?  la  liberté  naturelle, 

que  nous  avons  reçue  par  la  création,  & qui  nous 
^ exemtede  neceflité:  la  liberté  de  grâce  que  nous  re- 
cevons par  régénération  , Sc  qui  nous  délivre  du  pé- 
ché: la  liberté  de  gloire  qui  nous  eft  refervée  dans  le 
*■ 4*  ciel , & qui  nous  affranchira  de  la  mifere.  La  premiè- 
re liberté  convient  également  à Dieu  & à toute  créa-- 
t (-  turc  raifonnable  bonne  ou  mauvaife:  mais  cette  li- 
berté demeure  en  nous  comme  captive  , fi  elle  n’cft 
accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbitre 
nous  fait  vouloir , mais  c’eft  la  grâce  qui  nous  fait 
1,1  vouloir  le  bien:  c’cft  elle  qui  nous  fait  goûter  le  vrai 
** 7-  & pouvoir  le  bien. 

L’homme  en  l’état  d’innocence  pouvoit  pécher, 
non  afin  qu’il  péchât,  mais  afin  qu’il  eût  le  mérité 
de  s’enabftenir:  depuis  fa  chute  il  ne  peut  ne  pas  pé- 
cher , fans  qu’il  ait  perdu  le  libre  arbitre  dont  l’effet 
eft  proprement  de  vouloir,  & non  de  fc  délivrer  du 
péché  ou  de  la  mifere.  Le  libre  arbitre  a pu  tomber  de 
lui-même , & non  fè  relever  : ce  n’eft  que  par  J.  C.  que 
nous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  libertez.  Car 
le  libre  arbitre  ne  confiftfc  pas  à pouvoir  egalement 
&.a.vec  la. même  facilité  fe.  porter  au  bien  & au  mal  » ; 
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& l'immobilité  dans  l’un  ou  dans  l’autre  , n’otepas  le 
libre  arbitre.  Dieu  n’en  eft  pas  moins  libre  pour  ne 
pouvoir  être  mauvais,  ce  qui  ne  vient  pas  d’une  foi- 
ble  neceflitc  , mais  d’une  volonté  ferme  dans  le  bien; 
& le  diable  ne  laifTê  pas  d’être  libre  , quoiqu'il  ne 
puifle  tendre  au  bien  , puifquc  ce  qui  l’en  empêche 
n’eftp  as  la  violence  d’un  autre,  mais  là  volonté  obfti- 
ncc  au  mal. 

La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté,  car  quoique 
Dieu  nous  attire,  il  ne  nouslàuve  pas  malgré  nous, 
c’cft  en  nousfaifant  vouloir  le  bien:  il  en  eft  de  mê- 
me delaconcupifcence,  elle  ne  nous  contraint  pas  au 
mal;  & il  nous  eft  toûjours  libre  de  n’y  pas  conlèi\tir» 
L’homme  demeure  libre  dans  les  tentations  les  plus 
violentes,  telle  que  fut  celle  à laquelle  S.  Pierre  luc- 
comba.  Il  aimoit  JefusChrift  , mais  il  aimoit  encore 
plus  fa  vie  ; & fon  péché  fut  de  preferer  la  vie  du  corps 
à celle  de  l’amc  , mais  il  la  préféra  librement.  Ainft 
quelque  \iolcnce  qu’on  nous  fafle,  nous  ne  péchons 
que  parce  que  nous  le  voulons.  Enfin  toute  l’aéHon 
du  libre  arbitre  & tout  fon  mérité  eft  de  confentir  à 
la  grâce:  encore  ce  contentement  vient-il  de  Dieu, 
qui  opéré  en  nous  de  penfer  le  bien , & de  le  vouloir 
& de  l’accomplir:  il  fait  le  premier  fans  nous , le  fé- 
cond avec  nous , &letroifiémc  par  nous.  S.  Bernard 
déclaré  , qu’en  ce  traité  il  s’attache  uniquement  à la 
do&rine  de  S.  Paul. 

Quelque  tems  après , comme  S.  Bernard  paffoit 
près  de  Paris  , l’évêque  Etienne  & les  autres  qui  fe 
trouvèrent  prefens,  le  prioient  inftamment  de  venir 
dans  la  ville,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Car  il  evitoit 
avec  grand  foin  les  aftèmblécs , s’il  n’avoit  quelque 
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railon  prenante  de  s’y  trouver.  Mais  encore  que  le 
foir  il  eût  autrement  difpofé  fon  chemin  , le  lende- 
main matin  il  fit  dire  à l’évêque:  Nous  irons  à Paris, 
comme  vous  nous  en  avez  prié.  Il  entra  dans  les  éco- 
les où  le  clergé  s’affembla  en  très-grand  nombre,  & 
il  leur  fit  un  fermon  fur  la  convcrfion  des  mœurs  r 
dont  il  montre  la  neccfliré  , lànsen  difîimuler  les  dif- 
ficultez;  & il  en  ouvre  les  moyens.  Il  fuppofè  dans* 
tour  ce  difcours,que  la  plupart  des  ecclefiaftiqucs 
croient  engagez  dans  le  péché  j & il  attaque  deu» 
vices  en  particulier  , l’ambition  & l’incontinence*. 
L’ambition  qui  faifoit  rechercher  les  fonctions  & le9 
digpitez  ecclefiaftiques  firns  vocation  & fans  mérité  $ 
fans  avoir  fongé  ni  à confcrvcr  l’innocence,  ni  à fe 
reconcilier  à Dieu  : l’incontinence  , qui  prccipitoit 
dans  les  crimes  les  plus  affreux , ceux  qui  s’engageoienc 
témérairement  au  célibat. 

L’effet  de  ce  fermon  fut  la  converfion  de  trois 
clercs,  qui  renonçant  aux  vaines  études,  s’attachè- 
rent à celle  de  la  vraye  fàgeffe , quittèrent  le  monde 
Sc  fuivirent  S.  Bernard.  Quand  le  premier  des  trois 
fe  vint  jetter  àfespieds,  il  dit  à l’oreille  à un  moine  » 
qui  étoit  près  de  lui:  J’ai  vû  cet  homme  la  nuit  paf- 
lee  comme  je  le  voi  maintenant  ; & c’eff  pour  lui,, 
que  Dieu  nous  a amenez  ici.  Il  fe  convertit  fi  bien  , 
que  quelques  années  après  il  mourut  faintement  à 
Clairvaux. 

La  converfion  de  Suger  abbé  de  S.  Denis , arriva 
vers  le  même  tems  que  celle  de  fon  évêque  & de  foir 
métropolitain  } & S.  Bernard  l'en  félicita  par  une 
graftde  lettre,  où  il  marque  avec  une  faintc  liberté, 
k.fçgndalc  qu’avoit  caufe  dans  l’églile  le  fafte  & la.. 
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vie  toure  feculierc  de  cet  abbé:  fes  habits  fomptueux,  . 
fa  nombreufe  fuite.  Mais  il  le  loue  encore  plus  d’a-  . 
voir  réformé  fon  monaftere  tombé  dans  un  grand 
relâchement  , comme  Abailard  s’en  plaignoit  fous 
Adam  prcdeccfleur  de  Suger.  Cette  maifon,  dit fàint 
Bernard,  fervoit  aux  affaires  delà  cour  & des  armées 
des  rois:  le  cloître  étoir  fouvent  environné  de  gens 
de  guerre,  & rctentifloit  de playdoyeries  & de  que- 
relies:  les  femmes  y avoient  quelquefois  entrée.  Ai 
prefenton  y fait  de  faintes  leétures,  & on  y garde  utv 
perpétuel  fîlcncc.  On  n’admet  plus  les  feculiers  dans 
cette  maifon,  on  ne  s’y  entretient  plus  avec  les  gens- 
oififs,  on  n’y  entend  plus  le  bruit  que  faifoient  les 
enfans:  on  n’y  entre  que  pour  chanter  les  loüangcs 
de  Dieu  & accomplir  des  vœux.  A la  fin  il  s’étend 
fur  le  fcandale  que  donnoit  encore  Eftiennc  dcGar- 
lande,  ami  de  Suger::  qui  ayant  l’ordre  de  diacre,  & 
étant  archidiacre,  doyen  & prévôt  en  diverfès  églifes , 
étoit  en  même  tems  fcnechal  du  roi  : dont  en  cette 
qualité  il  commandoit  les  armées , & prenoit  ce  ti- 
tre préférablement  à tous  fes  titres  ecclefiaffiques. 

Car  le  fcnechal  étoit  alors  le  premier  officier  de  la 
couronne  & au  deftus  du  connétable.  L’abbé  Suger 
perfevera  dans  la  régularité:  , & s’appliqua  avec 
grand  foin  au  rétabliflement  defon  monaftere  , com- 
me on  voit  encore  & dans  fes  écrits  & dans  le  bâti--, 
ment  de  fon  eglife. 

Il  avoit  trouvé  dans  les  anciens  titres  de  fon  ab- 
baye,  que  le  monaftere  d’Argenteüil  avoit  été  fondé  gmttüi i tw 
dès  le  tems  des  rois  de  la  première  race;  & dcflors  nTldmw.  c.it 
donné  à.  S.  Denis  : que  Charlemagne  l’avoit  obtenu  '*•  y Dutb ■ t» 
pour  faüilc.Theodrade,  qui  s’étoit  confacrée  à Dieu. 
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& qu’il  y fitabbefife,  à la  charge  que  quand  elle  fc- 
roit  morre , ce  monaftere  rerourneroit  à S.  Denis. 
Mais  les  guerres  civiles  qui  l’urvinrenc  entre  les  en- 
fans  de  Louis  le  débonnaire  , en  empêchèrent  l’exe- 
cution; & Argenteüil  demeura  une  abbaye  de  filles, 
qui  du  tems  de  Sugcr  étoient  en  petit  nombre , & 
menoient  une  vie  fcandaleulè.  C’eft  ce  qu’il  repre- 
fënra  dans  un  concile  tenu  à Paris  en  prefencc  du  roi 
Louis , où  préfidoit  le  cardinal  Matthieu  évêque 
d’Albane.,  & où  affiftoient  Rainald  archevêque  de 
Reims , Efticnne  évêque  de  Paris , Geoffroi  évêque  de 
Chartres,  Goflèlin  de  Soiflons&plufieurs  autres.  On 
y parla  de  la  reforme  de  plufieurs  monaftercs;  & en^ 
tre  autres  de  celui  d’Argenteüil. 

L’abbé  Suger  y produifit  les  titres  par  lelquels  il 
paroifioit  que  ce  monaftere  appartenoit  à S.  Denis. 
Sur  quoi  le  légat , de  l’avis  du  concile,  lui  ordonna 
de  mettre  ces  religieufes  fcandaleulès  en  des  monaf- 
teres  rcglez,  & d’envoyer  à leur  place  des  moines  de 
Ion  abbaye.  Ce  decret  fut  confirmé  par  l’évêque  de 
Paris:  enfuire*par  le  pape  Honorius  ; & enfin  par  le 
roi  Louis,  qui  renonça  à tout  le  droit  qu’il  pouvoir 
avoir  fur  ce  monaftere,  comme  témoignent  les  lettres 
données  à Reims  l’an  1 119.  en  la  cour  lolemnelle  te- 
nue à la  fête  de  Pâques , pour  le  làcrc  du  jeune  roi 
Philippe  fon  fils  aîné.  Depuis  ce  rems  le  monaftere 
d’Argentüeil  eft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l’ab- 
baye de  S.  Denis. 

Les  religieufes  qui  en  furent  chaftecs,avoient  pour 
prieure  la  famcule  Hcloïfe  : que  fon  ami  Abailard 
retira  à un  oratoire  qu’il  venoit  de  fonder  lous  le 
nom  du  Paraclet,  dans  le  diocéfc  de  Troyes.  Apres 


Digitized  by  Google 


Liyre  s oi  xante- septie’mi:  407 

qu'il  eût  été  condamné  au  concile  de  Soldons , & 
renvoyé  à l’abbaye  de  S.  Denis , il  prit  querelle  avec 
les  moines  au  fujet  de  l’hiftoirc  de  ce  faint  r compo- 
se par  Hilduin  ; & l’abbé  Adam  le  menaça  de  l’en- 
voyer au  roi  pour  le  punir, comme  dérogeant  à l’hon- 
neur de  Ton  royaume  , dont  il  ne  croyoit  pas  que  le 
patron  fût  l’Arcopagite.  Abailard  s’enfuit  de  nuit , 
& fe  retira  à Provins  fous  la  protection  de  Thibaud 
comte  de  Champagne,  & enfuite  dans  une  folitude 
près  Nogent  fur  Seine  dans  le  diocéfe  de  Troycs , 
où  du  confcntement  de  l’évêque  Hatton,  il  bâtit  de 
rofeaux  & de  chaume , un  oratoire  au  nom  de  la* 
iàintc  Trinité  , & y vécut  quelque  tems  avec  un 
clerc. 

Mais  fes  écoliers  l’ayant  appris,  ils  vinrent  le  trou- 
ver de  tous  cotez,  & bâtirent  des  cabanes  autour  de 
fon  ermitage,  lui  donnant  tout  ce  qui  étoit  neceflaire 
pour  là  fubfiftance;  & comme  fon  oratoire  étoit  trop 
petit,  ils  le  rebâtirent  de  pierre  & de  bois.  Alors 
Abailard  le  nomma  le  Paraclet  , parce  qu’il  avoit 
trouvé  en  ce  lieu  là  confolation.  Quelques-uns  trou- 
verent  mauvais  ce  titre  : prétendant  que  l’on  ne  de- 
voit  pas  dédier  une  cglile  au  fàint  Elprit  en  particu- 
lier ,.non  plus  qu’au  Pere,  mais  au  Fils  feul , ou  à 
toute  la  Trinité,  fuivant  l'ancienne  coûtume  : mais 
Abailard  foutenoit  que  le  nom  de  Paraclet  convenoit 
à chacune  des  perfonnes  divines.  Alors , dit-il ..,  mes 
anciens  ennemis  excitèrent  contre  moi  deux  nou- 
veaux apôtres,  en  qui  le  monde  avoit  grande  créan* 
ce  , dont  l’un  le  vantoit  d’avoir  ramené  la  vie  des 
chanoines  réguliers,  l'autre  celle  des  moines.- C’eft 
S.Js/orbert\&  S.  Bernard  dont  il  parle.  L'un  & l’au- 
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tre , continuë-t-il , allant  par  le  monde , & déclamant 
impudemment  contre  moi,  me  rendirent  pour  un 
tems  méprifable  à quelques  puiflances  eccleliaftiques 
& feculieres;  & répandirent  des  bruits  fi  defavanca- 
geux  de  ma  foi  & de  mes  mœurs , qu'ils  aliénèrent  de 
moi  mes  principaux  amis  ; & obligèrent  les  autres  à 
diffimulcr  leur  affe&ion.  Dieu  m’eft témoin,  que  dès 
que  j’aprenois  qu'il  { c tenoit  quelque  aflemblée  ec- 
clefiaftique,  je  croyois  que  c’étoit  pour  me  condam- 
ner ; & j’attendois  auffi-tôt  le  coup  de  foudre.Souvent 
mon  défefjDoir  vint  à tel  point , que  je  me  propolois 
•de  quitter  le  pays  des  Chrétiens.,  & de  palTer  chez  les 
infidèles,  pour  y vivre  plus  en  repos,  en  payant  un 
tribut  5 & je  croyois  les  trouver  d’autant  plus  favora- 
bles , qucïçachant  que  l’on  m’acculoit  de  n’être  pas 
bon  Chrétien,  ils  croiroient  me  pouvoir  attirer  plus 
facilement  à leur  feéle. 

En  cet  état  il  fut  élu  abbé  de  S.  Gildas  en  Breta- 
gne au  diocéfe  de  Venues , & l’accepta  pour  fè  met- 
tre à couvert  de  la  perfccution  qu’il  craignoit  en 
France.  Mais  il  trouva  un  pays  barbare,  dont  la  lan- 
gue lui  étoit  inconnue , & dont  le  peuple  ctoit  inhu- 
main & defordonne  . Les  moines  de  S.  Gildas  étoient 
aufli  déréglez  que  le  peuple.  C’étoit  des  hommes  in- 
dociles & d’une  vie  fcandaleufe  -,  & un  feigneur  du 
pays  a voit  pris  occafion  de  leurs  defordres,  pour  s’em- 
parer de  tous  les  lieux  lituez  proche  du  monafterc, 
& charger  les  moines  de  plus  d’exa&ions , que  des 
Juifs  tributaires.  Ces  moines  n’ayant  plus  rien  en  com- 
mun, ctoient  réduits  à s’entretenir  chacun  à leurs 
dépens  avec  leurs  concubines  & leurs  enfans,  & ne 
JauToicnt  pas  de  prclfer  leur  nouvel  abbé  de  leur  don- 
ner 
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ner  de  quoi  fubfifter , afin  que  n’y  pouvant  fatisfàire , 
il  fut  réduit  à les  laiflar  en  repos  dans  leur  défordrc  , 
ou  à fe  retirer.  Ainfi  il  fut  Dien-tôt  dégoûte  de  ce 
nouvel  établifTement , ôc  trouva  fa  condition  pire  en 
Bretagne  qu’en  France.  Il  crut  meme  que  c’étoit  une 
punition  divine  , pour  avoir  abandonné  fa  nouvelle 
églife  du  Paraclet , ôc  .c’eft  ce  qui  lui  fit  embraffer 
avec  joye  l’occafion  d’y  mettre  Heloïfe  lorfqu’elle  fut 
chaflee  d’Argenteüil. 

Quelques  religieufes  du  meme  monaftere  l’y  fui- 
viren?  : elles  y vécurent  d'abord  dans  une  grande  pau- 
vreté : mais  avec  le  tems  Heloïfe  fe  faisant  aimer  par 
fon  efprit,  fa  douceur  ôc  fa  patience,  attira  les  bien- 
faits des  prélats  ôc  des  feigneurs  du  voifinage  i ôc  le 
Paraclet  devint  une  abbaye  de  filles  confiderable , 
comme  elle  efl  encore.  Abailard  les  vifitoit  fouvent  ; 
ce  qui  donna  fujet  à de  mauvais  bruits  , & à l’accufec 
d’avoir  encore  pour  Heloïfe  un  attachement  plus 
humain  que  fpirituel.  Elle  de  fon  côté  n’en  avoit  que 
trop  pour  lui , comme  il  paroît  par  fes  lettres  écrites 
depuis  ce  tems  ; où  l’on  voit  plus  de  tendrefTe  que  de 
modeftie  , ôc  où  elle  affeéte  de  montrer  fon  efprit  Ôc 
fon  érudition.  Enfin  elle  avoue  franchement,  que  ce 
n’efl  pas  la  dévotion , mais  fa  déference  pour  lui, qui 
l’a  engagée  dans  la  profeflton  monaftique. 

Henry  évêque  de  Verdun  étoit  entré  dans  ce  fiége 
des  le  tems  du  pape  Pafcal  II.  par  la  faveur  de  la  reine 
Mathilde  , fille  du  roi  d’Angleterre  , ôc  époufe  de 
Henry  V.  Car  ce  prélat  étoit  Anglois , ôc  avoit  été 
archidiacre  de  Vincheftrc.  Dès  fon  entrée  à l’épif- 
copat , il  y trouva  de  grandes  oppofitions  i ôc  bien 
qu’au  concile  de  Reims  en  x 1 ip.  il  eût  obtenu  fa  con- 
Tome  Xiy.  F f f 
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formation  du  papeCallifte  II.  Il  ne  put  entrer  à Ver- 
dun qu’à  main  armce  avec  Rainald , qui  en  étoit 
comte , & odieux  comme  lui.  La  paix  étant  faite > l’é- 
vêque Henry  s’adonna  au  plaifir  contre  labienféance 
de  là  dignité  : ce  qui  excita  de  nouveau  contre  lui  fon 
peuple  & fon  clergé.  Le  clergé  envoya  des  députez 
au  pape  Callifte  pour  l’acculer  d’incomin ence , de  fi- 
monie , &c  de  dimpation  des  biens  de  l’églife  ; dont  en 
effet  il  avoit  donné  plufieurs terres  au  comte  Rainald, 
pour  le  récompenfcr  de  fon  fecours.  Laurent  abbé  de 
laint  Vennes  , lui  demandoit  aulli  la  reftituti&n  de 
quelques  biens  de  Ion  monaftere. 

Henry  ayant  été  cité  par  le  pape  Callifte , ne  com- 
parut point  devant-  lui  : mais  les  plaintes  de  fon  clergé 
de  l’abbé  de  faint  Vfennes  ayant  été  renouvellccs 
devant  le  pape  Honorius  II.  il  le  cita  à Rome  jufques 
à deux  fois,  & il  s’y  rendit  à la  féconde.  Mais  comme 
il  s’étoit  concilié  les  cardinaux  à force  de  prefens  , 
l’affaire  n’y  put  être  terminée  , le  pape  la  renvoya 
fur  les  lieux  pour  être  examinée  par  le  cardinal  Mat- 
thieu fon  lé^at  en  France.  Celui-ci  tint  pour  cet  effet 
un  concile  a Châlons  à la  Purification  de  N.  Dame, 
l’an  1 1 2.9.  où  le  trouva  l’archevêque  de  Reims , & p>lu- 
ficurs  autres  évêques,  des  abbez,  entre  lefquels  etoit 
faint  Bernard,  & d’autres  hommes  fçavans&  pieux. 
L’évêque  de  Verdun  y étoit  aulfi  avecfesaccufateurs.’ 
Il  demanda  confeil  à faint  Bernard , qui  lui  reprefenta 
combien  il  étoit  fâcheux  de  gouverner  ceux  qui  ne 
le  vouloient  point  pour  prélat.  C’eft  pourquoi  il  lui 
ccnfeilla  de  renoncer  à l’évêché , plutôt  que  de  s’ex- 
pofer  à l'affront  d’être  accufé  publiquement  en  préfen- 
ce  d’une  h célébré  affemblée.  Henry  fuivit  ce  fage  con- 


Digitized  by  Google 


Livre  Soixante-septie’me.  . 411 
feil;&:  faint  Bernard  portant  la  parole  pour  lui,  il  dé-  . 
clara  en  plein  concile,  que  puilque  Ton  peuple  & Ton  ' 1 1L9* 
clergé  Te  plaignoient  de  lui,  & principalement  ceux 
qu’il  avoir  le  plus  élevez  dans  l’églife  : il  ne  vouloit 
point  leur  commander  malgré  eux  , ni  faire  durer 
plus  long-tems  ce  Icandale.  Il  renonça  donc  à lcvê- 
ché,  & rendit  la  croffe  la  treiziéme  année  depuis  qu’il 
l’eut  reçue  de  la  main  de  l'empereur.  Pour  le  confoler, 
les  principaux  du  concile  , à la  perfuafion  de  l’abbé 
Laurent,  firent  une  contribution  de  dix  marcs  d’ar- 
gent , pour  payer  les  dettes  qu’il  avoit  contrariées 
dans  la  ville  & retirer  fes  gages.  On  élut  aulfi-tôt  pour 
lui  fucceder  Urfion,abbc  de  làintDenys  de  Reims, 
qui  tint  levêché  de  Verdun  pendant  deux  ans. 
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HOnorius  II.  étant  tombe  malade  au  palais  dff 
Latran,  fe  fit-  porter  au  monaftere  de  S. André, 
où  il  mourut  le  quatorzième  jour  de  Février  1 1 30.  &c 
ne  laifla  pas  d’ctre  enterré  dans  l’églife  de  Latran.  il 
avoit  tenu  le  faint  fiége  cinq  ans  8c  deux  mois.  Les 
premiers  8c  les  plus  fages  de  l’églife  Romaine  le 
voyant  à la  mort , pour  prévenir  le  tumulte  qui  pour- 
roit  arriver  à l’éle&ion  de  Ton  fuccefleur , convinrent 
de  la  faire  à faint  Marc  , & tous  cnfemble  félon  la 
coutume.  Mais  les  cardinaux  qui  avoient  été  les  plus 
familiers  d’Honorius,  & qui  avoient  étcafiidus  auprès 
de  lui  pendant  fa  maladie , avec  le  chancelier  Hai- 
meri , craignant  le  tumulte  des  Romains  sfls  alloient 
à faint  Marc , fe  preflerent  de  faire  une  élection  avant 
que  la  mort  du  pape  fut  publiée.  Ils  élurent  donc 
Grégoire  cardinal  de  Saint-Ange,  le  nommèrent  In- 
nocent II.  Sc  le  revêtirent  des  ornemens  pontificaux. 
Les  autres  ayant  fçû  la  mort  du  pape , s’alTemblerent 
le  mfme  jour  à l’heure  de  Tierce  à faint  Marc  com- 
me on  étoit  convenu , 8c  élurent  Pierre  de  Leon , prê- 
tre cardinal  de  Sainte  Marie  Traftevere , comme  les 
autres  avoient  prévu  -,  car  c’étoit  pour  l’éviter  qu’ils 
s’étoient  prelTez  d’élirc  Grégoire.  Pierre  fut  nommé 
Anaclet  II.  par  ceux  qui  l'élurent  » 8c  ainfi  il  y eut 
fchifme  dans  l’églife  Romaine. 

Grégoire  avoit  étc  moine  à S.  jean  de  Latran,  puis 
abbé  d’un  monaftere  de  S.  Nicolas  8c  S.  Primitif  hors 
de  Rome.  Il  fut  fait  cardinal  diacre  par  le  pape  Ur- 
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bain  II.  ôc  envoyé  légat  en  France  avec  Pierre  de 
Leon  par  Callifte  II.  en  U14.  Pierre  étoit  petit-fils 
de  Leon , Juif converti  ôc  baptifé  par  le  pape  Leon  IX. 
qui  lui  donna  fon  nom.  Ce  Leon  étoit  très-fçavant, 
& devint  puiflant  à la  cour  de  Rome  par  fes  grandes 
richelfes  -,  mais  fon  fils  Pierre  de  Leon  eut  encore 

{>lus  de  pouvoir  & de  réputation  que  lui.  Il  fervit 
i utilement  l'églife  Romaine  dans  la  querelle  des 
inveftitures , par  fes  armes  ôc  par  fes  conîéils  : que  le 
pape  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Tour  deCrcf- 
cence  , c’eft- «â-dire  , du  château  Saint- Ange  : ôc  le 
tcnoit  pour  fon  fidele  confident  : ce  qui  lui  donna 
occafion  d’augmenter  tous  les  jours  en  biens  ôc  en 
dignitez.  Il  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  ôc  de  l’au- 
tre , entre  lefquels  étoit  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons , que  l’on  nommoit  proprement  Pierre  de  Pierre 
de  Leon  : car  le  nom  du  pere  fervoit  alors  ordinai- 
rement de  furnom  chez  toutes  les  nations.  Pierre 
ayant  été  deftiné  aux  lettres  vint  en  France  Ôc  étudia 
à Paris.  En  retournant  â Rome,  il  s’arrêta  à Clugny  , 
où  il  prit  l'habit»  après  qu’il  y eut  appris  quelque  tems 
les  obfervances  monaftiques  , le  pape  Pafcal  II.  à la 

Î>rierc  de  fon  pere , le  rappella  à la  cour  de  Rome , ôc 
e fit  cardinal.  Du  tems  du  pape  Callifte  il  fut  envoyé 
légat  en  France  avec  Grégoire  , ôc  tint  des  conciles 
à Chartres  ôc  à Beauvais.  Tels  étoient  les  deux  coa. 
currens. 

On  dompte  du  coté  d’innocent  dix -neuf  cardi- 
naux-, entr’autres,  Matthieu  évêque  d’Albanc  , Jean 
de  Crème , du  titre  de  S.  Chryfogone,ôc  le  chancelier 
Haimcri.  Si-tôt  qu’ils  curent  élu  le  nouveau  pape , ils 
‘ l’intrôniferent , le  menèrent  dans  les  lieux  dont  il  de- 
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' voir  prendre  poflellïon  fuivant  la  coutume  ; & lui 

an.  1130.  rencjjrent  touc  l’honneu»  cju'ils  purent,  félon  la  cir- 
conftance  du  rems  ; car  Pierre  de  Leon  étoit  le  plus 
fort  à Rome  i en  forte  qu'innocent  & ceux  de  fon 
parti  n’étant  pas  en  fureté  dans  leurs  propres  mai. 
Ions , demeuroient  auprès  du  palais  de  Latran.  Ils 
furent  même  obligez  de  fe  retirer  dans  les  maifons 
des  Frangipanes  & des  Corfes , qui  étoient  fortifiées  , 
& où  ils  fe  défendirent  quelque  tems.  Pierre  de  Leon 
indigné  de  cette  réliftance,  marcha  à faint  Pierre  bien 
accompagné,  s’en  rendit  le  maître , en  enleva  l’argen- 
terie ôt  tout  le  tréfor.  lien  fit  de  meme  àfainteMarie 
Majeure , & aux  auttes  églifes  de  Rome  i '&  ne  trou- 
vant point  de  Chrétiens  qui  ofaflent  brifer  les  caüces 
& les  crucifix  d’or , on  dit  qu’il  les  fit  mettre  en  pièces 
par  des  Juifs. 

Il  avoir  déjà  de  grandes  richelfes , tant  celles  que 
fon  pere  lui  avoit  laiflées , que  celles  qu’il  avoit  amaf- 
fées  lui-même  , par  les  exactions  ordinaires  dans  la 
cour  de  Rome , & dans  fes  légations  *.  ainfi  il  gagna 
par  fes  largefles , le  peuple  & la  plupart  des  grands  i 
&c  le  pape  Innocent  fe  trouva  afliégé  de  toutes  parts 
avec  les  fiens  : en  forte  qu’ils  n’ofoient  fortir  , & que 
perfonne  ne  pouvoit  venir  à eux  fans  expofer  fa  vie. 
En  cette  extrémité  le  pape  Innocent  réfolut  de  fortir 
de  Rome  & fe  retirer  en  France  ; & ayant  fait  prépa- 
rer fecretement  deux  galeres , il  s’embarqua  fur  le 
Tibre  avec  tous  les  cardinaux  de  fonparti  ; excepté 
Conrad  évêque  de  Sabine,  qu’il  laifla  à Rome  en 
qualité  de  fon  vicaire  ; & par  l’embouchure  du  Tibre 
•ayant  gagne  la  mer , il  arriva  heureufement  au  port 
de  Pife. 
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Cependant  Pierre  évêque  de  Porto,  chef  des  car-  , 
dinaux  d’ Anaclet,  écrivit  une  lettre  aux  quatre  prin-  1 1 3 °« 
cipaux  d’innocent  v fça  voir,  Guillaume  de  Preneftc,  L(ltR[Jt  ,,jn_ 
Matthieu  d’Albane,  Conrad  de  Sabine , & Jean  d’Of.  "*PaPf- 

. 1 . / • 1 • . t'n  / Mmlmeib*  r. 

ne , qui  lui  avoient  écrit  les  premiers*  Dans  cette  re-  */>.*#* 
ponle  il  leur  dit  : Eft-ce  ainfi  que  vous  avez  appris 
% o’élire  un  pape  ? dans  un  coin , en  cachette , dans  les 
tenebres  ? Si  vous  vouliez  qu’il  fuccedât  au  pape  mort , 
pourquoi difiez-vous  qu’il  étoit  vivant?  Vous  pouvez 
voir  vous-même,  que  l’on  doit  compter  pour  rien  ce 
que  vous  avez  fait  contre  les  canons  : fans  me  conful- 
rer,moi  qui  fuis  votre  doyen,  ni  vos  anciens , fans  nous 
appeller  ni  nous  attendre,  vous  qui  étiez  nouveaux  & 
en  petit  nombre.  Dieu  nous  a bien-tôt  fait  voir  le 
moyen  de  nous  oppofer  à votre  entreprife,  puifque  vos 
frères  les  cardinaux  avec  tout  le  clergé  , à la  priere  du 
peuple  & du  confentement  des  perfonnes  conftituées 
en  dignité , publiquement  &:  en  plein  jour , ont  élu 
unanimement  le  cardinal  Pierre  pour  être  le  pape 
Anaclet.  L’églife  le  reçoit , les  barons  le  vifitent,  nous 
le  vifitons  les  uns  en  perfonne,  les  autres  par  nos  en- 
voyez. Nous  ne  voyons  point  cette  déprédation 
cette  cruauté  que  vous  nous  oppolez.  Tous  ceux  qui 
viennent  le  confulter , ou  lui  propofer  leurs  affaires  , 
font  bien  reçus  & fe  retirent  contens.  Rentrez  enfin 
en  vous-mêmes  : ne  faites  point  de  fchifme  dans  l’é- 
glife , & ne  vous  appuyez  pas»fur  des  menfonges.  J’ai 
toujours  été  de  cet  avis,  que  l’on  ne  fit  mention  du 
fucceffeur , qu’apresque  le  pape  feroit  enterré. 

Anaclet  lui-même  écrivit  de  tous  cotez  pour  fe  eu.  c»'m  »f. 
faire  reconnoître  pape.  Premièrement  à Lothaire  roi 
des  Romains , qu’il  fait  fouvenir  de  l’amitié  qui  a 
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— duré  long-tems  entre  ce  prince  & Pierre  de  Leon  ion 
30,  pere,  8c  ajoute,  qu’aprcs  avoir  cté  clû  canonique- 
ment , il  a été  facré  par  Pierre  évêque  de  Porto , de- 
vant l’autel  de  faint  Pierre , en  préfcnce  de  plusieurs 
autres  évêques , aux  yeux  de  tous  Sc  avec  grande  (a- 
lemnité  : au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  été 
réduits  à s’enfuir  la  nuit  de  la  maifon  de  Leon  Fran- 
gipane leur  principal  proteéteur,  & fc  cacher  au-de- 
]a  du  Tibre.-Nous  avons  pour  nous,ajoûte-t-il,  tout  le 
clergé  &:  toute  la  noblefle  : nous  exerçons  librement 
toutes  nos  fondions  audedans  & au-dehors  de  Ronje» 
nous  avons  ordonné  des  cardinaux  &c  facré  des  évê- 
ques. Et  enfuite  : Ne  vous  arrêtez  pas  aux  menfonges 
d’Haimeri , ci-devant  chancelier,  voleur  Sc  fimonia- 
que  , ou  de  Jean  de  Crêmç,  homme  infâme  &c  vrai 
Nicolaïte  , ni  de  ces  autres  fugitifs,  La  lettre  fut  en- 
voyée par  l’archevêque  de  Brcme. 

Le  clergé  du  parti  d’Anaclet  écrivit  aufïi  au  roi 
Lothaire.  La  lettre  porte  en  tête  les  noms  de  vingt- 
fept  cardinaux  , Sc  des  autres  évêques  fuffragans  de 
Rome , des  archiprêtres  ,du  primicier , Sc  de  plufieurs 
abbez.  Entre  les  cardinaux  on  comptoir  fans  doute 
ceux  qu’Anaclet  avoit  .ordonné  de  nouveau.  Nous 
vous  écrivons , difent-ils , prince  trèi-Chrétien, comme 
aux  autres  églifes  d’Orient  & d’Occidcnt , pour  diffi- 
per  les  menlbnges  de  ceux  qui  afl'urcnt  par  leurs 
écrits,  que  je  pape  Anackt  n’a  pas  été  élu  canonique- 
ment Sc  librement  : mais  par  la  puiflance  de  fes  pa- 
rens , par  violence,  à coups  de  bâtons,  avec  effunon 
de  fang.  Ils  attribuent  enfuite  l’éleétion  d’innocent 
au  chancelier  Haimeri , qu’ils  traitent  d’impudique 
Se  4c  fimoniaque  : à cinq  autres  cardinaux,  qui  man- 
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gcoient  à fà  table,  & à quelques  e'vêques,  qui  n’ont , 
aifent-ils , aucun  droità  lelcétiondu  pape. 

Le  roi  Lothaire  n’ayant  point  fait  de  réponfe  à la 
première  lettre  d’Anaclet,  il  lui  en  écrivit  une  fé- 
condé par  un  clerc  de  Strafbourg,  en  date  du  quin- 
zième de  Mai  ; fie  il  écrivit  en  même  teins  à la  reine 
fon  époufè  : mais  il  n’eut  aucune  réponfe  de  l’un  ni 
de  l’autre.  Alors  il  fit  écrire  au  roi  par  le  préfet  de 
Rome  , & par  quelques  nobles  au  nom  de  toute  la 
ville , une  lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  protec- 
tion dAnaclct , s’il  veut  être  reconnu  empereur  à 
Rome , & fc  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a témoi- 
gné, n’ayant  point  répondu  aux  deux  lettres  du  pape: 
ajourant,  que  c’eft:  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  lui  a 
point  encore  envoyé  de  légat.  La  lettre  cft  du  dix- 
huitiéme  de  Mai. 

Anaclet  n’en  ufa  pas  avec  la  meme  referve  à l’é- 
gard du  roi  de  France  : il  lui  envoya  d’abord  un  lé- 
gat : fçavoir  Otton  évêque  de  Todi , avec  une  lettre 
en  date  du  premier  de  Mai , où  il  témoigne  avoir 
grande  confiance  en  l’amirié  de  ce  prince,  de  qui  il 
dit  avoir  été  aimé  dès  l’enfance,  & élevé  avec  affec- 
tion. Ce  qui, fans  doute  fc  rapporte  au  fejour  qu’il  avoic 
fait  à Paris  pour  fes  études.  11  fc  remet  à fon  lé- 
légat  , pour  inftruire  le  roi  de  ce  qui  regarde  fa  pro- 
motion & le  fchifmc.  Il  chargea  le  même  légat  de 
pluficurs  autres  lettres  aux  prélats  & aux  feigneurs  de 
France  , dans  l’une  defquelles  il  donne  pouvoir  à fon 
légat  d’y  celebrer  des  conciles  : & rend  ce  témoigna- 
ge à l’églife  Gallicane,  qu’elle  n’a  jamais  été  infettéc 
d’aucune  erreur  ni  d’aucun  fchifme.  Toutes  ces  let- 
tres font  du  premier  jour  de  Mai.  En  même  tems  il 
Tome  XIF^,  ' Ggg 
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envoya  un  autre  légat  en  Aquitaine  ; fçavoir  Grégoire 
diacre  cardinal,  chargé  d’une  lettre  très- obligeante 
pour  l’abbc  & les  moines  de  Clugni,  où,  il  déclare 
qu’il  a prononcé  anathème  contre  ceux  qu’ir  traite  de 
fehifmatiques , après  les  avoir  citez  trois  & quatre 
fois,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  même 
Grégoire  fut  chargé  de  lacommifiion  d’Anadet,  par 
laquelle  il  failoit  ion  légat  Gérard  évêque  d’Angou- 
lefine , comme  il  avoit  été  fous  le  pape  Pafcal  & lès 
fuccefleurs  Gelafe  , Callifte  & Honorius.  Ce  prélat 
étois  Normand  du  diocefe  de  Bayeux  , homme  fça- 
vant  & éloquent  dans  les  deux  langues,  c’eft-à-dire  « 
en  latin  & en  francois , d’une  grande  réputation  & 
d’un  grand  crédit  à Rome,  & il  avoit  témoigné  fon 
zele  contre  la  vie  fcandaleufe  de  Guillaume  duc  d’A- 
quitaine. Après  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’a- 
bord le  pape  Innocent,  & lui  demanda  la  continua- 
tion de  fa  légation , qui  lui  ayant  été  rcfufée , il  emr 
braffa  le  parti  d’Anadct , dont  il  fut  le  principal  ap- 
pui deçà  les  monts.  Anaclct  envoya  aufli  un  légat  à 
l’empereuf  de  Conftantinople,  comme  il  paroît  parla 
lettre  à l’évêque  de  Drivafto  en  Albanie:  enfin  il  écri- 
vit au  roi  de  Jerufalem.  Mais  tous  ces  mouvemens  fu- 
rent fans  effet  pour  l’Orienr. 

En  Italie  toutefois  il  fut  reconnu  par  Roger  duc 
de  Calabre.  Car  Anaclet  alla  cette  année  1 1 j o.  à Be- 
nevent  & delà  à Aveline,  où  il  traita  avec  ce  duc, 
lui  donna  fa  fœur  en  mariage , & lui  accorda  le 
titre  du  roi  de  Sicile  j avec  la  pcrmifîîon  de  fe 
faire  couronner  par  les  archevêques  du  pays  aflif- 
tez  des  autres  évêques.  Il  lui  donna  aufïi  la  princi- 
pauté de  Capouc  & la  fèigneurie  de  Naples  j & 
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à là  prière  il  permit  à l’évêqua  de  Palermc  de  làcrcr 
trois  évêques  de  Sicile;  Içavoir , ceux  de  Syracufe,  de 
Gergenti  & de  Mazare,ou  de  Carane.  Le  tout  à la  char- 
ge de  faire  hommage  au  pape  & de  lui  payer  tous  les 
ans  fix  cens  fehifates  : c’étoit  une  monnoye  d’or  por-  c*"*' Gh^' 
tant  la  figure  d'une  coupe.  La  bulle  elt  du  27.  de  Sep- 
tembre 1 1 30.  & c’cft  le  premier  titre  du  royaume  de  Buren.  hic. 
Sicile.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  le  droit  de  légation 
nommé  la  monarchie  de  Sicile  ait  été  accordé  par  Ur- 
bain  II.  en  rapportant  l’origine  à cette  conccfiion  de 
l’antipape  Anacler.  Il  envoya  cette  même  année  en  Si- 
cile le  cardinal  Conti , qui  couronna  Roger  roi  à Pa- 
lermc le  jour  de  Noël. 

Le  pape  Innocent  de  Ton  côté  envoya  des  nonees  rindcVs.  hu- 
pour  inftruire  l’églife  Gallicane  de  ce  qui  s’étoit  paf-  {jj1"*1' Greno' 
fé , & exhorter  les  évêques  à condamner  le  fchifme  , ZrnM  vilM 
puis  il  vint  lui  - même  en  France.  Mais  avant  qu’il  u. 

arrivât,  faint  Hugues  évêque  de  Grenoble  vint  au  JJêf. 
Pui  avec  d'autres  évêques,  nonobftant  fes  infirmiez 
& fon  grand  âge;  car  il  avoit  environ  foixante  & *" '• tc'9 
dix -huit  ans.  Il  Içavoit  certainement  que  Pierre  de 
Leon  n’avoit  point  été  élûpape  par  Ion  mérité,  mais 
par  le  crédit  de  là  famille  & par  la  violence.  C'eft 
pourquoi  il  n’eut  aucun  égard  aux  refpe&s  & aux 
bons  offices  que  Pierre  & fon  pere  lui  avoient  autre- 
fois rendus;  mais  n’ayant  en  vûë  que  la  juftice  & le 
bien  de  l’églife’,  il  l’excommunia  dans  ce  concile  avec 
les  autres  évêques  comme  lchilmatiques , & cette  ex- 
communication fut  d’un  grand  poids  à caufe  de  l’au- 
torité de  faint  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  prélat  avoit 
envoyé  des  députez  au  papeHonorius , pour  luide- 
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mander  la  permiflîon  de  quitter  Ton  Gegc.  Ce  defir 
qu’il  avoit  eu  dès  le  commencement  de  fbn  épifeopat , 
lui  dura  toute  fa  vie  : mais  il  augmenta  à mefure  qu’il 
vit  croître  fon  âge  & Tes  infirmitez.  Il  le  regardoit 
comme  un  ferviteur  inutile,  qui  occupoit  la  place 
d’évêque,  en  rccevoit  les  honneurs  & les  revenus  ,• 
fans  en  avoir  le  mérité , ni  en  faire  les  fruits.  Le  pa- 
pe Honorius  n’eut  toutefois  aucun  egard  à là  deman- 
de, & renvoya  fes  députez  avec  des  lettres  de  confola- 
tion  , où  il  l’exhorroit  à perfeverer.  Hugues  ne  fè 
rebuta  pas;  il  alla  lui -même  à Rome  , & conjura  le 
pape  qu’il  lui  permît  d’achever  fa  vie  en  repos,  & qu’il 
donnât  un  meilleur  pafteur  à l’églifc  de  Grenoble  ; 
mais  le  pape  demeura  perfuadé,  que  par  fon  autorité 
& (on  bon  exemple  il  pouvoit  être  plus  utile  à fbn 
troupeau  que  tout  autre.  Il  lui  accorda  donc  ce  qu'il 
demandoit  d’ailleurs,  leconfola  autant  qu’il  pût,  ôclc 
renvoya  avec  honneur. 

L’excommunication  de  l’anti-pape  Anaclet  fut  la 
dernicre  aélion  remarquable  de  faint  Hugues.  Depuis 
ce  temsfes  infirmitez  allèrent  toujours  croifïànt;  & 
il  perdit  la  mémoire,  excepté  pour  les  chofes  fpiri- 
tuelles.  Enfin  il  mourut  le  vendredi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  qui  étoit  le  premier  jour  d’ Avril 
1132.  âgé  au  moins  de  quatre-vingt  ans,  la  cin- 
quante-deuxième année  de  fon  épifeopat.  Trois  évê- 
ques affifterent  à fes  funérailles  ; Geofroi  de  Char- 
tres , qui  l’étoit  venu  viGter  dans  fa  maladie  , Ulric 
de  Die  difciple  dufàint,  & Hugues  Chartreux,  qu’il 
avoit  fait  ordonner  de  fon  vivant  évêque  de  Greno- 
ble. Ses  fuccellèurs  pendant  plus  d’un  ficelé  'furent 
auilt  tirez  de  la  Chartreufè.  SaintHugues  fut  canoijiifc 
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deux  ans  après  fa  mort  par  le  pape  Innocent  II.  & le-  An  . 1 13 1 . 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  m*>  tyr.Kom.  1, 

Le  roi  de  France  Louis  le  Gros  ayant  appris  ce  qui  At>'  v. 
s’éroir  parte  à Rome , indiqua  un  concile  à Eftampes  dE* 

pour  examiner  lequel  des  deux  prétendus  papes  étoit  Sus-  Lud- 
élu  lepluscanoniquemenr.  Saint  Bernard  fur  nomme-  Erllu  m.  tt. 
mens  appelle  a ce  concile  par  le  roi  & par  les  prin-  v,UMtrn' '•* • 
cipaux  évêques  ; & il  fe  mit  en  chemin  avec  grande 
crainte,  connoiflanr  le  péril  & l’importance  de  l’af- 
faire : mais  il  fut  confolé  pendant  le  voyage  par  un 
fonge,  où  il  vit  une  grande  églife  dans  laquelle  on 
chantoit  de  concert  les  louanges  de  Dieu  : ce  qui  lui 
fit  cfperer  fermement  la  paix.  Quand  le  concile  fut 
affcmblé  à Eftampes , après  le  jeûne  & les  prières , le 
roi  s’etant  afïis  avec  les  évêques  & les  feigneurs  pour 
délibérer  de  cette  grande  affaire  , ils  convinrent  tous 
d’un  commun  accord , de  s’en  rapporter  à l’abbé  Ber- 
nard & d’en  pafter  par  fon  avis.  11  accepta  cette  com- 
miflion,  parle  confeil  de  quelques  amis  fideles,  mais 
en  tremblant;  & ayant  foigneufement  examiné  la  for- 
me de  l’éle&ion,  le  mérité  des  électeurs  , la  vie  & la 
réputation  de  celui  qui  avoit  été  élu  le  premier  :il  dé- 
clara qu’innocent  devoit  être  reconnu  pape , & toute 
l’affèmblée  y applaudit.  On  chanta  les  loüanges  de 
Dieu  félon  la  coutume:  tous  fbuferivirent  à l’éleâion 
d’innocent , & lui  promirent  obéïffance. 

. Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à Pile  , 'vr. 
y fut  reçu  avec  tout  l’honneur  poffible.  Il  y féjourna  Fun»!'™' 
quelque  tcms,&  régla  avec  autorité  plusieurs  affaires 
tant  dans  cette  ville,  que  dans  le  refte  de  la  Tofcane. 

Enfuitc  il  prit  congé  des  Pifans , les  remercia  de  leurs 
bons  offices;  & s’étant  rembarqué  il  pafta  .VGenes  & 
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aborda  à faint  Gilles  en  Provence.  Dc-là  il  vint  à Vi- 
viers, au  Pui  en  Auvergne  & à Clermont,  où  il  tint 
un  concile,  & reçut  Conrad  archevêque  de  Salfbourg 
& Eribert  de  Munfter , envoyez  du  roi  Lothaire.  Le 
pape  vintenfuite  à Clugni , dont  les  moines  ayant  ap- 
pris fon  arrivée  en  France,  lui  avoient  envoyé  fixan- 
te chevaux  ou  mulets,  avec  tout  l’équipage  convena- 
ble , tant  pour  lui , que  pour  les  cardinaux  & leur  fui- 
te. Ils  retinrent  le  pape  onze  jours , 8c  il  dédia  leur  nou- 
velle églife  en  l’honneur  de  faint  Pierre,  le  même  jour 
qu’Urbain  II.  en  avoit dédie  legrandautel  trente-cinq 
ans  auparavant  : c’eft-à-dirc , le  vingt-cinquième  d’Oc- 
tobre.  Cette  réception  donna  au  pape  Innocent  une 
grande  autorité  dans  tout  l’Occident  ; quand  on  vit 
que  ceux  de  Clugni  l’avoienr  préféré  à Pierre  de  Leon  , 
qui  avoit  été  moine  chez  eux. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Clugni , le  roi  Loüis  > 
envoya  l’abbé  Sugcr  lui  faire  fes  premiers  compli- 
mens , puis  il  s’avança  lui-même  avec  la  reine  & les 
princes  lès  enfans  jufqucs  à S.  Bcnoift  fur  Loire,  où 
il  fc  profterna  à fes  pieds  & lui  offrit  fes  lèrvices,  à 
lui  & à l’églifc.  Plufieurs  évêques  vinrent  auflï  au  de- 
vant du  pape;'  entre  autres  Geofroi  de  Chartres , qui 
le  conduifit  à fa  ville.  Cependant  S.  Bernard  ctoit  allé 
trouver  le  roi  d’Angleterre  Henri , pour  lui  perfua- 
der  de  rcconnoître  le  pape  Innocent,  de  quoi  fes  évê- 
ques le  détournoient.  Comme  ce  prince  ne  pouvoit 
s’y  réloudre,  le  faint  abbé  lui  dit  : Qüe  craignez - 
vous?eft-ce  de  commettre  un  péché,  fi  vousobéïfîcz 
à Innocent  : Songez  comment  vous  rendrez  compte 
à Dieu  de  vos  autres  péchez , je  prends  fur  moi  celui- 
ci.-  Ace  mot  le  roi  fe  rendit,  ôc  fortit  des  terres  dç 
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Ton  obéïlfance  pour  venir  à Chartres  trouver  le  pape, 
avec  une  grande  fuite  d’évêques  & de  feigneurs.  Ainfi 
fuivant  l’exemple  du  roi  de  France,  il  le  profterna  aux 
pieds  d’innocent,  & lui  promit  obêilïànce  filiale  pour 
lui  & pour  lès  fujets  : c’étoit,  le  treiziéme  de  Janvier 
1131.  Il  le  mena  enfuiteà  Roücn,oüil  lui  fit  des  prefens,& 
lui  en  fit  faire  par  les  leigneurs  & même  par  les  Juifs. 

Innocent  avoit  envoyé  en  Allemagne  vers  le  roi 
Lothaire,  Gautier  archevêque  de  Ravenncfon  légat.  Il 
fe  trouva  à un  concile  de  feize  évêques,  que  ce  prince 
aflembla  à Vifbourgau  moisd’Oétobrc  1 130.  &là  le 
pape  Innocent  fut  elû  & confirmé  par  le  roi  Lothaire 
& par  tous  les  aflifians.  Les  légats  du  pape  étant  donc 
revenus  d’Allemagne,  lui  apportèrent  des  lettres , par 
lefquelles  le  roi  & les  évêques  le  prioient  au  nom  de 
toute  la  nation  de  venir  les  honorer  de  fa  prefence:  mais 
l’affeétion  & la  dévotion  de  l’églife  de  France  l’y  retint 
quelque  tems.  Après  l’avoir  vifitée  comme  l’occafion 
ledemandoitjil  pafia  en  Lorraine  devint  à Liège,  où 
il  y eut  uneaflemblée  très-celebre  d’évêques  & de  fei- 
gneurs, le  dimanche  avant  la  mi-carême,  vingt-deu- 
xicmede  Mars  1 1 3 1.  Le  roi  Lothaire  y étoic  avec  la 
reine  Ion  époufè;  & comme  on  vint  en  proccflion  re- 
cevoir le  pape,  il  s’avança  à pied  dans  la  place  devant 
l’églife  cathédrale,  tenant  d’une  main  une  verge  pour 
écarter  le  peuple,  & de  l’autre  la  bride  du  cheval  blanc 
que  montoit  le  pape , à qui  il  fervoit  ainfi  d’écuyer  ; & 
il  le  lourint  lorfqu’il  descendit  de  cheval.  En  ce  con- 
cile de  LiegeOtton  évêque  d’Halbcrftat  dépofè  par  le 
pape  Honorius  trois  ans  auparavant,  fut  rétabli  à la 
pricre  du  roi  & des  feigneurs. 
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424  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  roi  Lothaire  voulant  profiter  de  l’occafion,pref- 
fa  le  pape  de  lui  rendre  les  inveftitures , que  l’empe- 
reur Henri  fon  prédecefleur  avoit  cédées  avec  les  diffi- 
cultez  que  nous  avons  vues.  Les  Romains  pâlirent  à 
cette  propofition  , croyant  avoir  trouvé  à Liège  un 
plus  grand  péril  <juc  celui  qu’ils  avoient  évité  à Ro- 
me : ils  ne  fçavoicnt  quel  parti  prendre  , quand  faint 
Bernard  qui  étoit  prefènt , s’oppofa  hardiment  à la 
prétention  du  roi,  montra  la  malignité  de  la  propofi- 
tion , & appaifà  le  différend  avec  une  autorité  mer- 
Veilleufe. 

De  Liège  le  pape  revint  en  France,  & célébra  à 
l’abbaye  de  faint  Denis  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  an- 
née 1 1 3 1.  étoit  le  dix- neuvième  d’Avril.  11  y ar- 
riva le  mercredi  de  la  fcmainc  fainte,  & l’abbé  Suger 
alla  le  recevoir  en  proccflion  avec  fa  communauté.  Le 
pape  officia  le  jeudi  faint  félon  l’ufàge  Romain, & fit  une 
largefTe  magnifique  nommée  le  prefbytcrc  : il  fit  aufll 
l’office  du  vendredi  faint  & celui  du  famedi,  veillant 
toute  la  nuit.  Le  dimanche  dès  le  grand  matin  il  paffa 
par  dehors  comme  en  fecrct  à faint  Denis  de  l’Eftréc 
avec  ceux  de  fa  fuite  : là  ils  fe  revêtirent  à la  Ro- 
maine, & le  pape  fortit  monté  fur  un  cheval  blanc 
orné  d’une  houllè,  & portant  en  tête  la  tiare  en  bro* 
derie  avec  un  cercle  d’or  : ceux  de  fa  fuite  mar- 
choient  aufii  à cheval  deux  à deux  avec  des  man- 
teaux, & leurs  chevaux  étoient  couverts  de  bouffes 
blanches.  Les  barons  vafïaux  de  l’églife  de  S.  Denis, 
& les  châtelains  marchoient  à pied  & fervoient  d’é- 
cuyers au  pape , menant  fon  cheval  par  la  bride , 
quelques-uns  marchoient  devant  & jettoient  de  la 
monnoye  en  abondance  pour  écarter  la  foule. La  rue 
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droit  tapiffée,  les  nobles  & le  peuple  vcnoient  au  de- 
vant par  honneur  : il  n’y  eut  pas  jufqup  aux  Juifs  de 
Paris,  qui  n’y  vinfïènt.  Et  comme  ils  préfenrerent 
au  pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  & couvert  d’un 
voile  , il  leur  dit:  Plaife  au  Dieu  tout-puiflant  d’ô- 
ter  le  voile  de  vos  coeurs.  11  arriva  ainfi  à la  gran- 
de églife  parée  de  les  plus  riches  ornemens , & où 
brilloient  de  tous  cotez  l’or&  les  pierreries,  & il  célé- 
bra folemncllemcnt  la  meflfe  alfifté  de  l’abbe'  & des 
moines.  Après  quoi  le  pape  & là  fuite  allèrent  dîner 
dans  le  cloître,  qui  ctoit  rapide,  & où  on  avoitdrclïe 
des  tables:  d’abord  ils  mangèrent  un  agneau  , étant 
comme  couchez  à l’antique,  le  relie  du  feftin  fe  fit  à 
l’ordinaire.  Le  lendemain  la  procclîionalladeS.  Remi 
à la  grande  églife.  Après  avoir  ainfi  patte  les  trois 
jours  d’après  Pâques  ils  vinrent  à Paris , où  le  pape 
* rendit  au  roi  fes  allions  de  grâces , & le  roi  lui  promit 
aidc&confcil. 

Le  pape  continua  de  vifiter  les  e'glifes  de  France, 
fuppléant  à lès  beloins  de  leur  abondance:  ce  qui  leur 
fut  une  grande  charge:  car  il  mcnoitavec  lui  les  offi- 
ciers de  la  cour  de  Rome  & quantité  de  cliens,  & ne 
pouvoir  rien  tirer  des  revenus  du  faint  fiige  en  Italie. 
Il  féjourna  quelque  tems  à Compiegnc  , & pafla  en 
France  toute  l’annce  nu* 

Il  convoqua  un  concile  à Reims  pour  la  faint  Luc, 
où  il  appclla  tous  les  prélats  de  l’Occident  : mais 
comme  on  s’y  préparait,  il  arriva  à Paris  un  accident 
bienfunefte.  Le  roi  Louis  le  Gros  avoir  fait  couron- 
ner le  quatorzième  d’ Avril  1 1 2 p.  Philippe  Ion  fils 
aîné,  bien-fait  & de  grande  efperancc.  Ce  jeune 
prince  courant  par  divertilïcmentdans  les  rues  après 
Terne  XIV.  Hhh 


An.11  J I. 


IX. 

Concile  i!e 
Reims. 

Si tgrr  w<«  Lui. 

fi1*’ 

Odtr.  ht.  I f. 

f.  f»J- 
Chr.  Siturntu 

f-  57  T- 


S 


Digitized  by  Google 


42(j  Histoire  Ecclesiastique. 

un  écuyer  : un  pourceau  s’engagea  dans  les  jambes 

Att.i  i J i.  je  fon  cheval,  & le  fit  tomber  fur  le  prince  fi  rude- 
ment qu’il  en  fut  écrafé,  & mourut  la  nuitfuivantc 
fans  confcflion  ni  viatique  , âgé  d’environ  quatorze 
ans.  Getoit  le  treiziéme  d’Oébobre  , & on  l'enterra 
folemncllement  à faint  Denis.  Le  pape  l’ayant  appris 
envoya  conloler  le  roi  fbn  pere  par  Geoffroi  évêque 
de  Chaalons  & le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Alba- 
ncj  & Suger  & les  autres  confidens  du  roi  craignant 
à caufede  fàmauvaifè  fànté,  qu’il  ne  manquât  tout 
à coup  : lui  confeillerent  de  profiter  de  l'occafion  du 
concile,  & d’y  faire  couronner  Louis  fbn  fécond  fils 
devenu  faîne  pour  éviter  les  troubles  qui  pourraient 
furvenir» 

Le  dimanche  fuivant , qui  étoit  le  jour  de  S.  Luc 
dix-huitiéme  d’O&obre  le  pape  étant  à Soiflons,  dé- 
• dia  l’cglife  de  faint  Medard , puis  il  fc  rendit  à Reims, 
pour  le  concile,  qui  dura  environ  quinze  jours.  11  s’y 
trouva  treize  archevêques ,.  deux  cens  foixante  - trois, 
évêques  & un  grand  nombre  d’abbez,  de  clercs  & 
de  moines  François,  Allemans , Anglois  & Efj>agnols.. 
kus.  Btn.  Entre  les  abbez  qui  afliftoient  à ce  concile  , le  plus, 
diftingué  étgit  faint  Bernard  : à qui  le  pape  ne  per- 
mettoit  point  de  fe  féparcr  de  lui , & le  faifoit  aflir 
fier  avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques» 
Les  particuliers  même  s’adrefibient  au  faint  abbé 
pour  leurs  affaires-*,  & il  en  faifoit  fon  rapport  à la. 
cour  du  pape  pour  protéger  les  opprimez. 

En  ce  concile  l’éle&ion  du  pape  Innocent  fut  fi> 
lemnellement  approuvée  , & Pierre  de  Leon  excom- 
f,  %£*’"**'  munié  , s’il  ne  venoit  à refipifccncc.  On  y publia: 
aulfi  dix-fept  canons  de  difeipline,  déjà  publiez,  ait 
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concile  de  Clermont  de  l’anne'c  precedente , & repe-  1 
tez  pour  la  plupart  des  conciles  plus  anciens.  Ceux  AN<11 3 I# 
oui  me  paroiflent  les  plus  remarquable  font  : De-  c ^ 
fenfe  à qui  que  ce  Toit  de  piller  les  biens  des  évêques 
morts  , qui  doivent  être  refervez  pour  Futilité  de 
l’églilc  & du  fuccefleur,  fous  la  libre  difpofition  de 
l’oeconome  & du  clergé.  Ce  canon  fcmblc  regarder 
les  princes,  qui  fc  mettoient  en  pofleflion  des  évê- 
chezvacans , comme  Guillaume  le  Roux  roi  d’Angle- 
terre. Un  autre  canon  défend  aux  moines  & aux  ena-  cm.  «t 
noines  réguliers  d’étudier  les  loix  civiles  & la  méde- 
cine pour  en  gagner  de  l’argent.  Car  , ajoûte  le  ca- 
non , c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fè  faire  avocats  ; 

* 5c  ils  employent  leur  voix  deftinéc  au  chant  des  pfeju- 
mes , à plaider  des  canfesfans  diftinétion  des  juftes  & 
des  injuftes.  Or  les  conftitutions  impériales  témoi- 
gnent qu’il  eft  honteux  aux  clercs  de  vouloir  être 
habiles  plaideurs.  C’eft  aufii  l’amour  de  l’argent, qui 
engage  les  chanoines  5c  les  moines  contre  l’efprit  de  % 
leur  profeflion , à méprifer  le  foin  des  âmes,  pour 
entreprendre  la  gucrifon  des  corps  humains’,  & ar- 
rêter leurs  yeux  lur  des  objets  dont  1 honnêteté  ne 
permet  pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace  de  dé- 
position , les  évêques  5c  les  abbez  qui  confentent  à 
ces  defordres. 

Un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  tems , parle  Di  elaufi.  an. 
fortement  contre  les  moines  avocats,  qui méditoient 
les  decrets  & les  loix,  au  lieu  de-  méditer  les  pfeau- 
mes  : qui  cherchoient  à défendre  les  mariages  illé- 
gitimes, en  étudiant  les  généalogies , car  c etoit  une 
des  matières  plus  ordinaires  de  procès:  quf  partaient 
les  Alpes  chargez  de  papiers,  pour  aller  à Rome  plai- 
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428  HisToirh  ECCLESIASTIQUE, 
der  la  caufc  d’un  prince  fcculier.  11  eft  remarquable 
que  le  concile  de  Reims  ne  défend  expreflemenr 
qu’aux  religieux  profez  d’être  avocats  & médecins 
comme  le  permettant  tacitement  aux  clercs  fcculicrs >: 
& en  effet  l’ignorance  des  laïques  rendoit  ce  mal  nc- 
ceffaire  , puifque  ces  proférions  ne  peuvent  être  exer- 
cées que  par  des  gens  de  lettres. 

Un  autre  canon  de  ce  concile  défend  les  fêtes  oh 
les  chevaliers  s’affembloientà  un  jour  marqué,  pour 
faire  preuve  de  leur  force  &.  de  leur  adrefle , c’eft-à- 
dire  les  tournois.  La  rai/bn  de  les  défendre,  cft  que- 
l’on  y mettoit  en  péril  la  vie  des  corps  & des  âmes:: 
c’eft  pourquoi  on  refu/c  la  fepulturc  ecclcliaffique  à. 
ceux  qui  y mourront,,  quoiqu’on  leur  accorde  la  pé- 
nitence &.  le  viatique  s’ils  le  demandent.  Mais  il  ne 
paroît  point  que  ces  défenfes  de  l*cglife,quoiquc  fou- 
vent  réitérées,  ayent  eu  aucun  effet  pour  empêcher 
les  jouftes&  les  tournois,  dontl’ufcgca  continuéd’ê- 
tre  frequent  pendant  quatre  cens  ans.  Un  autrecanon 
prononce  anathème  contre  celui  qui  aura  porté  fes 
mains  avec  violence  lur  un  clerc  ou  fur  un  moine  \ 
& défend  à aucun  évêque  de  Pab/oudre,  jufquesà  ce 
que  le  coupable  fe  foit  présenté  devant  le  pape  ,.&  que 
l’évêque  ait  reçû  Ion  ordre.  Le  dernier  canon  du  con- 
cile de  Reims,  porte  excommunication  contre  les  in- 
cendiaires, crime  frequent  dans  la  province  Belgique  ; 
& on  leur  donne  pour  pcnitence  un  an  de  fervicc  de 
guerre  à la  terre  fàinte,  ou  en  Efpagne. 

Lcfàmedi  vingt-quatrième  d’Oétobre,  le  roi  Louis 
le  Gros  vint  au  concile  accompagné  de  Raoul  comta 
de  Vermandois  & fenéchal  de  France  ion  parent  , & 
de  plulïeurs  autre*  feigneurs.  Le  roi  monta  fur  la. tri^ 
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bune  où  étoit  le  pape , lui  baifa  les  pieds,  puis  s’affit  — — 
auprès  de  lui  dans  une  chaire  & parla  de  la  mort  de  Ton  An.  1131* 
fils  en  peu  de  mors*  qui  tirèrent  des  larmes  à tous  les 
afîiftans.  Le  pape  tournant  les  yeux  fur  lui , lui  fit  un 
difcoursdcconfolation,  l’exhortant  à élever  fes  pen- 
fecs  au  roi  des  rois,  & ife  foumettre  à fes  jugemens, 

11  a pris,  dit-il , votre  fils  aîné  dans  l’innocence, pour 
le  faire  regner  dès  à prefentavcc  lui  danslecicl , vous 
en  laifiant  plufieurs  autres  pour  regner  ici  bas  après  • 
vous.  C’eftàvousà  nous  confoler  nous  autres  étran- 
gers châtiez  de  notre  pays:  comme  vous  avez  fait  en 
nous  recevant  avec  tant  d’honneur  -,  & nous  comblant 
de  tant  de  bienfaits,  dont  vous  recevrez  une  rccom^ 
penfe  éternelle.  Aufïi-tôt  le  pape  fc  leva  & dit  tout 
bas  l’oraifon  dominicale  Sc  les  prières  accoutumées 
pour  lame  du  jeune  prince  , puis  il  avertit  les  évê- 
ques & les  abbez  de  venir  le  lendemain  dimanche, 
revêtus  pontificalement  comme  ils  étoient  à la  fè'an- 
ce  du  concile,  pour  affilier  au  facre  du  nouveau 
roi. 

Ce  jour-là  qui  ertoit  le  vingt- cinquième  d’Oflo- 
bre,  le  foleil  fembla  plus  brillant  que  de  coutume  r 
pour  éclairer  la  cérémonie . Le  pape  dès  le  grand  ma- 
tin fortanr  du  palais  archiepifcopal  avec  fà  cour  &. 
les  prélats  du  concile  alla  à faint  Rcmi,  où  le  roi  lo- 
geoit  avec  le  prince  fon  fils;  &fut  reçu  en  proceffion 
avec  toute  la  dccence  convenable,  par  les  moines  de 
cette  abbaye.  Là  le  pape  prit  le  jeune  prince  nommé, 
auffi  LouisV  & âgé  environ  dix  ans,  & le  conduififc 
à Péglifc  métropolitaine  de  Notre  - Dame.  Le  pape 
étoit  tevêtu  de  fèsornemcns  les  plus  fblemncls,  avec, 
la. tiare  fur.  la.tête,,&  lui  & le  prince  étoient  fuivis 
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d’une  multitude  innombrable  de  clergé  , de  nobleflc 
& de  peuple.  A la  porte  de  Notre-Dame  ils  trouvè- 
rent le  roi  qui  les  attendoic  avec  quantité  de  lèigneurs 
& de  prélat^ : ils  entrèrent  dans  lcglifc,  préfenterenc 
le  jeune  prince  à l’autel , & le  pape  le  làcra  avec  l’hui- 
le dont  làint  Rcmi  avoit  oint  le  roi  Clovis  à fon  baptê- 
me; & qu’il  avoit  reçue  de  la  main  d’un  Ange  : c’eft 
ainfi  qu’en  parle  l’auteur  du  tems.  Louis  le  Grosain- 
ficonlblé,  s’en  retourna  avec  la  reine  fon  époufe, 
qui  étoit  aufli  venue  au  facre  & avec  le  nouveau  roi 
leur  fils. 

Le  lendemain  S.  Norbert  archevêque  de  Magdc- 
bourg , préfenra  ai*  pape  en  plein  concile,  des  lettres 
du  roi  Lothaire  : par  lcfquelles  il  promettoit  de  nou- 
veau obéiflânee  au  pape,  & lui  déclaroit  qu’il  lèpré- 
paroit  pour  le  voyage  d’Italie  avec  toutes  les  forces 
de  fon  royaume.  Henri  roi  d’Angleterre  envoya  aufli 
des  lettres  d’obediencc  au  pape  par  Hugues  archevê- 
que de  Roüen;  & les  deux  rois  d’Efpagneen  envoyè- 
rent de  fcmblables  par  les  évêques  du  pays.  Ces  deux 
rois  étoient  Alfonfe  le  vieux  roi  d’Arragon  , & Al- 
fonfe  le  jeune  VIII.  du  nom,  roi  de  Caftille.  Apres 
la  mort  d’ Alfonfe  VI.  roi  de  Caftille , le  roi  d’Ar- 
ragon fon  gendre  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille,  fous 
le  nom  d’Alfonfe  VII.  pendant  le  bas  âge  d’Alfonfc 
VIII.  fils  de  fa  femme  Utraque  , & de  Ion  premier 
mari  Raimond  comte  de  Bourgogne:  mais  112s. 
ce  jeune  prince  fut  reconnu  roi  de  Caftille , & y ré- 
gna trente-cinq  ans.  Son  beau-pere  demeura  ainfi  ré- 
duit au  royaume  d’Arragon,  qu’il  avoir  confidera- 
blement  augmenté  en  1 1 1 8*  par  la  prife  de  Sarragocc 
fur  les  Mores.  Ces  deux  rois  envoyèrent  donc  au 
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concile  de  Reims  demander  du  fecours  contre  les  in-  " — “ 
fidcles:  particulièrement  contre  les  MorabitesouMa-  N#I 1 3 1* 
rabouts,  nouvelle  lè&e  de  Mufuhnans  , qui  depuis  f 
quarante  ans  ctoient  venus  d’Afrique  s’établir  en  Ef- 
pagne  fous  la  conduite  de  Jofephfils  de  Tcflefin  fon- 
dateur de  Maroc.  Enfin  l’abbé  de  Pontigni  apporta 
au  concile  de  Reims  une  lettre  des  ermites  de  la  Char- 
ireufe , qui  y fut  lue  par  Geofroi évêque  de  Chartres 
& admirée  de  tout  le  monde.  Ils  y marquent  l’cxtrc- 
mitcoü  ctoit  réduit  dèflors  le  faint  évêque  de  Gre- 
noble, ils  exhortent  le  papeàrefifter  courageufcmenc 
aux  fehifmatiques , & lui  recommandent  les  nouvel- 
les religions  de  Cîteaux  & de  Fontcvraud. 

Saint  Norbert  venant  au  concile' de  Reims , ap- 
porta les  anciens  titres  de  fon  églilc , prefque  rongez 
des  vers , qu’il  fit  tous  renouveller  & corriger  par 
l’autorité  du  pape.  Il  y fit  joindre  l'expreflion  des 
biens  qu’il  avoir  retirez  d’entre  les  mains  des  ufurpa- 
teurs  ; & obtint  un  privilège*  mais  qu’il  tint  fecret , 
d’établir  dans  fa  cathédrale  l’obièrvance  de  Prémon- 
tré, quand  il  entrouveroit  l’occafion  favorable. 

Depuis  cinq  ans  qu’il  gouvernoie  l’églife  de  Mag-  xii. 
debourg  il  avoit  fouffert  de  grandes  perfècutions.  ptrfamé!*'* 
Car  inconrinent  après  fa  prife  de  poflclïion,fçachant  „ r^Uc'  ,f‘ 
qu’un  évêque , félon  l’apôtre,  doit  bien  gouverner 
fa  maifon,ilappella  tous  les  officiers,  8c  leur  demanda 
quels  étoient  les  revenus  de  la  menfc  épifcopalc , 8c 
par  qui  ils  étoient  adminiftrez.  Quand  on  eut  tour 
compté  & mis  par  écrit,  avec  les  dépcnlès  que  l’on 
en  devoit  tirer , à peine  fe  trouva-t-il  de  quoi  fubfi- 
fter  quatre  mois^ L’archevêque  fort  lurpris , demanda: 

IL  cette,  églife  avoir  été  autrefois  plus  riche,  & fi.  fes, 
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prédeccfleurs  en  avoient  négligé  les  droits.  On  lui 
répondit  que  quelques-uns  d’cntr’eux  avoient  don- 
né ou  prêté  des  terres  de  l’églife  à leurs  parcns , que 
d’autres  en  avoient  donné  en  fief,  ou  n’avoient  pas 
eu  la  force  de  refifter  aux  ufurpatcurs. 

Alors  l’archevêque  envoya  de  tous  cotez  dénon- 
cer à ceux  qui  pofledoient  des  terres  de  fon  églife, 
qu’ils  ne  fuflent  pas  aflez  hardis  pour  les  retenir  plus 
long-tcms,  à moins  qu’ils  ne  fiflent  voir  qu’elles  leur 
venoient  de  leurs  ancêtres.  Ces  ufurpateurs  furent  ex- 
trêmement indignez  de  recevoir  un  ordre  fi  abfiolu  , 
de  la  part  d’un  homme  pauvre  & déformé,  qui  étoit 
venu  fur  un  âne}  & ils  crurent  que  ce  feroit  une  me- 
nace fans  exécution.  Mais  le  prélat  les  excommunia  ; 
& par  là  ils  fe  virent  réduits  à une  fâchcufè  condi- 
tion; car  l’ufoge  étoit  que  ceux  quiétoient  demeurez 
un  an  excommuniez  étoient  réputez  infâmes  , &c 
toute  audiance  leur  étoit  rcfufëc  dans  les  tribunaux. 
Us  quittèrent  donc  dnc  grande  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé  fur  l’églife  de  Magdebourg  : mais  ce 
fur  bien  malgré  eux  , & ils  conlerverent  une  haine 
mortelle  contre  l’archevêque.  Il  s’attira  encore  celle 
du  clergé,  obligeant  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  or- 
dres focrez  à garder  la  contincnce.ou  à renoncer  à leurs 
bénéfices.  Pourquoi , difoient-ils,  avons- nous  appelle 
cet  étranger,  dont  les  mœurs  font  fi  contraires  aux 
nôtres  ? ils  le  chargeoienc  d’injures  & le  décrioicnt 
parmi  le  peuple  , enlorte  qu’il  devint  univerfelic- 
ment  odieux  : aux  uns , parce  qu’ils  fe  fentoient  mal- 
traitez; aux  autres,  parce  qu’ils  craignoicnt  de  l’ê- 
tre: aux  autres,  parce  qu’ils  fè  lailfoient  entraîner 
aux  bruits  populaires.  Il  fe  rendit  encore  odieux  par 

la 
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la  fondation  de  plufieurs  maifons  religieufes,  particu- 
lièrement de  fon  ordre  , comme  de  iainte  Marie  de 
Magdebourg  , d’où  il  ôta  vingt  chanoines  feculiers 
pour  y mettre  des  fiens.  Enfin  la  haine  vint  àtel  point, 
que  l’on  attenta  plufieurs  fois  contre  fa  vie. 

Un  jour  du  jeudi  faint  comme  il  recevoir  les  con- 
feflions  des  penitens , il  vint  un  jeune  homme  deman- 
der avec  empreflemcnt  au  portier  d’entrer  aufli  pour 
fe  confeflèr.  Mais  l’archevcque  le  referva  pour  le  der- 
nier ; &:  quand  il  entra  lui  défendit  d’approcher  , & 
lui  fit  ôter  un  manteau  dont  il  étoit  couvert  comme 
les  penitens.  Alors  on  vit  à fon  côté  un  couteau  poin- 
tu long  d’un  pied  & demi  ; ôc  étant  interrogé  ce  qu’il 
en  vouloit  faire  , il  fe  jetta  aux  pieds  du  prélat  , 
Scconficfla  qu’on  l’avoir  envoyé  pour  le  tuer.  Il  nom- 
ma meme  les  auteurs  de  cet  attentat';  & les  afliftans 
furent  bien  étonnez  de  voir  que  c’étoient  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  conleils  de  l’archevcquèï 
Il  pardonna  à l’aflalfin , mais  il  le  fit  mettre  en  pnfion 
afin  de  découvrir  les  delloins  de  fes  coniplices , & les 
punir  parla  honte  qui  leur  en  reviendroit;.  Ce  quf 
n’empêcha  pas  qu’un  de  fes  clercs  domeftiqiies  ne 
tentât  encore  de  le  tuer  la  nuit  comme  ilalloit  à ma- 
tines. ...  •!.  ..  •;  -j.w'îj 7 jl  . i 

i Cependant  Norbet  permit  aux  religieux  de  Pre- 
montré  d’élire  un  autre  atbbé  àfà  place  ; &:èë'Jfùt 
Hugues  fon  premier  difciple , qu’il  renvoya  de  Mag- 
dpbouiÇ  pour  les  gouverner  , comme  il  fit  jufques  à 
a 1444.  qu’il  mourut.  On  établirait  dçs'ftbeiëfe-  à 
S.  Michel  d’Anvers , à Floref,  à S.  Martin  de  Ltfim  ,J 
à Vivier?  ôa  fiohne-Efpcrance  en  Haihlàut,.-IG^  fix 
premiers  abbez  tinrent  aufli-tôt  ui\  chapitre  general , 
Tome  Xiy.  lu 
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où  ils  ordonnèrent  qu’ils  en  tiendroicnt  tous  les  ansd 
l’imitation  des  moines  de  Cîteaux  , pour  la  conferva- 
tion  de  l’obfervance  ; & dès  le  quatrième  chapitre  ils  fe 
trouvèrent  dix-huit  abbez , tant  l’inftitut  de  Prémon- 
tre fit  de  progrès  en  peu  de  tems. 

. Au  commencement  du  pontificat  d’innocent  II.  S. 
Otton  de  Bamberg  entreprit  un  fécond  voyage  en  Po- 
méranie , quatre  ans  apres  le  premier  , c'eft-à-dire , 
l’an  1 1 30.Il  fuivit  une  autre  route  i & s'étant  embar- 
qué fur  l’Elbe  il  traverfa  la  Saxe  , fie  par  la  riviere 
d’Havel  il  entra  au  pays  des  Lutitiens , forte  de  Scla- 
ves,  qui  occupoient  une  partie  de  Mcclebourg  ôc  du 
Brandebourg.  Il  menoit  cinquante  chariots  chargez 
de  provihons  fie  de  quantité  de  richefles  pour  faire, 
des  prefens.  Il  paflà  dans  quelques  villes  peu  con- 
nues , où  il  délivra  des  captifs  , reconcilia  des  apo- 
ftats  y convertit  fit  baptifa  des  payens,  abattit  des  tem- 
ples d’idoles  fit  confacra  des  églifes.  Enfuite  il  refolut 
d'aller  à Stetin  , fâchant  que  cette  ville  étoit  retour- 
née à l’idolâtrie,  Mais  leseeelefiaftiques  qui  dévoient 
l’y  accompagner , craignant  la  barbarie  de  ce  peu- 
ple , l’en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir.  Fatigué 
de  leurs  remontrances  il  leur  dit  : Je  voibien  que  nous 
ne  fommes  venus  que  pour  goûter  des  delices  , fie 
nous  croyons  devoir  éviter  foutes  les  diffieuhez  qui 
fe  rencontrent.  Soit  s je  voudrois  vous  exhorter  tous 
au  marryre  , mais  je  n’y  contrains  perfonne  1 fi  vous 
ne  voulez  pas  m’aider  » je  vous  prie  .au  moinP  de  ne 
me  pas  empêcher , fie  me  buffet  k liberté  que  je  vou». 
donne. 

Ayant  ainfî  parlé  il  s’enferma  feul  dans  (a  cham- 
bre y&c  fe  sait  en  priere  jufques  au  loir  : enfuite  il* 
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commandai  un  demies  gens  de  fermer  toutes  les  por-  yslNi  ll^l 
tes  & ne  laiiTer  entrer  perfonne  fans  ordre.  Alors  il 
prit  les  habits  de  voyage , mit  fes  ornemens  , fon  ca- 
lice & les  autres  meubles  d’autel  dans  un  fac  qu’il 
chargea  fur  fes  épaules  » & fortic  fèul  la  nuit  prenant 
le  chemin  de  Stctin.  Ravi  de  fe  trouver  en  liberté , il 
commença  à dire  matines  & marcha  fi  bien  le  refte  de 
•la  nuit , qu’il  fit  tout  le  chemin.  Cependant  fes  clercs 
s’étant  levez  pour  dire  matines , allèrent  à la  chambre 
de  l’évcque , ne  le  trouvant  nulle  part , ils  furent  é- 
trangement  confternez  : ils  partirent  les  uns  à pied,  les 
autres  à cheval  pour  le  chercher  de  tous  côtcz  i $c  le 
jour  étant  venu  ils  le  trouvèrent  prêt  a entrer  dans  une 
. barque.  U en  fur  fort  affligé  , ôc  pria  Dieu  qu’au  moins 
ils  ne  le  détournaflent  pas  de  fon  deflèin.  Eux  étant 
defeendus  de  cheval  fe  jetterent  à fes  pieds  : il  fe  pro- 
fterna.  de  fon  côté , ils  fondoient  en  larmes  de  parc 
& d’autre  i & comme  il  vouloir  les  renvoyer  ils  lui 
protefterent  qu’ils  ne  l’abandonneroient  jamais 
& le  fuiYioicnt  par  tout , foit  à la  mort  , foit  à la 
vie. 

Etant  arrivez  à Sretin , ils  logèrent  à uneéglifequi 
étoit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peuple  étoit  divife , 
quelques-uns  avoient  garde  la  foi , mais  la  plupart  é- 
toient  retournez  au  paganifme.  Ceux-ci  furent  trou- 
blez de  1 arrivée  du  feint  évêque  > mais  les  plus  fu-  . 
lieux  étoient  les  fecrificateurs  des  idoles  : en  forte 
qu’ils  vinrent  avec  une  croupe  de  gens  armez  envi-  4 * 
ronner  l’églife  , criant  comme  des  infenfez  , qu’il 
falloit  l’abattre  & tuer  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Le  feint  évêque  qui  defiroit  ardemment  le 
martyre»  fe  revêtit  pontificalement  y & prenant  la 
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’ croix,  ôc  les  reliques  pour  fes  arkaaes  1 , il  commença 
' avec  fon  clergé  à chanter  des  pfcaumes , pour  recom- 
mander à Dieu  le  combat  qu’il  alloit  foûtenir.  Les 
barbares  en  furent  touchez,}  ils  admirèrent  ces  gens 
gui  chantoient  à l’article  de  la  mort,  ils  s’adoucirent 
6c  les  plus  fages  prenant  en  particulier  leurs  facrifica- 
teürs , difoient  que  leur  devoir  étoir  de  défendre  leur 
Religion  parrailon  ôc  non  par  force.  Ainfi  ils  fereti-’ 
rerent  peu  à peu.  C’époit  un  vendredi  ôc  l’évêque  a- 
yec  les  liens  palferent  ce  jour  ôclefuivant  en  jeûnes  ôc 
en  prières.  V ; , *•  # 

Il  y avoit  à Stctin  un  homme  noble  nommé  Vif- 
tac  , qui  peu  de  teins  auparavant  étant  allé  en  cour- 
fe  fur  mer , fut  pris  par  les  ennemis  ôc  enfermé  dans  , 
une  obfcure  prilon.  Ayant  prié  Dieu  arde  nment  de 
le  délivrer , il  s’endormit  ôc  vit  en  fonge  l’évêque  Ot- 
ton  , quil’avoit  baptifé  au  premier  voyage , ôc  qui  lui 
dit:  Je  fuis  venu  pour  te  délivrer  , mais  ne  manque 

fias  enfuite  de  porter  mes  ordres  à Stetin.  Viftac  éveii- 
é eflaye  de  marcher , ôc  fe  fent  libre  de  fes  fers , >1 
s'avance  à la  porte  de  la  prifon  ôc  la  trouve  ouverte  : 
au  bord  de  la  mer  il  rencontre  une  nacelle  avec  la- 
quelle il  fe  fauve.  Etant  arrivé,  à Stetin , il  aflemble  les 
habitans,  il  leur  raconte  fon  avanture  , Ôc  ajoûte  :* 
Cette  ville  eft  menacée  d’une  terrible  vengeance  de 
Dieu  , parce  que  vous  avez  profané  fon  culte  , foiten 
le  quittant  pour  les  idoles , foit  en  les  joignant  avec 
lui.  Quand  l’évêque  lut  arrivé , Viftac  parloir  encore 
plus  hardiment  contre  l’idolâtrie i>;Ôc  l’excitoit  à prê- 
cher le  peuple.  ; r 

Le  dimanche  étant  venu , l’évêque  après  avoir  cé- 
lébré lamelle  encore  revêtu  des  ornemens  ôc  la  croix 


Digitized  by  Google 


Livre  Soixanti-huitie'me  437 
marchant  devant  lui , fe  fit  conduire  au  milieu  de  la  " 1 
place  publique , fie  monta  fur  des  dcgrez  de  bois  d'où  AN' 1 1 3 1 • 
on  haranguoit  le  peuple.  Comme  il  eut  commencé  à 
parler  & que  la  plupart  l’écoutoient  avec  plaifir  : un  e‘ lt' 
iacrificateur  d’idoles  fendit  la  preflc , fie  de  fa  voix  qui 
ctoit  très-forte  étouffant  celle  de  l'évcque  , il  le  char- 
gea d'injures , fie  exhorta  le  peuple  à punir  cet  ennemi 
de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous  des  dards  à la  main, 

& plufieurs  fe  mirent  en  devoir  de  les  lancer  : mais  ils 
demeurèrent  immobiles  en  cette  pofture , fans  pou- 
voir ni  darder , ni  abaiffer  les  mains,  ni  fe  remuer  de 
leur  place.  C’étoit  un  fpeétaclc  agréable  aux  fideles  ; 

& l'évcque  prenant  occafion  de  ce  miracle  , leur  dit  : 

Vous  voyez,  mes  freres , quelle  eftla  puiflancc  du  Sei- 
gneur : que  ne  jettez-vous  vos  dards  ? combien  demeu- 
rerez-vous en  cet  état?  que  vos  dieux  vous  fecourent 
s’ils  le  peuvent.  Lnfin  apres  leur  avoir  donné  fa  bene- 
di&ion  il  fe  retira. 

Cependant  les  anciens  fi c les  fages  de  la  ville  tin-  ,, 
rent  confeil  depuis  le  matin  jufques  à minuit,  ôc  con- 
clurent qu’il  falloir  extirper  entièrement  l’idolâtrie 
fie  embrafier  de  nouveau  la  religion  chrétienne.  Vif- 
tac  vint  auffi-tôt  apporter  à l’évcque  cette  agréable 
nouvelle  ; ôcle  lendemain  le  prélat  les  trouva  tous  dif- 
pofez  fie  fournis  : il  reconcilia  les  apoflâts  par  l’impo- 
fition  des  mains,  baptifa  les  autres  , fie  confirma 
leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De  Stetin  il  pafTa  à *•**' 
Julin  , dont  il  réduifit  tous  les  habirans  fans  aucun 
obftacle,  tant  ilsétoicnt  frappez  de  l’exemple  de  la 
capitale. 

Saint  Otton  voulut  enfuite  paflèr  chez  les  Ruthe^  ».  1*.  * 
niens  : j’entends  les  habitans  de  l’ifle  de  Ruden,qui 
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■ "• — ■ faifoit  autrefois  partie  de  celle  de  Rugen.  Mais  les 
An.  x 13  i.  pomeraniens  lui  reprefenterent  que  ç’étoit  des  hom- 
mes feroces , légers  fie  brutaux  , fi e d’ailleurs  l'évêque 
confiderant  que  ccjuys  dépendoit  de  l’archevêque  de 
Danemarc , ne  voulut  pas  y prêcher  fans  fa  permif. 
fion.  Il  lui  envoya  donc  un  prêtre  nommé  Inuan  -t  a-, 
vec  des  lettres  fie  des  prefens.  If  fut  reçu  de  l'archcvc- 
que  avec  une  très-grande  joye;  5c  ce  prélat  s’informa 
avec  foin  de  l’état  de  S.  Otton,  qu’il  connoifToit  depuis 
long-tems  par  fa  réputation  , de  fà  dodtrine  fie  de  fes 
actions.  Car  c’étoit  un  homme  droit  fie  fimple , dont 
la  fcience  fie  la  piété  n’étoit  pas  médiocre , quoique  fon 
intérieur  fentît  la  ruflicité  Sclavone.  Quant  à la  mif. 
fion  chez  les  Rutheniens,  l’archevêque  dit  qu’il  ne 
pouvoit  donner  alors  de  réponfe  ; parce  qu’il  falloit 
auparavant  confulter  les  fei^neurs  Danois.  Le  prêtre 
Inuan  ne  put  attendre  ce  delai , fie  retourna  chargé 
de  prefens  retrouver  fon  maître  S.  Otton  : qui  reçut 
peu  de  tems  après  des  nouvelles  par  lefquelles  il  étoit 
t.  iji  rappelle  à Bamberg.  Il  revint  par  la  Pologne  , au 
• grand  contentement  du  duc  fie  de  fes  autres  amis , fie 

arriva  à Bamberg  la  veille  de  S.  Thomas  vingtième  de 
• Décembre. 

e îiftàïVn.  A Jcrufalem  le  patriarche  Etienne  mourut  l’an 
ftVm.ïouiq«j  1130.  n’ayant  pas  achevé  deux  ans  de  pontificat.  QueL 
r°G.  T)r.  mi.  ques  uns  difoient  qu’il  avoit  été  empoifonné  i fie  il 
*■ I{-  pafibit  pour  confiant , que  le  roi  Baudouin  l’étant 
venu  voir  pendant  fa  derniere  maladie  \ fie  lui  ayant 
demandé  comment  il  fe  portoit , il  répondit  : Seir 
gneur , je  fuis  maintenant  comme  vous  me  voulez. 
Son  fucceffeurfùt  Guillaume  prieur  du  S.  Sepulchre  , 
homme  fimple  $c  médiocrement  lettré,  mais  de  bon- 
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ne  mine,  & recommandable  par  Tes  moeurs.  Il  ctoit 
Flamande  nation  & fort  agréable  au  roi  , aux  fei-  N’  II*1, 
gneurs  & à tout  le  peuple  , & tint  ce  fiege  quinze 
ans. 


€,  %. 


L’année  fuivante  1 1 yi.  le  roi  Baudoiiin  fe  voyant 
malade  à la  mort  , fortit  de  fon  palais  fans  aucune 
marque  de  fa  dignité,  &fe  fit  porter  en  la  maifon  du 
patriarche  , pour  ctre  plus  prés  du  S.  Sepulchre.  Là 
il  fit  venir  Melifende  fa  fille  aînée , le  comte  Foulques 
fon  gendre  & leur  fils  Baudoiiin  , âge  de  deux  ans  ; 

& en  prcfence  du  patriarche , des  prélats  & de  quel- 
ques (eigneurs  , il  leur  laifla  le  gouvernement  du 
royaume  & la  pleine  puifTance  avec  fa  benediétion  : 
puis  il  prit  un  habit  de  religieux,  &c  promit  d’en  gar- 
der les  voeux  s’il  vivoit.  Ainfi  mourut  le  roi  Bau- 
doiiin du  Bourg  le  vingt-uméme  jour  d’Août  1131. 

& fut  enterré  au  S.  Sepulchre  aveefes  deux  prcdecef- 
feurs. 

Foulques  fon  gendre  & fon  fucceffeur , étoit  au- 
paravant  comte  d’Angers , du  Mans  & de  Tours , fils 
de  Foulques  Rechin  & de  Bertrade  , ou  Bertelée  de 
Monfort , qui  époufa  depuis  le  roi  Philippe.  Foulques 
le  jeune  époufa  en  premières  noces  Guiburge  fille  * 

d’Élie  comte  du  Maine , dont  il  eut  deux  fils  & deux 
filles.  Après  quelle  fut  morte  il  alla  en  pèlerinage  à 
Jerufalem  , oujil  entretint  un  an  durant  cent  cheva- 
liers à fes  dépens , te  gagna  les  bonnes  grâces  du  roi 
èc  des  feigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  il  maria  fes 
éhfans  ôcretjla  fes  états  i & quelques  années  après  il 
fut  rappelle  à Jerufalem'  par  le  roi  Baudoiiin  , qu'l 
l’avoit  choifi  pour  fon  gendre.  Il  fut  couronné  folem- 
nellement  le  jour  de  l’exaltation  de  la  fainte  cro.x  , 
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quatorzième  de  Septembre , dansl’églife  du  S.  Sepul- 

N‘  II^1,  dire,  par  le  patriarche  Guillaume  :ôc  quoiqu'il  eut  plus 
de  foixante  ans , il  en  régna  dix. 
xv.  Le  pape  Innocent  étoit  c- pendant  en  France,  & 
»aur!ptiCllir*  voulut  vifiter  par  lui-même  le  monaftere  de  Clair- 
r,u  1 1.  c.  t.  vaux  : où  il  fut  reçu  avec  une  aftcébion  fingtiliere  , par 
les  moines  vctus  pauvrement , portant  une  croix  de 
bois  mal  polie  6c  chantant  modeftemcnt.  Les  évcques 
plcuroient  & le  pape  lui-mcme , & tous  admirant  la 
gravite  de  cette  communauté  : voyant  que  dans  une 
joye  fi  publique  ils  avoienttous  les  yeux  arrêtez  à ter- 
re , fans  les  tourner  de  côté , ou  d’autre  par  curiofi- 
té  : en  forte  qu’ils  ne  voyoient  perfonne  étant  regar- 
dez de  tout  le  monde.  Les  Romains  ne  virent  rien 
dans  cette  églife,  qui  excitât  leur  cupidité  : il  n’y  avoir 
que  les  murailles  toutes  nuc's  ; 6c  ces  moines  n’avoienc 
rien  de  défirablequc  l’imitation  de  leurs  vertus.  La 
eir • joie  de  cette  réception  fut  toute  fainte  ; on  fervoit  à 
manger  du  pain  bis,  des  herbes , des  legumes  ; 6c  s’il 
fe  trouva  quelque  poilTon , ce  fut  pour  le  pape.  L’année 
precedente  S.  Bernard  avoit  refuie  l’évêchc  de  Genncs 
vacant  par  la  mort  de  Sigefroi  ; 6c  cette  année  113 1 . il 
• refùfa  l'évêché  de  Chaalons  pour  lequel  il  avoit  etc  é- 

lu,&  y fit  mettre  en  fa  place  Geoflroi  abbé  de  S.  Me- 
dard  de  SoifTonSé  * : . : . II.: 

xvr.  Pendant  que  le  pape  Innocent  étoit  en  France  , 

Brniatj'pour fe  S.  Bernard  écrivit  plufieurs  lettres  très-fortes  à ceux 
p qui  nç  le  neconnoifloient  pas  encore  , pour  les  ame-r 

ner  à fon  obcifiance.  Il  en  parle  aiiifi  à Hildebert  ar- 
chevêque de  Tours  , que  Gérard  d’Angoulcfme  s’efi. 
t»4-  forçoit  d’attirer  au  parti  de  Pierre  dcLeon  : Tousles 
princes  n’pnt  ils  pas  reconnu  qu’il  cft  véritablement 

l’élû 
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Velu  de  Dieu  ? Le  roi  de  France  , celui  d'Angleterre, 
ceux  d’Efpagne , enfin  le  roi  des  Romains , reçoivent 
Innocent  pour  pape.  Architophel  eft  le  leul  qui  ne  fçait 
pas  encore  que  Ton  confeil  eft  découvert , ôc  diflipé. 

C’eft  Gérard  d’Angoulefme  dont  il  parle.  Il  conti- 
tinuc.  Le  choix  des  plus  gens  de  bien , l’approbation 
du  plus  grand  nombre  ; ôc  ce  qui  eft  plus  fort , une 

Sobité  reconnue,  rendent  Inuocent  recommanda- 
e à toyt  le  monde.  Ecrivant  à Gcofiroi  de  Loroux 
docteur  fameux  , dépuis  archevêque  de  Bordeaux, 

Ôc  déflors  homme  de  grande  autorité  , il  dit  : Les  rois 
d’Allemagne,  de  France  , d’Angleterre , d’Ecofle , des 
Elpagnes  ôc  de  Jerufalem  , avec  tout  leur  clergé  ôc 
leurs  peuples  adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c’cft 
avec  juftice  que  l’églife  reçoit*  celui  dont  la  réputa- 
tion eft  plus  entière  6c  l’éleéïion  plus  légitime  , par 
le  nombre  6c  le  mérité  de  ceux  qui  l’ont  faite.  Il  ex- 
cite ce  doéleur  à s’oppofer  , à l’évêque  d’Angoulef. 
me  , 6c  ramener  à l'unité  del’églife  le  comte  de  Poi- 
tiers. 

Enfin  faint  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  une  grande 
lettre  à quatre  évêque  d’Aquitaine  ; fçavoir;  ceux  de 
Limoges , de  Poitiers  , de  Perigueux  ôede  Saintes  : où  ttf.  u<, 
il  décrit  ainfi  la  conduite  de  Gérard  d’Angoulefme. 

Dans  la  lettre  qu’il  a écrite  depuis  peu  au  chancelier , 
il  demande  la  légation  d’une  maniéré  baffe  6c  indi- 
gne > 6c  plût  à Dieu  qu’il  l’eût  obtenue,  il  n’eût  gue- 
res  nui  qu’à  lui-même.  Voyez  ce  que  fait  l’amour  de 
la  gloire.  La  légation  eft  une  charge  pefante , prin- 
cipalement à un  vieillard , 6c  toutefois  cet  homme  fi 
’ âgé  trouve  plus  de  peine  à paffer  fins  cette  peine  le 
peu  de  jours  qui  lui  relient.  Et  enluite  : il  écrivit  des 
Tome  Xiy.  Kkk 
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premiers  au  pape  Innocent , il  demande  la  légation? 
& ne  l’obtient  pas.  Il  fe  fâche , il  quitte  le  pape  ôc 
pafle  au  parti  de  fon  compétiteur  , il  fe  vante  d'être 
ion  légat.  S’il  ne  l’avoit  pas  demandé  auparavant  au 
premier,  ou  s’il  ne  l’avoit  pas  enfuite  reçu  de  l’au- 
tre , on  pourroit  croire  que  dans  fa  prévarication  il 
auroit  eu  quelque  autre  vue,  quoique  mauvaife:  mai* 
à ^refent  fon  ambition  n’a  point  d’excuiè.  C’eftqu’a- 
pres  avoir  long-tems  pafle  pour  grand  entre  Jes  fiens  r 
il  rougit  de  fe  dégrader  i voila  cette  honte  crimi- 
nelle dont  parle  l’écriture  , qui  Élit  que  celui  qui  n’eft 
que  terre  & cendre  craint  non-feulement  de  fe  foû- 
mettre  , mais  de  ne  pas  dominer.  Déjà  ce  légat  fait  à 
fon  pape  de  nouveaux  évêques  chez  vous , afin  qu’il 
ne  foitpas  pape  lui  feul  i & il  n’attend  pas  que  les  evê- 

3ues  foient  morts  pour  leur  donner  des  fuccefleurs, 
met  de  leur  vivant  des  ufurpateurs  dans  leurs  fie-' 
ges  : s’appuyant  de  la  puiflànce  tirannique  des  fei- 
gneurs  , jnjuûement  irritez  contre  les  évêques  de 
leurs  villes. 

Eft-ce  . gratuitement  que  ce  légat  agit  ainfi  pour 
fon  pape  > Ii  fe  vante  que  ce  pape  a ajouté  à fon  an- 
cienne légation  , la  France  & la  Bourgogne.  Il  peut 
y joindre  s’il  veut  les  Mcdes  &c  les  Perfes,&tous  les 
lieux  où  il  mettra  le  pied  , pour  fe  glorifier  au  moins 
de  vains  titres.  Il  ne  voit  pas  qu’il  eft  la  rifee  de  tous 
fês  voifins  : femblable  à un  négociant  qui  marchan- 
de avec  plufieurs  vendeurs  , jufques  a ce  qu'il  ait 
trouvé  celui  qui  lui  donne  ce  qu’il  defire  au  plus  bas 

{>rix  ; il  choifit  pour  pape  celui  qui  veut  bien  le  faire 
égat.  Ainfi  Rome  ne  pourra  avoir  de  pape  à moins 
que  tu  ne  fois  légat  : d’où  te  vient  ce  privilège  dans 
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ï’églife  de  Dieu  ? Tant  que  tu  as  eu  quelque  cfperan- 
ce  d’obtenir  d'innocent  la  grâce  que  tu  lui  demandois 
impudemment,  il  étoit  faint  ôc  pape  dans  tes  lettres  : 
comment  donc  l’accufes-tu  maintenant  d’ctre  fchif- 
matique  > fa  fainteté  ôc  fa  dignité  fc  font-elles  éva- 
noiiies  avec  ta  vaine  cfperance  } Hier  il  ctoit  catho- 
lique 5c  fouverain  pontife  : aujourd'hui  c’eft  un  mé- 
chant , un  fchifmatique , un  féditieux.  Hier  c’étoit  le 
faint  pere  Innocent , aujourd’hui  c’eft  Grégoire  dia- 
cre de  faint  Ange.  C’eft  ralfcmbler  à ce.  juge  inique, 
qui  n’avoit  ni  crainte  de  Dieu , ni  égard  pour  les  hom- 
mes. 

Saint  Bernard  dépeint  enfuite  l’ambition  , qui  fe 
décrie  à mefure  quelle  fe  découvre , 5c  ne  réüflit que 

{>ar  le  cours  de  l’hypocrifie  : puis  venant  au  fond  de 
a queftion  du  fchifme  , il  parle  ainfi  du  prétendu 
pape  Anaclct  : Celui-là  n’eft-il  pas  l’homme  de  pé- 
ché , qui  après  l'éleétion  canoniquement  faite  par  les 
catholiques , a ufurpé  le  lieu  faint , non  comme  faint, 
mais  comme  le  plus  éminent  ? qui  l’a  ufurpé, dis-je, 
par  le  fer  ôc  le  feu,  à force  d’argent,  fans  mérité  5c  fans 
vertu  , ôc  qui  s’y  maintient  de  meme.  Car  l’élection 
dont  il  fe  vante  n’en  eft  qu’une  ombre  ôc  un  prétexte 
pour  couvrir  la  malice  de  les  partifans.  On  peutl’ap- 
peller  élc&ion  , mais  impudemment  ôc  fauflemenr. 
Car  la  maxime  ccclefiaftique  eft  confiante  qu’après 
une  première  élection  il  ne  peut  y en  avoir  une  fé- 
condé. Suppofé  donc  qu’il  eut  manqué  quelque  for- 
malité à la  première , comme  prétendent  les  ennemis 
de  l’unité  : fàlloit-il  procéder  à une  autre  éleélion  , 
fans  avoir  auparavant  examiné  la  première  ôc  l’avoir 
cafté  juridiquement  > C eft  pourquoi  ceux  là  fcffit  les 
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r plus  coupables  , qui  fe  font  preflez , contre  la  défenfe 

An.  i ij  i.  je  l’Apôtre , d’impofer  les  mains  à ce  téméraire  ufur„ 
pateur:ils  font  les  auteurs  du  fchifmc. 

Au  relie , ils  demandent  à prefent  le  jugement 
qu’ils  dévoient  attendre  auparavant  i & ils  nous  of- 
frent à concre-tems  la  juflice  qu’ils  ont  refùfée,  quand, 
no  leur  offroit  : afin  que  fi  l’on  la  leur  refufe,  vous  pa- 
• roifïiczinjuftcs;  ôc  que  fi  l'on  l’accepte,  la  conteftation 
apporte  un  délai  pendant  lequel  il  puilfe  arriver  quel- 
que chofe.  Vous  défiez-vous  de  votre  droit,  6c  ne 
craignez-vous  point  que  le  mal  augmente , quelque 
• ' ilfuë  que  la  caufe  puifie  avoir  ? Quoi  qu’il  en  loit  du. 

pafié,  difcnt-ils  , nous  demandons  maintenant  au- 
dience , nous  fommes  prêts  à lubir  le  jugement  ï 
• C’ell  une  fuite.  Ils  n’ont  plus  autre  chofe  à dire  pour 

féduire  les  fimples  6c  armer  les  mal  intentionnez. 
Dieu  a déjà  juçé  t non  par  une  fentence , mais  par 
l’évidence  du  fait.  Ce  jugement  de  Dieu  a été  recon- 
nu &:  approuvé  par  les  archevêques  Gautier  de  Ra- 
venne  , Hildegaire  de  Tarragone , Norbert  de  Mag- 
debourg , Conrad  de  Salsbourg.  Il  a été  reconnu  &c 
fuivi  par  les  évêques  Ecbert  de  Munlter,  Hildcbrand 
de  Pifioye  , Bernard  de  Pavie  , Landulfe  d’Afle,  Hu- 
gues de  Grenoble, Bernard  de  Parme.  La  fainteté  6c 
l'autorité  de  ces  prélats,  refpeétable  à leurs  ennemis 
même  nous  a facilement  perfuadé  de  les  fuivre , nous 
qui  leur  fommes  fi  inferieurs  en  mérité  & en  rang , 
dulfions-nous  nous  égarer  avec  eux.  je  ne  parle  point 
de  tous  les  autres  archevêques  ÔC  évêques  de  Tofcane, 
de  Campanie  , de  Lombardie  , de  Germanie  , d’A- 
quitaine -,  des  Gaules  ôe  des  Elpagnes , 6c  de  toute  l’é- 
ghfc  Orientale. 
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Tous  de  concert  ont  rejette  franchement  Pierre 
de  Leon  , & ont  reçu  Grégoire  pour  pape  fous  le  nom 
d’innocent  : fans  ctre  ni  gagnez  par  argent , ni  féduits 
par  artifice  ,ni  attirez  par  affe&ion  de  la  parente  , ni 
forcez  par  la  crainte  de  la  puifl’ance  feculicre  : mais 
obéïffant  à la  volonté  de  Dieu,  qu’ils  n’ont  ni  ignore  ni 
difiimulée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun  de  nos 
prélats,parce  que  je  ne  pourrois  les  y comprendre  terus, 
ni  en  nommer  quelques-uns  fans  fbupçon  de  flatene. 
Mais  je  ne  dois  pas  obmettre  les  faints , qui  font  morts 
au  monde , &:  ne  cherchent  qu’à  plaire  à Dieu.  Les  Ca- 
maldules  , & ceux  de  Vallombreufe  , les  Chartreux , 
ceux  de  Clugni  & de  Marmoutier  , mes  confrères  de 
Cifteaux  , ceux  defaint  Eftienne  de  Caën,de  Tiron 
& de  Savigni  : enfin  toutes  les  Communautez  réguliè- 
res , de  clercs  & de  moines  font  attachées  à Innocent 
à la  fuite  de  leurs  évêques. 

Que  dirai-je  des  .rois  & des  princes  de  la  terre? ne 
reçoivent-tils  pas  tous  Innocent  unanimement  avec 
leurs  fujets  ? y a-t’il  enfin  quelque  homme  difhngué 
par  fa  vertu  & fa  réputation  , en  quelque  rang  que  ce 
ioit , qui  ne  foit  du  meme  avis?  Et  ceux-ci  toutefois 
s’opiniâtrèrent  encore  à reelamer.Ils  appellent  en  caufe 
toute  la  terre , &c  veulent  qu’elle  entre  en  jugement 
avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit,  je  vous«prie, 
aflembler  une  fi  grande  multitude  de  prélats  &c  de 
feigneurs,  pour  ne  pas  dire  de  peuple?  qui  pourroit 
perfuaderitant  de  milliers  de  faints  perionnages  de 
détruire  ce  qu’ils  ont  édifié  &c  fe  rendre  prévarica- 
teurs ? quel  lieu  feroit  allez  grand  allez  fur  pour  une 
telle  afl'embléc  -,  car  c’efl:  l’affaire  de  toute  leglife ôc 
non  d’un  particulier.  Vous  voyez  que  vous  chicanez. 

Kkkiij  ’ 
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— votre  mere  , en  lui  demandant  l'impoflible  , & vous 
1‘  forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  rentrer  dans  fon 
fein. 

Mais  foit  : que  Dieu  change  d’avis  , je  parle  hu- 
mainement , qu’il  révoque  fa  fcnrence , qu’il  affcmble 
un  concile  de  toute  la  terrerquels  juges  fe  donneront- 
ils  ? car  tous  ont  pris  parti  & ne  conviendront  pas  aife- 
raent  de  juges  : ainh  on  ne  fe  fera  alfemblé  à h grands 
frais  que  pour  difputer.  Je  voudrois  fçavoir  encore  i 
qui  l’anti-pape  voudra  cependant  confier  Rome  , qui 
lui  a tant  coûté  à acquérir  , qu’il  poflede  avec  tant  de 
faite  , qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant  le  mon. 
de  entier  fe  feroit  afTemblé  inutilement,  fi  l’anti-pape 
perdoit  fa  caufe  fans  perdre  Rome  ; & d’ailleurs  le 
pape  ne  peut  entrer  en  caufe  tant  qu’il  demeure  dé- 
pouillé , ni  les  loix  ni  les  canons  ne  l’y  obligent.  Il 
s’agit  lequel  des  deux  doit  plutôt  ctre  reconnu  pour 
pape  j fi  on  compare  les  perlonnes  , je  dirai  fans  mé- 
dilance  & fans  flatterie  ce  que  l’on  dit  par  tout,  que  la 
réputation  d’innocent  ne  craint  pas  même  fes  enne- 
mis j & que  celle  de  l’autre  n’eft  pas  en  fureté  même 
chez  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  élections , celle 
du  nôtre  eft  la  plus  pure  ,1a  plus  raifonnable  & la  pre- 
mière. Le  tems  clt  certain  , les  deux  autres  points  fe 
prouvent  par  le  mente  & la  dignité  des  cleéteurs* 
Vous  trouverez , fi  je  ne  me  trompe  , quec’eft  la  plus 
faine  partie  des  évêques  , des  cardinaux  , diacres  &c 
prêtres  , qui  ont  le  principal  interell  à l’éleétion  du 
pape  , & en  nombre  luflîlant  pour  élire ‘félon  les  ca- 
nons. Pour  la  confecration  , n’avons- nous  pas  l’évê- 
que d Oftie  à qui  il  appartient  fpccialcment  : Saint 
Bernard  conclut  fa  lettre  , en  exhortant  les  évêques 
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d’Aquitaine  à réfifter  courageufement  aux  fchifmati- 
ques , fur  tout  à l'évêque  d’Angoulefme. 

Ils  lui  réliflercnt  en  effet , comme  il  paroît  par  les 
lettres  adreflées  à Vulgrin  archevêque  de  Bourges 

f>ar  trois  d’entre  eux  , Guillaume  de  Saintes , Guti- 
aume  de  Perigueux  &:  Guillaume  de  Poitiers.  Ils 
avoient  recours  à ce  prélat  comme  primat  d’ Aqui- 
taine , parce  que  Girard  lui-même  avoit  envahi  le 
iiege  de  Bordeaux  leur  métropole.  L’évêque  de  Sain- 
tes donne  avis  à l’archevêque  , que  Gérard  foutenu 
par  le  prince  , a châtie  de  leurs  fieges,  l’évêque  de 
Poitiers  & celui  de  Limoges  , 2c  y en  a intrus  d’autres. 
Mais , ajoûte-t’il  j il  ne  les  a pas  facrez  , parce  qu’il 
A a pu  avoir  d’évêques.  Il  a aufli  châtie  de  Ton  mo- 
naftere  l’abbé  de  faint  Jean  d’Angeli.  Il  nous  a telle- 
ment rendus  odieux  à notre  prince  , parce  que  nous 
n’avons  pas  voulu  facrer  Tes  intrus  ; que  nous  & nos 
chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville 
& d’abandonner  nos  mations.  Mais  Dieu  a permis  que 
ce  fcélerat  partant  par  notre  diocefe , a été  pris  par 
Aimar  brave  chevalier  notre  bcau-frere  , qui  le  tient 
prifonnier. 

C’eti:  pourquoi  nous  vous  prions  d’écrire  à l’éghfc 
de  Bordeaux , qui  l’a  élu  archevêque  , & aux  évê- 
ques d’Agen , de  Perigueux  , de  Poitiers , de  Limoges 
& à nous , pour  nous  défendre  de  lui  obéir  ; & carter 
fon  éleélion  faite  par  la  violence  du  comte  , fans  le 
conlentemçnt  des  fuflragans  >.&  nonobftant  l’oppofi- 
tion  formelle  de  lcvêque  d’Agen.  Que  vous  donniez 
l’ablolution  à ceux  qui  l’ont  pris  , 2c  excommuniez 
ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  les  délivrer. 
Enfin , que  vous  ordonniez  aux  évêques  nos  confrères 
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An.  iijr  S’aider  Aimar  d’argent  8e  d’autres  fecours  pour  Te 
défendre  contre  notre  prince  & le  comte  d’Angou* 
lefme. 

L’évêque  de  Perigüeux  prie  l’archevêque  de  Bour- 
ges au  nom  de  toute  la  province  , de  les  a/Turer  qu’il 
demeure  ferme  dans  l’obéïlTance  du  pape  Innocent i 
ôe  qu’il  les  protégera  pour  ce  fujet , 8e  leur  procurera 
la  prote&ion  du  roi  de  France.  L’évêque  de  Poitiers 
prend  le  titre  d’exilé  pour  la  juftice  , & prie  l’arche- 
vcque  d’excommunier  de  nouveau  Gérard  ôe  fes  com- 
• plices.  L’archevêque  de  Bourges  écrivit  fuivanc  leur 
delir  , aux  quatre  évêques  d’Agen  , de  Poitiers , de 
Perigueux  8e  de  Saintes , qui  avec  celui  d'Angoulef- 
mc , étoient  alors  tous  les  fuffragans  de  Bordeaux. 
La  lettre  eft  auflï  adreflée  au  peuple  8e  au  clergé  de 
Bordeaux , 8e  il  les  exhorte  tous  à demeurer  fermes 
dans  l'obéïflance  du  pape  Innocent,  à méprifer  les 
menaces  des  princes  8e  la  perfecution  qu’ils  pourront 
fouffrir  pour  une  11  jufte  caufe  , 8e  à rélifter  de  tout 
leur  pouvoir  à Gérard  d’Angoulcfme  fehifmatique 
manifefte.  Dans  une  fécondé  lettre  il  leur  marque 
que  le  pape  Innocent  eft  reconnu  par  les  rois  de 
France  , d’Angleterre  , d’Allemagne,  d’Efpagne  de 
Jerufalem  , 8e  prefque  partout  les  Princes  du  monde» 
Arque  Gérard  a été  condamné  8e  dépoféau  concile  de 
Reims. 

Le  duc  d’Aquitaine  étoit  le  feul  au  deçà  des  Al- 

J>es  qui  foûtint  le  parti  de  l’anti-pape  i 6e  S.  Bernard 
ii7>  ui  écrivit  vers  le  même  tems  au  nom  de  Hugues  duc 
de  Bourgogne  fon  parent , pour  l’exhorter  à quitter  le 
fchifme.  Dans  cette  lettre  il  dit  entre  autres  chofes , 
parlant  des  fehifmatiques  i Ils  ont  le  duc  de  Poüille , 

mais 
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mais  c’cft  le  feul  prince  , encore  l’a-t-on  gagné  par 
le  ridicule  appaft  d’une  couronne  ufurpée.  Au  refte , 
quelles  font  les  perçus  8c  les  bonnes  qualitez  qu’ils 

{jublient  de  leur  prétendu  pape  , pour  nousexciter  à 
c favorifer  ? fi  ce  que  l’on  en  dit  par  tout  eft  vérita- 
ble , il  n’eft  pas  digne  de  gouverner  un  village  : fi  ces 
bruits  fionc  taux  , il  convient  toutefois  au  chef  de  l’c- 
glife  d’avoir  non-feulement  les  mœurs  bonnes  , mais 
la  réputation  entière. 

Nous  apprenons  ce  que  l’on  difoit  alors  contre  l’an- 
ti-pape Anaclet , par  un  traité  d’Arnoul  archidiacre 
de  Secs  8c  depuiséveque  de  Lifieux  , adrefTé  à Geofroi 
éveque  de  Chartres  8c  légat  du  pape  Innocent.  Ar- 
noulétoit  alors  en  Italie , où  le  delir  d’apprendre  les 
loix  Romaines  l’avoit  conduit:  c’eft  pourquoi  ne  pou- 
vant rendre  d’autre  fervice  à l’églife  pendant  fon  ab- 
fence , il  écrivit  ce  traité  ? où  il  examine  toute  l'affai- 
re du  fchifme  ; 8c  parle  premièrement  de  Girard  d’ An- 
goulefmc , puis  de  Pierre  de  Leon , 8c  ’ enfin  du  pape 
Innocent.  Quant  à Girard,  il  dit  que  la balTelTe  de  fa 
naifTance  ôc  la  pauvreté  de  fes  pareils,  l'obligerent  à 
quitter  la  Normandie  8c  palier  en  un  pays  étranger, 
c’eft-i-direen  Aquitaine  •,  8c  qu’il  fut  élu  éveque  non 
par  -on  mérite,  mais  par  hazard:  parce  que  deux  par- 
tis divifez  ne  trouvèrent  point  d’autre  moyen  de  fi- 
nir &:  de  faire  une  élcétion.  Tufis,  lui  dit-il,  bâtir 
une  églife  pour  avoir  un  prétexte  d’amafier  de  l’ar- 
gent : Tu  élevas  aux  dignitez  ecclefiaftiques  tes  ne- 
veux , gens  fans  lettres  8c  fans  mérité , 8c  leur  confias 
le  gouvernement  de  l’églife.  Tu  donnois  les  autres 
bénéfices  â ceux  qui  avoient  le  plus  d’argent , 8c  ne 
fàifois  ni  dédicaces  d ’cglife , ni  benediétions  d’au- 
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tels , ni  ordinations , fans  en  tirer  quelque  profit,  il  • 
vient  enfuitc  à la  légation  de  Girard  , qui  lui  donnoic 
jurifdi&ion  fur  cinq  archevêchez.  Il  convient  qu’il 
avoitde  l’habileté  pour  les  affaires  , de  la  feience  & 
de  l’éloquence  : mais  il  prétend  qu’il  abufa  de  fon 
pouvoir  pour  contenter  fon  avarice  & fon  ambition  , 
afTemblant  des  conciles  fans  befoin  pour  avoir  le  plai. 
fir  d’y  prefider  > & avilifiint  la  dignité  de  ces  famtes 
aiTemblées. 

Quant  à Pierre  de  Leon , l’auteur  dit  que  le  Juif 
Ion  ayeul  ayant  a ma  fie  des  richeffes  par  fes  ufures , le 
fit  Chrétien  pour  devenir  plus  puiflant  > &c  que  Pierre 
dont  il  étoit  queftion  , portoit  encore  fur  fon  vifage 
les  marques  ae  Ion  origine.  Il  fi.it , ajoûte-t-il , en- 
voyé en  France  , pour  acquérir  la  bienveillance  de  la 
nation,  par  la  conformité  des  mœurs  & du  langage  \ 

& s’étant  étrangement  décrié  pendant  fa  jeunette  par 
fon  infolence  & fes  débauches , il  entra  à Clugni  y 
pour  couvrir  l’infamie  de  fa  vie  paflee , par  la  répu- 
tation de  ce  monaftere  , le  plus  illuftre  des  Gaules. 
Etant  devenu  cardinal  par  le  crédit  de  fa  famille , il 
fut  envoyé  en  diverfes  légations , où  il  ne  fongeoit 
qu’à  fatisfaire  fa  cupidité  & vivoit  avec  un  luxe  lcan- 
daleux  : deux  grands  repas  par  jour , des  viandes  ex- 
quifes  & parfumées , une  profufion  qui  épuifoit  les 
revenus  des  évêques  & des  abbez  : encore  pilloic-il 
les  ornemens  des  églifes.  Enfin  on  l’accufoit  des  dé- 
bauches les  plus  abominables , d’avoir  eu.  des  enfans 
de  fa  propre  fœur , & de  mener  avec  lui  une  fille  dc- 
guifée  en  homme.  Telle  étoit  la  réputation  de  l’an» 
ti-pape  Anaclet. 

La  lettre  de  S.  Bernard  à Hildebert  archevêque  de 
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"fours  ne  fut  pas  fans  effet,  & ce  prélat  demeura at- 
taché  au  pape  Innocent  le  refte  de  la  vie,  qui  ne  fut  An-ii5,«-  • 

pas  long.  Car  il  mourut  d’une  heureufe  vieillefle  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  de  l’année  1 n 3.  ou  de  la 
fuivante.  Il  eft  célébré  par  fes  écrits , qui  font  fes  let-  nt * 
tics  au  nombre  de  cent  trente, cencquarante  fermons, 
la  vie  de  fàinte  Radcgonde  & celle  de  faint  Hugues 
de  Clugni , quelques  traitez  moraux  & theologiques , 

&c  grand  nombre  de  poches.  Il  avoit  aufli  commen- 
cé  un  recueil  de  canons  -,  quelques-uns  lui  attribuent 
la  préfacé  qui  fe  trouve  à la  tête  de  celui  d’Yvés  de 
Chartres. 

Fougues  Rcchin  comte  d’Anjou,  ayant  fait  vœu 
d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques , Hildebert  lui  en  ...  , 

ccnvirainh  : Je  ne  me  pas  que  ce  ne  loitun  bon  del-  j». 
fein , mais  quiconque  eft  chargé  du  gouvernement , 
eft  attaché  à un  devoir  qu’il  ne  peut  quitter  que  pour 
quelque  chofe  de  plus  grand  & de  plus  utile.  Entre 
les  talens  que  le  pere  de  famille  diftribue  à fes  fervi- 
teurs  , aucun  docteur  ne  compte  celui  de  courir  par 
le  monde  ; & S.  Hilarion  étant  près  de  Jerufalem  , 
n’y  alla  qu’une  fois  , pour  ne  pas  paroître  méprifer 
les  lieux  faints.Hildebert  reprefente  enfuite  au  comte 
qu’il  fe  met  en  péril  en  paflant  par  les  places  du  duc 
d’Aquitaine  fon  ennemi  i & que  lé  roi  d’Angleterre 
défapprouve  ce  voyage.  Puis  il  continue  : Vous  me 
direz  peut-être  : J’ai  fait  un  vœu , & je  me  rends  cou- 
pable , fi  j’y  manque.  Mais  confiderezque  c’eft  vous 
qui  vous  êtes  engagé  à ce  vœu  , & que  c’eft  Dieu  qui 
vous  a impofé  une  charge  : voyez  fi  le  fruit  que  vous 
retirerez  de  ce  voyage,  recompenfcrala  perte  de  l’in- 
terruption de  vos  devoirs.  Si  ce  dernier  bien  eft  fans 

L 1 1 ij  « 
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7“ comparaifon  plus  grand,  comme  on  ne  le  peut  nier: 

An.  i 131.  demeurez  dans  votre  palais,  vivez  pour  votre  état  , 
rendez  juftice  , protégez  les  pauvres  & les  églifes. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  pape  Hono- 
riusll.  Je  vousfupplie  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife 
«1  uf.41.1i.it.  parteeque  je  vous  écris  par  pure  necefhté  &:  pour  la 
juftice.  Nous  n’avons  point  appris  au  deçà  des  Alpes  , 
& nous  ne  trouvons  point  dans  les  maximes  ecclefiaf- 
tiques , que  l’églife  Romaine  doive  recevoir  toutes 
fortes  d’appellations  indifféremment  i &c  fi  on  établit 
cette  nouveauté  , l’autorité  des  évêques  périra , & la 
difeipline  de  l’églife  n’aura  plus  aucune  vigueur.Qui 
fera  le  raviffeur , qui  étant  menacé  d’anathême  , n’ap- 
pellera pas  aufti-tôt  ; qui  fera  le  prêtre , qui  ne  con- 
tinuera par  fa  vie  fcandaleufe  à l’abri  d’un  appel  fruf- 
tratoire?  les  facrileges,  les  pillages  , les  adultérés 
inonderont  de  toutes  parts , tandis  que  les  évéques 
auront  la  bouche  fermee  par  des  appellations  luper- 
flues.  Et  enfuite  : Je  fçai  &:  toute  l’e^life  l’enfeigne, 
que  le  fecours  de  l’appellation  eft  du  à ceux  qui  font 
bleffezpar  un  jugement,  qui  tiennent  leurs  juges  pour 
fulpedls , ou  qui  craignent  la  violence  d’une  multi- 
tude emportée  ; fur  quoi  il  cite  une  fauffe  decretale 
du  pape  S.  Corneille  : mais  il  fourient  qu’il  faut  rejet- 
ter  les  appellations  frivoles , qui  ne  tendent  qu’à  retar- 
der le  jugement. 

Dans  une  autre  lettre  Hildebert  blâme  un  prêtre , 
qui  avoir  fait  donner  la  queftion  à un  homme  qu’il 
foupçonnoit  lui  avoir  pris  de  l’argent  i apparem» 
ment  un  homme  de  condition  fcrvile.  Il  dit  que 
cette  procedure  convient  aux  cours  feculieres  & non 
à la  difeipline  de  l’églife  j qu’il  ne  lied  pas  à un  prêtre 


Digitized  by  Google 


I 


Livre  Soixantehuitie’me.  45 j 
d’être  bourreau  , qu'il  doit  plûtot  lailler  un  coupable 
impuni,  que  de  Faire  FoufFrir  un  fuplice  certain  pour 
un  crime  incertain.  Sur  quoi  il  cite  la  Lettre  defaint 
Augulfin  à Macedonius. 

. L’évêque  de  Chartres  avoit  interdit  un  prêtre  pour 
avoir  tue  d’un  coup  de  pierre  un  voleur  qui  le  vou- 
lait tuer.  Après  que  ce  prêtre  eût  été  fept  ans  feparé 
du  faint  autel , l’évêque  de  Chartres  confulta  Hildc- 
berts’il  devoir  le  rétablir.  Hildebert  répondit , qu’il 
n’en  étoit  pas  d’avis , quoiqu’il  n’eût  tué  que  pour 
défendre  la  vie  : alléguant  fur  ce  l'ujet  l’autorité  de 
faint  Ambroifc. 

Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plufieurs 
points  remarquables  de  do&rine  fie  de  difeipline. 
Quoiqu’il  eut  cté  difciple  de  Bexenger,  il  parle  tres- 
correétement  de  l’euchariftie , fie  dit  : Nous  ne  devons 
pas  douter  que  par  les  paroles  lacrées  de  la  bénédic- 
tion du  prêtre,  le  pain  ne  loit  changé  au  vrai  corps 
de  notre  Seigneur  j en  forte  que  lafubftance  du  pain 
ne  demeure  point.  Il  fe  fert  même  du  mot  de  Tran- 
fubftantiation  i fie  on  ne  trouve  perfonne  qui  l’ait  em- 
ployé avant  lui. 

Touchant  la  grâce  il  dit  : Etant  réparé  Se  réconci- 
lié par  la  gr?ce  du  nouvel  homme  tu  tombe  tous  les 
jours,  fie  toutefois  la  grâce  fccourable  ne  t’abandonne 
point.  Et  ailleurs  : La  grâce  de  Dieu  cft  trcs-officieufe 
envers  les  hommes , fie  comme  engagée  parlerment 
aies  fecourir.  Et  enfuite  : Si  la  créature  n’eft  pas  jufte , 
c’eft  fa  faute  , fie  non  celle  de  Dieu.  Il  veut  que  tous 
les  hommes  foient  fauvez  ; fie  pour  ôter  tout  exeufe 
il  leur  préparé  fa  grâce  qui  les  foutient  * il  diûribuc 
des  moyens  pour  les  aider , il  offre  des  récompenfes 
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pour  les  exciter , il  menace  pour  les  intimider. 

Sur  la  penicence  il  dit,  que  l’on  doit  fe  confeffer 
avant  que  de  commencer  le  jeûne  du  carcme  , -parce 
que  c’ell  renverfer  l’ordre  de  punir  les  pechez  , avant 
que  de  les  confeffer,,  que  les  penitens  demeuroienc 
hors  de  leurs  maifons  : que  quelquefois  on  les  recon- 
cilioit  avant  la  fin  de  leur  penitence,  pour  commu- 
nier à Pâque  avec  le  refie  des  fîdcles.  Il  marque 
qu’on  jeunoit  le  jour  des  Trepaffez. 

Entre  les  traitez  d’Hildcbcrt  le  plus  confiderable  eft 
celui  qui  contient  en  abrège  un  corps  entier  de  théo- 
logie , ôc  qui  femble  avoir  fervi  de  réglé  & de  modè- 
le a ceux  qui  ont  enfuite  traité  cette  tcience  par  mé- 
thode. Il  efl  diviféen  quarante-un  chapitres  ; ôc  l’au- 
teur y traite  premièrement  de  la  foi , puis  de  l’exi- 
flence  ôc  de  l’unité  de  Dieu , de  la  Trinité  ôc  des  prin- 
cipaux attributs.  De-li  il  pafTe  à l’incarnation  : puis 
aux  anges,  & l’ouvrage  des  fix  jours:  enfuite  â la  créa- 
tion de  l’homme  , à l'on  premier  étar,ôc  fa  chute,  puis 
au  péché  en  general.  Enfin  il  vient  aux  facremens  : 
mais  la  fin  y manque , ôc  nous  n’avons  pas  ce  qu’il  dit 
des  facremens  en  particulier.  Ce  traite  eft  compofc 
avec  beaucoup  de  netteté  ôc  de  p récif  ion , ôc  les  preu- 
ves font  bien  choifîes.  . 

Le  pape  Innocent  ayant  féjourné  en  France  envi- 
ron dix-huit  mois  ôc  impofé  une  collecte  d’argent 
pour  les  frais  de  Ion  voyage , reprit  le  chemin  d’Italie 
au  printems  de  l’année  1131.  il  célébra  à Clugni  la 
fête  de  la  Purification  de  Notre-Dame , ôc  y reçut  les 
lettres  d’obedience  de  Guillaume  patriarche  de  Jcru- 
falem. Il  confirma  les  privilèges  de  Clugni,  particu- 
lièrement l’immunité  du  lieu  ôc  la  fûretc  contre  les 
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violences  : comme  il  paroît  par  deux  bulles , l’une  “ 

adreflee  à l’abbé  Pierre  , datée  de  Vienne  le  fécond  An.  njr 
jour  de  Mars , l’autre  datée  de  Valence  le  huitième 
du  meme  mois  & adreflèe  à tous  les  évêques.  Mais 
en  même  temsee  pape  accorda  à S.  Bernard,  en  con- 
sidération des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 1 ’églife 
pendant  lefehifmc , un  privilège  tant  pour  fa  maifon 
de  Clairvaux  , que  pour  tout  l’ordre  de  Cîteaux , où  mf<  BnXt 
il  dit  entre  autres  chofes  : Nous  ordonnons  que  per-  »*• 
fonne  ne  préfume  de  vous  demander  ou  recevoir  de 
vous  les  dîmes  des  terres  que  vous  & tous  les  freres 
de  vôtre  congrégation  cultivez  de  vos  propres  mains 
& a vos  dépens , ni  les  dîmes  de  vos  beftiaux.  Ce  pri- 
vilège eft  daté  de  Lion  le  dix -Septième  de  Février  1131. 

& caufa  dans  la  fuite  de  grands  différends  entre  les 
moines  de  Cîteaux  & les  autres  , particulièrement 
xeux  de  Clugni. 

L’abbaye  du  Miroir , fille  de  Cîteaux  dans  le  dio- 
cefe  de  Lion , ayant  été  fondée  la  même  année  1 13 1. 
les  moines  de  Gigni  un  des  principaux  membres  de 
Clugni , leur  demandèrent  des  dîmes  ; & comme  ils 
les  pourfuivoient  à cet  effet , le  pape  Innocent  mena- 
ça d’interdire  l’églife  de  ceux  de  Gigni , s’ils  ne  fe  dé- 
fiftoient  dans  quarante  jours,  & en  écrivit  à l’abbé  de 
Clugni.  L’abbé  fe  plaignit  au  pape  , que  cette  condui-  ^ ^ ^ 
te  étoit  extraordinaire  & prejudiciable  à fon  ordre.  x"'  ’ J> 
Nous  payons , dit-il , les  dîmes  non  feulement  à des 
moines  & à des  chanoines , mais  à des  curez  & à des 
gentilshommes:  pourquoi  ne  les  recevrons- nous  pas 
auffl  des  autres  ? J’en  ai  donné  en  quelques  lieux  aux 
freres  de  Cîteaux,  mais  Dieu  merci  eux  & les  autres 
religieux  font  tellement  augmentez  par  tout  dans 
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~ notre  voifinage , que  fi  nons  leur  remettons  à tous 
I-  les  dîmes,  il  faut  perdre  la  dixiéme  partie  de  nos  re- 
ligieux , ou  même  en  quelques  lieux  abandonner 
nos  maifons.  Nous  vous  fupplions  donc  que  vos  nou- 
veaux enfans  ne  chafTent  pas  les  anciens:  autrement 
fi  nôtre  églife  perd  fies  droits , elle  ne  me  gardera  pas 
non  plus. 

Il  écrivit  encore  plus  fortement  fur  ce  fujet  au 
chancelier  Aimeri.  Il  lui  reprefentc  la  dignité  du  mo- 
nafiere  de  Clugni  &:  la  protedion  finguliere  qu’il  a 
reçiîë  du  faint  fiege  depuis  fa  fondation  i puis  il 
ajoute  : Qui  a jamais  oiii  dire  que  le  pape  ait  dc- 
poiiillé  de  Ion  droit , je  ne  dis  pas  une  telle  églife  , 
mais  la  moindre  femme  par  fa  feule  volonté  fans 
connoiffancc  de  caufe  i 6c  que  l’on  ait  fait  paffer  le 
bien  des  uns  aux  autres  fans  le  confenteincnt  des  pro- 
prietaires ; fi  les  Ciflerciens  ont  quelques  nouveaux 
privilèges,  nous  en  avons  de  la  même  fourcc  de  plus  * 
anciens  & en  plus  grand  nombre.  Mais  dit-on , ils  font 
pauvres  vous  êtes  riches.  Que  l’on  compare  nos 
revenus  &:  nos  dépenfes , &:  que  l’on  juge  qui  font 
les  plus  riches.  Mais  f oit,  s’ils  ont  befoin  d’aumônes  , 
s’enfuit  il  qu’ils  doivent  prendre  le  bien  d’autrui;  Je 
leur  ai  donné  quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  de- 
mandéespar  charité  , mais  autre  chofe  efl  de  nous  les 
ôter  par  force.  Et  enfuite  parlant  du  pape:  fes  enne- 
mis nous  infulteront  comme  ils  ont  commencé  de 
faire  ; nous  dirons  : Voilà  vôtre  pape  que  vous  avez 
choifi  au  préjudice  de  vôtre  confrère.  Gardez-lebien, 
vous  avez  la  récompenfe  que  vous  méritez.  Ce  con- 
frère eft  Pierre  de  teon  qui  avoit  été  moine  de  Clu- 
gni, 

jL’abbé 
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L’abbé  Pierre  écrivit  auffi  fur  ce  fujet  au  chapitre  . 
général  de  Cîtcaux.  Il  commence  par  leur  reprefen-  1 • 1 15|- 
ter  l’eftime  6c  l’affe&ion  qu’il  a toujours  eue  pour  in 1,  a- 
leur  congrégation  naifiante  ; puis  il  répond  à leurs  » 

objections.  Il  n’eft  pas  jufte  , dites-vous , que  des 
étrangers  prennent  les  dîmes  de  nos  travaux.  Mais 
nos  peres  en  ont  toujours  ufé  ainfi  : ce  ne  font  pas 
feulement  les  laïques  qui  payent  les  dîmes , les  égli- 
fes  les  payent  aux  églifes , les  monafteres  aux  monaf- 
tercs  i 8c  non  feulement  du  travail  des pay fans,  mais 
du  leur.  Vous  perdez  plus,  ajoûte-t-il,  par  la  dimi-  • 

nution  de  votre  réputation , qu’en  abandonnant  un 
fi  petit  profit  : tout  le  monde  vous  admiroit , ôc  vous 
paflerez  pour  intereffez.  Il  vaudroit  mieux  fouffrir 
votre  pauvreté  , qu’exciter  ce  fcandalc , 6t  altérer  la  frg 
charité.  Ces  lettres  furent  fans  effet  : l'affaire  par-  v.  uAïU  fJf. 
ticuliere  de  Gigny  , la  querelle  générale  des  dîmes  w s> 
s’aigrirent  de  plus  en  plus , 6c  eurent  de  facheufes 
fuites. 

Le  pape  Innocent  ayant  paffé  à faint  Gilles  en  Pro-  xxt. 

vence  , entra  en  Lombardie  par  les  montagnes  de  ,tai[ee  pipe  c<* 

Gcnes,  6c  célébra  à Aft  la  fête  de  Pàquc,  qui  cette  Aftnnp»  Baron. 
année  1131.  étoit  le  dixième  d’ Avril.  Delà  il  vint  à tl5*' 

Plaifance,  où  il  appella  les  évêques  6c  les  autres  pré- 
lats de  Lombardie , de  la  province  de  Ravenne  6c  de  *■ 

la  baffe  Marche,  6c  tint  avec  eux  un  concile.  Cepen- 
dant le  roi  Lothaire  vint  en  Lombardie  avec  ime  ar-  Chr. 
niée  , comme  il  avoit  promis , 6c  célébra  la  fête  de  u s‘ 

Noël  à Meduine  dans  la  Marche  Trévifane.  Il  me- 
noit  avec  lui  S.  Norbert , qui  en  ce  voyage  fit  la  fonc- 
tion  de  chancelier  d’Italie,  parce  que  lefîége  de  Co- 
logne étoit  vacant.  Lothaire  tint  à Rocaille  une 
Tome  X IV  " M m m 
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affemblée  générale  avec  le  pape  &:  les  Lombards  tou- 
chant l'état  de  l’églife  & de  l'empire.  Le  pape  paffa 
outre , &c  entrant  en  Tofcaneil  vint  à Pife  ,où  ayant 
appellé  les  Génois , il  les  accommoda  avec  les  Pilàns 
leur  faifant  faire  ferment  de  part  & d’autre  qu’ils  s’en 
tiendroient  à fon  jugement  touchant  la  guerre  qui 
s’excitoit  entre  eux  i & il  leur  ordonna  de  vivre  dé- 
formais en  paix.  Saint  Bernard  qui  avoit  fuivi  le  pape 
en  ce  voyage  , fut  le  médiateur  de  cette  paix , pour 
laquelle  il  fut  envoyé  à Genes , & y parla  fi  efficace- 
ment , qu’il  conclut  l’affaire  prefque  ervun  jour.  Il  re- 
fufa  alors  encore  une  fois  l’évêché  de  Genes. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre , & récom- 
penfer  la  fidelité  de  la  ville  de  Genes,  le  pape  Inno- 
cent l'érigea  en  archevêché  : accordant  le  pallium  à 
Syrus  fon  évêque  , lui  donnant  pour  fuffragans  trois 
évcques  de  l’ifle  de  Corfe  i & l’aftranchiffant  lui-même 
de  toute  fujetion , c’eft-à-dire  , de  la  jurifdiébion  de 
l'archevêque  de  Milan , dont  jufques  alors  il  avoit  été 
fuffragant  : enforte  que  le  nouvel  archevêque  de  Ge- 
nes ne  dépendroit  que  du  pape , ôc  ne  feroit  facré  que 
par  le  pape  comme  celui  de  Pife.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Mars  1 1 J 3.  Ainfi  In- 
nocent II.  corrigea  ce  qu’avoit  fait  Urbain  Il.en  1091. 
donnant  l’ifle  de  Corfe  entière  à la  ville  de  Pife  , &c 
foumettant  à fon  archevêque  tous  les  évêchez  de  cette 
ifle  : ce  qui  avoit  excité  une  grande  jaloufic  entre  ces 
deux  puiffantes  villes. 

Le  pape  Innocent  attendoità  Pife  le  roi  Lothaire, 
qui  étant  arrivé  en  Tofcane , eut  encore  une  confé- 
rence avec  lui  ; 8c  ils  convinrent  de  marcher  incef- 
famment  à Rome.  Le  roi  alla  par  le  grand  chemin  , 
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le  pape  le  long  de  la  côte  jufques  à Vicerbe.  Lî  roi 
célébra  la  Pâque  à faint  Flavien , à douze  milles  de 
Rome-  C'étoit  le  vingt-fixiéme  de  Mars  : puis  s’étant 
joint  avec  le  pape , ils  pafl'erent  par  la  Sabine,  & cam- 
pèrent près l’eglife  de  lainte  Agnes,  où Thibaud pré- 
fet de  Rome , & d’autres  nobles  vinrent  les  recevoir. 


An.  i 1 jj. 


Ckrtn.  MMfdii, 
U.  S, 


Ils  entrèrent  ainfi  dans  Rome  le  premier  jour  de  Mai. 
Le  pape  logea  au  palais  de  Latran,  & le  roi  dont  l'ar- 
mée n’étoit  que  de  deux  mille  chevaliers , campa  fur 
le  mont  Aventin.  Cependant  les  Pilans  & les  Génois 
vinrent  au  fecours  du  pape  Innocent  avec  une  armée# 
navale,  ôc  lui  fournirent  Civita-vecchia , & toute  la 


côte.  Saint  Bernard  qui  étoit  avec  le  pape , écrivit  alors 
au  roi  d’Angleterre,  à qui  il  marque  l’état  des  chofes,  */çf.  *1*. 
pour  l’exciter  à fécourir  le  pape,  qu’il  avoir  reconnu  de 
iî  bonnes  grâces. 

Le  roi  Lothaire  écrivit  auffi  une  lettre  à tous  les  um.  ».  sfuti 


rois , les  évêques , les  princes , & généralement  à tous  *' 
les  fîdeles , où  il  dit  en  fubftance  : Dieu  nous  ayant 
établi  défenfeur  de  la  fainte  églife  Romaine  , nous 
fommes  allez  pour  la  délivrer  , accompagnez  d’évê- 
ques,  d’abbez  ,de  princes  & de  feigneursi  & allant  a 
Rome , nous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du  fehif* 
matique  Pierre  de  Leon , qui  prétendoient  qu’on  ne 
devoir  pas  l’attaquer  à main  armée , ni  lui  rerufer  au- 
dience,puifqu’il  étoit  prêt  à comparoîtrc  en  jugement. 
Nous  l’avons  fait  fçavoir  aux  évêques  & aux  cardinaux 
qui  étoient  avec  le  pape  Innocent  i & ils  nous  ont  ré- 
pondu , comme  bien  inftruits  des  canons , que  l’églife 
univerfelle  ayant  déjà  prononcé  fur  ce  fujet,  &:  con- 
damné Pierre  de  Leon , aucun  particulier  ne  pouvoir 
s’en  attribuer  le  jugement. 

Mmm  ij 
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’ îQous  avons  donc  mené  glorieufement  à Rome  le 

N* 1 1 3 î • pape  Innocent , & l’avons  rétabli  dans  la  chaire  de 
Latran.  Cependant  nous  campions  fur  le  mont  A- 
Ventin  , où  Pierre  de  Leon  n’a  celle  de  nous  follici- 
citcr,  jufquesà  nous  offrir  pour  fureté  des  fortercffes 
& des  otages.  Voulant  donc  rétablir  la  paix  dans  l’é- 
glife  fans  effufion  de  fang,  nous  avons  communiqué 
ces  propofitions  à ceux  qui  étoient  avec  le  pape  in- 
nocent, qui  de  leur  coté  nous  ont  offert  des  otages  & 
des  places.  Alors  l’autre  partie  voulant  gagner  dit 
* tems  , nous  a amulez  quelques  jours  par  de  vaines 
promeffes  : mais  comme  ils  ne  les  accompliffoient 
point , après  les  avoir  plufieurs  fois  avertis , ils  ont 
été  enfin  condamnez  comme  criminels  de  léze-ma- 
jefté , divine  & humaine,  par  les  feigneurs  de  notre 
cour  ; fçavoir  Norbert  de  Magdebourg  notre  chan- 
•*  celier , Adalberon  de  Brcme , & les  autres  qui  y font 


nommez. 


Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire  & la 


reine  Richilde  fon  époufe,  dans  legiife  du  Sauveur 


à Latran,  &c  non  dans  l’églife  de  faint  Pierre , parce 
que  l’antipape  Anaclet  en  étoit  le  maître.  C’étoit  le 
quatrième  de  Juin  , troifiéme  dimanche  d’après  la 
Pentecôte.  Avant  le  couronnement , Lothaire  fit  fer- 


ment au  pape,  &:  le  pape  lui  donna  l’ufufruit  des  do- 
maines de  la  Comtelle  Mathilde,  pour  lui . fa  fille  & 


x>ipi. Htm-  maines  de  la  comteffe  Mathilde,  pour  lui , fa  fille  & 
fon  gendre  Henry  duc  de  Bavière  : l’aéke  eft  daté  du 
vit»  s.; un.  huitième  de  Juin.  L’antipape  cependant  fe  tenoit 
i odlr^iib.  ij.  à couvert  dans  les  hauteurs  & les  tours , d‘où  d in- 
t-  *>?•  • commodoit  par  fes  machines  les  gens  de  Lothaire , 
{ans  permettre  aux  fiens  d’en  venir  aux  mains  avec 
eux.  Il  refufa  opiniâtrement  toute  conférence  avec 
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ce  prince  , ne  voulut  écouter  aucun  confcil  fur  l'on  ' " ' 
état,  ne  révoquant^ point  en  doute  fon  droit.  Ainft  An*  1 1 J 3. 
Lothaire  fut  contraint  de  fe  retirer  apres  fept  femai- 
nes  de  féjour  : n’ayant  pas  alTez  de  forces  pour  pren- 
dre le  château  Saint- Ange , & les  autres  fortereflés  de 
l’anti-pape , bien  loin  de  pouvoir  attaquer  le  roi  Ro- 
ger fon  prote&eur.  Lothaire  n’avoit  pas  meme  de 
quoi  faire  fubfiftcr  fa  petite  armée.  Il  fut  donc  ré- 
duit à retourner  en  Allemagne  , & célébra  à Virf- 
bourg  la  nativité  de  la  Vierge.  Le  pape  Innocent  ne  fe 
trouvant  plus  en  fureté  à Rome , apres  fon  départ , re- 
vint à Pile.  Sur  quoi  faint  Bernard  écrivit  à cette  ville,  ,3°’ 

pour  la  féliciter  du  fccours  ôc  de  la  retraite  qu’elle 
donnoit  au  pape , ce  qui  l’élevoic  en  quelque  manière 
à la  dignité  de  Rome. 

Saint  Norbert  qui  fuivoit  l’empereur , étant  revenu  BiU- 
à Magdebourg , tomba  malade  peu  de  tems  après.  Son 
corps  étoit  depuis  long-tems  affoibli  par  les  aufteri- 
tez  de  la  pénitence  : mais  ^acheva  de  fuccomber  à la 
fatigue  du  voyage,  au  changement  d’air,  & au  mou- 
vement continuel.  Il  fut  quatre  mois  malade,  5c  mou- 
rut le  mercredi  de  la  Pentecôte  lîxiéme  de  Juin  1134. 
ayant  gouverné  l’églife  de  .Magdebourg  pendant 
huit  ans,  & en  ayant  vécu  environ  cinquante.  L’é- 
glifc  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  ; mais  il 
n’a  été  canonilé  qu’en  1581.  par  le  pape  Grégoire 
XIII. 

En  France  le  couronnement  du  jeune  roi  Louis  s_ 

avoit  irrité  quelques  feigneurs,  qui  prétendoient  au-  viûortué. 
gmenter  leur  pouvoir  après  la  mort  du  pere,  8c  quel-  illh 

ques  prélats  qui  vouloicnt  s’attribuer  l’éleétion  8c  le 
’ couronnement  du  roi.  Louis  le  Gros  voyant  ces  en- 

M m m iij 
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trenrifes,  qui  tendoicnc  à ôter  la  gouronne  de  là  fa- 

1 1 3 3 • mille  , en  voulut  prendre  vengeance  ; 8c  l’on  attribua 
à fon  indighation  deux  meurtres  fameux , qui  furent 
commis  aüez  près  l’un  de  l’autre.  Jean  III.  évcque 
d’Orléans , qui  étoit  fort  âgé,  ayant  quitté  fon  évêché, 
Hugues  doyen  de  la  mêmeéglife , fut  élu  pour  lui  luc- 
cedcr  : mais  comme  il  revcnoit  de  la  cour  du  roi , il 
fiit  tué  en  chemin , 8c  le  fiége  d’Orléans  demeura  long- 
tems  fansévêcjue. 

EN/?  in  rut.  fu-  Etienne  évcque  de  Paris,étoit  allé  à Chelles  du  con- 

tV.i'&un.  fentement  du  roi , 8c  meme  à fa  priere , pour  corriger 
>7j-  & regler  lès  religieufes.  Il  avoit  pris  avec  lui  l’abbe  de 
faint  Viétor,  celui  de  faint  Magloire  , le  foû-prieur 
de  faint  Martirç,,  8c  plufieurs  autres , moines , chanoi- 
nes, & clercs.  En  revenant,  comme  ils  palToient  près 
du  château  de  Gournay  , ils  furent  attaquez  par  les 
neveux  de  Thibaud  archidiacre  de  Paris , vaffaux  du 
feigneur  de  Gournay  , qui  avoient  drefle  à l’évêque 
une  embufeade  fur  le  chemin.  Ils  vinrent  fondre  l’é- 
pée à la  main  fur  cette  troupe  défarmée  ; 8c  fans  ref- 
peéler  ni  la  fainteté  du  jour , qui  étoit  un  dimanche  , 
ni  la  qualité  des  perfonnes  confacrées  à Dieu, ils  ma f- 
facrerent  Thomas  prieur  de  faint  Victor  , entre  les 
mains  de  l’évêque , le  menaçant  lui-même  de  mort , 
s’il  ne  fe  retiroic  promptement.  Mais  il  fe  jetta  coura- 
geufement  au  milieu  de  leurs  épées , 8c  retira  de  leurs 
mains  le  prieur  demi  mort  , 8c  horriblement  déchi- 
ré , l’exhortant  à fe  confelTer  , 8c  à pardonner  à fes 
meurtriers.  Il  le  fit  de  bon  cœur  , demanda  la  remit 
fion  de  fes  pechez  avec  grande  componéîion  , reçut 
le  viatique , protefta  devant  tout  le  monde  qu’il  mou- 
roit  pour  la  juftice  , 8c  rendit  ainfi  l’elprit.  Ce 
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meurtre  fut  commis  le  vingtième  d’Août  1133. 

L'évêque  de  Paris  publia  un  mandement  adrefle  à 
fcs  archiprêtres  ; par  lequel  il  excommunia  les  au- 
teurs de  ce  meurtre  , leurs  complices , ceux  qui  leur 
donneroient  retraite,  ou  qui  communiqueroient  avec 
eux , s’en  réfervant  à lui  feul  l’abfolution.  Enfuite 
frappé  de  l’horreur  de  cet  attentat,  & ne  fe  croyant 
pas  lui-même  en  fureté , il  fe  retira  à Clairvaux  : d’où 
il  écrivit  à Geoffroi  évcque  de  Chartres , légat  du  faint 
fiége,  une  lettre , où  il  lui  raconte  ce  funefte  accident, 
le  priant  de  fe  rendre  à Clairvaux  , pour  délibérer 
enlemble  fur  les  moyens  d’en  prévenir  les  fuites. 
Geoffroi  vint  à Clairvaux  fuivant  cette  lettre  , & par 
fon  autorité  de  légat , manda  aux  archevêques  de 
Reims,  de  Roüen  , de  Tours  & de  Sens,  & à leurs 
fuffragans , de  fe  rendre  à Joüarre,  dans  le  diocèfe  de 
Meaux, pour  y tenir  un  concile.  Comme  les  prélats 
y étoient  afTemblcz  , ils  reçurent  une  lettre  de  Hu- 
gues évêque  de  Grenoble , fuccefTeur  de  faint  Hugues 
& de  Guigue  prieur  de  la  Chartreufe,  qui  les  exhor  • 
toit  à faire  juftice  du  meurtre  de  Thomas  : ce  qu’ils 
firent , &:  frappèrent  d’excommunication  les  coupa- 
bles. 

Saint  Bernard  étoit  alors  à Clairvaux  au  retour 
d’Allemagne,  où  il  étoit  allé  faire  la  paix  entre  l’em- 
pereur Lothaire  & les  neveux  de  fon  prédécefleur, 
Conrad  &c  Frédéric.  Comme  on  eût  avis  cjue  l’archi- 
diacre de  Paris  s’étoit  adreflé  au  pape, prétendant  fe 
juftifier  de  ce  meurtre  ; le  laint  abbe  lui  écrivit , de 
peur  qu’il  ne  fe  laiflat  furprendre.  Et  parce  que  l'ar- 
chidiacre difoit  pour  fa  defenfe , qu’il  n’avoit  pas  tué 
le  prieur  : S.  Bernard  foutient  que  c’eft  lui  qui  l’a  fait 
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4^4  Histoire  Ecclesiastique. 
tuer  par  fcs  neveux.  Il  le  haïfloit,  dit-il,  6c  le  ména- 
çoit  de  mort  , à caufe  des  exactions  illicites  fur  les 
prêtres,  qu’il  ne  pouvoit  plus  exercer  à fon  ordinaire 
a l’occafion  de  fon  archidiaconé  : parce  que  Thomas 
s’y  oppofoit  avec  zélé  6c  induftrie.Plufieurs  perfonnes 
dignes  de  foi , témoignent  maintenant  avoir  oui  fes 
ménaces.  Enfin , qu’il  dile , s’il  le  peut , quel  autre  fu- 
jet  ont  eu  fes  neveux  de  porter  leurs  mains  facrileges 
iiirce  faint  prêtre.  S’il  demeure  donc  impuni , com- 
me il  a I’infolence  de  fe  le  promettre  par  votre  auto- 
rité, lui  quiefi:  la  caufe, comme  prefque  tous  le  foup- 
çonnent , l’ordonnateur  de  ce  crime:  combien  cette 
impunité  produira-t-elle  dans  l’églife  d'adtions  punifi. 
fabl  les  ? L’un  des  deux  arrivera  nécellairement , ou 
que  l’on  n’admettra  plus  aux  dignitez  ecclefiaftiques 
aucun  des  nobles,  ou  des  puiflans  du  fiécle,  ou  que 
les  clercs  abuferont  de  leur  miniftere  pour  toutes  for- 
tes de  crimes  : parce  que  fi  quelqu’un  eft  alTez  zélé 
pour  s’y  oppofer  , il  s’expofera  à être  aufii-tôt  mafia- 
cré.  Saint  Bernard  écrivit  aufïi  au  pape  au  nom  de  l’é- 
vêque de  Paris,  une  lettre  fort  pathétique  , où  il  lui 
reprefentc  la  perte  qu’il  a fait  en  la  perfonne  du  prieur 
Thomas , qui  lui  aidoit  à porter  le  poids  de  l’épilco- 
par,  6c  finit  en  difant  : Si  Thibaud  Notier,c’eft  l’ar- 
chidiacre, a recours  à vous,  n’ayez  point  d’égard  à 
fes  paroles , jufques  à l'arrivée  de  celui  que  nous  de- 
vons envoyer,  qui  vous  inftruira  plus  amplement  de 
la  vérité. 

A Orléans  Jean , intrus  dans  la  dignité  d’archidia- 
cre , faifoit  aulfi  des  vexations  , aufquelles  s’oppofoit 
le  foû-doyen  Archembaud  , ôc  quelques-autres  du 
çlergé.  Archembaud  en  porta  fes  plaintes  à Henry 

archevêque 
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atchevêque  de  Sens , le  fiége  d’Orléans  étant  vacant, 
& au  pape  Innocent:  mais  enfin  l’archidiacre  Jean  le 
fit  tuer  vers  le  même  tems  du  meurtre  de  Thomas  de 
S.  Viétor  : & S.  Bernard  en  écrivit  au  pape  , l’exci- 
tant à faire  une  jullice  fevere  de  ces  meurtres  redou- 
blez. Il  feroit  très-utile , dit-il , & très-juflice , à ce  que 
plufieurs  penfent , que  les  coupables  fuflent  privez 
par  vôtre  autorité  de  toute  dignité  eeelefiaftique  , 
fans  efperancc  d’être  jamais  élevez  à aucune  autre. 
Pierre  abbé  de  Clugni  écrivit  aufîi  au  pape  au  fujet 
de  ces  deux  meurtres  d’Archembaud  & de  Thomas  : 
l’exhortant  à les  venger  par  les  peines  canoniques, 
& à confirmer  la  fentence  que  les  évêques  avoient 
prononcée  contre  eux  dans  leur  concile.  C’cftceque 
fit  le  pape  Innocent  par  fa  conftitution  adrefïec  à 
Rainald  archevêque  de  Reims  , Hugues  de  Roüen  , 
Hugues  de  Tours  & leurs  fuifragans  : où  il  fait  men- 
tion des  deux  meurtresde  Thomas  & Archembaud , 
confirme  ce  que  les  prélats  avoient  ordonné  dans  le 
concile  dejoüarre,  & ajoute:  Mais  parce  que  vôtre 
fentcnce  nousparoît  trop  modérée  nous  voulons  de 
plus  que  par  tout  où  les  meurtriers  feront  préfens,  on 
ne  célébré  point  l’office  divin  ; que  fi  quelqu’un  les 
maintient  & les  favorife  il  foit  excommunié.  Nous 
ordonnons  encore  que  Thibaud  Notier  & les  autres 
foient  privez  des  bénéfices  qu’ils  ont  acquis  ou  con- 
fervez  par  les  crimes  de  leurs  parens. 

Le  pape  avoit  convoqué  un  concile  à Pifc,  &fàint 
Bernard  y étant  appcllé,  fut  obligé  de  faire  un  fécond 
voyageen  Italie  l’an  n 54.  Les  Milanois  avoient  fiuivi 
le  parti  de  l’anti-pape  Anaclct&de  Conrad,  qui  s’é- 
toit  fait  reconnoîtrc  roi  d’Italie  : mais  voyant  que  ce 
Tome  XI Vr.  Nnn 
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prince  avoir  fait  (à  paix  avec  l’empereur  Lothairc  par 
la  mediarion  de  S.  Bernard  : ils  prièrent  le  faint  abbé 
de  les  reconcilier  auiïi  avec  l’empereur  & avec  le 
pape  Innocent,  qui  les  avoir  excommuniez  & ôté  à 
leur  ville  la  dignité  de  métropole.  Saint  Bernard  leur 
écrivit  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à l’unité  de  l’é- 
glife,  & du  defir  qu’ils  temoignoient  de  rétablir  la, 
paix  dans  le  pays  : s’exeufant  de  ne  pas  aller  chez 
eux , parce  qu’il  étoit  prefTe  de  fè  trouver  au  concile, 
& promettant  de  les  fàtisfaire  au  retour.. 

Etant  arrivé  à Pifc  il  affifta  au  concile,  qui  fut 
grand  comme  étant  compofé  de  tous  les  évêques 
d’Occidcnt.  Le  faint  abbéafliftoit  à toutes  les  delibe- 
rations & à tous  les  jugemens  : il  étoit  refpc&é  de 
tout  le  monde  , & on  voyoitles  évêques  attendre  à 
fà  porte  r mais  ce  n’étoit  pas  le  fafte  qai  le  rendoit 
de  difficile  accès  , c’étoit  la.  multitude  de  ceux  qai 
vouloient  lui  parler:  enlorte  que  maigre  fon  humi- 
lité , il  fcmbloit  avoir  toute  l’autorité  du  pape.  En  ce 
concile  on  excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Leon,. 
& on  dépofa  fes  fauteurs  fans  efperancc  de  rétabliffèr 
ment.  Alexandre  ufurpateur  del’évêchcde  Liege  y fut 
dépofé , & mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après  qu’il 
en  eut  appris  la  nouvelle.  On  rapporte  auffi  à ce  con- 
cile la  canonifàtion  de  S.  Hugues  de  Grenoble  faire 
à Pifc  par  le  pape  Innocent , de  l’avis  des  évêques  & 
des  cardinaux  : comme  il  paroît  par  fa  lettre  du 
vingt-deuxième  d’Avril , adrdTéeà  G.uigues  prieur  de 
la  Chartreufc,  à qui  il  ordonne  d’écrire  la  vie  du  faint». 
comme  en  ayant  une  connoiflànce  particulière,  Sc 
Guigues  l’executa. 

Au  retour  du  concile  plufieurs  prélats  étant  cn*- 
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core  en  Tofcane,  furent  attaquez  en  chemin  & mal- 
trairez. Leur  troupe  écoic  grande  , compoféc  d’arche- 
vêques , d’évêques,  d’archidiacres , & d’autres  clercs 
diftinguez,  d’abbez  & de  moines.  Ils  furent  difper- 
fez  , pillez  blcfïcz , poursuivis  l’épéc  à la  main  , quel- 
ques-uns pris  & renfermez  dans  les  châteaux  voifins. 
L’archevêque  de  Reims  après  avoir  etc  infulté  & 
bleflfe,  fans  refpedt  pour  Ion  âge  & fa  dignité  , fut 
mis  en  prifon  : l’évêque  de  Perigueux  fut  traité  de 
même.  L’archevêque  de  Bourges  & celui  de  Sens 
ayant  perdu  prcfque  tout  ce  qu’ils  avoienr,  arrivèrent 
à grand  peine  à Ponttremoli:  mais  ils  y furent  arrê- 
tez pour  la  fécondé  fois  , avec  l’archevêque  d’Em- 
brun,  l’évêque  de  Troyes  bleflfé  d’un  coup  de  lance, 
qui  l’avoit  fait  tomber  de  fon  cheval,  les  évêques  de 
Limoges , d’Arras , de  Bcllai,  de  Rennes  & d’autres  : 
les  abbez  dcfàint  Martial  de  Limoges , de  Vezelai,  de 
faint  Germain  de  Paris,  de  Corbic,  de  Bourgueil  & 
pluficurs  autres,  la  ville  de  Ponttremoli  étoit  remplie 
de  ces  prélats.  Pierre  abbé  de  Clugni , $jui  étoit  de  leur 
troupe  s’y  rendit  avec  eux;  & à leur  prière  il  écrivit 
au  pape  Innocent  cette  lamentable  hiftoire , le  priant 
d’exercer  en  cette  occafion  la  feverité  de  fa  juftice  ; 
& d’étendre  la  punition  non  feulement  fur  les  auteurs 
du  crime,  mais  fur  tout  le  diocefc  de  Lune  ,dont  l’é- 
vêque au  lieu  de  les  accompagner  toute  une  journée, 
n’avoir  pas  fait  avec  eux  une  lieuë.  Mais  les  cenfures 
ccclefiaftiqucs  étoient  de  foiblcs  armes  contre  de  tels 
ennemis. 

Après  le  concile  de  Pife,  le  pape  envoya  S.  Bernard 
à Milan  où  il  étoit  tant  defiré,  & avec  lui  deux  car- 
dinaux , Gui  évêque  de  Pifè  & Matthieu  évêque  d’Al- 
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banc:  pour  réconcilier  à l’églife  les  Milanois  , & les 
abfoudrc  du  fchifme  où  leur  archevêque  Anfelme 
les  avoir  engagez.  Saine  Bernard  fit  trouver  bon  aux 
deux  cardinaux  de  mener  avec  eux  Geofroi  évêque 
de  Chartres,  dont  il  avoit  reconnu  le  mérité  en  plu- 
sieurs occafions.  Les  Milanois  vinrent  à grandes 
troupes  audevant  du  faint  abbé  jufqucs  à fept  milles. 
Us  lui  baifoienrles  pieds  fans  qu’il  pût  s’en  défendre, 
ils  arrachoient  les  poils  de  fes  habits  pour  fervir  de 
rcmedes  aux  maladies:  ils  marchoienr  devant  & après 
avec  des  acclamations  de  joie  , & les  conduifirent 
ainfi  à fon  logis.  On  traita  en  public  de  l’affaire  pour 
laquelle  le  faint  abbé&  les  Cardinanx  e'toient  venus: 
toute  la  ville  fe  fournit , l’églife  fut  reconciliée , & la 
paix  e'tablic  entre  les  peuples-. 

Pendant  ce  fejour  de  Milan  , faint  Bernard  fitplu- 
ficurs  miracles , principalement  fur  des  pofTedcz  : il 
les  atrribuoit  à la  foi  de  ce  peuple,  & le  peuple  à la 
vertu  du  faint  abbé.  On  lui  amena  une  femme  connue 
de  tout  le  mopdc  , tourmentée  depuis  fept  ans  de 
l’efprit  malin  , le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  hom- 
me croit  confus  dé  l’opinion  qu’on  avoit  de  lui , & 
1 humilité  lui  défendoit  d’entreprendre  des  chofes 
extraordinaires:  d’un  autre  côté  il  rougiffoit  d’avoir 
moins  de  foi  que  ce  peuple,  & craignoit  d’offenfer 
Dieu  en  fè  défiant  de  fa  toute-puifiance  : Enfin  il  s'a- 
bandonna au  faint  Efpric  3 & s’étant  mis  en  priere,  il 
chafla  Iç  démon,  & rendit  la  famiik  tranquille.  Les 
afliflans  tranfportez  de  joie  , & levant  les  mains  au 
ciel,  rendirent  grâces  à Dieu  ; & le  bruit  s’en  étant 
répandu  par  la  ville , la  mit  tout  en  mouvement: 
on  s’alTcmbloit  de  tous  cotez,  on  ne  pailoit  que  de 
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l’homme  de  Dieu,  011  ne  pouvoir  fie  rafTafier  de  le  _1' 

voir  ou  de  l’entendre:  on  s’emprefToit  pour  le  tou-  N'1 1 
cher , ou  recevoir  là  bénédiction. 

11  délivra  encore  d’autres  poflfedez  par  la  vertu  de  n uu  ^ 
la  fainte  Euchariftic,  par  l’eau  benite  &.lc  ligne  de  la 
croix  : il  guérit  aufli  plufieurs  malades  -,  & la  foule  du 
peuple  étoit  fi  grande à là  porte  depuis  le  marin  juf- 
ques  au  loir,  que  la  foiblclTe  de  fon  corps  n’y  pou- 
vant refifler,  il  le  mettoit  aux  fenêtres  pour  le  mon- 
trer & leur  donner  là  bcnediCtion.  Ilsapportoicnt  du 
pain  & de  l’eau  qu’ils  lui  faifoient  bénir,  & les  gar  - • n.  18; 
doient  comme  des  choies  lacrécs.  On  accouroit  à 
Milan  pour  le  voir  des  villagas&  des  villes  voifimes. 

Il  guérir  plufieurs  malades  de  la  fievre,  leur  impolànt  * 
ks  mains,  & leur  failànt  boire  de  l’eau  benite:  ilréta^ 
blit  des  mains  fe'chcs , & des  membres  paralytiques  en 
les  touchant}  il  raidit  la  vue  à des  aveugles  par  le  fi* 
gne  de  la  croix  en  prefencc  de  plufieurs  témoins.  Au 
milieu  de  tant  de  miracles  & de  tant  d’applaudiflc- 
mens , le  fàint  abbé  conferva  toûjours'  une  humilité 
profonde  ; & rctulà.  conftamment  l’archevêché  de 
Milan,  qu’on  le  preffoit  opiniâtrement  d!acceptcr. 

Ribaldc  fut  donc  élu  archevêque  à la  place  d’Anfclmc 
fehifmatique  ; & le  pape  rendit  à Milan  ia  dignité  de  J * 

métropole  qu’il  lui  avoit  ôtée.  Saint  Bernard  y fit  tant 
de  converlions,  qu’il  y eut  de  quoi  peupler  un  nou- 
veau monaftere  de  fon  ordre,  qui  fut  fondé  dans  le 
voifinage  l’année  furvantc  n y-y.  & nommé.  Cara- 
valle.  DeMilaml  palTà  par  ordre  du  pape  à Pavic  &à  tV 
•Crémone  pour  pacifier  la  Lombardie:  mais  les  Cré? 
monois  enflez  de  leur  profperité,  ne  profitèrent  point 
de  fa  médiation. 
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{ i Le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Albane  retourna  à 
i în.i  134.  pj£  ma]ac(e  d’un  cours  de  ventre:  qu'il  avoir  con- 
FinJuV/râinai  tra&é  tant  par  la.  fatigue  du  voyage  , que  par  l’ardeur 
dufo!eil,car  c’étoit  l’été.  Il  combattit  pendant  qua- 
mr.'c.  i?*'  ' tre  mois  & demi  contre  Ton  mal , fins  vouloir  fc  met- 
tre au  lit , ni  rien  obmettre  de  fes  occupations  ordi- 
naires. Il  travailloit  afîiducment  à la  cour  du  pape 
aux  affaires  ecclefiaftiques  , il  s’accquittoit  fidèlement 
de  l’oflîce  divin  & de  la  longue  pfàlmodiede  Clugni, 
& difoit  tous  les  jours  la  mefiTe  fuivant  fa  coutume. 
Il  réfifta  ainfi  depuis  le  quinziéme  de  Juillet,  jufques 
au  premier  de  Décembre  , fans  que  perfonne  lui  pue 
perfuader  de  fè  ménager.  Enfin  la  première  fèmaine 
de  l’Avcnt  la  nature  defaillant , il  fut  obligé  de  fc 
mettre  au  lit;  8c  voyant  que  fa  fin  croit  proche,  il 
appella  les  moines  qui  le  fèrvoient,  & les  chargea  de 
faluer  de  fà  part  l’abbé  & les  principaux  officiers  de 
Clugni,  & fur  tout  les  chers  enfans  de  S.  Martin  des 
* '-•>■  champs.  Il  faifoit  fa  confeffion  à tous  ceux  qui  le  ve- 
noient  voir  & leur  demandoit  l’abfolution  fuivant 
l’ufàge  monaftique:  c’eft-à-dire  leurs  prières  pour  la 
rcmimon  de  fès  péchez.  En  recevant  le  viatique  il  fit 
»*•  fà  profefîion  de  foi  fur  ce  facrement , & dit  : Je  con- 
fefTe  que  ce  facré  corps  de  mon  fauveur  eft  vraiment 
& efTentiellement  celui  qu’il  a pris  de  la  fainre  Vierge, 
qui  a été  crucifié  pour  le  fàlut  du  monde,  qui  eft  rcl- 
fufeité  8c  monté  au  ciel , & qui  viendra  juger  les 
Vivans  & les  morts:  par  lequel  j’cfpcre  lui  être  incor- 
poré, devenir  un  avec  lui  , 8c  avoir  la  vie  éternelle.  Il 
mourut  fur  la  cendre  8c  le  cilice,  le  matin  du  jour  de 
# Noël  ,& fut  enterré  le  lendemain , après  que  le  pape 
~ eut  célébré  lui-même  la  méfié  fblcmnclle  fur  le  çorps, 
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haut  des  rochers,  & lui  demandoient  de  loin  fa  be- 
nedi&ton  rpuis  ils  rerournoient  à leurs  troupeaux,  Bcrnin*- 
le  rejouiHanr  de  1 avoir  vu  , & de  ce  qu  il  avoir  eten-  ».  n. 
du  la  main  fur  eux.  Arrivant  à Clairvaux  il  fut  reçu 
par  Tes  freres  avec  une  joie  qui  éclatoit  fur  leurs  vi- 
fàges,  mais  fans  préjudice  de  la  gravité  & de  la  mo- 
deftie  religieufe.  Il  ne  trouva  rien  de  dérangé  dans 
fa  communauté  apres  une  fi  longue  abfcnce  : ni 
plaintes  à écouter  , ni  différends  à appaifer,  l’union 
s’y  étoit  confcrvce  parfaite. Ceux  dont  il  prenoitcon- 
fèil , fçavoir  fes  freres  & le  prieur  Geofroi , depuis 
évêque  de  Langres  lui  reprefenterent  que  le  monaf- 
tere  ne  pouvoir  plus  fuffirc  à une  communauté  fi. 
nombreufe,  & qu’il  étoit  bâti  dans  un  lieu  trop  fer- 
ré pour  pouvoir  l’étendre:  lui  en  montrant  un  plus 
commode.  Le  faine  abbé  leur  dit  : Vous  voyez  que 
cette  maifon  a été  bâtie  à grands  frais,  fi  nous  l’abat- 
tons les  gens  du  monde  nous  acculeront  de  legereré , 
ou  diront  que  les  richeffes  nous  font  tourner  la  tête: 
quoique  nous  nefoyons  point  riches:  car  vous  fçavez 
que  nous  n’avons  point  d’argent  ; & par  confcquent 
' il  y auroit  de  la  témérité , félon  l’évangile,  à entre- 
prendre un  bjtiment.  Ils  répondirent,  cela  feroir  bon 
fi  depuis  que  notre  maifon  eft  achevée , Dieu  avoit  L"'xr,l*‘ 
ccfle  d’y  envoyer  des  habitans  : mais  puifqu'il  aug- 
mente tous  les  jours  fon  troupeau  , il  faut  chaflcr 
ceux  qu’il  envoyé  , ou  pourvoir  à leur  logement;  & 
il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en  prenne  foin  lui-mê. 
me.  Labbé  fè  rendit  ; & le  deffein  du  nouveau.bâ- 
ciment  érant  devenu  public  Thibaud  comte  de.- 


Cependant  S.  Bernard  revint  en  France  ; & com-  ~~ — 
il  paffoit  les  Alpes,  les  paftres  defeendoient  du  ^N,II34* 
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T“ Champagne  donna  de  grandes  fommcs  pour  cet  cf-  • 

N’ 11  ^ ’ fet,  & en  promit  encore  plus  ; les  évêques  voifins , 
les  nobles,  les  riches  marchands  contribuèrent  volon- 
tairemenr  & avec  joie,  les  moines  travailioient  eux- 
mêmes  avec  les  ouvriers  à railler  les  pierres , à ma- 
çonner , à couper  le  bois,  à conduire  l’eau  de  la  ri- 
vière par  des  canaux  ; ainfi  ce  grand  ouvrage  fut 
achève  beaucoup  plutôt  que  l’on  ne  l’cfperoit. 
xxxviii.  C’eft  lctcmsoü  mourut  l’abbc  Rupert  fameux  par 
aîfctfai«l,pert  ^cs  <kr*fs*  M premièrement  moine  à laint  Laurent 
près  de  Liège,  où  il  eut  pour  maîtres,  Berenger  abbé 
de  ce  monafterc , & Heribrand  lonîuccclïèur.  Il  palïa 
fa  vie  à étudier  & compofer  des  livres , dont  le  pre- 
mier fut  celui  des  divins  offices,  écrit  en  1 1 1 1. Il  fit 
enfuitc  des  commentaires  fur  l'écriture  fuivant  un 
delîêin  qu’il  s’étoit  propolé  , de  rapporter  tout  ce 
qu’elle  contient , aux  œuvres  des  trois  perfoqnes  delà 
feinte  Trinité.  L’oeuvre  duPereeft  la  création  , depuis 
le  commencement  jufqucs  à la  chute  du  premier 
homme:  l’œuvre  du  Fils  eft  la  rédemption,  depuis 
cette  chute  jufques  à la  paflionde  Jefus-Chrift,cequi 
comprend  la  plus  grande  partie  des  livres  laints.L’ oeu- 
vre du  Saint-Efprit  cil  le  renouvellement  delacréa- 
ure,  depuis  la  réfurrcction  de  J.  C.  jufques  à la  fin 
du  monde.  Il  dédia  ce  grand  ouvrage  ep  1 1 17.  à Cu- 
no  abbé  de  Sigebert , & depuis  évêque  de  Ratilhon- 
ne  fon  protecteur,  qui  le  fit  connoîrre  à Frideric ar- 
chevêque de  Cologne  ;&  ce  prélat  le  fit  abbé  deDuis 
vis-à-vis  de  la  ville. 

tfin.aiCun.  Quelques-uns  fè  plaignoient  que  Rupert  & les  au- 
froDiv. offi  trcs  {àYans  de  ce  tems  écrivoicnt  trop  ; & ils  difoient 
comme  il  rapporte  lui-même  : Les  écrits  des  Saints 

nous 
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nus  fuffifent , nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout  ce 
qu’ils  ont, écrit  : beaucoup  moins  ce  que  ces  doéfeurs  ^N- 1 ^ J* 
inconnus  & fans  autorité  écrivent  de  leur  tcte.  On  re- 
proche en  particulier  à Rupert  d’avoir  dit,  que  la  fub- 
■ftance  du  pain  &:  du  vin  n’eft  point  changée  dans  l’Eu- 
chariftie  , non  plus  que  la  fubftance  du_vcrbe  dans  l’in- 
carnation. Mais  il  s’explique  lui-même  ,en  difant,  que 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  n’eft  point  changée 
quant  aux  efpeces  fenfibles;& il  dit  ailleurs  nettement: 
croyons  fur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  : c’eft-à-dire  : que  le  pain  &le  vin  a pafle  "",£v*n- 
dans  la  vraie  fubftance  de  Ion  corps  &c  de  fon  fang.  Il 
s’en  explique  encore  en  plufieurs  autres  endroits  de  fes  •foi.  f'ZZZ' 
ouvrages.  L’abbc  Rupert  mourut  le  quatrième  de  Mars  tf6 
i x j 5.  & quelques-uns  l’ont  compte  entre  les  Saints. 

Son  nom  eft  le  même  que  Robert , félon  la  pronon- 
ciation Allemande. 

S.  Bernard  ne  demeura  pas  long-tems  à Clairvaux  xxrx. 
après  fon  retour  d’Italie.  Geoftroi  évêque  de  Char-  fn  A^mùlaè’7* 
très,  légat  du  pape  Innocent  en  Aquitaine  , le  de-  *».«■  14 
manda  & l’obtint  , pour  lui  aider  à délivrer  cette 
province  du  fchifme  , où  Gérard  d’Angoulefme  l’a- 
voit  engagée.  Bernard  y confentit  promit  de  faire 
ce  voyage,  après  qu’il  auroit  établi  l’abbaye  de  Buzai, 
nouvellement  fondée  par  Ermengarde  comtcflè  de 
Bretagne  , qui  fc  fit  elle-même  religieufe.  Bernard 
avoit  déjà  fait  un  premier  voyage  en  Aquitaine  avec 
JoITelin  évêque  de  Soilfons  par  ordre  du  pape  Inno- 
cent lorfqu’il  étoit  en  France  , c’eft-à-dire  en  1 1 5 1. 
ils  vinrent  jufqu’à  Poitiers  , pour  conférer  avec  le  ^ 

duc  ôcavec  l’évêque  d’Angoulefme  : mais  cette  entre- 
vue fut  fans  eftèt,  l’évêque  Gérard  s’emporta  contre  le 
Tome  X1F.  Ooo 
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pape  Innocent , Ôc  anima  fi  furieufement  Ton  clergé , 

•AN- 1 1 3 5-  que  dcs-lors  ils  commencèrent  à perfecuter  ouverte- 
ment les  catholiques.  Jufqucs-là  qu’apres  que  faint  Ber- 
nard fût  parti,  le  doyen  de  Poitiers  brifa  l’autel  où  U 
avoir  célébré  la  meffe.  * 

Le  duc  d’Aquitaine  feul  appui  du  fchifme  deçà  les 
Alpes  , ctoit  Guillaume  IX.  du  nom,  né  l’an  109p. 
qui  fucceda  en  11 16.  à Guillaume  VIII.  fon  pere. 

Il  reconnut  d’abord  le  pape  Innocent , puis  il  felaifla 
entraîner  dans  lefchifme  parl’évéquc  d’Angoulefme. 
Ayant  infulté  les  moines  de  faint  Jean  d’Angeli  le  jour 
meme  delà  S.  Jean  lorfqu’ils  celebroient  l’office  &c en- 
levé les  offrandes  , il  leur  en  fît  réparation  en  plein 
chapitre  : puis  en  leur  prefence&  de  fes  barons , dal- 
la à l’églife  nuds  pieds  des  verges  à la  main -,  ôc  proflcr- 
né  à terre  devant  l’autel,  il  fe  reconnut  coupable  ; & 
pour  réparation , fît  au  monaftere  une  donation  con- 
lidcrablc  dont  l’acte  eft  daté  de  l’an  1 131.  & du  pon- 
tificat d’Anaclet.  Du  confentement  de  ce  prince , Gé- 
rard s’étoit  emparé  de  l’archevêché  de  Bordeaux,  fans 
toutefois  quitter  l’évcché  d’Angouîefme.  Mais  l'ar- 
gent qu’il  avoit  diftribué  à fes  partifans  venant  à fe 
difliper , & la  vérité  fe  reconnoiffant  de  plus  en  plus  , 
les  leigneurs  commcnçoient  à l’abandonner.  Il  de- 
meuroit  donc  dans  les  lieux  où  il  fe  croyoit  le  plus  en 
feureté , ne  fe  trouvoit  pas  volontiers  aux  affemblées 
publiques. 

Cependant  on  fit  fça voir  au  duc  par  des  perfonnes 
qualifiées , qui  l’aprochoicnt  avec  plus  de  liberté , que 
Converti  on  de  l'abbé  de  Clairvaux  , l’évêque  de  Chartres  , d’autres 
eAqmume^  évêques  & d’autres  hommes  pieux  demandoient  à 
}7.  conférer  avec  lui , pour  traiter  de  la  paix  de  l’églife  -, 
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8e  on  lui  perfuada  de  11e  pas  éviter  cette  entrevue  , 
parce  qu’ii  pourroit  arriver,  que  ce  qu’on  croyoit  im- 
poflible  deviendroit  facile.  On  s’aflcmbla  donc  à Par- 
thenai , fie  on  parla  fi  fortement  fur  l’unité  de  l’églife 
ôe  le  mal  du  (chitine  ; que  le  duc  déclara  qu’il  pour- 
roit confentir  à reconnoître  le  pape  Innocent  : mais 
qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à rétablir  les  évêques 
qu'il  avoit  châtiez  de  leurs  fieges  , parce  qu’ils  l’a- 
voient  trop  offenfé  , 8e  qu’il  avoit  juré  de  ne  leur 
jamais  accorder  la  paix.  On  porta  plufieurs  paroles  de 
part  ôe  d’autre  ; fie  comme  la  négociation  tiroit  en 
longueur , faint  Bernard  eut  recours  à des  armes  plus 
puiflàntes , fie  s’approcha  de  l’autel  pour  offrir  le  laine 
tacritice.  Ceux  qui  pouvoient  y aflifter  , c’cft-i-dire, 
les  catholiques , entrèrent  dans  l’églife  : le  duc  com- 
me étant  d’une  autre  communion,  attendoitila 
porte. 

La  confecration  étant  faite  8e  la  paix  donnée  au 
peuple,  Bernard  poulie  d’un  mouvement  plus  qu’hu- 
main , mit  le  corps  de  notre  Seigneur  fur  la  patene  , 
le  prit  avec  lui , fie  ayant  le  vilage  enflammé  fie  les 
yeux  étincelans,  il  fortit  dehors  , non  plus  en  fup- 
pliant,  mais  en  menaçant , fie  adrelfa  au  duc  ces  pa- 
roles terribles  : Nous  vous  avons  prié  , 8e  vous  nous 
avez  méprifez.  Voici  le  Fils  delà  Vierge  qui  vient  à 
vous , le  chef  fie  le  Seigneur  de  l’églife  que  vous  per- 
fecutez  : voici  votre  juge,  au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel , fur  la  terre  fie  aux  enfers  : votre  juge 
entre  les  mains  duquel  votre  ame  viendra.  Le  mé- 
priferez-vous  aufli , comme  vous  avez  méprifé  fes 
lèrvitcurs?  A ces  mots  tous  les  afliftans  fondoient  en 
larmes,  fie  priant  avec  ferveur  , attendoient  l’éyene- 
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S*  ment  de  cette  aébion:  dans  i’efpcrance  de  voir  quel- 
que coup  du  ciel.  Le  duc  voyant  l’abbé  s’avancer  tranf. 
porté  de  zcle,  & portant  à Tes  mains  le  corps  de  notre 
Seigneur  fat  épouvantée  tremblant  de  tout  fan  corps, 
il  tomba  à terre  comme  hors  de  lui.  Ses  gentilshom- 
mes l’ayant  relevé , il  retomba  far  le  vifage.  Il  ne  par- 
fait à perfanne , ne  regardoit  perfanne  : la  falive  cou- 
fait  far  fa  barbe , il  jettoit  de  profonds  foupirs  & fcm- 
bloit  frappé  d’épilepfie. 

Alors  le  ferviteur  de  Dieu  s’approcha  plus  près  de 
lui , &Ie  pouffant  du  pied , lui  commanda  de  le  lever, 
de  fe  tenir  de  bout  & d’écouter  le  jugement  de  Dieu. 
Voilà  , dit-il,  l’évêque  de  Poitiers  que  vous  avez  chaf- 
fe  de  fan  églife.  Allez  vous  réconcilier  avec  lui , don- 
nez-lui le  baiferde  paix  & le  remenez  vous-mcmc  à 
fan  fiege  : rétabliflez  l’union  dans  tout  votre  état , Sc 
vous  foumettez  au  pape  Innocent  comme  fait  toute 
leglife.  Le  duc  n’ola  rien  répondre  , mais  il  allaaufi 
fîtôt  au-devant  de  l’évêque,  le  reçut  au  bail'er  de  paix1, 
&de  la  même  main  dont  il  l’avoit  chalfé  de  fan  hegc  , 
l’y  ramena  avec  la  joye  de  toute  la  ville.  L’abbé  par- 
lant enfuite  au  duc  plus  familièrement  & plus  douce- 
ment , l’avertit  en  pere  de  ne  plus  fe  porter  à de  telles 
entreprifes , ne  plus  irriter  la  patience  de  Dieu  par  tels 
crimes  , ne  violer  en  rien  la  paix  qui  venoit  d’être 
faite. 

Ainfi  la  paix  étant  rendue  à toute  l’églife  d’Aqui- 
taine, Gérard  feul  perfeveroit  dans  le  mal  : mais  la 
colere  de  Dieu  éclata  bien-tôt  far  lui.  On  le  trouva 
mort  dans  fan  lit  le  corps  cxceflivement  enflé  , & il 
périt  ainfi  fans  confeflion  & fans  viatique.  Ses  ne- 
veux l’enterierent  dans  une  églife , d’où  enfuite  l’é- 


Digitized  by  Google 


Livre  S oixànte-hu  i tie’me.  477 
vcque  de  Chartres  le  fit  tirer  ôc  jetter  ailleurs.  On  chaf- 
fa  auffi  de  l’églife  de  Poitiers  fes  neveux  , qu’il  y avoit 
«levez  aux  dignitez , on  chalfa  toute  fa  famille , 5c  ils 
allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les  pays  é- 
trangers. 

L’évcque  de  Chartres  Gcofroi  donna  des  preuves 
fingulieres  de  fon  defintereffement  en  ce  voyage  ôc 
pendant  tout  le  tems  de  fa  légation , qui  dura  plusieurs 
années  , il  vécut  toujours  à fes  dépens  -,  ôc  un  prêtre 
lui  ayant  préfenté  un  cfturgeon , il  ne  voulut  l’accep- 
ter qu’à  la  charge  d’en  rendre  le  prix  que  le  prêtre  re- 
çut malgré  lui  5c  en  rougiflànt.  Gcoftroi  étant  dans 
une  ville, la  dame  du  lieu  lui  offrit  par  dévotion  un  ef- 
fuye-main  avec  deux  ou  trois  afliettes  fort  belles  , 
mais  qui  n’etoient  que  de  bois.  L’évcque  les  regarda 
quelque  tems  , ôc  les  loüa , mais  on  ne  put  lui  perfua- 
der  de  les  prendre. 

S.  Bernard  retourna  à Clairvaux  rempli  de  joye  y 
5c  fc  trouvant  alors  un  peu  de  repos  ôc  de  loifir , il 
prit  d’autres  occupations;  5:  fe  retirant  feul  dans  une 
petite  loge  couverte  de  feuillages  de  pois , il  refolut 
de  s’employer  à la  méditation  des  choies  divines.  Le 
premier  fujet  qui  fe  préfenta  à loi  , fut  le  cantique 
des  Cantiques  , qui  ne  refpircque  l’amour  celefte  5c 
les  délices  des  noces  Ipirituelles  ; 5c  fes  méditations 
fur  ce  livre  divin  , produifirent  les  fermons  qu’il  en 
fit  à fes  confrères  , ôc  qu’il  commença  pendant  l’A- 
vent  de  cette  année  1135.  Il  continua  l’année  fui- 
vante  , ôc  parloit  fouvent  plufieurs  jours  de  fuite  , 
mais  il  étoit  fouvent  interrompu  par  les  affaires  ôc 
par  les  vifites , qui  l’obligeoient  même  à finir  plutôt 
qu’il  ne  vouloir.  Il  prononçoit  quelquefois  ces  fer- 
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mons  fur  le  champ  : les  novices  y afliftoient  , mais 
non  les  freres  convers , 6c  il  marque  fouvent  que  Tes 
auditeurs  étoient  inftruits  des  faintes  écritures.  L’heu- 
re de  fes  fermons  étoit  ou  le  matin  avant  la  melle  , ôc 
le  travail  manuel , ouïe  foir.  Saint  Bernard  fit ainfi les 
vingt-trois  premiers  pendant  l'année  1136.  ôc  la  fui- 
vante  jufqu’â  fon  troifiéme  voyage  d’Italie.  Voici 
comme  il  commence  le  premier;  Il  vous  faut  dire  , 
mes  freres , d’autres  choies  qu’aux  gens  du  fiecle , ou 
du  moins  d’une  autre  maniéré  ; ils  ont  befoin  de  lait, 
félon  l’Apôtre  , ôc  vous  de  viande  folide.  Il  marque 
cnfuite  qu’ils  font  fuffifamment  inftruits  des  deux  au- 
tres livres  de  Salomon  , les  Proverbes  6c  l’Eccle- 
fiafte. 

Bernard  chartreux  de  la  maifon  des  Portes  près  de 
Bellai , avoir  demandé  au  faint  abbé  quelque  ouvrage 
Ipiritucl , ôc  il  s’en  défendoit  depuis  long-tems , crai- 
gnant de  ne  pouvoir,  rien  faire  qui  fût  digne  de  ce 
pieux  folitaire.  Enfin  il  lui  promit  les  premiers  de 
ces  fermons  fur  le  Cantique  , quoiqu’il  ne  les  eût  pas 
encore  rendus  publics  : ôc  il  les  lui  envoya  quelque 
tems  après , le  priant  quand  il  les  auroit  lûs  , de  lui 
mander  s’il  devoit  continuer.  Le  pape  Innocent  con- 
noifiant  le  mérite  de  Bernard  des  Portes  , le  choific 
pour  un  évêché  de  Lombardie  : mais  S.  Bernard  écri- 
vit au  pape  pour  l’en  détourner.  Non  qu’il  ne  jugeât 
ce  chartreux  très-digne  de  l’epifcopat  , mais  à caufe 
de  l’infoleqce  ôide  ^inquiétude  des  Lombards.  Que 
fera , dit-il , ce  jeune  homme  d’une  fanté  affaiblie  ôc 
accoûtumé  au  repos  de  la  folitude  dans  un  peuple 
barbare,  tumultueux  ôc  orageux?  Comment  accorder 
tant  defiüntetéôc  tant  de  corruption;  tant  de  fimpli- 
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cité  & tant  de  fourberie?  refervez-le  , je  vous  prie, 
pour  un  lieu  plus  convenable  pour  un  peuple  qu’il 
puifle  gouverner  plus  utilement.  Le  confeil  de  S.  Ber- 
nard lut  fuivi , ôc  Bernard  des  Portes  fut  pourvu  de 
l’évêché  de  Bellai  qu’il  quitta  après  quelques  années , 

&c  revint  àfaChartreule. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  & avant  l’an  113 cr.  que  *xxii. 
faint  Bernard  écrivit  fon  exhortation  aux  Templiers  , 
à la  priere  de  Hugues  leur  premier  maître , mais  de- 
puis que  cet  ordre  fe  fut  confidérablemcnt  étendu. 

C’eft , dit  faint  Bernard,  un  nouveau  genre  de  milice 
inconnu  aux  fiecles  precedens  : où  l’on  joint  les  deux 
combats,  contre  les  ennemis  corporels  & contre  les 
fpiritucls  : il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  braves  guer- 
riers , le  monde  eft  plein  de  moines , mais  il  eft  mer- 
veilleux d’avoir  allie  l’une  Sc  l’autre  profeflîon.  Il  dit 
enfuite  que  perfonne  ne  peut  aller  au  combat  avec 
plus  de  confiance,  que  ceux  qui  font  afiurez  de  rem- 

Iiorter  la  viétoire,  ou  le  martyre,  en  mourant  pour 
a caufe  de  Dieu.  Il  marque  que  dans  les  combats 
ordinaires  on  met  fon  ame  en  péril , fi  la  caufe  de 
la  guerre  n’eft  jufte  & l’intention  droite  dans  le 
guerrier  ; & il  n’approuve  pas  même  la  victoire  de 
celui  qui  tue  pour  lauver  fa  vie.  Mais  il  foûtient  que 
la  guerre  contre  les  infidèles  eft  agréable  à Dieu  : 
ajoûtant  toutefois  : Il  ne  fàudroit  pas  tuer  les  payens 
mêmes , fi  on  pouvoir  les  empêcher  par  quelque  au- 
tre moyen  de  trop  infulter  aux  fideles  ou  de  les  oppri- 
mer. 

Il  décrit  ainfi  la  vie  des  chevaliers  du  Temple:  Ils 
©béilTent  parfaitement  à leur  fuperieur  , ils  évitent  ,r<* 
toute  fuperfluité , dans  la  nourriture  & le  vêtement. 
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— Ils  vivent  en  commun  dans  une  focieté  agréable, 'mais 
3 5'  frugale  : fans  femmes, ni  enfans,  fans  poifeder  rien  en 
propre , pas  meme  leur  volonté.  Ils  ne  font  jamais  oi- 
îifs , ni  répandus  au  dehors  par  curiofité  : mais  quand 
ils  ne  marchent  point  à la  guerre , ce  qui  eft  rare  , 
ils  racommodcnt  leurs  armes , ou  leurs  nabits , ou  les 
mettent  en  ordre  , ou  font  enfin  ce  que  le  maître  leur 
ordonne.  Une  parole  infolente,  un  ris  immodéré,  le 
moindre  murmure,  ne  demeure  point  fans  correc- 
tion. Ils  détellent  les  échets , les  dez  , la  chafle  & la 
fauconnerie  : ils  rejettent  avec  horreur  les  boufons  , 
les  charlatans,  les  chanfons  ridicules  Se  les  fpeélacles. 
Ils  coupent  leurs  cheveux  , fe baignent  rarement, 
font  pour  l’ordinaire  négligez , couverts  de  poulTîere 
& brûlez  du  foleil.  A l'approche  du  combat  ils  s’ar- 
ment de  foi  au  dedans  , de  fer  au  dehors , fans  orne- 
ment fur  eux  ni  fur  les  chevaux , ils  fe  préparent  à 
l’a&ion  avec  toute  forte  de  foin  Sç  de  prévoyance  , 
mais  quand  il  ell  terns , ils  chargent  vigoureusement 
l’ennemi , fans  craindre  le  nombre  ni  la  fureur  des 
barbares  : fe  confiant  non  en  leurs  forces , mais  en  la 
puiflance  du  Dieu  des  armées  : ainfi  ils  joignent  en- 
femble  la  douceur  des  moines  & la  valeur  des  foldats. 
Et  enfuite  : ce  qui  fe  pafie  à Jerufalem  excite  tous 
les  peuples  à y prendre  part  > & ce  qu  il  y a de  plus 
çonfolant , c’eft  que  la  plupart  de  ceux  qui  s’enrôlent 
. à cette  fiinte  milice  , étoient  des  feelerats , des  im- 
pies , des  ravilTeurs , des  facrileges  , des  homicides , 
des  parjures  , des  adultérés.  Ainfi  leur  converfion 
produit  deux  biens  , d’en  délivrer  leur  pays  & de 
lecourir  la  terre  fainte.  C’eft  ainfi  que  Jefus-Chrift 
lé  y ange  de  fes  ennemis  en  triomphant  d’eux  &:  fe 
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Servant  d’eux  enfuite  pour  triompher  des  autres. 

lin  ce  tems-là  un  gentilhomme  de  Languedoc 
donna  un  exemple  mémorable  de  penitence.  Il]  fe 
mommoit  Pons  ieigneur  de  Laraze  , château  impre- 
nable dans  le  diocefe  de  LodeVe  : il  «toit  diftingué 
par  fa  noblelle  , les  richellcs,  fon  efprit , fa  valeur  : 
mais  n’ayant  pour  règle  de  fa  conduite  que  Tes  paf- 
fions , il  étoit  incommode  à plufieurs  de  Tes  voifins. 
Il  furprenoit  les  uns  par  fes  dilcours  artificieux  , il 
jorçoit  les  autres  par  les  armes  , Se  dépoüilloit  de 
leurs  biens  tous  ceux  qu’il  pouvoir  , n’étant  occupé 
jour  & nuit  que  de  brigandages.  C’étoit  Ion  vice  do- 
minant entre  plufieurs  autres.  A la  fin  étant  touché 
>de  Dieu  il  rentra  en  lui-même  ; & apres  y avoir  bien 
(penfé  il  réfolut  de  quitter  le  monde , ôc  pafler  le  refte 
’de  fa  vie  en  penitence.  Il  en  fit  confidence  à fa  fem- 
me , la  priant  înftammcnt  d’en  faire  de  même  ; 6c  la 
dame  dont  le  cœur  étoit  anfli  noble  que  la  nailTance, 
y confentit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de  pour- 
voir à leurs  en  fans  : car  ils  avoient  un  fils  Ôc  une  fille. 
Il  le  fit  , ôc  mit  la  mere  6c  la  fille  au  monaftere  de 
Drinone  avec  une  grande  partie  de  fon  bien  3 ôc  fon 
fils  à faint  Sauveur  de  Lodeve. 

Ses  voifins  ôc  fes  amis  furpris  de  fa  conduite  l’étant 
venu  trouver  pour  en  apprendre  le  motif  ôc  quel 
croit  fon  dclfein  : il  ne  leur  dillîmula  rien , ôc  profi- 
tant de  l’occafion , comme  il  étoit  éloquent , bien  que 
fans  lettres  ,il  leur  parla  fi  fortement  du  mépris  du 
jnonde  ôc  des  avantages  de  la  penitence  , que  cjuel- 
<jues-uns  en  furent  touchez  ,»6c  fix  fe  joignirent  a lui, 
promettant  de  ne  s’en  féparer  ni  à la  vie  ni  à la  morr. 
JPons  de  Lajrazc  ainfi  affermi  dans  fa  réfolution  , fit 
* Tonie  XlV.  P p p 
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publier  qu’il  mettoit  en  vente  tous  Tes  biens.  Il  y vint 
des  acheteurs  de  toutes  forces , gentilhommes , paï- 
fans , clercs  ôc  laïques  ; 6c  quand  ils  eurent  employé 
tout  leur  argent  comme  il  reftoit  encore  bien  des 
chofes  à vendre  Pons  déclara  qu’il  prendroit  en 
payement  toutes  fortes  de  befldaux  6c  de  fruits  ,dont 
les  hommes  fe  nourriflent  : ainfi  il  en  amaflà  une 


grande  quantité.  Son  deflein  étoit  de  les  donner  aux 
pauvres , mais  il  comprit  qu’il  falloir  commencer  par 
faire  reftitution.  Il  envoya  donc  publier  par  tous  les 
marchez  ôc  toutes  les  églifès  de  la  province  que 
tous  ceux  à qui  Pons  de  Laraze  devoit  quelque  cho- 
ie , ou  avoit  Élit  quelque  ton  , fe  trouvaflènt  au  vil- 
lage de  Pegueroles  le  lundi  de  la  femaine  faince , ou 
les  deux  jours  luivans , 6c  que  chacun  y foroit  latis- 
fait. 

Le  dimanche  des  Rameaux  a Lodeve  après  là  pro*- 
ccflion  6c  la  leéture  de  l’évangile  , l’évêque  ôc  fon 
clergé  étant  fur  un  échaffauc  drelTé  exprès  dans  la 
place  au  milieu  du  peuple  : Pons  feprelenta  avec  fes 
hx  compagnons  : il  étoit  en  chemife  6c  nuds  pieds, 
ayant  une  hart  au  cou  par  laquelle  un  homme  le  mo- 
noit  comme  un  criminel , le  fiiftigeant  avec  des  ver- 
bes continuellement  : car  il  l’avoit  ainfi  ordonne. 
Etant  arrivé  devant  l’évêque  il  demanda  pardon  à. 
genoux  , ôc  lui  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la 
main , ôc  où  il  avoit  fait  écrire  cous  fes  pechez . priant 
inflamment  qu’on  le  lût  devant  tout  le  peuple.  L’e- 
vêque  voulant  lui  en  épargner  la  honte  r le  défendit 
d’abord.  mais  Pons  l'en  preiTa  tant  , qu’il  l’obtint. L 
Pendant  qu’on  lifoit  fa  confefllonil  fe  faifoit frapper 
avec  des.  verges , demandant  toujours  qu'on  frappât 
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du  peuple.  Tous  l’admiroient , le  reipe£toieat , fie 
prioient  Dieu  de  lui  donner  la  perfeverance.  Sa  coiv. 
feflion  fut  même  utile  à plufieurs  , qui  par  mauvaife 
honte  avoient  celé  leurs  pechez,  fie  qui  animez  par 
ion  exemple  , eurent  recours  à la  pénitence. 

Le  lendemain  fie  les  deux  jours  fuivans  , plufieurs 
perfonnes  fe  trouvèrent  à Pegueroles,  pour  demander 
-ce  qu'ils  avoient  perdu.  Pons  fe  jugeant  lui-même  t 
commençoit  par  le  jetter  aux  pieds  de  chacun  d’eux 
fiç  leur  demander  pardon: puis  il  leur  rendoitee qui 
le«r  ctoit  dû , foit  en  bétail , en  argent , ou  en  autres 
efpeces , des  chofes  neceflaires  à la  vie , dont  il  avoir 
fait  provifion  : en  forte  qu'ils  fembloient  retrouver 
les  chofes  mêmes  qu’ils  avoient  perdues.  Ils  s’en  re- 
rournoient  donc  chacun  chez  eux , le  comblant  de 
benedidlions  au  lieu  desmaledidlionsdoncilslecliar- 
geoient  autrefois.  Enfin  voyant  un  païfan.  de  fes  voi- 
fins  il  lui  dit  : Qu’attens-tu  ? que  ne  dis-tu  aulïi  de 
quoi  tu  te  plains?  Seigneur  , dit  le  païfan , je  n’ai  au- 
cune plainte  à faire  contre  vous , au  contraire  je  vous 
loue  6c  vous  bénis  , parce  que  vous  m’avez  fouvent 
protégé  contre  mes  ennemis  , 6c  ne  m'avez  jamais 
fait  aucun  tort.  Non , reprit  Pons , je  t’ai  fait  tort , 
mais  peut-être  ne  l'as-tu  pas  fçû.  N'as-tu  pas  perdu 
ton  troupeau  de  nuit  en  un  tel  tems  ? Ce  fut  moi  qui 
le  fis  e nlever  par  mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  par^ 
donner  fie  de  prendre  ces  belles  qui  relient.  Le  païfan 
les  prit  comme  venues  du  ciel , fie  s’en  retourna  avec 
joye  , bonifiant  Pons , qu’il  appelloit  foa  bicnfaic- 
teur.  . 


us  fort , fe  confeflànt  coupable  de  tous  ces  crimes, 
arrofant  la  terre  de  fes  larmes,  qui  attiroient  celles 
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,An,  ii}$.  Après  ces  refti  utions  Pons  diftribua  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reftoit  de  biens } 8c  partit  avec  Tes  fix  com- 
pagnons la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  Saint  pour  aller 
-en  pèlerinage  , n'ayant  chacun  qu’un  fimplc  habit , 
un  bâton  , une  gibeciere  8c  marchant  nuds  pieds.  Ils 
/allèrent  d’abord  à S.  Guillem  du  defertparunchcmin 
très-rude.  Le  lundi  de  Pâque  ils  partirent  pour  aller 
à lâint  Jacques  en  Galice  , 8c  firent  ce  voyage  vivant 
d'aumônes  lans  rien  garder  pour  le  lendemain.  Là 
ils  s'affermirent  dans  la  réfolution  de  Te  retirer  dans 
un  delert , 8c  y vivre  du  travail  de  leurs  mains  : à quoi 
l’archevêque  de  Compoftelle  les  encouragea , 8c  vqu- 
lut  d’abord  les  retenir  dans  Ton  dioccfe  : mais  fai- 
sant réflexion  qu’ils  feroient  peu  de  fruit  dans  un  pars 
dont  ils  ne  favoient  pas  la  langue , il  leur  confeillade 
.retourner  chez  eux , les  exhortant  à perfevercr  dans 
leur  fainte  réfolution.  Ils  allèrent  enluite  au  mont 
S.  Michel , à S.  Martin  de  Tours  , à S.  Martial  de  Li- 
moges ,.à  S.  Leonard , 8c  terminèrent  leur  voyage  à 
Rodés. 

Ademar  qui  en  étoit  évêque  , étoit  un  prélat  ver- 
tueux 8c  liberal  , qui  vers  le  même  tems  donna  des 
biens  confiderables  pour  la  fondationde  l’abbaye  du 
Loc-Dieu , filles  de  Dalonetf,  8c  réuni  avea  elfe  à l’or- 
dre de  Cîteaux  , il  reçut  les  fept  anus  avec  joye  8t 
refpeél,  fçaehant  que  c'étoit des. gentilshommes  con- 
nus voifins  ïôc  le  comte  de  Rodes  aprenant  que 
Pons  de  Laraze  fon  ancien  ami  étoit  à l’évêché  , le 
vint  voir  8c  lui  offrit  tout  ce  qui  dependoit  de  lui 
pour  l’execution  de.  fon  delfem.  L’cvcque  8c lui  oflri- 
xentaux  fopt  amisdes  villages  8c  des  éghfes  abandon- 
nées pour  bâtir  un  monaiferc  : mais  ils  fuyoient  la 
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■commerce  du  monde  8c  cherchoient  les  folitudes.  Ils  

rchoilirent  donc  le  lieu  de  Salvanés  au  diocefe  dcL.i-  AN’ 11 1*5 
Vaur  que  leur  donna  un  feigneur  nommé  Arnaud 
du  Pont  -,  fie  ils  commencèrent  à y bâtir  des  cabanes 
de  leurs  propres  mains  fie  à détacher  la  terre.  Leur 
réputation  rinr  aux  oreilles  dps  évêques  voifins  de 
Lodeve  fie  de  Beziers , fie  du  peuple  de  ces  diocefes  : 
d'où  plufieurs  perfonnes  les  venoient  viliter  8c  leur’ 
offroient  des  prelens. 

: Le  pays  étant  affligé  d’une  grande  famine  , une 

multitude  innombrable  de  pauvres  vint  à Salvanés  : 

farce  que  ces  pieux  folitaires  exerçoient  l’aumône, 
hofpitalité  fie  toutes  les  autres  œuvres  de  milcricor- 
de.  Effrayez  de  cette  multitude  ils  vouloient  s'enfuir  : 
mais  Pons  les  retint  8c  leur  dit  : Il  faut  vendre  nos 
beftiaux  ôc  tout  ce  que  nous  avons  pour  alfifter  nos- 
freres , ôc  mourir  enluite  avec  eux  s'il  eft  befoin  : ce-, 
pendant  je  vais  demander  l'aumône  pour  eux  aux 
grands  du  fiecle.  Ayant  ainfi  parlé  il  partit  monté' 
fur  un  afne  un  bâton  à la  main.  Mais  Arnaud  du 
Pont  ayant  apris  que  les  folitaires  vouloient  tout  ven- 
dre pour  les  pauvres  , ouvrit  fes  greniers  fie  donna 
une  quantité  de  vivres , qui  multiplia  de  telle  forte, 
qu’il  y eut  de  quoi  nourrir  tout  ce  peuplejufquesàla 
zccolte.  Pons  revint  aufli  avec  une  quelle  abondan- 
te fie  le  jour  de  la  S.  Jean,  il  donna  un  repasàceux 
qui  s!y  trouvèrent , puis  il  les  congédia  remplis  de  re- 
eonnoiflince» 

. Peu  de  tems  après  l’habitation  de  Salvanés  étant  au-'* 
gmentée  en  biens  fie  en  nombre  de  folitaires: on  trouva 
qu’on  pouvoir  y fonder  une  aUbaye  fie  y pratiquer 
Ppblervance  régulier e.  La  queftion  fut  quelinfticuton 
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““ devoit  prcndre,des  Chartreux,  ou  de  Cîteaux.ôc  on  re«» 

An.  ii)6.  fQ[ut  s>en  rapp0rter  au  jugement  desChartreux.Pons 

alla  donc  à la  Chartreufe  confulter  le  prieur , qui  étoir 
encore  Guigues  , & Tes  confrères.  Ils  confeillerent 
de  prendre  l’inilitut  de  Citeaux  préferablemenr  à 
tous  les  autres , & de  s’adreffer  à l’abbaye  la  plus  pro-* 
che.  C’étoit  celle  de  Mas-Adam  , aujourd'hui  Ma- 
zan,  au  diocefe  de  Viviers.  Pons  y alla , & étant  entré 
au  chapitre , il  donna  la  maifon  de  Salvanés  à l’ordre 
de  Cîtcaux  enti£  les  mains  de  Pierre  premier  abbé 
de  cemonaftere  , fondé  en  1119.  L’abbé  envoya  des 
hommes  choifis  d’entre  les  moines , pour  préparer  les 
lieux  réguliers , ôc  ht  venir  les  folitaires  de  Salvanés, 
à qui  il  ht  faire  une  année  de  noviciat  -,  6c  après  leur 
avoir  donné  l'habit  les  renvoya  , leur  donnant  pour 
abbé  un  d’entre  eux  nommé  Ademar  , homme  fige 
&c  lettré.  Quant  à Pons  de  Laraze , fon  humilité  lui 
ht  toujours  chercher  la  derniere  place  , & il  demeura 
entre  les  frétés  lais , ahn  de  pourvoir  plus  librement  i 
la  fubfîflance  de  la  maifon.  Ainfifut  fondée  l'abbaye 
de  Salvanés  l'an  t r )6. 6c  elle  devint  fl  célébré,  qu’elle 
reçut  des  prefens  des  plus  grands  priuces  proches  6c 
éloignez,  favoir  du  comte  Thibaudde  Champagne, 
de  Roger  roi  de  Sicile,  & meme  de  l’empereur  deC.P. 
Cette  niftoire  fut  écrite  environ  trente  ans  après  par 
xxxiv.  ordre  de  Pons  quatrième  Abbé. 

Monde-Henri  Henri  I.  roi  d’Angleterre  mourùti  Lions  enNor- 

I.  Etienne  toi  • , , . Q . , , , 

d Angiecetre.  mandie  , le  dimanche  premier  jour  de  Décembre 
s«^.  //o.  lkv.  - j j j ^ . apres  avoir  régné  trente-cinq  ans  >&  en  lui  fu 
cu.ii.  Muim'/i.  me  la  ügne  mafeuline  des  rois  Normans.  Hugues  ar- 
177.^01 X.  u.  chevêque  de  Rouen*  qui  avoit  affidé  ce  prince  à la 
«1117.901.  œorCïCa  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  terme  s: Le 
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roi  mon  maître  étant  fubitemenc  tombé  malade  , 
nous  a aufli-tôt  appeliez  pour  le  confialer , & nous 
avons  pafle  trois  jours  fort  trilles  avec  lui.  Il  confef- 
foit  lès  pechez  fuivant  ce  que  nous  lui  difions , frap- 
poit  fa  poitrine  & renonçoit  à toute  mauvaife  volon- 
té. Par  notre  confeil  fie  celui  des  évêques,  il  promet- 
toit  l’amendement  de  fa  vie  > & fous  cette  promelle  , 
nous  lui  avons  donné  trois  fois  l’ablolution  pendant 
ces  trois  jours.  Il  a adoré  la  croix  de  notre  Seigneur , 
a reçu  dévotement  fon  corps  ic  fon  fang , & ordonné 
Jes  aumônes  en  difant  : Que  l’on,  acquitte  mes  dettes,, 
^ue  l’on  paye  les  livrées  & les  gages  que  je  dois , & 
rju’on  donne  le  relie  aux  pauvres*  Enfin  nous  lui 
avons  propofé  l’autorité  de  l’églife  touchant  l’onétion 
des  malades  : il  l’a  demandée  & nous  lui  avons  don- 
née : ainfi  il  a fini  en  paix.  Tel  fut  le  témoignage  de 
l’archevêque.  . - 

Le  corps  du  roi  fut  porté  à Rouen  , puis  à Caen  , 
où  on  le  garda  jufqu’à  ce  que  la  fufon  permît  de 
Je  porter  en  Angleterre,  & il  fut  enterré  au  monaf- 
tere  de  Radingues  qu’il  avoir  fondé.  Mathilde  ou 
Mahaud  là  fille  unique  , avoit  époufé  en  premières 
noces  l’empereur  Henri  V.  dont  elle  n’avoit  point  eu 
d’enfans.  Après  fa  mort  elle  époufa  Geoflroi  comte 
d’Anjou  , fürnommé  Plante-genell , fils  de  Foulques 
alors  roi  dejerufalem.  Elle  devoit  fucceder  au  royau- 
me d’Angleterre , fuivant  l’intention  de  Ion  pere  : 
mais  elle  hit  prévenue  par  Etienne  comte  de  Boulogne 
fon  coufm  germain  fils  d’Alix  fœur  du  roi  Henn  & 
d Etienne  comte  de  Blois  & de  Champagne. Le  comte 
de  Boulogne  paflà  en  Angleterre  & y fut  couronné 
roi  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Décembre  1 1 3 y.. 
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*"  *“  par  Guillaume  archevêque  de  Cantorberi , aflifté  de* 

An.  nyC.  ^v^lies  yincheftre  & de  Sarisberi. 

Le  roi  Etienne  àfon  avenement  à la  couronne,  pro- 
mit de  conferver  les  libertez  de  l'églife  Anglicane» 
um  x.  ’ttnc  f.  comme  il  paroît  par  une  charrre  donnée  à Oxford 
l’an  1 1 où  il  reconnoît  d’abord  que  Ion  éleébiona 
été  confirmée  par  le  pape  Innocent.  Il  promet  de  ne 
rien  faire  par  limonie  dans  les  aftâires  ecclefiaftiques  , 
2c  ne  rien  permetrre  de  femblable.  La  jurifdi&ion 
fur  les  pedonnes  ecclefiaftiques,  2c  la  diftribution  des 
biens  de  l’églife  demeurera  aux  évêques.  La  dignité 
& les  privilèges  des  églifes  & leurs  anciennes  coutu- 
mes  feront  inviolablement  confervée.  Les  églifes  pofi. 
federont  librement  & fans  trouble,  tous  lesbiens  donc 
elles  ont  joüi  du  tems  du  roi  Guillaum  e le  conqué- 
rant. Si  elles  ont  perdu  quelque chofe  de  ce  quelles 

f>ofiedoient  alors , ou  de  ce-qu’elles  ont  aquis  depuis, 
e roi  Eticne  promet  de  leur  en  faire  juftice.  Il  confer- 
vera  les  difpofitions  que  les  évêques , les  abbez  & les 
autres  ecclefiaftiques  auront  faites  de  leurs  biens 
avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du  fiege  , tous 
les  biens -de  l’églife  feront  à la  garde  du  clegé  , ou 
de  perfonnes  de  probité  de  la  même  eglife.  Tous  les 
éxaékions  & les  injuftices  introduites  par  les  vicomtes 
2c  les  autres  officiers  feront  abolies.  C’eft  ce  que  pro- 
f lV  mit  le  roi  Eticne; mais  Guillaume  de  Malmesburi 
auteur  du  tems , remarque  que  ce  prince  éroit  leger  , 
& peu  fur  en  fes  promefles. 

Il  pafla  en  Northumbre  avant  le  carême  de  la 
même  année  113 6.  pour  voir  le  roi,  d’Ecoife  ; & le 
vingt-neuvième  de  Mars , qui  étoit  l’odave  de  Pâ- 
ques, il  fit  tenir  un  concile  où  prélida  Tourftainar? 

chevêquc 
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bez  8c  fe:^ 

par  le  décès  de  Guillaume  de  Varevall;  & l’archidia- 
cre Robert  fut  élu  en  ce  concile  pour  lui  fucceder  : on 
y donna  auffi  deux  abbayes. 

Cependant  l'empereur  Lothaire  vint  en  Italie  , où  xxxr. 
le  pape  l’avoit  appelle  des  l’année  precedente  : lui  en-  Loth!uT/roiu- 
voyant  le  cardinal  Gérard , & Robert  prince  de  Ca-  c'br.Btnn.  *?. 
pouë,cha(Té  de  Ton  état  par  Roger  roi  de  Sicile.C’étoit  B*r-  “ïî* 
contre  ce  prince  , l’unique  protecteur  de  l’anti-pape, 
que  le  pape  Innocent  imploroit  le  fecours  de  Lotnai- 
re  : à qui  faint  Bernard  écrivit  de  Ton  côté  fur  le  me- 
me fujet  : l’exhortant  à défendre  l’églife  contre  les 
fchifmatiques  ; & fa  couronne  contre  Roger,  qu’il  ^ I40. 
traite  d’ulurpateur.  Il  écrivit  aufli  à l’empereur  en  fa- 
veur des  Pilans , à qui  l’on  avoit  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  de  lui , 8c  lui  reprefenta  fortement  les 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  à l’églife  3t  à l’état.  Et 
pour  conloler  le  pape  en  attendant  l’arrivée  de  l’em-  ^ 
pereur,  S.  Bernard  lui  écrivitau  nom  d’Alberon  ar- 
chevêque de  Treves , par  Hugues  archidiacre  de 
Toul , qui  alloit  à Rome.  Il  allure  le  pape  de  la  fide- 
lité de  l’églife  de  deçà  les  monts  i 8c  ajoute  que  l’em- 
pereur préparé  une  puiffante  armée  pour  la  délivran- 
ce de  l’églifc  Romaine. 

- En  effet  Lothaire  paffa  les  Alpes  en  fuivi 
d’une  armée  nombreufe  , qui  répandit  la  terreur  dans 
toute  l’Italie  : mais  les  affaires  de  Lombardie  l’obli- 
gerent  à féjourner  dans  cette  province  le  telle  de 
l’année.  Cependant  comme  il  favoit  quelle  étoit  l’au- 
torité de  l'abbé  du  mont-Caffin,  8c  les  grands  do- 
maines que  ce  monaftere  poffedoit  dans  la  Campanie 
TomcXlV.  Qqq 


d’Yorc,  affilié  de  plufieurs  évêques,  ab-  * 

fîneurs.  Lé  liege  d’Exceller  étoit  vacant  N>II3^- 
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■ '■  & dans  la  Poüille , il  écrivit  à Seignoret  <pii  en  étoit 

An.  i i c]uefi  quelque  crainte  l’avoit  fepare  de  l’unité 

de  1’égufe , il  revint  au  pape  Innocent  reconnu  de 
tout  le  monde»  promettant  de  fa  pan  à ce  monafte- 
re , toute  forte  de  protection.  Il  écrivit  de  meme  aux 
moines  » ôc  leur  fit  écrire  par  l'Imperatrice  Richifc 
fon  époufe. 

xxxvn  Mais  le  roi  Roger  retournant  en  Sicile , avoit  laif* 

*>i  RoJerfoHe  fé  en  Poüille  Guérin  fon  chancelier,  qui  voulut  s’af- 
Momcj/na.  purer  Ju  mont-Caflin  pour  fon  maître.  Il  manda  donc 
cbr.cmjt.tr.  à l’abbé  Seignoret  de  le  venir  trouver  à Capouë  ,pour 
traiter  des  affaires  du  royaume  avec  les  Seigneurs  du 
pays.  L’abbé  étoit  alors  grièvement  malade  & étant 
guéri  U envoya  avant  Noël  deux  de  fes  moines  trou- 
ver le  chancelier  à Benevent , & lui  faire  fes  excu- 
fes.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  à Capoue  après 
la  fête , finon  qu’il  iroit  lui-même  le  trouver.  Les  deux 
moines  revinrent  au  mont-Caflin  le  jour  de  S.  Jean 
l’évangelifte , & dirent  qu’en  allant  5c  en  venant  ils 
avoient  appris  par  les  amis  du  monaftere  que  le  def- 
feindu  chancelier  n’étoit  que  de  prendre  l’abbé.  Il 
feignit  d’être  encore  malade,  mais  le  vêque  élu  d’A- 
quin , manda  au  chancelier  que  l’abbé  n’étoit  point 
pour  le  roi  Roger , ôc  qu’au  contraire  il  fe  preparoit 
a recevoir  l'empereur  Lothaire  5e  le  pape  Innocent. 

Le  chancelier  vint  au  mont-Caflin  la  veille  de  l’E- 
piphanie cinquième  de  Janvier  1 1 37.  & commanda  à 
l’abbé  de  la  part  du  roi  de  lui  livrer  aufli-tôt  le  mo- 
naftere , de  fe  retirer  avec  vingt  moines , ou  autant 
qu’if  voudrait,  à la  forterefle  nommée  Bantra  , 5c 
y emporter  le  trefor  de  l’églife , 5c  tous  leurs  meu- 
bles, que  les  autres  moines  feraient  feparez  dans 
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les  obédiences , c’eft-à-dire , les  prieurez  dépendans 
de  l’abbaye , dans  laquelle  on  laifleroit  quatre  prê- 
tres , & trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire  le 
fcrvice  divin  devant  le  corps  de  faint  Benoift.  Le 
chancelier  ajouta  : Ce  qui  nous  oblige  d’enuferainfi, 
c’eft  que  le  monaftere  du  mont-Caflin  eft  d’une 
grande  réputation  dans  tout  le  monde  Chrétien  , 
comme  étant  le  plus  riche  de  l’Italie:  en  forte  que  fi 
l’Empereur  Lothaire  , ou  d’autres  ennemis  du  roi  s’en 
rendoient  les  maîtres , il  arriveroit  de  grands  maux 
à fon  royaume.  L’abbé  furpris  d’un  tel  ordre , deman- 
da permiffion  d’en  délibérer  , &ilappclla  les  anciens 
du  monaftere  , qui  lui  déclarèrent  tout  d’une  voix , 
qu’il  ne  fàloit  en  aucune  maniéré  livrer  cette  maifon 
aux  laïques,  & qu’ils  étoientTrefolus  de  foufifir  plu- 
tôt les  dernieres  extremitez  : parce  que  fi  on  confer- 
voit  le  chef,  on  pourrait  fàuver  le^nembres  qui  en 
dépendoient. 

L’abbc  répondit  donc  au  chancelier:  Cette  affaire 
eft  de  telle  importance , que  nous  ne  pouvons  vous 
répondre  fi  promptement.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
demandons  un  délai,  pour  appeiler  tous  nos  frères  qui 
font  dans  les  obédiences,  & en  délibérer  en  commun. 
Pourquoi  délibérer  ; dit  lechancelier  en  colère  : Vous 
n’aurez  point  de  delai  : je  tfous  commande  de  la  part 
du  roi  de  me  donner  tout  maintenant  une  réponfo 
précife.  Et  la  caufe  de  cet  ordre  , c*eft  que  Lothaire 
viendra  avec  fon  pape  Innocent  j Sc  nous  voulons 
éprouver  fi  vous  demeurerez  fideles  au  roi , & fi  vous 
combattrez  pour  conferverfa  couronne.  L’abbéré- 
-pondit  : Nous  fommes  prêts  de  le  faire  quand  il 
fera  befoin , & de  vous  en  faire  des  à prefent  prcrer 

Qwi 
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ferment  par  nos  vaflaux.  Nous  promettons  de  plus, 

AN.  ii  J7.  nQUS  pr^parer  contre  les  ennemis  du  roi,  & de 
défendre  le  mont-Caflin  contre  l’empereur.  Le  chan- 
celier lui  demanda  avec  quoi  il  le  défendroit  ; 8c 
l’abbé  répondit  : Nous  ferons  venir  de  la  ville  de 
» S.  Germain  8c  de  toutes  les  terres  de  notre  monafte- 
re} les  hommes  les  plus  braves  8c  les  plus  forts,  8c 
nous  les  joindrons  à vos  troupes.  Le  chancelier  re- 
jetta  cette  offre  avec  mépris  8c  indignation  : char- 
gea les  moines  d’injures , les  appellent  fourbes  8c 
-trompeurs  : 8c fc retira  en  grande  colcre,  demandant 
réponfe  dans  le  jour.  N’en  ayant  point  reçu  , il  fai- 
foit  fes  préparatifs  pour  aflieger  le  mont-Caflin  : 'ce 
qui  obligea  l'abbé  de  faire  venir  Landulfe  de  S.  Jean , 
qui  tenoit  le  parti  de  l*empereur.  Scs  troupes  furent 
reçues  dans  le  monaftere  le  troifiéme  jour  d’après  l’E- 
piphanie , 8c  q^leur  en  livra  les  forterefTes  : mais  on 
fit  un  penitence  particulière  dans  le  monaftere  , pour 
avoir  rompu  le  filcnce  en  ces  jours-  de  tumulte.  Ce- 
: pendant  toutes  le  terres  de  l’abbaye  fe  révoltèrent 
».  loi,  contre  l’abbé  8c  les  moines , excepté  le  château  de 
S.  Pierre  du  mont-Caflin , 8c  l’on  envoya  deux  moi- 
nes en  donner  avis  â l’empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  â Salcrne  le  dix- 
feptiéme  jour  apres  qu’iffut  venu  au  mont-Caflin  : 
».  ioi.  dont  les  moines  regardèrent  fa  mort  comme  une  pu- 
nition divine  ; 8c  un  d’entre  eux  vit  fon  ame  plongée 
r ,°s'  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’abhé  Seignoretnelefur- 
vécut  pas  long-temps  > 8c  mourut  le  jeudi  quatrième 
de  Février  i r 3 7.  Avant  que  l’on  fçût  fa  mort , le 
doyen  8c  les  moines  congédièrent  les  gens  de  Lan- 
** 104  dulfe,  qu’ils  avoient  reçus  dans  le  monaftere.  Six 
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jours  fe  pafferent  avant  qu’on  pût  procéder  à l’clec- 
tion  d’un  nouvel  abbé:  enfin  le  jour  de  fainteScho- 
laftique  dixiéme  de  Février , la  Communauté  s’affem- 
bla  pour  cct  effet , mais  elle  fe  trouva  divifée  : les 
uns  vouloient  élire  Rainald  dcCollemezzo  , les  au- 
tres Rainald  le  Tofcan.  Les  premiers  vouloient  diffé- 
rer l’éleébion  , jufqu’à  ce  qu'on  envoyât  des  dépu- 
tez au  roi  Roger  Ôcau pape  Innocent,  qui  étoit  tou- 
jours à Pife  , & que  l’on  reçût  leurs  avis  : mais  ils  ne 
pûrent  en  faire  convenir  les  autres , qui  malgré  leur 
roppofition  prirent  Rainald  le  Tofcan , le  mirent  dans 
la  chaire  de  S.  Bcnoift , & le  reconnurent  pour  leur 
abbé. 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix , envoyèrent  fe- 
cretement  un  courier  aux  deux  moines  •>  que  Seignor 
ret  avoit  députez  à l’empereur  Lothaire , avec  des  let- 
tres par  lef^uelles  ils  marquoient  que  Rainald  leTof. 
can  avoit  été  élû  feditieufement  i & les  chargeoient 
de  prier  l’empereur  & le  pape  de  leur  donner  un  abbé. 
Ce  que  Rainald  le  Tofcan  ayant  appris,  il  traita  fe-( 
cretement  avec  les  ferviteurs  du  roi  Roger  -,  & fe  fit 
confirmer  l’abbaye  par  ce  prince  &c  par  l’anti-pape 
Pierre  de  Leon,  dont  il  avoit  été  (oudiacre.  L’empe- 
reur qui  étoit  à Ravenne  , écouta  favorablement  la 
remontrance  des  députez  du  mont-Caffm,  & fe  dé- 
clara contre  le  nouvel  abbé  Rainald , en  haine  princi- 
palement du  roi  Roger , qu’il  regardoit  comme  le 
plus  grand  ennemi  de  l’empire. 

Au  mois  de  Mars  1 137.  le  pape  Innocent  partit  de 
. Pife  ic  vint  â Viterbe  , pour  conférer  avec  l’empe- 
reur, qui  lui  envoya  Henri  duc  de  Bavière  fon  gen- 
dre avec  trois  mille  chevaux  : lui  ordonnant  de  le  te- 

Qqqiij 
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*7*  n[r  aux  environs  de  Rome,  & de  rétablir  Robert 
dans  fa  principauté  de  Capoue  ; car  l’empereur  avoit 
jt  refolu  cependant  d’aller  dans  la  marche  d’Anconc. 
e.7.  ».  il-  * Le  pape  avoit  écrit  à S.  Bernard  de  venir  au  fecours 
de  l’églife , & les  cardinaux  avoient  joint  leurs  priè- 
res: en  forte  qu’il  ne  put  Ce  difpenfer  de  faire  un 
troifiéme  voyage  en  Italie.  Il  falut  donc  interrompre 
fes  fermons  lur  le  cantique  & fes  autres  occupations. 
En  partant  il  aflembla  fes  moines  de  plufieurs  en- 
droits , leur  prefenta  l’état  de  1 ’églife  3c  la  foiblefle 
du  fchifme , les  exhortant  à prier  pour  achever  de 
l'abatre , 8c  à conforver  la  régularité  pendant  fon  ab- 
s,r  it.  in  C4».  fence.  Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  pape  à 
Vitcrbe  , où  il  penfa  perdre  fon  frere  Girard , qui 
i’avoit  accompagné , & qui  fut  malade  à la  mort.  » 
VHtr  i Le  pape  & les  cardinaux  ayant  communiqué  à 

Bernard  leur  delTem  fur  l’aflaire  prefente  ; il  fut  d’avis 
de  la  conduire  par  une  autre  voye  ne  mettant 
point  Ion  efperance  dans  la  force  des  armées.  Il 
* s’informa  par  diverfes  converfations  , quelle  ctoic 
la  puifiance  des  Ichifmatiques  , &c  la  difpofition  de 
leurs  protecteurs  : fi  c’étoit  par  erreur  , ou  par  ma- 
lice , qu’ils  entretenoient  ce  mal.-  Il  apprit  de  ceux 
qu’il  entretint  en  particulier,  que  les  eedefiafti- 
ques  attachez  à i’anti-pape  étoient  en  peine  de  leur 
lituation  ; qu’ils  connoifï  oient  bien  leur  faute,  mais 
qu’ils  n’ofoient  revenir,  de  peur  defo  voir  mépnfoz 
8c  couverts  d’infamie  : aimant  mieux  demeurer  ainfi 
fous  une  ombre  d’honneur  , qu'erre  chaflcz  de  leurs 
fieges  , & expofezà  mandier  publiquement.  Les  pa- 
ïens de  Pierre  difoient,  que  perfonne  nefe  fîeroitplus 
à eux  » s’ils  conrnbuoient  £ la  ruine  deleurmaifon^c 
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en  abandonnoient  le  chef.  Les  autres  s’excufoient  fur 
le  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté  ;&per- 
jfonne  ne  s’attachoit  à ce  parti,  par  un  vrai  motif  de 
confcience. 

Bernard  leur  déclaroit , que  les  confpirations  cri- 
minelles contraires  aux  loix  & aux  canons , ne  pou- 
voient  être  autorifées  par  les  fcrmens , ni  foutenués 
fous  prétexte  de  religion  , puifque  l’autorité  divine 
oblige  à les  difl'oudre.  Ces  difcours  retiroient  plu- 
fieurs  perfonnes  du  parti  de  Pierre  , qui  fe  diftipoit 
de  jour  en. jour:  lui-mcme  perdoir courage:  voyant 
augmenter  le  crédit  d’innocent , imefureque  le  fien 
diminuoit.  L’argent  lui  manquoit , on  voyoit  fon- 
dre fa  cour  &c  fes  domcftiques,  fa  table  peu  fréquen- 
tée, n’étoit  plus’ fervie  que  de  viandes  communes; 
fes  officiers  n’avoicnt  plus  que  de  vieux  habits  ; ceux 

3u’il  tenoit  à fes  gages , étoient  maigres  & chargez 
e dettes  : la  trille  image  de  fa  mailon  montroit  fa 
ruine  prochaine. 

Après  la  conférence  avec  l’empereur  à Viterbe  le 
pape  s’approcha  de  Rome , fans  toutefois  y vouloir 
entrer,  pour  ne  pas  s’embarraffier  dans  les  affaires  des 
Romains:  mais  il  fournit  à fon  obéïffance  la  ville 
d'Albane  & toute  la  Campanie.  Le  duc  Henri  gen- 
dre de  l’empereur  étoit  avec  lui  ; ôc  comme  ils  fe 
trouvèrent  près  du  mont-Caflïn  , ils  y envoyèrent 
Richard  chapelain  du  pape  & moine  de  cette  abbaye; 
fa  voir  fi  on  les  y vouloit  recevoir,  & reconnoître  le 
pape  Innocent , auquel  casilsmettoientle  monaftere 
fous  la  protection  de  l’empereur.  L’abbé  Rainald  , 
qui  s étoit  livré  au  roi  Roger  & à l’anti-pape , réfifta 
d’abord,  Sc  chaflà  l’envoye  du  pape  : mais  au  bout  de 
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douze  jours,  il  fe  rendit  au  duc  Henri , &:  reçut  dan» 
le  monaftere  l'étendard  de  l'empereur.  Capouc  fe  ren- 
dit enfuite  avec  toute  la  principauté  , ôc  Robert  y fut 
rétabli. 

Le  vingt-troifiémede  Mai  le  pape  5c  le  duc  Henri 
campèrent  près  de  Benevent  : où  le  pape  envoya  le 
cardinal  Gérard  propofer  un  accommodement.  L’ar- 
chevcquc  Rolceman  , intrus  par  l’anti-pape  Anaclet, 
s’y  oppolâ , &c  excita  les  citoyens  àf"  defendre:  mais 
après  quelque  combat  contre  les  Allemands  , la  ville 
fe  rendit  : le  pape  la  garantit  du  pillage  , délivra  les 
prifonniers , & permit  aux  exilez  de  rentrer.  On  lui 
amena  le  cardinal  Crefcence , qui  foutenoit  dans  la 
ville  le  parti  d’ Anaclet,  ôc  le  pape  y mit  de  fa  part  le 
cardinal  Gérard  : l’archevêque  Rofceman  s’enfuir. 
Enfuite  le  pape  alla  joindre  l’empereur  au  fiége  de 
Bari , qu’il  prit , & fe  fournit  toute  la  Poüille. 

Alors  il  manda  à Rainald  abbé  du  mont-Caflin, 
de  fe  trouver  à Melfe  pour  la  cour  qu’il  y devoir  te- 
nir à la  laint  Pierre.  Après  plufieurs  ordres  réitérez  , 
l’abbé  partira  la  S.  Jean  accompagné  de  plufieurs  de 
les  moines;  entre  autres  de  Pierre,  diacre  ôc  bibilo- 
théquaire  du  mont-CalTin , qui  a écrit  cette  hiltoire. 
L’empereur  étoit  campé  au  lieu  nommé  Lago  péfole 

{>rès  de  Melfe  , & le  pape  Innocent  avec  lui.  Quand 
es  moines  du  monr-Cailm  y furent  arrivez , le  pape 
leur  envoya  dire,  qu’avant  que  d’entrer  au  camp , ils 
vinllent  nuds  pieds  lui  faire  fatisfaétion , demander 
pénitence  d’avoir  adhéré  au  fchifme  , anathcmatihjr 
JHerre  de  Leon  , & promettre  obéilîance  au  pape  par 
ferment.  L’abbé  Rainald  étonne , appella  à l’empe- 
jreur,  5c  dit  qu’il  fuivroit  Ion  conleil:  l’empereur 

voulut 
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voulut  bien  Te  rendre  arbitre  entre  le  pape  & les  _ 

moines , pour  {avoir  s’ils  dévoient  paflfer  pour  ex- 
communiez; ÔC  l’on  députa  devant  lui  de  part  & 
d’autre. 

Ce  fut  le  neuvie'me  de  Juillet  que  l’empereur  com-  xxux. 
mença  à examiner  l’affaire  , étant  affilié  de  Percgrin  "é 

patriarche  d'Aquiléc,  & de  plufieurs  autres  évêques  ^T^morn" 
& abbez.  De  la  part  du  pape  y étôit  le  chancelier  Cafl>n* 
Aimeri , trois  autres  cardinaux , làint  Bernard  & plu-  r ,8,• 
fieurs  autres  : de  la  part  du  montrCaflîn  , Henri  duc 
de  Bavière,  Conrad  duc  de  Suabe  & plufieurs  au- 
tres feigneurs,  Henri  évêque  de  Ratiftjone  & Adal- 
beron  de  Baflc,  qui  mourut  peu  de  tems après.  Ainfi  ctns**.nf7. 
c’étoitun  concile,  où  l’empereur afliftoit  à l’exemple 
de  plufieurs  autres.  On  choifit  premièrement  ceux 
ui  dévoient  parler  ; fçavoir  Gérard , cardinal  du  titre 
e faintc  Croix,  pour  l’tglife  Romaine,  & Pierre 
diacre , pour  le  mont-Caffin  ; on  nomma  auffi  des  in- 
terprètes, pour  expliquer  en  Allemand,  ce  qu’on  di- 
roit  en  latin , & en  latin  ce  qu’011  dirait  en  Allemand. 

Le  cardinal  Gérard  dit  : l’cglilè  qui  vous  a facrc  , , 

invin.iblc  empereur  , ne  peut  aflez  s’étonner  , que 
vous  ayez  reçu  des  excommuniez.  L’empereur  ré- 
pondit : C’cft  de  quoi  il  s’agit  en  cette  difpute,  de 
lavoir  s’ils  font  excommuniez.  Gérard  dit  enfuite  : 

L’églife  a ordonné  , qu’ils  promettent  par  ferment , 
obéïlfance  au  pape  Innocent.  A quoi  Pierre  diacre 
oppolà  la  défenfc  generale  de  jurer,  portée  dans  l’é- 
vangile; &la  défenic  particulière  de  la  règle  de  làint 
Benoît  à l’égard  des  moines,  confirmée  par  les  loix 
de  Charlemagne  & de  les  lucceffiurs.  L’empereur 
Lothaire  les  ayant  vues, chargea  les  députez  du  pape 
Tome  Xiy.  R r r 
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de  le  prier  de  là  part  de  n’y  point  donner  d’atteinte  , 

An.  1 1 3 7*  & termina  la  première  fiance.  Le  lendemain  le  cardinal 
Gérard  dit,  que  le  pape  ne  pouvoit  accorder  ce  que 
l’empereur  demandoit:fçavoir  dcdifpenfcr  les  moines 
du  ferment,  & qu'il  quitteroit  plutôt  les  ornemens 
pontificaux.  Et  comme  Pierre  diacre  dit,  que  la  com- 
munauté avoir  toujours  été  fidèle  à l’églife  Romaine, 
le  cardinal  dit;  Quand  vous  avez  lailfé  le  pape  Inno- 
cent pour  adhérer  aux  fchifmariqucs,  n'avez-vous  pas 
été  infidèles  ? Pierre  répondit  : Dires-moi , je  vous  prie, 
eft-cc  nous  qui  l’avons  quitté , ou  lui  qui  nous  a aban- 
donnez? accufant  Innocent  d’avoir  abandonné  ion 
troupeau  comme  un  pafteur  mercenaire , lorfqu’il  s’en- 
fuit en  France.  Sur  quoi  l’empereur  dit:  ce  moine  fait 
voir,  que  fi  lesoüailles  ont  failli,  c’eft  la  faute  du  paf- 
teur & non  la  leur  : c’eft  pourquoi  il  faut  prier  le  pape 
de  leur  pardonner , comme  nous  leur  pardonnons  ce 
qu’ils  ont  fait  contre  nous.  Ainfi  finit  h fécondé 
fiance. 

t,  «U.  A la  troifiéme,  l’empereur  dit,  que  ce  différend 
ne  devoit  point  paroître  une  conteftation  juridique  : 
puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  de  réünir  un  membre  au 
chef,  & réconcilier  les  enfans  à un  pcrc  irrité , qui 
après  être  appaifé , en  Içauroit  gré  à ceux  qui  les 
auroient  tiré  de  fes  mains.  Le  cardinal  Gérard  dit  : 
Ne  favez-vous  pas , fiigneur , qu’ils  ont  conjuré  avec 
Roger  comte  de  Sicile , contre  l’églife  Romaine , & 

, - contre  vous , &q  u’ils  ont  meme  olé  nous  anathema- 

tifèr  ? L’empereur  répondit  : Je  fouffre  patiemment 
cè  que  les  moines  du  mont  - Gaffin  ont  fait  con- 
tre moi , & je  leur  pardonne  de  bon  coeur  : que 
le  pape  leur  pardonne  auffi  ce  qu’ils  ont  fait  contre 
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l’églife  Romaine,  & contre  lui.  Le  cardinal  reprit  : 
Quoique  nous  agirions  ici  pour  le  pape,  nous  ne  pou- 
vons toutefois  décider  fans  lui  une  affaire  de  cette 
importance.  Ainfi  l’on  fe  fépara.  La  nuit  fuivante 
comme  l’empereur  à fon  ordinaire  ne  dormoit  point, 
Pierre  diacre  fè  mit  à genoux  devant  lui , & lui  fît  un 
difeours  pathétique,  pour  relever  la  dignité  du  mont- 
Cafïin,  & montrer  à l’empereur  qu’il  étoit  de  fon  pro« 
pre  interet  de  la  conferver. 

Dans  la  quatrième  fcfïion , le  cardinal  Gérard  dit 
que  le  pape  ne  pouvoir  abandonner  le  droit  épifcopal 
qu’il  avoit  fur  le  mont-Caflin  : mais  Bertulfe  chan- 
celier, de  l'empereur  foûtint,  que  ce  droit  fe  réduifbit 
à la  confccration  de  l’abbé.  Et  comme  le  cardinal  in- 
fiftoit  fur  le  ferment  que  le  pape  demandoit  aux  moi- 
nes, & difoic  que  le  pape  etoit  furpris , que  l’empe- 
reur prît  leur  parti  contre  lui  : l’empereur  en  colère 
dit  ; Et  moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veuille  rien  faire  à 
ma  prière  , vu  qu’il  y a quatorze  mois  que  je  fuis  en 
campagne  avec  mon  armée  pour  l’amour  de  lui:  que 
j’ai  employé  à fon  fcrvice  l’argent  deftiné  au  fèrvicc  de 
l’état  ? que  je  l’ai  rétabli  fur  le  fàint  flegc , & lui  ai  con- 
cilie tous  les  peuples  delà  les  monts.  Il  releva  enfuire  la 
dignité  du  mont-Caffin  & conclut  : Ou  l’églife  Ro- 
maine recevra  cemonaftere,  ou  l’empire  fe  fcparera 
d’elle.  Le  cardinal  promit  d’en  faire  fon  rapport  au  pa- 
pe , & la  féance  finit. 

Le  lendemain  le  cardinal  Gérard  déclara , que  le 
pape  en  faveur  de  l’empereur , remetroit  aux  moines 
le  ferment  de  fidelité  } mais  non  le  ferment  d’obéïf- 
fànce , & ajouta  : Il  nous  a doné  ordre  de  contcfter 
l’éleébion  de  l’abbé  faite  par  des  excommuniez,  en  fa- 

Rr  r ij 
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vcur  d’un  excommunié  & d’un  fehifinatique.  Er  pre- 
7*  mierement  le  cardinal  fe  plaignit , que  cette  élection 
eût  été  faite  fans  le  contentement  du  pape  : mais  Pierre 
Diacre foûtint , que  l'élection  de  l’abbé  te  devoit  faire 
librement  par  les  moines,  fuivant  la  réglé  déteint 
Benoît  & l’utege,  & répondit  aux  exemples  que  l’on 
alleguoit  au  contraire.  Le  cardinal  Gérard  objeéta 
enfuite  que  l’on  avoit  élu  Rainald,  quoique  feule- 
ment foudiacre  , au  lieu  que  les  canons  ordonnoient 
d’élire  un  prêtre , ou  du  moins  un  diacre  , afin  qu’il 
pût  lire  l’évangile.  Cette  objeétion  fut  fans  réponte  ; 
& l’empereur  en  revint  à prier  le  pape  de  pardonner 
aux  moines.  Ainfi  finit  la  cinquième  féance.  Alor%l’em- 
pereur  touché  d’eftime  pour  le  diacre  Pierre,  qui 
avoit  fi  bien  défendu  la  caufe  du  monaftere,  le  retint 
à fbn  tervice. 

Enfin  le  pape  te  rendit  aux  inftances  de  l’empe- 
reur , & contentif  de  pardonner  aux  moines  & à l’abbé 
du  mont-Caffin.  Donc  le  jour  de  fainte  Sympho- 
rofe  martyre  dix- huitième  de  Juillet  , l’empereur 
envoya  avec  l’abbé  Rainald  & les  moines,  fon  gen- 
dre Henri  duc  de  Bavière,  & plufieurs  autres  fei- 
gneurs  & prélats.  Quand  ils  approchèrent  de  la  tente 
du  pape,  quelques  cardinaux  vinrent  au  devant,  & 
firent  faire  à Rainald  unfermenr,  par  lequel  il  renon- 
çoit  au  fchifme,  à Pierre  de  Leon  & à Roger  de  Si- 
cile , & promettoit  obéïlTance  au  pape  Innocent  & à 
tes  fuccefteurs.  Les  moines  faifbient  difficulté  de 
prêter  ce  ferment  ; mais  Rainald  les  y obligea  par 
i’obeïflance  qu’ils  lui  dévoient.  Alors  étant  abfous  de 
^excommunication,  ils  entrèrent  nuds  pieds,  & te 
jetterait  auxpieds  du  pape,  qui  les  reçut  au  baiter 
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de  paix,  Rainald  fut  cnfuite  mené  à l’empereur , à qui 
julques-là  il  ne  s’étoit  point  prefenré  : mais  alors  il  le  re- 
çut avec  grand  honneur,  &.  le  mit  au  nombre  de  fes 
chapelains. 

En  ce  rems-là  arrivèrent  auprès  de  l’empereur  Lo- 
thairc  , des  ambaflàdeurs  de  Jean  Comnenc  empe- 
reur de  Conftantinople,  pour  le  féliciter  de  là  vic- 
toire contre  le  roi  Roger.  Entre  ces  Grecs  étoit  un 
philofophc  , qui  commença  à déclamer  contre  le 
faint  fiege  & toute  l’églife  d’Occident:  difànt,  que  le 
pape  étoit  un  empereur  & non  pas  un  évêque  , & 
traitant  le  clergé  Romain  d’cxcommuniez  & d’Azy- 
mites.  Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre , & 
l’empereur  Lothaire  les  fit  difputer  devant  lui.  Le 
Grec  déclara  qu’il  tenoit  les  Latins  excommuniez  , 
pour  avoir  ajoûté  au  fymbole,  puis  il  ajouta  : Nous 
voyons  maintenant  l’accomplifrcmentdc ce  qucDieu 
dit  par  le  Prophète  : Le  prêtre  fera  comme  le  peu- 
ple, puifque  les  évêques  vont  à la  guerre,  comme 
fait  votre  pape  Innocent.  Ils  afïcmblent  des  troupes, 
ils  diftribuent  de  l’argent,  ils  portent  des  habits  de 
pourpre.  C’dtque  les  Grecs  ne  voyoientrien  de  lèm- 
Dlable  chez  eux.  Après  que  la  nuit  eut  terminé  la 
difpute,  le  Grec  en  envoya  la  relation  au  patriarche 
& (à  l’empereur  de  C.  P.  & donna  par  écrit  à Pierre 
diacre , les  autorirez  par  lefquclles  les  Grecs  foûte- 
noient  les  mariages  de  leurs  prêtres.  Le  patriarche 
de  C.  P.  ctoir  alors  Leon  Stypiore , qui  en  1154.  avoit 
fuccedé  à Jean  de  Calcédoine,  & tint  le  fiege  huit  ans 
& huit  mois. 

L’empereur  Uothaire  marcha  enfuitc  à Salcrne 
avec  Ion  armcc  & un  flotte  commandée  par  Gui- 
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bald  abbé  de  Sravelo.  La  ville  fc  rendit  à compofi- 
tion  : ce  qui  caufà  un  grand  différend  entre  le  pape 
& l’empereur , qui  prétendoient  chacun,  que  Salerne 
lui  appartenoit.  Ils  furent  aufîi  en  difpute  à qui  établi- 
rent un  duc  de  Poüille:  ce  qui  lesdivifà  pendant  près 
d’un  mois  : enfin  du  confentcment  de  l’empereur,  le 
pape  choifit  pour  ce  duché  le  comte  Rainulfc  , & ils 
lui  donnèrent  ensemble  l’étendard  publiquement.  Ils 
vinrent  enfuite  à Bcnevent,  où  le  pape  mit  un  arche- 
vêque nommé  Grégoire  : apres  avoir  demandé  en 
prelcnce  du  clergé  & du  peuple,  fi  l’onavoit  quelque 
choie  à dire  contre  fa  perfonne  , ou  fon  élection. 
Comme  il  n’y  eut  aucune  oppofition,  le  pape  le  facra 
le  dimanche  cinquième  de  Septembre  onze  cens  tren- 
te-fept. 

Cependant  l’empereur  fut  averti  que  Rainald 
abbé  du  mont-Cafïin , tenoit  toûjours  le  parti  du  roi 
Roger,  & qu’il  avoit  demandé  des  troupes  à Gré- 
goire fils  d’Adenulfc  de  faint  Jean,  pour  défendre  le 
monaftere  contre  l’empereur.  Sur  ces  avis  il  fit  arrê- 
ter Rainald,  & vint  lui-même  au  mont-Cafïin,  où 
il  entra  avec  l’imperatrice  le  jour  de  1%  fainte  Croix  , 
quatorzième  de  Septembre}  &ilsfirentl’un  & l’au- 
tre des  offrandes  magnifiques,  d’ornemens  & d’ar- 
genterie. Enfuite  l’empereur  affis  dans  le  chapitre 
avec  les  prélats  & les  feigneurs  de  la  fuite , fit  exami- 
ner, l’affaire  de  Rainald  : mais  voyant)  que  la  dif- 
cuffîon  en  feroit  longue , il  fit  convenir  les  parties 
de  fc  loumetrre  à ce  que  le  pape  & lui  en  ordonne- 
roient.  Cependant  le  pape  qui  étoit  à faint  Germain 
au  pied  du  mont-Cafïin,  trouva  Tort  mauvais  que 
lui  prefent,  l’empereur  eût  ofé  faire  cet  examen  avec 
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les  feigneurs  de  la  cour  , & menaça  de  dépofer  les 
prélats  qui  y avoient  aflifté.  L’empçreur  répondit , 
qu’il  n’y  entendoit  aucune  fineflfe  } & que  loin  de 
vouloir  faire  injure  au  pape,  on  avoit  tout  remis  à 
fa  diferetion.  Le  pape  envoya  donc  au  mont-Cafïïn 
le  chancelier  Aimeri  avec  d’autres  cardinaux  & faîne 
Bernard.  Ils s’afïirent  en  chapitre,  le  fiinc  abbé  fit  un 
fermon,  puis  les  cardinaux  de  l’autorité  du  pape,  dé- 
clarèrent nulle  l’élc&ion  de  Rainald , & allèrent  à 
l’églifè,  oùcnpréfence  de  l’empereur  & des  feigneurs, 
Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  faint  Benoît,  la  crof- 
fe , l’anneau  & le  livre  de  la  règle , qui  étoient  les  mar- 
ques de  fi  dignité. 

On  élut  à fi  place  Guibald  Lorrain  de  naiffancc , 
qui  dès  fa  jeuneffe  avoit  embra (Té  la  viemonaftique 
dans  l’abbaye  de  Stavclo,  y avoit  appris  les  arts  libe- 
raux, & en  avoit  été  fait  abbé  par  l’empereur  Henry 
V.  il  venoit  de  commander  la  flotte  de  Lothaire , éc 
n’étoit  pas  alors  avec  lui  : mais  l’empereur  l’envoya 
quérir , & l’obligea  à accepter  l’abbaye  du  mont- 
Caflin,  dont  les  moines  l’avoient  élu  malgré  l’oppo- 
fition  du  pape  : mais  l’empereur  leur  confcrva  la  li- 
berté de  l’éle£tion.  Il  eut  peine  à vaincre  la  réfiftan- 
ce  de  Guibald  ; & enfin  il  lui  donna  l’inveftirure  par 
le  feeprre  qu'il  portoità  fi  main,  & obligea Rainulfe 
duc  de  Poüillc,  Robert  prince  deCapouë  & les  autres 
feigneurs  d’alentour,  à prêter  ferment  de  fidelité  à cet 
abbé. 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  au  mont-Caffln, 
l’empereur  revint  avec  le  pape  vers  Rome,  puis  il 
pafla  en  Tofcane  & reprit  le  chemin  d’Allemagne. 
Il  célébra  la  fête  de  faine  Martin  à Trente , où  il  tomba 
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malade;  6c  quoique  le  mal  augmentât  tous  les  jours,1 
il  ne  laiffà  pas  de  continuer  là  marche , & mourut 
dans  un  village  à l’entrce  des  Alpes , le  quatrième 
de  Décembre  1137.  11  avoir  vécu  près  de  cent  ans  : 
c'étoit  la  treizième  annee  de  Ion  régné,  & la  cin- 
quième de  Ion  empire,  depuis  le  quatrième  de  Juin. 
Pierre  diacre  décrit  ainfi  les  dévotions  qu’il  avoit 
VÛ  pratiquer  à ce  prince,  pendant,  qu’il  faifoit  U 
guerre  en  Italie.  Au  point  du  jour  il  entendoit  une 
melTe  pour  les  morts,  puis  une  pour  l’armée  , & en- 
fin la  meflfe  du  jour  : enfuite  avec  l’impcratrice  il  la- 
voir les  pieds  à des  veuves  & à des  orphelins,  & leur 
diftribuoit  abondamment  à boire  & à manger  : puis 
il  »écoutoit  les  plaintes  des  églifes , & enfin  il  s’ap- 
pliquoit  aux  affaires  de  l’empire.  Il  étoit  toujours 
accompagné  d’évêques  & d’abbez  pour  recevoir  leurs 
confeils  : il  croit  le  pere  des  pauvres  & le  proteéleur 
de  tous  les  mifcrables  : il  veilloit  beaucoup,  prioit 
fouvent  & avec  beaucoup  de  larmes.  Son  corps  fut 
porté  en  Saxe  & enterré  àLutherc,  monaftere  qu’il 
avoit  rétabli. 

En  France  le  roi  Louis  le  Gros  au  retour  d’une  ex- 
pédition en  Tourraine , tomba  malade  d’un  flux  de 
ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté. 
Durant  la  maladie  il  le  confeffoit  jlbuvent  & prioit 
beaucoup,  demandant  à Dieu  inftamment  de  pou- 
voir fe  faire  porter  à faint  Denis , pour  depofer  là  cou- 
ronne devant  les  corps  des  martyrs , & y prendre  l’ha- 
bit monaftiquç  de  iàint  Benoît.  Comme  la  maladie 
augmentoit , craignant  d’être  lurpris  de  la  mort , il 
aflcmbla  Jdes  évêques , des  abbez  & plufieurs  prêtres , 
pour  faire  devant  eux  làtconfeiïion  & recevoir  le  via- 
tique} 
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ce  qui  furprit  tout  le  monde.  Là  il  confelfa  devant  tous 
les  alfiftans , clercs  8c  laïques , qu’il  a voit  commis  bien 
des  pechez  dans  le  gouvernement  de  Ton  royaume  : 
puis  il  en  invertit  Ion  fils  Louis , en  lui  donnant  Ton 
anneau , 8c  lui  fit  promettre  de  protéger  l’églife  8c  les 
pauvres,  de  conlerver  à chacun  l'on  droit,  &ne faire 
arrêter  perfonne  dans  fa  cour , qu’il  rv’y  eût  commis 
quelque  crime.  Il  donna  aux, pauvres  tous  fes  meu- 
bles 8c  fes  habits  , jufques  aux  chcmifes  i & fa  cha- 
pelle , qui  étoit  très -riche  , à l’abbaye  de  Saint 
Dcnys. 

Enfuite  il  fe  mit  à genoux  devant  le  corps  8c  le 
fang  de  notre-Seigneur , qu’on  lui  avoit  apporte  en 
proceflion,  apres  une  melle  qui  venoit  d’être  dite  i 8c 
ainfi  finit  fa  profeftion  de  foi  : Moi  Louis,  pécheur, 
je  confefte  qu’il  y a un  fcul  vrai  Dieu , Pcrc , 8c  Fils , 8c 
Saint-Efprit  : qu’une  perfonne  de  cette  fainte  Trinité , 
fçavoir  le  Fils  unique  , confubftantiel  8c  coéternel  à 
Dieu  le  Pcrc  , s’ert  incarné  de  la  trcs-facrée  Vierge 
Marie  i a foufiert,eft  mort,  a etc  enfeveli,  eft  refluf- 
cité  le  troifiéme  jour,  8c  monté  aux  cieux,cft  alfis  à la 
droite  de  Dieu  le  Pere , 8c  jugera  les  vivans  8c  les  morts 
au  grand  8c  dernier  jugement.  Je  crois  que  cette  fainte 
Euchariftie  eft  le  meme  corps  qu’il  a pris  de  la  Vierge , 
u’il  a donné  à fes  difciples  pour  s’unir  à eux  8c 
emeurer  avec  eux.  Je  crois  fermement,  que  ce  facré 
fang  eft  le  même  qui  a coulé  de  Ion  côte  à la  croix, 
je  defire  ardemment  d’être  fortifié  à la  mort  par 
ce  faint  Viatique  , 8c  protégé  contre  les  puiflancesde 
l’air.  Il  fit  enfuite  la  confcflion  de  fes  pechez  , 8c  rc- 
Temc  xiy.  , S il 
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jtiques  ; 8c  pendant  qu’on  s’y  préparait  il  fe  leva , s’ha- 
billa , 8c  vint  au-devant  du  corps  de  notre-Seigneur  ; 
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çut  très-dévotement  le  corps  Ôc  le  fang  de  notre-Scû' 
gnftur  : puis , comme  s’il  eût  commencé  à fe  mieux 
porter  , il  retourna  à fa  chambre , il  Te  fit  porter  à 
Melun  j ôc  de-là  à faint  Dcnys  i ôc  par  tout  le  chemin 
on  accouroitdes  châteaux  Ôc  des  villages  pour  le  re- 
commander à Dieu  -,  le  peuple  quittoit  les  charuës , Ôc 
venoit  prier  pour  ce  prince , qui  leur  avoir  confervé  la 
paix.  Il  arriva  à cheval  à faint  Denys  ; ôc  s’étant  pro- 
fterné  devant  les  châflcs  des  martyrs , il  leur  rendic 
grâces  avec  larmes  j ôc  leur  demanda  la  continuation 
de  leurs  fuffrages. 

Il  lui  vint  alors  des  envoyez  de  Guillaume  duc 
d’Aquitaine , qui  lui  apprirent  que  ce  prince  étant  allé 
en  pèlerinage  à faint  Jacques , eroit  mort  pendant  le 
voyage  : mais  qu’avant  que  de  partir , ôc  encore  dans 
le  chemin , il  avoic  laifTé  au  roi  le  pouvoir  de  marier 
fa  fille  Alienor , ôc  de  garder  fon  état.  Le  roi  accepta 
cette  offre  avec  plaifir  , ôc  promit  de  faire  époufcr  la 
princefTe  à Louis  fon  fils  aîné  i qu’il  fit  aufli-tôt  partir 
bien  accompagné,  pour  aller  prendre  pofTellîon  de 
l’Aquitaine , ôc  accomplir  fon  mariage.  Le  duc  Guil- 
laume étoit  mort  à Compoflelle  même , devant  l’au- 
tel de  faint  Jacques  , le  vendredi  Saint  neuvième 
d’ Avril  de  la  meme  année  1137.  Les  écrivains  plus 
modernes#l’ont  confondu  avec  fon  pere , avec  faint 
Guillem  du  Defert , plus  ancien  de  trois  cens  ans , ôc 
avec  faint  Guillaume  Ermite , mort  en  1 1 57.  ôc  en  ont 
compté  plufieurs  fables. 

Le  roi  Louis  le  Gros  étoit  revenu  à Paris , où  les 
chaleurs  exccffivcs  du  mois  de  Juillet  le  firent  retom- 
ber dans  la  diflènterie  , qui  le  reduifït  à l’extrémi- 
té. Il  fit  venir  Etienne  évêque  de  Paris ôc  Gilduin 
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abbé  de  laine  Vi&or  , auquel  il  le  confelToit  plus  fa- 
milièrement , parce  qu’il  avoir  bâti  ce  monalterc  de 
fond  en  comble.  Il  réitéra  fa  confeffion , &C  reçut  en- 
core le  viatique.  Il  vouloir  fe  faire  porter  à S.  Denys , 
pour  accomplir  fon  vœu  de  prendre  l'habit  monafti- 
que  ; mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Il 
fit  donc  étendre  un  tapis  à terre  , & par  delTus  des  cen- 
dres en  croix , fur  lelquels  on  le  coucha  ; & ayant 
fait  le  ligne  de  la  croix , il  y mourut  le  premier  jour 
d’Aûût  1137.  Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante-luc 
ans , &:  en  avoir  régné  vingt-neuf  : Il  fut  enterré  à 
faint  Denys  : Sa  vie  fut  écrite  par  l’abbé  Suger , & on 
en  lifoit  des  leçons  â l’office  de  l’on  anniverfaire.  Louis 
fon  fils  aîné  luifucceda  à l’âge  d’environ  dix-fept  ans, 
& en  régna  quarante-trois  : on  le  nommoit  Louis  le 
Jeune,  pour  le  diftinguer  de  fon  pere,  &:  ce  furnom 
lui  eft  demeuré. 

En  Italie  li-tôt  que  le  roi  Roger  eut  appris  que  l’em- 
pereur Lothaire  s’étoit  retiré , il  revint  -de  Sicile , en- 
tra en  Poüille,  mit  tout  à feu  & à fang  , reprit  la  plû- 

{>art  des  villes , entre  autres  Capouë  , qu'il  ruina  par 
e fer  5>c  le  feu,  fans  épargner  les  églifes.  Bcnevent  fe 
rendit,  par  la  crainte  du  même  traitement , & recon- 
nut de  nouveau  l’anti-pape.  Alors  le  pape  Innocent 
envoya  S.  Bernârd , pour  eflàyer  de  moyenner  la  paix 
entre  le  roi  & Rainulfe  nouveau  duc  de  Poüille.  Le 
faint  abbé  prédit  au  roi , que  s’il  donnoit  bataille , il 
la  perdrait  : mais  le  roi  voyant  fes  forces  beaucoup 
fuperieures , méprifa  cette  prédidion  , & attaqua  le 
ducqui  le  battit;  enforte  qu’il  s’enfuit  honteufement. 
Alors  le  roi  écouta  les  propofitions  de  paix  , ôc  con- 
vint avec  Bernard , qu’il  viendrait  trois  cardinaux 

Sff  ij 


An.  1137. 


Chr.  Umrin. 


X L I V. 
Saint  Bernard  l 
Salcrne. 

Chr.  Bertrto 
Chr.  Ci  fi.  ir. 
t.  Il  J. 


yitM  Bera.  lih 
n.  e. 


Livre  Soixante-huitie’me.  509 
Pendant  .cette  négociation  de  Salerne,  Paint  Bernard 
eut  une  conférence  en  préfence  du  roi  avec  le  cardi- 
nal Pierre  de  Pife  , qui  paffoitpour  très-éloquent , & 
très-fçavant  dans  les  loix  &c  dans  les  canons.  A,  rès 
que  Pierre  eut  parlé  en  faveur  d’Anaclet,  Bernard  ré- 
pondit : Jefçai  quelle  eft  votre  capacité  & votre  éru- 
dition ; & plût  a Dieu  que  vous  eulliez  à défendre 
une  meilleure  caufe  ? Il  n’y  auroit  point  d’éloquence 
qui  vous  pût  réfifter.  Quant  à nous  autres  gens  rufti- 

3ues,plus  accoûtumez  à manier  la  bcche , qu’à  plaider 
es  caufes , nous  garderions  le  filence  , fi  l'interet  de 
la  foi  ne  nous  prelfoit.  Enfuite  il  parla  fortement  fur 
l’unité  de*  l’églife  , & montra  qu’il  étoit  impoflible , 
que  le  roi  Roger  marchât  dans  le  bon  chemin  , puif- 
qu’il  étoit  feulde  tous  les  princes  pour  Anaclet. Enfin 
il  preifa  Pierre  de  Pife  par  de  fi  puilfantes  raifons,  qu’il 
lui  pcrluada  de  retourner  à Rome , & fe  réconcilier 
au  pape  Innocent.  Pour  le  roi  Roger,  il  étoit  retenu 
dhis  le  fchifme  par  fon  intérêt  : car  il  avoit  ufurpé 
des  patrimoines  de  lcglife  Romaine  près  du  Mont- 
Calhn  & de  Bcnevcnt  ; & il  efperoit  en  diflérant  de 
fe  réünir , obtenir  de  Rome  des  titres  pour  les  con- 
ferver. 

Il  ne  fut  pas  meme  touché  d’un  miracle  que  faint 
Bernard  fit  pendant  ce  fejour.  Il  y avoit  à Salerne  un 
homme  noble  &c  trcs-connu,  dont  la  maladie  avoit 
épuifé  tout  l’art  des  médecins , quoique  cette  étude 
fut  alors  cultivée  principalement  à Salerne.  Le  ma- 
lade apprit  en  Conge , qu’il  étoit  venu  en  cette  ville 
un  fàint  homme  qui  avoit  le  don  des  guérifons.  Il  eut 
ordre  de  le  rechercher , 5c  de  boire  de  l’eau  dont  il  au- 
roit laïc  fes  mains.  Il  le  fit  & fut  guéri.  Ce  mi:a;le  fut 

S Cf  iij 


An.  1137. 


Cbr.  C*JÏ.  1 r. 
tr  I l/‘ 


C.  U.S. 


Xiv. 

Mort  «le  l'anti- 
p pe  Aiudet- 

C.lrr.  Bine  v. 
Va.iS.Birn.  II. 
f 7.  n.  47. 


510  Histoire  Ecclesiastique. 
fçû  dans  toute  la  ville  , & vint  aux  oreilles  du  roi  & 
de  toute  (a  cour. 

Guibald  abbé  du  Mont-CafIin,voyant  le  roi  Roger 
maître  du  j>ays , envoya  lui  demander  la  paix  : mais 
le  roi  lui  répondit , cju’il  ne  fouftriroit  point  dans  ce 
monaftere  un  abbé  établi  par  l'empereur , & que  fi 
Guibald  tomboit  entre  les  mains , il  le  feroir  pendre. 
Alors  Guibald  voyant  que  fa  préfence  ne  faifoit  que 
nuire  au  monaftere , & qu’il  s’expoleroit  inutilement 
à la  mort,  fe  retira  fecretement  8c  de  nuit,  le  fécond 
jour  de  Novembre  : puis  il  écrivit  à la  communauté 
d’élire  un  autre  abbé  à fa  place  , ôc  revint  à Stavelo 
fa  première  abbaye.  Douze  jours  après  fa  fortie  , les 
moines  du  Mont-Callin  élurent  pour  abbé , Rainald 
de  Collemezzo , qui  avoit  été  compétiteur  de  Rai- 
nald le  Tofcan.  Le  roi  Roger  lui  accorda  une  trêve  > 
8c  c’eft  ici  que  finit  la  Chronique  du  Mont-Calïin  , 
continuée  par  Pierre  diacre , & bibliothequaire  de^ce 
monaftere. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1 1 3 8.  & le 
feptiéme  de  Janvier  Pierre  de  Leon  mourut  à Rome , 
apres  avoir  porté  le  nom  do  pape  Anaclet  pendant 
près  de  huit  ans.  Il  fut  enterré  fecretement , pour  dé- 
rober aux  Catholiques  la  connoiflance  de  fa  fepulture. 
Les  cardinaux  de  îon  parti , de  concert  avec  fes  pa- 
reils , envoyèrent  au  roi  Roger  lui  donner  avis  de 
cette  mort,  & fçavoir  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  éluffent  un 
autre  pape.  Il  le  leur  permit , & ayant  reçu  fa  répon- 
fe  , ils  aflemblerent  ceux  de  leur  parti  ; & à la  mi- 
Mars  ils  élurent  Grégoire  , prêtre  cardinal , qu’ils 
nommèrent  Viéfor.  Toutefois  ils  ne  le  firent  pas , 
tant  dans  l’intention  de  perpétuer  le  fchifme , que 
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pour  gagner  dutems,&  fe  réconcilier  plus  avanta-  “ ~ 

geufcment  avec  le  pape  Innocent.  En  eflet , les  freres  1 1 3 

de  l’anti-pape  Anaclet  , c’eft-à-dire',  les  enfans  de 
Pierre  de  Leon  , ennuyez  de  ce  trouble,  rentrèrent 
en  eux-mêmes , & firent  leur  paix  avec  Innocent  i 
qui , à ce  que  l’on  difoit , leur  donna  de  grandes  Tom- 
mes d’argent.  Le  prétendu  Vi&or  vint  de  nuit  trou-  chr • c‘f‘ 
ver  faint  Bernard , qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre 
* & la  chape,  le  mena  aux  pieds  du  pape,  après  qu’il 
en  eut  porté  le  vain  titre  environ  deux  mois.  Ainfi 
finit  le  fchifme  le  jour  de  l’oétave  de  la  Pentecôte  , 
vingt-neuvième  de  Mai  1138.  Les  enfans  de  Pierre  de 
Leon  vinrent  les  premiers  auprcsflu  pape,  & lui  firent  ^ , ,7. 
hommage-lige  : les  clercs  fenifmatiques  vinrent  en- 
fuite  lui  promettre  obéïffance , la  joye  fut  grande 
parmi  le  peuple.  Toutefois  Gilon  , cardinal  évêque 
de  Tufculum,  demeura  encore  quelque  temsdans  le 
fchifme  après  la  mort  de  l’anti-pape  j comme  il  pa-  • 
roîtpar  une  lettre  que  Pierre  le  Venerable  lui  écri- 
vit pour  le  ramener.  Car  il  avoit  été  moine  de  Clu- 


gny-,  , . - 

Alors  le  pape  Innocent  reprit  dans  Rome  l’auto- 
rité toute  entière.  On  venok  le  vifiter  rie  tous  cotez  , 


les  uns  pour  affaires  , les  autres  feulement  pour  lui 
faire  des  complimens  de  conjoüifTance.  On  faifoic 
par  les  églifes  des  procédons  folemnelles  : le  peuple 
ayant  quitté  les  armes  , accouroit  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu  : la  fureté  & l’abondance  fe  rétablif- 
foient.  Avec  le  tems  le  pape  rétablit  aufîi  le  fervice 
des  églifes , & en  repara  les  ruines  : il  rappella  les 
exilez , & repeupla  les  colonies  déferres.  Innocent 
étoit  à Rome  dès  le  premier  jour  de  Mai  1 1 3 8.com~ 
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me  il  paroît  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de  Bau- 
doüin  , qui  cette  année  meme  fut  élevé  à l’archcvc- 
ché  de  Pile , & à qui  le  pape  accorda  jurifdiélion  fur 
trois  évêchez  de  l’ille  de  Corfe , & fur  deux  de  Sar- 
daigne j avec  la  légation  en  celle-ci.  Baudoüin  étoic 
de  Pife  meme , moine  de  Cîteaux  , & le  premier  de 
cet  ordre  qui  fat  cardinal.  Ce  fut  Innocent  qui  l'éleva 
à cette  dignité  en  1130.  au  concile  de  Clermont  ; &c 
il  honoroit  tellement  faint  Bernard , que  tout  cardi-  ' 
nal  qu’il  étoit,  il  ne  dédaignoit  pas  de  lui  fèrvir  de 
fecrctaire.  Le  faint  abbé  de  fon  côté  écrivant  à fes 
freres  de  Clairvaux  , dit  que  Baudouin  étoit  fon 
unique  confolatidh  , pendant  qu’il  étoit  éloigné 
d’eux. 

' Cette  abfence  lui  étoit  très-fenfîble  , comme  ont 
voit  par  les  lettres  tendres  le  affeétueufes  qu’il  leur 
écrivoit  d’Italie  , pendant  çes  voyages  qu’il  fut  obligé 
d’y  faire  à caufe  du  fçhifme.  Aufïi  revint-il  fi-tôt 
que  cette  grande  affaire  fut  terminée.  Il  partit  de 
Rome  cinq  jours  apres , n’en  rapportant  que  des  reli- 
ques  ; le  à fa  fortie  il  fut  reconduit  par  le  clergé  , le 
peuple , le  toute  la  noblefTe  ; car  on  le  re^ardoit  com- 
me l’auteur  d«  la  paix.  Etant  de  retour  a Clairvaux  , 
il  reprit  l’explication  du  Cantique , comme  il  paroît 
par  le  commencement  du  fermon  vingt-quatrième. 
Peudetems  après  il  perdit  fon  frere  Çerard  , dont  il 
inféra  l’oraifon  funèbre  dans  un  de  fes  fermons.  Il 
avoit  commencé  à continuer  l’explication  du  Canti- 

3 ue  > mais  il  ne  put  retenir  fa  douleur  , qu’il  avoit 
iflimulce  pendant  les  funérailles  de  fon  frere.  Ce 
n’eft  point  ce  cher  frere  qu’il  plaint , étant  perfuadé 
iJç  fon  bonheur  : il  fe  plaint  lui -meme  d’étre  privé 
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de  fon  fecours.  Car  Gérard  quoique  fans  lettres , étoit 
homme  d’un  grand  fcns , d’une  prudence  confom- 
mée,  & d’une  habileté  fingulicre  pour  l’oeconomic, 
les  arts  & les  affaires  : en  lorte  qu’il  loiilageoit  fon 
frere  de  tous  les  foins  du  temporel , & luiprocuroit 
du  loifir  pour  vaquer  à la  priere,  à l’étude  & à l’inf- 
truélion.  Gérard  ne  laiffoit  pas  d’être  fort  intérieur  6c 
fort  avancé  dans  la  fpiritualité  ; & en  cette  matière 
même  il  donnoit  quelquefois  à Bernard  des  avis  im- 
portai : comme  quand  pour  l’humilicr  , il  le  reprit 
d’avoir  promis  la  gucrifon  , qui  fut  fon  premier  mi- 
racle. Au  refte,  Bernard  déclare,  qu’il  ne  prétend 
point  être  exempt  des  fèntimens  de  l’humanité  ; & il 
autorife  fes  larmes  par  les  exemples  de  Samuel , de 
David,  de  Jcfus-Chrift  même  : qui  non  feulement 
n’empêcha  point  les  autres  de  pleurer  Lazare , mais 
le  pleura  avec  eux. 

Dans  le  même  temsil  furvint  à fàint  Bernard  une 
affaire,  qui  ne  lui  fut  guercs  mouis  fenfible,  Guillau- 
me de  Sabran  évêque  de  Langres  étant  mort  la  même 
année  1 138.  Hugues  fils  du  duc  de  Bourgogne,  vou- 
lut mettre  fur  ce  fiege  un  moine  de  Clugni , qui  en 
étoit  très-indigne  : à quoi  le  faint  abbé  s’oppofà  de 
toute  fa.  force,  non  feulement  pour  l’intérêt  general 
de  l’églifc , mais  pour  celui  du  monaftere  de  Clair- 
Vaux  en  particulier,  fitué  dans  le  diocefe  de  Langres, 
& entièrement  fournis  à l’évêque.  Il  explique  ainfi 
cette  affaire  dans  un  mémoire  qu’il  en  envoya  au 
pape:  Comme  nous  étions  encore  à Rome,  l’arche- 
• vêque  de  Lyon  y arriva  ,&  avec  lui  Robert  doyen  de 
l’églife  de  Langres , & Olric  chanoine  , demandant 
pour  eux  & pour  leur  chapitre  , la  permiffion  d’élire 
Tome  XIV.  T 1 1 
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un  évêque.  Car  ils  avoient  reçû  ordre  du  pape,  de  ne- 
le  faire  que  par  le  confeil  de  perfonnes  pieufes.  Us 
vouloicnt  que  je  leur  filTc  obtenir  cette  permiflîon  : 
mais  je  leur  déclarai  que  je  n’en  ferois  rien,  fi  je  n’é- 
tois  afïuré  qu’ils  prétendoient  élire  une  perlonne  ca- 
pable. Ils  me  répondirent  que  j’en  ferois  le  maître , 

& qu’ils  ne  feroientque  ce  que  je  leur  contëillcrois; 

& ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  ne  m’y  fiois 
pas  alfez  , l’archevêque  s’y  joignit  & me  promit  la 
même  chofe  : ajoûtant  que  fi  le  clergé  vouloit  agir 
autrement , il  ne  confirmeroit  point  ce  qu’ils auroient 
fait.  On  prit  pour  témoin  je  chancelier;  & de  plus 
nous  allâmes  en  prelènce  du  pape,  afin  qu’il  autori- 
iât  notre  convention.  Nous  avions  eu  auparavant 
enfemble  une  longue  conférence  fur  l’cle&ion , 
de  plufieurs  fujets  on  en  avoit  nommé  deux  , donc 
nous  convînmes  tous , que  l’on  pouvoir  élire  celui 
qu’on  voudroit.  Le  pape  donc  ordonna  d’obfervcr 
inviolablementce  dortt  nous  étions  convenus , & tant 
l’archevêque  que  les  chanoines  le  promirent  ferme- 
ment. Ils  s’en  allèrent  & je  partis  aufli  peu  de  jours 
après. 

En  paflânt  les  Alpes  nous  apprîmes,  que  dans  peu 
de  jours  on  devoit  facrcr  évêque  de  Langres  un  hom- 
me, dont  plût  à Dieu  qu’on  nous  eût  dit  des  choies 
meilleures  & plus  honnêtes:  car  je  ne  veux  pas  dire 
ce  que  j’en  ai  oui  malgré  moi.  Enfin  plufieurs  hom- 
mes vertueux,  qui  étoient  venus  au-devant  de  nous 
pour  nous  faluer  , nous  perfuaderent  de  pafler  par 
Lyon  pour  détourner  ce  mauvais  coup , s’il  éroit  9 
polîible.  Carj’avois  refolu  de  prendre  un  autre  che- 
min plus  court , à caufc  de  ma  mauvaife  fanté  & de 
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ma  laffitudc  ; & d’ailleurs,  je  l’avoue  , je  ne  croyois 
pas  trop  à ces  bruits.  En  effet , qui  auroit  crû,  qu’un 
fi  grand  prélat  eût  été  afïcz  leger,  pour  impofer  les 
mains  àuneperfonne  notée:  au  préjudice  de  fa  pro- 
mcfTe fi  récente,  & de  l’ordre  de  fon  fupericur?  Tou- 
tefois étant  arrivez  à Lyon  , nous  vîmes  ce  que  l’on 
nous  avoit  dit  : on  faifoit  les  préparatifs  de  cette 
malheureufe  ceremonie.  Il  eft  vrai  que  le  doyen  & la 
plus  grande  partie,  fi  je  ne  me  trompe,des  chanoines 
de  Lyon  s’y  oppofoient  ouvertement;  & la  ville  étoic 
remplie  de  ces  honteux  & triftesdifeours,  qui  ne  fai- 
fôient  qu’augmenter. 

Que  faire?  Je  reprefentai  refpcttueufcment  à l’ar- 
chevêque la  convention  qu’il  avoit  faite  & l’ordre 
qu’il  avoit  reçû,  & il  en  convint.  Mais  il  rejetta  fon 
manque  de  parole  fur  le  fils  du  duc  , qui  avoit  man- 
que à la  fienne , & l’avoit  obligé  à changer  auffi  , 
pour  ne  le  pas  irriter,  & en  vue  de  la  paix.  Il  ajoura  , 
que  quoi  qu’il  cûc  fait  jufqucs-là,  il  ne  feroit  défor- 
mais que  ce  que  je  voudrois.  A Dieu  ne  plaifc  , lui 
dis-je,  en  le  remerciant:  ce  n’eft  pas  ma  volonté 
qu’il  faut  faire,  c’efi:  celle  de  Dieu.  Et  le  moyen  de 
la  connoître  fera  peut-ctre  de  s’en  rapporter  auconfeil 
des  évêques  & des  autres  gens  de  biens,  qui  font  ve- 
nus ici  fur  vôtre  mandement,  ou  qui  y viendront 
encore.  Si  apres  avoir  invoqué  le Saint-Efprit, ils  font 
tous  d’avis  de  pafTer  outre  , faites- le:  finon  il  faut 
écouter  l’apôtre , qui  défend  de  fe  prcfTer  pour  impo- 
fer les  mains.  Il  me  parut  agréer  ce  confcil.  On  vint 
dire  cependant,  que  celui  dont  étoit  queftion  étoit 
arrive  dans  une  hôtellerie  & non  au  palais.  U arriva 
le  vendredi  au  fbir  & fè  retira  le  famedi  marin.  Ce 
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n’cftpas  à moi  à dire  pourquoi  il  ne  voulut  pas  mê- 
me paroîcre  à la  cour  de  l’archevêque,  après  erre  ve- 
nu de  lï  loin  dans  ce  deflein:  peur-être  pourroir-on 
croire  qu’il  l’auroit  fait  par  pudeur  monaltique  & 
par  me'pris  des  honneurs , fi  la  fuite  ne  faiSbit  voirie 
contraire.  En  effet,  pouvions-nous  alors  en  foupçon- 
ncr  autre  chofe  ? puiSque  l’archevêque  revenant  de 
lui  parler  , témoigna  devant  tout  le  monde,  qu'il  n’a- 
voit  jamais  voulu  acquiescer,  & qu’il  défaprouvoit 
absolument  tout  ce  qui  avoit  été  fait  àfon  fujer. 

Enfin  l’archevêque  ordonna  auSIi-tôt  que  l’on  pro- 
cédât à l’élcCtion:  il  le  manda  & par  des  chanoines 
de  Langres  qui  éroient  prefens,  & par  une  lettre  qui 
fubfiffe  encore.  Mais  après  qu’elle  eût  été  lûe  dans 
le  chapitre  de  Langres,  on  en  lut  auffi-tôt  une  autre 
route  contraire  : qui  portoit  que  le  facrc  n’étoit  que 
différé,  & aSîignoit  un  jour  & un  lieu  pour  décider 
l’affaire,  que  la  première  lettre  difoit  être  décidée.  On  - 
eût  crû  , que  c’ctoit  deux  perfonnes  oppofées  qui  par- 
loient , fi  on  n’eût  vû  le  même  Sceau  à ces  lettres,  & le 
même  nom  à la  tête.  Nous  avons  en  main  ces  lettres 
contradictoires.  Cependant. cet  homme  qui  avoit  fui 
le  facre,  & renoncé  à l’élection,  va  trouver  le  roi 
en  diligence  & obtient  l’invcStiture  des  droits  réga- 
liens : par  quels  moyens  , c’eSt  à lui  à en  répondre. 
AuSIi-tôt  on  envoyé  des  lettres  pour  changer  le  lieu 
du  Sacre,  & en  anticiper  le  jour  : afin  d’ôter  les 
moyens  de  s’y  oppoSer  & d’en  appcller.  Mais  la 
providence  y a remédié.  Il  y a eu  des  appellations 
interjettées  parFalcon  doyen  de  l’cglilc  de  Lyon,  par 
Ponce  archidiacre  de  Langres  & Bonami  prêtre  &. 
chanoine  de  la  même  églife,  & par  nos  freres  Bru- 
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non  & Geoffroi.  Le  terme  étoit  fi  court,  que  depuis 
que  nous  l’avons  fçû , à peine  avons-nous  eu  quatre 
jours  pour  envoyer  notre  députe' , qui  étoit  un  cha- 
noine de  Langres:  afin  de  prévenir  cette  ordination 
facrilege.  Il  s’y  cft  oppofé  , a appelle  au  feint  fiege, 
où  il  a cité  l’élû  & ceux  qui  dévoient  le  facrcr.  Je  n’ai 
rien  dit  ici  que  par  l’amour  de  la  vérité  , j’en  prens  à 
témoin  la  vérité  même. 


An. 1138* 


Saint  Bernard  envoyant  ce  memoireàRome,  écri-  xlviii. 
vit  au  pape  & lui  reprefenta  ce  qui  s’y  étoit  pafTé  au  beînîrdflîn- 
fujctde  l’évêché  de  Langres  : les  ordres  qu’il  avoit  ^Jloa  dc 
donnez  & la  promefle  de  l’archevêque  de  Lyon  de  les  */■  *«?• 
executer  fidèlement.  Il  fe  plaint  de  l’inconftance  de 


ce  prélat , & prie  le  pape  de  s’informer  quel  étoit 
l’homme  qu’on  vouloir  mettre  fur  le  fiege.  LI  le  ren- 
voyé à ce  que. lui  dira  l’archidiacre  Ponce  , qui  par 
confequent  étoit  allé  à Rome  folliciter  cette  affaire. 
S.  Bernard  en  écrivit  aufil  aux  évêques  & aux  cardi- 
naux de  la  cour  de  Rome.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce 


qu’il  a fait  & fouffert  avec  eux  durant  le  fchifme» 
où  il  a tellement  épuifé  fes  forces,  qu’à  peine  a-t-il 
pû  revenir  chez  lui.  A mon  retour , ajoûtc-t-il , fe 
n’ai  touvé  qu’affliéfion  & que  douleur:  les  dieux  de 
la  terre  fe  font  élevez  contre  nous,  je  veux  dire  l’ar- 
chevêque de  Lyon  &’ l’abbé  de  Clugni,  qui  fe  con- 
fient en  leur  puiflancc  & en  leurs  richeffes. 

L’abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l’intérêt  de  fon  rt*.  ch* 
moine  élu  évêque  de  Langres.  On  le  voit  par  la  lct- 
tre  qu'il  en  écrivit  au  pape  , le  priant  d’accorder  à 
cette  églife  la  liberté  de  l’éleétion,  & de  recevoir  fa- 
vorablement le  fils  du  duc  de  Bourgogne  , qui  alloit 
à Rome  pour  la  première  fois,  & peut-être  que  cette 
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affaire  étoit  le  principal  fujet  de  fou  voyage.  Pierre  de 
Clugni  en  écrivit  auffià  faintBcrnard  foutenant  que 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  contre  l’élûde  Langres,  n’étoic 
que  des  calomnies;  & ajoûtant  à la  fin  : Sic’eft  peut- 
être,  car  il  faut  dire  tout  ce  que  je  penfc,  fi  c’eft  que 
les  moines  de  Cîteaux  craignent  ceux  de  Clugni,  il 
faut  lever  ce  foupçon,  & apprendre  de  la  nature  me- 
me, que  chacun  aime  fon  femblablc.  Si  donc  un  moi- 
ne devient  évêque  de  Langres , il  aimera  les  moines 
de  Cîteaux  & les  autres:  il  iuivra  en  cela  fon  propre 
intérêt  ; ôc  voyant  que  nous  les  aimons  ,il  n’ofera  s’é- 
carter de  notre  exemple. 

Nonobftant  l’appel  au  pape  , ce  moine  fut  fiicré 
évêque  de  Langres  par  l’archevêque  de  Lyon  , affilié 
des  tvêques  d’Autun  & de  Mâcon.  Alors  S.  Bernard 
redoubla  fis  cris  & fis  plaintes,  écrivant  au  pape  une 
lettre  rrès-puiflànte  , oü  il  dit:  Je  fuis  au  lit  ; mais 
mon  cœur  fouffre  plus  que  mon  corps.  Car  ce  n’eft 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore  , il  s'agit  de  mon 
ialur.  Voulez-vous  que  je  confie  mon  amc  à un  hom- 
me qui  a perdu  la  fienne  ? Ces  remontrances  curent 
leur  effet  : l’éle£tion  du  moine  de  Clugni  fut  caflec  ; 
& on  élut  évêque  de  Langres  , Geoffroi  parent  de 
faintBcrnard,  & prieur  de  Clairvaux.  Mais  le  roi  fit 
quelque  difficulté  de  lui  donner  l’invcfticure , l’ayant 
donnée  au  premier:  fur  quoi  S.  Bernard  lui  éorivit 
en  ces  termes:  Si  le  monde  entier  conjuroir  pour  me 
faire  entreprendre  quelque  chofi  contre  la  majefte 
royale,  je  craindrois  Dieu&  la  puifïânce  qu’it  a éta- 
blie. D’ailleurs  je  n’ignore  pas  combien  le  menfonge 
eft  indigne  de  tout  Chrétien  , & particulièrement 
d’un  homme  de  ma  profefîion.  Or  je  vous  le  dis  en 
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vérité,  ce  qui  s’eft  fait  à Langrcs  touchant  notre 
prieur , s’eft  faic  contre  l’intention  des  évêques  & 
contre  la  mienne  ; mais  il  y a un  fouverain  maître , 
qui  tourne  comme  il  lui  plaît  les  volontcz  des  hom- 
mes. Et  comment  n’aurois-je  pas  craint  pour  celui 
que  j’aime  comme  moi- même,  le  péril  que  j’ai  craint 
pour  moi  ? Toutefois  ce  qui  eft  fait  cft  fait  : il  n’y  a 
rien  contre  vous , mais  beaucoup  contre  moi.  On 
m’a  ôté  l’appui  de  ma  foiblcfle  , la  lumière  de  mes 
yeux,  mon  bras  droit.  Il  menace  enfuite  le  roi  de  la 
colcre  de  Dieu,  s’il  ne  pourvoit  promptement  à faire 
remplir  les  deux  fieges  vacans  de  Reims  & de  Lan- 
grcs. Il  l’exhorte  à ne  pas  tromper  les  belles  cfpcran- 
ces  que  l’on  a conçues  de  fon  nouveau  règne  ; & à 
confirmer  promptement  l’éleôtion  de  Geonroi  pour 
Ton  intereft  propre  & pour  la  fûrctc  du  pays.  Ber- 
nard fut  écouté;  & Geoffroi  étoit  en  poflêflïon  du 
fiege  de  Langrcs,  des  l’année  1 140.  Quant  à celui  de 
Reims,  il  vaqua  par  le  décès  de  l'archevêque  Rai- 
nald,  arrivé  le  ij.de  Janvier  r 1394  & ne  fut  rempli 
qu’au  bout  d'environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l’empereur  Lo- 
thaire,on  avoir  indiqué  à Mayence  une  aflcmblée 
generale  pour  la  Pentecôte  1 1 j 8.  mais  quelques  fei- 
gneurs  craignirent  que  Henri  le  fuperbe  duc  de  Ba- 
vière, gendre  du  défunt  empereur,  ne  fe  rendît  maî- 
tre de  cette  aflcmblée  par  fon  autorité  , qui  croit 
alors  la  plus  grande  dans  le  pays.  C’eft  pourquoi  ils 
s’aflèmblerentàCoblentsle  jour  de  la  Chaire  de  làint 
Pierre  vingt-deuxième  de  Février,  & élurent  roi  des 
Romains  Conrad  duc  de  Suabe  , fils  de  la  loeur  de 
Henri  Y.  Cette  élc&ion  fe  fit  en  prcfcncc  de  Thco- 
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r duin  é\eque  cardinal  & légat  du  faintfiegc  , qui  pro-. 
An.  1138.  mjt  jc  confintcmcnt  du  pape  , des  Romains  & de 
toutes  les  villes  d’Italie.  Enfuite  le  nouveau  roi  Con- 
rad III.  vint  à Aix-la-Chapelle,  & y fut  làcré  le  di- 
manche de  la  mi-carême  treizième  jour  de  Mars  par 
le  cardinal  légat,  aflifte  des  archevêques  de  Cologne 
& de  Trêves  8c  des  autres  évêques.  L’archevêque  de 
Cologne auroit  dû  faire  cette  ceremonie,  mais  il  n’a- 
voit  pas  encore  reçu  le  pallium.  Le  roi  Conrad  cclc-j 
bra  à Cologne  la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  1 1 j g: 
étoit  le  troifiéme  d’Avril;  & délà  il  paflà  à Mayence  , 
dont  lelicge  étoit  vacant  par  le  dccês  de  l’archevêque 
Albert.  Il  le  donna  au  neveu  du  défunt  nommé 
Albert  comme  lui , fuivant  1’éleétion  du  clergé  & du 
peuple.  Cependant  les  Saxons  & le  duc  Henri , qui 
outre  la  Bavière  avoit  auffi  la  balle  Saxe , réclamè- 
rent contre  l’éle&ion  de  Conrad , & furent  invitez  à 
une  cour  generale  qu’il  tint  à la  Pentecôte  à Bam- 
berg. Ils  s’y  rendirent  : mais  non  pas  le  duc  Henri  ; 
& ce  prince  déchu  de  fon  autorité , mourut  l’anncc 
fuivantc. 

En  cette  aflcmbléc  de  Bamberg , le  nouvel  arche- 
vêque de  Mayence  Albert  II.  fut  làcré  le  dimanche 
de  Poélave  de  la  Pentecôte  par  S.  Otton  évêque  de 
Bamberg,  qui  ne  furvêcut  pas  long-tems  à cette  fon- 
rcm.i.c»a,y:  &ion.  Car  ctant  épuile  de  vieillelTe  & de  maladie,  il 
s’affoiblilToit  de  jour  en  jour.  Son  dernier  foin  fut  ce- 
lui des  pauvres,  dont  il  remplit  là  ville  & les  villages 
voifins  pour  les  faire  lècourir.  Il  pourvut  auffi  aux 
befoins  des  eglifes  & des  monafteres  de  fon  diopefe, 
& dans  ces  fainres  occupations  il  mourut  le  vingt- 
neuvième  de  Juin  1 139.  On  le  porta  trois  jours du- 
- rant 
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tant  par  toutes  les  égliles  de  la  ville  : où  l’on  offrit  le 
faint  l’acrifica  ôc  des  prières  continuelles , accompa- 
gnées d’aumônes  pourle  repos  de  fonamc.  Lequatrié- 
me  jour  , qui  étoit  le  fécond  de  Juillet , Imbricon  évê- 
que de  Virsbourg  fon  ami  , arriva  pour  faire  fes  funé- 
railles i & y prononça  une  oraifon  funèbre  , où  il  re~ 
prefenta  la  perte  que  faifoient  les  pauvres  , l’empereur 
ôc  le  i?ape  , l’églile  ôc  l’état.  Saint  Otton  fut  ainfi 
enterre  dans  l’égïifcdu  monaftere  de  S.  Michel  qu’il 
avoit  fondé , ôc  canonizé  cinquante  ans  après  par  le 
pape  Clément  III.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour 
de  fa  fepulture. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  Alberic  évêque 
d’Oflie  , en  qualité  de  fon  légat  en  Angleterre  ôc  en- 
Ecoffe.  Alberic  étoit  François  ne  à Beauvais , ôc  avoit 
été  moine  de  Clugni  ôc  prieur  de  Saint  Martin  des 
Champs , ô c le  pape  venoit  de  le  faire  cardinal.  Etant 
arrivé  tcn  Angleterre  il  montra  les  lctrcs  du  pape, 
contenant  fes  pouvoirs  , ôc  adreffées  au  roi  d’Angle- 
terre ôc  au  roi  d’Ecoffe  , à Turftain  archevêque 
d’Yorc  , car  le  fiege  de  Cantorberi  étoit  vacant , aux 
évêques  ôc  aux  abbez  de  l’un  ôc  l’autre  royaume.  Il 
fut  donc  reçu  avec  grand  honneur.  Il  menoit  avec 
lui  l’abbé  de  Molefme  ôc  plufieurs  autres  moines  de 
deçà  la  mer  ; ôc  fi-tôt  qu’il  fut  arrivé  , il  appella  au- 
près de  lui  Richard  abbé  de  Fontaines  au  diocefc 
d’Yorc , de  l’ordre  de  Cîteaux  , homme  d’une  gran- 
de autorité.  Avec  cette  compagnie  il  vifita  prefque 
tous  les  évcchez  ôc  les  monafteres  d’Angleterre. 
Etant  entré  en  Ecoffe  , il  trouva  à Carlile  le  roi  Da- 
vid , avec  les  évêques  , les  abbez  ôc  les  feigneurs  du 
pays , qu’il  réduifit  à l’obéïffance  du  pape  Innocent  » 
Tome  Xiy.  Vu u 
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car  ils  avoieni  favorifé  le  parti  de  Pierre  de  Leon,  fl1 
demeura  trois  jours  avec  eux , 5c  ayant  appris  cjue 
Jan  évêque  deGiafcou  avoit  abandonné  ionlïege  ,& 
étoit  venu  iecrettement  6c  fans  congéfe Vendre  [moine 
à Titon  : il  ordonna  que  le  roi  lui  envoyeroit  un  cou- 
jcier  avec  des  lettres  pour  le  rappeller  > 8c  que  s’il  n’o- 
béifloit  on  donneroit  une  fentence  contre  lui  : ce  qui 
fut  exécuté.  U prefla  le  roi  d’Ecofle  de  faire  la  paix  a— 
vec  le  roi  d’Angleterre , & fe  jetta  même  à fes  pieds  t 
mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  trevé  <Jb  fix  femames 
jufquesà  la  S.  Martirr.- 11  obtint  des  Pi&es>,  peuples 
du  Nord  de  l’Ecofle  , encore  barbares  , que'  dans  le 
meme  terme  ils  rameneroient  à Carlile  toutes  les  filles 
8c  les  femmes  qu’ils  avoient  prifes , ôc  les  y mettroient 
en  liberté  : il  leur  fit  aufli  promettre  5c  à tous  les  autres- 
de  ne  point  profaner  les  églifes  dans  la  guerre , d’épar* 
gner  les  femmes  5c  lesenrans , ôc  ne  tuer  que  ceux  qui; 
refiftoient. 

Le  légat  Alberic  partir  d’Ecoffe  à la  S.  'Michel  6L 
revint  à la  cour  d’Etienne  roi  d’Angleterre  : d’où  il 
convoqua  tous  les  évêques  ôc  les  abbez  du  royaume  ,, 
pour  fe  trouvera  Londres  à la  S.  Nicolas , 5c  y célé- 
brer un  concile  général  i mais  il  ne  s’afTembla  que  le 
treiziéme  de  Décembre  de  cette  année  1 1 j 8 . Le  légat 
Alberic  y préûda  ,5c  il  s’y  trouva  dix-huit  évêques  5c 
environ  trente  abbez.  Turftain  archevêque  d'Yore 
étoit  malade  , 8c  y envoya  pour  député  Guillaume 
doyen  de  ffcn  églife.  On  fit  en  ce  concile  dix-fept 
canons , repetezpour  la  plupart  des  derniers  conciles 
précedens.  On  ne  gardera  point  le  corps  de  notre 
Seigneur  plus  de  huit  jours,  il  ne  fera  porté  auxma*. 
lades  que  par  un  pretre , ou  un  diacre  : ou  en  cas 
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de  neceflité  par  toute  perfonne  , mais  avec  un  trcs- 
grand  refpeét.  Défenfe  aux  religieufes  de  porter  des 
fourures  de  prix , comme  des  martres  ou  des  hermi- 
nes , d’avoir  des  bagues  d’or , ou  de  frifer  leurs  che- 
' veux  : le  tout  fous  peine  d’anathême.  Défenfes  aux 
maîtres  de  loiieri  d’autres  leurs  écoles  à prix  d’ar- 
gent. 

En  ce  meme  concile  on  parla  de  remplir  le  fiege 
de  Cantorberi , vacant  depuis  deux  ans  , par  le  décès 
de  Guillaume  de  Corbeil  , qui  étoit  mort  en  1136. 
.apres  quatorze  ans  de  pontificat.  On  élut  Thibaut  ab- 
bé du  Bec , du  confentement  de  Jeremie  prieur  de 
l'églife  de  Cantorberi;  & il  fut  facré  par  le  légat  au 
commencement  de  l’an  1139.  incontinent  apres  l’Epi- 
phanie. C’étoit  un  homme  d’une  prudence  & d’une 
douceur  finguliere , Ôc  il  tint  le  fiege  vingt-deux  ans. 
A la  fin  du  concile  , le  légat  invita  tous  les  évêques 
d’Aqpleterre  & plufieurs  abbez  avenir  à Rome,  pour 
le  concile  que  le  pape  Innocent  devoit  tenir  à la  mi- 
carême.  Pour  s’y  trouver  lui-même  à tems , il  partit 
aufli-tôt  après  l’oétave  de  l’Epiphanie , & fut  fuivi 
par  le  nouvel  archevêque  Thibaud  , quatre  autres 
éveques  &c  quatre  abbez , qui  allèrent  au  concile  de 
Rome  pour  tous  les  prélats  d’Angleterre.  Car  le  roi 
Etienne  ne  voulut  pas  qu’ils  y allaflènt  en  plus  grand 
nombre , à caufe  des  troubles  dont  le  royaume  étoit 
agité. 

Depuis  que  le  pape  Innocent  fut  rentré  à Rome  , 
il  y reçut  Foucher  nouvel  archevêque  de  Tyr,  qui 
vint  lui  demander  le  pallium.  Il  étoit  d’Angoulême , 
abbé  de  la  Celle , monaftere  de  chanoines  réguliers  ; 
mais  étant  periecuté  par  fon  évêque  Gérard  , chef 
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des  fchifmatiqucs  en  Aquitaine , il  prit  congé  de  Tes 
confrères,  &c  s’en  alla  en  pèlerinage  en  Jerufalem  ,où 
il  vécut  regulierement  dans  la  communauté  du  faint 
Sepulchre.  Alors  Guillaume  premier  archevêque  de 
Tyr  d’entre  les  Latins  mourut  , & Foucher  hit  élu 
pour  lui  fucccder.  Il  étoit  médiocrement  fçavant , 
mais  pieux  , ferme  âc  amateur  de  la  difcipline.  Il 
gouverna  1 eglife  de  Tyr  douze  ans.  Après  qu'il  eut 
cté  facré  par  Guillaume  patriarche  de  Jerufalem , il 
voulut  aller  à Rome  demander  le  pallium , à l'exem- 
ple de  fes  predecefleurs  : mais  le  patriarche  lui  fit 
drefler  des  embûches  fur  le  chemin  , en  forte  qu’il 
n’arriva  à Rome  qu’à  grand  peine  , après  avoir  fouf. 
fert  de  mauvais  traitemens  &:  échapé  à de  grands 
périls.  A fon  retour  il  trouva  encore  le  patriarche 
indigné  contre  lui  : en  forte  qu’il  ne  voulut  pas  réta-> 
blir  T’cglife  de  Tyr  dans  fon  ancienne  dignité  , ni  re- 
parer les  dommages  que  l’archevcque  avoir  lo^fert. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  au  patriar- 
che de  Jerufalem , datée  du  palais  de  Latran  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  apparemment  de  l’an 


1138. 

Le  fiege  de  Tyr  étoit  anciennement  le  premier 
des  treize  qui  relevoient  immédiatement  de  celui 
d’Antioche,  & qui  avoient  chacun  fous  eux  plufieurs 
évêchez.  Tyr  en  avoit  quatorze  , & portoit  le  titre 
de  prototrhrône.  Mais  depuis  la  conquête  des  Latins  » 
le  patriarche  de  Jerufalem  prétendit  que  Tyr  devoit 
être  de  fa  dépendance,  en  vertu  de  la  conceffion  faite 
par  le  pape  Pafcal  II.  au  roi  Baudoüin  & au  patriarche 
Gibelin  : par  laquelle  il  foumettoit  au  patriarche 
de  Jerufalem  tous  les  évcchez  dont  le  roi  feroit  \x 
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conquefte.  Le  patriarche  de  Jerufalem  avoit  aufli 
donne  à l’archevêque  de  Tyr  le  premier  rang  entre 
Tes  fuffragans  : mais  il  lui  avoit  ôté  trois  évêchez  dé- 

Iiendans  de  fa' métropole , Acre , Sidon  & Beryte  ; & 
e patriarche  d’Antioche  lui  retenoit  Biblis , Tripoli 
& Antaradc  : non  qu’il  niaft  qu’ils  fuffent  dépendant 
de  Tyr,  mais  parce  que  l’archevêque  ne  le  reconnoif- 
Toit  pas  pour  Ton  fuperieur.  Quand  l’archevcque  Fou- 
cher  revint  de  Rome,  le  patriarche  de  Jerulalem  lui 
rendit , quoi  qu’avec  peine , les  trois  fuffragans  qu’il 
lui  retenoit } & pourles  autres,  le  pape  leur  écrivit  de 
revenir  à leur  métropolitain  , & au  patriarche  d’An- 
tioche de  les  rendre. 

Le  patriarche  d’Antioche  étoit  alors  Raoul  natif 
de  Domfront  aux  confins  du  Maine  & de  la  Nor- 
mandie : homme  de  guerre  , magnifique  & liberal  , 
& par  là  fort  agréable  au  peuple  &i  la  nobleffe.  Ber- 
nard premier  patriarche  Latin  d’Antioche , étant  mort 
la  trentc-fixiéme  année  de  fon  -Pontificat , c’cft-à-dire 
l’an  1135.  les  archevêques  & les  évêques  dépendans 
de  ce  grand  fie^e  s’aflemblerent  au  palais  patriarcal  , 
pour  procéder  a l’eleclion  : mais  le  peuple  (ans  leur 
participation, élut tumultuairement  Raoul  , déjà  ar- 
chevêque de  Mamiftra  , qui  eft  l’ancienne  Mopiueftc 
en  Cilicie  ; 8t  il  fut  intrônifé  dans  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Les  prélats  qui  s’étoient  affemblez  pour  l’é- 
leftion,  craignant  la  fureur  du  peuple,  dont  ils  enten- 
doientles  cris , fe  féparerent  fit  refuferent  d’obéir  à ce 
patriarche  qu’ils  n’avoient  point  élu , mais  il  ne  laiflà 
pas  de  fe  mettre  en  poffeflion  de  l’églife  & du  palais 
patriarcal,  & fans  s’embarraffer  de  demander  au  pape 
le  pallium , il  le  prit  auffi-tôt  fur  l'autel  de  S.  Pierre. 
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— Avec  le  tenis  il  attira  à fa  communion  quelques-uns 

An.  i i}2.  fes  (uffragans  , 8c  s’il  a voit  vécu  en  paix  avec  Tes 
chanoines , il  auroit  pu  fe  maintenir.  Mais  il  les  trou- 
bla dans  leurs  biens  i 8c  fes  rxhefl'es  le  rendirent  fî 
infolent , qu’il  ne  comptoit  pas  les  autres  pour  des 
hommes.  Il  chafla  par  violence  les  principaux  de  fon 
églifc  -,  8c  il  en  fit  mettre  quelques-uns  en  prifon  & 
aux  fers , difant  qu’ils  avoicnt  confpiré  contre  fa  vie. 
Ain  fi  il  s’attira  la  haine  publique , ôc  fe  croyoit  à 
peine  en  fûreré  entre  fes  domeftiques , tant  il  étoit 
agite  des  reproches  de  fa  confcience.  Ses  deux  prin- 
cipaux adverfaires  étoient  Lambert  archidiacre  de 
fon  églifc  , 8c  ArnoulCalabrois , homme  noble,  let- 
cM.Tjr.tr.  trc  & habile  dans  les  affaires  , qui  fut  depuis  arche- 
vêque deGofencc.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  Ro- 
jne  pour  y porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche 
Raoul  > 8c  Raimond  prince  d’Antioche  qui  le»  foute- 
noit , contraignit  ce  prélat  par  force  à faire  auffi  le 
voyage.  Arnoul  prit  les  devaus  ; 8c  étant  arrivé  en 
Sicile  , il  alla  avec  fes  amis  8c  fes  parens  trouver  le 
duc  Roger  8c  lui  dit  : Voici  que  Dieu  met  entre  vos 
plains  le  patriarche  qui  vous  a ôté  injuftement  la 
principauté  d'Antioche , il  va  arriver  dans  vos  terres. 
Le  duc  donna  fes  ordres  dans  tous  les  ports  ; 8c  Raoul 
.qui  ne  fe  doutoit  de  rien  étant  arrivé  à Brindes  , j 
fut  arrêté  , mis  aux  fers  8c  envoyé  en  Sicile.  Là  par 
fon  adreflé  8c  fon  éloquence  il  fit  fa  paix  avec  le  duc 
fous  certaines  conventions , il  fut  renvoyé  avec  hon- 
peur  pour  aller  à Rome. 

D’abord  il  y trouva  l’acccs  difficile  auprès  du 
pape , étant  regardé  comme  un  ennemi  du  faint 
iiege  , auquel  il  pretendoit  égaler  le  ficn  ; çar  il  di- 
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foir  ,que  la  chaire  de  S.  Pierre  étoitâ  Antioche  aufïï- 
bien  qu’à  Rome  ; 2c  que  Ton  églife  étoit  meme  la  foeur 
aînée.  Enfin  par  le  moyen  de  les  amis  il  eut  audience 
du  pape,  & fut  reçu  en  prcfence  de  toute  la  cour  avec 
grande  magnificence.  Ses  adverfaircsfe  prefenrerent 
auffi  ; & ayant  donné  leurs  libelles , ils  étoient  prêts  à 
pdurfùivre  leur  accufàtion  dans  les  formes.  Mais  com- 
me la  cour  vit  qu’ils  n’avoient  pas  les  inftrudtiom  ne- 
ceflaires  pour  vaincre  pleinement  l’accufé,  on  fignifia 
aux  deux  parties  qu’ils  le  tinlfent  en  repos , jufqu’à  ce 
que  le  pape  envoyât  un  légat  fur  les  lieux  , pour  in- 
former plus  amplement  de  l’affaire.  Cependant  le  pa- 
triarche rendit  le  pallium  qu’il  avoir  prisa  Antioche 
de  fon  autorité  , au  mépris,  difoit-on  , du  faint  fie- 
g e y & en  reçut  un  autre  de  la  main  du  premier  diacre 
pris  fur  le  corps  de  S.  Pierre , felon  la  coutume.  Ainfi 
il  fe  retira  avec  les  bonnes  grâces  du  pape , & repaflà 
en  Sicile , oùle  duc  lui  donna  desgaleresquilemene- 
renten  Syrie.  Mais  quand  il  y fut  arrivé , l’eglife  d’An- 
tioche ne  voulut  pas  le  recevoir  j & il  fut  obligé  de  fe 
retirer  , premièrement  à un  monaftere  delà  monta- 
gne noire  dans  le  voifinage , puis  chez  le  comte  d’E- 
defle  qui  l'invita  à venir  auprès  de  lui.  Enfin  le  patriar- 
che fe  reconcilia  du  moins  en  apparence  avec  le  prin- 
ce d Antioche  , 2c  fut  reçu  fblemnellement  dans  la 
ville. 

Cependant  le  pape  envoya  pbur  légat  en  Syrie  , 
Pierre  archevêque  de  Lion  , qui  étant  débarqué  à 
Acre,  alla  d’abord-faire  les  prières  à Jerufalem  : 
mais  Lambert  fie  Arnoul  le  preflàntde  venir  à An- 
tioche , il  revint  à Acre , où  il  tomba  malade  2c  mou- 
Bttt  étant  déjà  avancé  en  âge.  Oivdifoit  même  qu’on 
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lui  avoit  donne  un  breuvage  'empoifônné.  Alors  les 
adverfaircs  du  patriarche  Raoul  fruftrez  de  leur  efpe- 
rance  ,&  fatiguez  de  la  peine  qu’ils  avoient  eue  à la 

fiourfuite  de  cette  affaire  , cherchèrent  à fe  reconci- 
îer  avec  lui.  Il  rétablit  Lambert  dans  Ion  archidja- 
coné  : mais  il  ne  voulut  point  pardonner  à Arnoul , 
qui  pouffe  about , & appuyé  par  le  prince,  retourna 
à Rome  folliciter  l’envoi  d’un  nouveau  Légat.  Pierre 
archevêque  de  Lion  mourut  le  vingt  - neuvième  de 
Mai  1139.  & eut  pour  lucceffcur  Falcon  doyen  delà 
meme  églile  , qui  étant  élu  , fut  recommandé  au 
pape  par  Geoffroi  évêque  de  Langres  & par  S.  Ber- 
nard, avec  des  témoignages  avantageux  de  fon  mé- 
rite. 

Le  concile  general  que  le  pape  Innocent  avoic 
indiqué  à Rome,  fe  tint  en  effet  dans  le  palais  de  La- 
tran  le  huitième  Janvier  1139.  qui  étoit  le  famedi  de 
la  quatrième  femaine  de  carême.  Il  s’y  trouva  en- 
viron mille  évêques , & on  le  compte  pour  le  di- 
xiéme concile  general.  Un  auteur  du  tems  raportant 
la  harangue  que  fît  le  pape  , lui  fait  dire  entre  autres 
chofes  : Vous  fçavez  que  Rome  efl  la  capitale  du 
monde  , que  l’on  reçoit  les  dignitez  ecclehaftiques 
par  la  permiffion  du  pontife  Romain  , comme  par 
droit  de  fiefs , & qu’on  ne  peut  les  poffeder  légitime- 
ment fans  (à  permiffion.  Jufques  ici  nous  n’avons 
point  yû  cette  comparaifon  de  dignitez  ecclefiafti- 

3ues  avec  les  fiefs , dont  en  effet  la  nature  eft  toute 
ifferente,  Le  difeours  du  pape,  tendoit  principale- 
ment à la  réunion  de  l’églife  après  le  fchifme  , auffi 
étoit-ce  le  principal  objet  du  concile.  On  y fit  trente 
tanpns , qui  font  prefque  les  mêmes  que  ceux  du 

concile 
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concile  de  Reims  en  1 13  i.  repecez  mot  pour  mot , 
mais  divifez  autrement.  Il  eft  vrai  qu’on  les  cite  plus 
ordinairement  Ibus  le  nom  du  concile  de  Latran , 
comme  plus  nombreux  & plus  authentiques.  F'n  ce- 
lui-ci on  répété  la  défenfe  aes  tournois  ; & on  fait  un 
nouveau  canon  contre  les  arbalétriers  & les  archers , 
leur  défendant  d'exercer  leur  art  contre  les  Chré- 
tiens & les  Catholiques  : mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  déténfe  ait  jamais  été  mieux  obfervée  que  l’au- 
tre. On  défend  aux  laïques  de  pofleder  des  dîmes  ec- 
clefiaftiques , foit  qu’ils  les  ayent  reçues  des  évêques  , 
des  rois,  ou  de  quelques  perionnes  que  ce  foit,  &on 
déclaré  que  s’ils  ne  les  rendent  à l’églife  ; ils  encou- 
rent le  crime  de  lacrilege  ôc  le  péril  de  la  damnation 
éternelle. 

Le  concile  défend  aux  chanoines  fous  peine  d’ana- 
theme , d’exclure  de  l’éleétion  de  l’évêque , les  hom- 
mes religieux  : mais  il  veut  que  l’éleélion  fe  fade 
par  leur  confeil , ou  du  moins  de  leur  confentement 
lous  peine  de  nullité.  Il  femble  que  ces  religieux  font 
ceux  que  nous  nommerions  encore  ainfi,c’efl-à-dire, 
les  moines  & les  chanoines  réguliers;  & ce  canon  efl: 
la  première  preuve  que  je  fâche  de  l’entreprife  des 
chanoines  des  églifes  cathédrales , pour  s’attribuer  à 
eux  feuls  l’éleétion  des  évêques  : a l’exclufion  non 
feulement  des  laïques , mais  des  curez  &:  de  tout  le 
refte  du  clergé  feculicr  & régulier.  Car  toutes  ces 
perfonnes  doivent  y avoir  part  fuivant  les  canons , 
comme  il  paroît  par  les  aéies  que  j’ai  rapportez  en 
leur  tems. 

On  condamne  en  ce  concile  certaines  femmes,  qui 
fans obfervcr  la  réglé  de  S.  Benoift,  de  S. Bafile,ni 
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de  S.  Auguftin,  ôcfans  vivre  en  communauté,  vou- 
loient  palier  pour  religieufes  : demeurant  dans  leurs 
maifons  particulières , où  fous  pretexte  d’hofpitalité  , 
elles  reçoivent  toutes  fortes  d’hotes , même  peu  ver- 
tueux. On  défend  aufli  aux  religieufes  de  venir  chan- 
ter dans  un  même  chœur  avec  des  chanoines  ou  des 
moines.  En  ce  concile  on  repçte  mot  pour  mot  le  troi- 
fiéme  canon  du  concile  tenu  à Touloufe  par  le  pape 
Calliftell.en  1119.  contre  les  nouveaux  Manichéens, 
qui  rejettoient  les  facremens  : ce  qui  montre  que  ces 
heretiques  continuoicnt  de fcmer leurs  erreurs,  & la 
fuite  ne  le  fera  que  trop  voir. 

Le  concile  de  Latran  condamna  aufli  celles  d’Ar- 
naud de  Brefle  (impie  leéfeur , ôc  autrefois  difciple 
d’Abailard.  Il  ne  manquoit  pas  d’efprit , Ôc  parloit 
avec  plus  de  facilité  que  de  iolidité,  aimant  les  opi. 
nions  nouvelles  ôc  (Singulières.  Etant  revenu  en  Italie 
après  avoir  étudié  long-tems  en  France,  il  fe  revêtit 
d’un  habit  de  religieux  pour  fe  faire  mieux  écouter;  ôc 
commença  à déclamer  contre  les  évêques , fans  épar- 
gner le  pape , contre  les  clercs  ôc  les  moines , ne  datant 
que  les  laïques.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa- 
lut  pour  les  clercs  quiavoient  des  biens  en  proprié- 
té , pour  les  évêques  qui  avoient  des  (eigneuries , ni 
pour  les  moines  qui  pofledoient  des  immeubles; que 
tous  ces  biens  appartenoient  au  prince  , que  lui  leul 
pouvoit  les  donner  ôc  feulement  à des  laïques  ; que 
le  clergé  devoit  vivre  des  dîmes  ôc  des  oblations  vo- 
lontaires du  peuple , fe  contentant  de  ce  qui  fuffic 
por  une  vie  frugale.  On  difoit  d'ailleurs  qu’il  n’avoit 
pas  de  bons  (entimens  du  faint  facrement  de  l’au- 
tel ôc  du  baptême  des  enfans.  Par  fes  difeours  il 
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troubloit  l’églife  de  Brefle  fa  patrie  ; Ôc  expliquant 
malicieufement  l’écriture  fainte  , il  animoit  les  laï- 

3 u es  déjà  mal  difpofez  contre  le  clergé.  Car  le  fafte 
es  évcques  & des  abbez , ôc  la  vie  molle  ôc  licen- 
cieufe  des  clercs  ôc  des  moines , ne  lui  donnoit  que 
trop  de  matière  : mais  il  ne  fe  tenoit  pas  dans  les  bor- 
nes de  la  vérité.  Ses  difcours  firent  un  tel  effet , qu’à 
Brefle  ôc  dans  plufieurs  autres  villes , le  clergé  tomba 
dans  le  dernier  mépris,  ôc  devint  l’objet  de  la  raille- 
rie publique.  Arnaud  fut  donc  accufé  dans  le  concile 
de  Latran  par  fon  évêque  ôc  par  des  perfonnes  pieufesj 
& le  pape  lui  impofa  liîence.  Il  s’enfuit  de  Brefle  , 
paflà  les  Alpes , ôc  fe  retira  à Zuric , où  il  s’arrêta  , 
recommença  à dogmatifer , ôcen  peu  de  tems  infé&a 
tout  le  pays  de  fes  erreurs. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  déclare 
nulles  les  ordinations  faites  par  Pierre  de  Leon  ôc  par 
les  autres  fehifmatiques  ôc  heretiques.  C’eft-à-dire , 
comme  l’explique  un  auteur  du  tems,  que  le  pape 
interdit  pour  toujours , ôc  dépofa  ceux  qui  avoient 
été  ordonnez  parles  fehifmatiques,  principalement 
par  l’anti-pape  ôc  par  Girard  d’Angoulefme  : avec 
défenfe  de  monter  à un  ordre  fuperieur.  Enfuite  il 
appella  par  leur  nom  chacun  des  evêques  prefens  au 
concile  ordonnez  dans  le  fchifme  ; ôc  apres  leur  avoir 
, reproché  leur  faute  avec  indignation , il  leur  arracha 
les  croflés  des  mains , les  anneaux  des  doigts  Ôc  les 
palliums  des  épaules.  Pierre  de  Pife  ne  fut  pas  exemt 
de  cette  rigueur  , ôc  le  pape  le  priva  de  fa  dignité  , 
quoiqu’il  la  lui  eût  rendue  quand  il  quitta  le  fchif- 
me à la  perfuafion  de  S.  Bernard.  C’efl  dequoi  le 
faint  abbé  fe  plaignit  au  pape  par  un  lettre  très- 
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vigourcufe,  où  loüant  fonzele  contre  lesfchifma- 
an.  1139.  tiques,  il  dit  que  la  peine  ne  doit  pas  ctre  égale,  quand 
la  faute  ne  l’eftpas,  & qu’il  importe  pour  fa  réputa- 
tion , de  ne  pasdéfaire  ce  qu’il  a fait. 

LYit.  • Le  toi  Rocer  qui  foutcnoit  le  relie  du  fchifmc  , 

Le  roi  Roger  _ DI  , , -11, 

fiii  n pii* ivec  tut  publiquement  excommunie  au  concile  de  Latran 
k cür * Bincv.  avec  tous  fes  partifans.  Mais  à peine  le  concile  étoit 
fini , quand  ce  prince  étant  parti  de  Sicile  arriva  à 
Salerne  le  feptiéme  de  Mai  1 1 39. &c  parcourut  la  Pociil- 
le  , dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui , excepté 
Troye  & Bari.  Le  pape  l’ayant  appris  fortit  de  Rome 
avec  les  troupes  qu’il  put  ramafler , & s’avança  juf. 
ques  à S.  Germain  au  pied  du  mont-Calfin.  On  en* 
voya  des  députez  de  part  &c  d’autre  pour  négocier  Fa 
paix  : mais  cependant  le  fils  du  roi  a la  tête  de  mille 
chevaux  , attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une  mar- 
che , le  prit  & l’amena  à fon  pere  le  dixième  de  Juil- 
let. Aufli-tôt  le  roi  Roger  envoya  des  députez  au  pa- 
pe fon  prifonnier  , lui  demander  la  paix  dans  les  ter- 
mes les  plus  fournis  i & le  pape  fe  voyant  abandonné, 
fans  force  & fans  armes  y confentir.  On  dreflâ  les 
articles  du  traité  , dont  les  principaux  furent , que  le 
pape  accordoit  à Roger  le  royaume  de  Sicile,  à un 
de  fes  fils  le  duché  de  Poüille , & à l’autre  la  princi- 
pauté de  Capouë. 

Quant  on  fut  convenu  de  tout , le  roi  &:  fes  deux  , 
fils  vinrent  en  prefence  du  pape  -,  & fe  jettant  à fes 
pieds , lui  demandèrent  pardon , Sc  lui  promirent 
obéiflance.  Ils  lui  jurèrent  fidelité  à lui  & a fes  fuc- 
ceflèurs,  & aufli-tôt  le  pape  donna  à Roger  l’in- 
veftiture  du  royaume  de  Sicile  par  l’étendard.  C’efl 
ainfi  qu’il  fe  fit  confirmer  le  titre  qu’il  ayoit  reçu  de 
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l’anti-pape  Anaclet.  Cette  paix  fut  jurce  le  jour  de 
S.  Jacques  vingt- cinquième  de  Juillet;  8c  le  pape 
en  fit  expedier  la  bulle,  où  fans  parler  de  laconcel- 
fion  de  l'anti-pape , il  parle  des  fervices  rendus  à l’c- 
glifc  par  Robert  Guifcnard  ayeul  du  nouveau  roi , 8c 
par  fon  pere  Roger  , 8c  de  la  dignité  que  le  pape  Ho- 
norius  lui  a accordé  à lui-meme,  c’eft-à-dirc , le  titre 
de  duc:  C’eft  pourquoi,  dit-il , nous  vous  confirmons 
le  royaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Poihlle  8c  la 
principauté  de  Capouc , à vous  8c  à vos  fuCceffeurs, 
qui  nous  feront  hommage  lige , à la  charge  d’un  cens 
annuel  de  hx  cens  Squifates,  c’étoit  une  monnoye 
d’or  , marquée  d’une  coupe.  C’eft  le  premier  titre  de 
ce  royaume , qui  depuis  a pris  Ion  nom  de  la  ville  de 
Naples. 

Le  pape  vint  enfuite  à Benevent , où  il  fut  reçn 
comme  h ç’eût  été  S.  Pierre  en  perfonne;  8c  il  en  chaf- 
fa  pour  la  fécondé  fois  l’archevcque  Rofliman  facré 
par  l’anti-pape.  Le  fécond  jour  de  Septembre  il  re- 
tourna à Rome , où  il  éteit  extrêmement  defiré  ; 8c 
comme  les  Romains  l’exhortoient  à rompre  la  paix 
qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  Roger  , il  rejetta  abfolu- 
ment  ce  confeil  : difant , que  ç’a voit  été  la  volonté  de 
Dieu,  quefaprifefûtl’occafion  de  cette  paix.  Aufli 
fut-elle  approuvée  de  tout  le  monde , 8c  Roger  fut  re- 
connu pour  roi  légitimé  de  ceux  qui  letraitoient  au- 
paravant d’ufurpateur  8c  de  tyran.  C’eflcequi  paroît 
par  les  lettres  que  lui  écrivirent  fur  ce  fujetS.  Bernard 
& Pierre  abbé  de  Clugni. 

En  ce  tems  S.  Malachie  vint  à Rome  pour  les 
affaires  de  fon  églife.  Il  étoit  alors  dans  fa  quarante- 
cinquième  année  , étant  né  en  109  5.  de  parens  nobles 

X xxiij 


An.  i 139. 


Im.tfijl.  f. 


Ctng.  CUJT. 
C hr.  Bwrw 


Btrn-  tfijl,  107. 


Petr. in,  g},  j. 

LVIII. 

S Malachie 
d’Irlande. 

Vit*  Aliii,  S. 
Btrn, 

Qfy/c.u,  «.  v 


Digitized  by  Google 


An.  i 13?. 


**  1 


Suf^Uy  xxxv. 
n.  1. 


534  [Histoire  Ecclesiastique. 
ôt  d’une  mere  trcs-pieufe.  Il  fut  clevé  dans  la  ville 
d’Armac,  où  ayant  fait  fes  études,  il  fe  mit  fous  U 
conduite  d’unfaint  homme  nomme  Imarius,  ôcme- 
naàfon  exemple  une  vie  très-auftere.  Quelque  tems 
après  Celfe  archevêque  d’Armac  l’ordonna  diacre  ôc 
enfuite  prêtre , malgré  lui , mais  de  l’avis  de  fon  maî- 
tre , fans  attendre  l’âge  preferit  par  les  canons , qui 
s’obfervoit  encore  alors  ; fçavoir  vingt-cinq  ans  pour 
le  diaconat , 6c  trente  ans  pour  la  pretrife.  L’archevê- 
que l’aycftit  fait  fon  vicaire,  il  commença  à travailler 
avec  fruit  à l’inftruéfcion  de  ce  peuple  encore  barbare: 
arracher  les  fuperftitions , établir  le  chant  des  heures 
canoniales  ôc  les  coutumes  de  l’églifè  Romaine , l’u- 
fage  de  laconfeflion,  lefacrcmentde  confirmation, 
la  réglé  dans  les  mariages. 

Pour  fe  mieux  inftruire  lui-même  , il  alla  trouver 
Male  évêque  de  Lefmor  en  Moumonie , qui  étant  né 
en  Irlande , avoit  vécu  long-tcms  en  Angleterre  dans 
le  monafterede  Vincheftre.  Il  étoit  fort  âgé,  6c  cé- 
lébré non-feulement  par  là  doélrine  6c  fa  vertu , mais 
encore  par  fes  miracles.  Malachie  demeura  quelques 
c.  6.  années  auprès  de  lui  : puis  ayant  été  rappellé  en  Ulto- 
nie,  il  rétablit  le  fameux  monaftere  de  Bcncor  ou  Ban- 
cor,  où  avoit  vécu  S.  Colomban  cinq  cens  ans  aupara- 
vant i 6c  qui  ayant  été  depuis  ruiné  par  des  pirates 
étoit  demeuré  long-tems  defert.  Le  fiege  epifcopal 
de  Conner  ou  Conneret,  dans  la*  même  province 
d’Ukonie  étant  venu  à vaquer,  Malachie  fut  élu 
malgré  lui  pour  le  remplir  ; 6c  obligé  de  l’accepter 
par  l’ordre  de  fon  maître  Imarius  6c  de  Celfe  fon 
métropolitain  : il  avoit  environ  trente  ans  quand  il 
fut  facré  évêque , 6c  ce  fut  par  confequent  vers  l’aa 
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1115.  mais  quand  il  voulut  commencer  l’exercice  de  

fes  fondions , il  trouva  des  barbares  plus  femblables  N' 1 IJÎ>’ 
à des  bêtes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’étoient  Chrétiens 
que  de  nom , ne  donnoient  ni  dîmes  ni  prémices  à 
l’églife  , ne  contra&oient  point  de  mariages  légiti- 
més, ne  fe  confefloicnt  point  & ne  demandoient 
point  de  penitence.  Aufli  perfonne  ne  fongeoit  à leur 
en  donner:  les  miniftres  de  l’autel  étoient  en  petit 
nombre,  ôc  vivoient  parmi  des  laïques  dans  l’oifiveté  : 
on  n’entendoit  ni  prccher  ni  chanter  dans  les  églifes. 

Lefaint  évêque  ne  perdit  point  courage  i il  exhorta  en 
public,  en  particulier:  il vifita  le  diocefe,il  fouffritla 
fatigue,  les  mépris  & les  mauvais  traitemens , il  paffa 
des  nuits  en  priere  devant  Dieu.  Enfin,  il  vainquit  la 
dureté  de  ce  peuple  , il  y établit  ladifeipline  ,1a  fré- 
quentation des  églifes , l’ufage  des  facremens , les  ma- 
riages légitimés. 

Quelques  années  apres , Celfe  archevêque  d’Ar-  ». 
mac  étant  tombé  malade , & fe  voyant  près  de  fa 
fin,  ordonna  que  l’évêque  Malachie  fut  fon  fuccef- 
fèur , ne  connoiflant  perfonne  qui  en  fut  plus  digne  > 

& il  l’ordonna  par  l’autorité  de  S.  Patrice,  à laquelle 
perfonne  en  Irlande  n’ofoit  refifler.  Or  il  s’étoit  éta- 
bli une  mauvaife  coutume,  que  le  fiege  d’Armac 
étoit  héréditaire  ; & qu’on  n’y  fouffroit  point  d’ar- 
chevcque  , que  d’une  certaine  famille , qui  en  étoit 
©npofleflion  depuis  près  de  deux  cens  ans.  S’il  ne  fe 
trouvoit  point  de  clercs  de  cette  race , on  y mettoit 
des  laïques  ; & il  y en  avoit  eu  déjà  huit  avant  Celfe, 
qui  étoient  mariez  & fans  ordres,  quoique  lettrez. 

Delà  venoit  ce  relâchement  de  la  difeipline  , cet 
oubli  de  la  religion , cette  barbarie  dans  toute  l’Ir- 
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1 lande  : où  les  évêchez  étoient  changez  6 c multipliez 

N’ 1 1^'  fans  réglé  & fans  raifon  , fuivant  la  fantaific  du  me- 
. tropolitain , en  forte  que  l’on  mettoit  des  évêques 
prelquc  en  chaque  églife.  C’eft  afin  de  remedier  à 
ces  maux,  que  Celle  voulut  avoir  Malachie  pour 
fucccffeur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  Celfc  : mais  un 
nommé  Maurice  de  la  famille  qui  étoit  en  poffcflion 
de  ce  fiege,  s’en  empara  & s’y  maintint  par  force 
pendant  cinq  ans.  Malachie  ne  manqua  pas  d’em- 
pralfer  l’occafion  de  refùfer  cette  dignité  : reprefen- 
tant  qu’il  étoit  trop  foible  pour  abolir  un  abus  fi  in- 
vétéré , que  l’ufurpateur  ne  pourroit  être  chaflé  fans 
effufion  de  fang  : enfin  qu’il  étoit  lié  à une  autre 
églife.  Toutefois  après  que  l’ufurpation  de  Maurice  • 
eut  duré  trois  ans , Malachie  fut  tellement  preffié  par 
tous  les  gens  de  bien,  qu’il  accepta , difant  qu’on  le 
menoit  à la  mort,  & qu’il  n’obéïfToit  que  aansl’efi 
* perance  du  martyre  : mais  à condition  que  quand 
l’églife  d’Armac  ferait  délivrée  des  ufurpateurs,  & 
que  la  paix  y ferait  affermie,  on  lui  permettrait  de 
retourner  à fon  premier  fiege.  Toutefois,  pendant 
les  deux  années  que  Maurice  vécut  encore , il  n’entra 
point  dans  la  ville,  de  peur  de  donner  occafion  à la 
mort  de  quelqu’un.  Maurice  eut  foin  de  lailfer  pour 
fuccclfeur  un  de  les  parens  nommé  Nigel:  mais  le 
roi , les  évêques  & tout  le  peuple  fidele  établirent 
Malachie  \ & Nigel  oblige  a s enfuir  , emporta  les 
marques  de  la  dignité,  fçavoir  l’évangile  de  S.  Patrice 
ôc  le  oâton  de  Jefus:  ainfi  nommoient-ils  un  bâton 
revêtu  d’or  & de  pierreries,  qu’ils  croyoient  que  no- 
tre Seigneur  avoir  tenu  entre  les  mains.  Avec  ces  rer 
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tiques  Nigclfe  faifoitrefpe&erdupeuple  ignorant  par 
tout  où  îlalloic. 

Malachie  avoit  trente- huit  ans  , quand  il  prit 
pofleflion  du  fiege  d’Ar^nac  ; par  confisquent  c’étort 
en  1133.  & pendant  les  premières  années  il  eut  beau- 
coup à fournir  de  la  violence  8c  des  calomnies  de 
fes  ennemis  : mais  il  les  furmonta  par  Ton  courage 
& fa  patience.  Au  bout  de  trois  ans  ayant  rétabli  la 
paix  8:  la  liberté  de  l'églife  , chafie  la  barbarie  8c 
ramené  les  mœurs  chrétiennes  , il  quitta  fuivant  la 
condition  fous  laquelle  il  avoit  accepté  , 8c  mit  à fa 
place  dans  le  fiege  d’Armac , Gelafe  nomme  de  mé- 
rité & digne  de  le  remplir  du  confentement  du  cler- 
gé & du  peuple  qui  n’ofa  s’y  oppofer  à caufe  de  la 
convention.  Malachie  l’ayant  ficré  8c  recomman- 
dé au  roi  8c  aux  feigneurs  , retourna  à fon  ancien 
diocéfe  : non  pas  toutefois  iConneret,maisà  Doune. 
C’eft  que  ce  diocefe  avoit  été  autrefois  partagé  en 
deux  , ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir  i 8c  com- 
me il  avoit  ordonné  un  eveque  à Conneret  , il  s’é- 
tablit à Doune , qui  par  la  fuite  eft  devenu  le  prin- 
cipal fiege.  Il  y forma  une  communauté  de  chanoi- 
noines  réguliers , avec  lefquels  il  penfoit  vivre  en  re- 
traite : mais  il  lui  fut  impofTible.  Tout  le  monde  ve- 
noit  en  foule  le  confulter  , meme  les  plus  puifTans  : 
on  le  regardoit  comme  un  apôtre  , 8c  fes  décidons 
étoient  des  oracles. 

Ce  fut  en  ce  tems-li  qu’il  réfolut  d’aller  à Rome , 
pour  affurer  fa  conduite,  en  faifant  confirmer  ce  qu’il 
avoit  fait  i 8c  demander  le  pallium  pour  le  fiege  d’ Ar- 
mât qui  ne  l’avoit  jamais  eu  , 8c  pour  un  autre  fiege 
métropolitain  , que  Celfe  avoit  établi  de  nouveau 
Tome  XIV.  Yyÿ 
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mais  avec  dépendance  d’Armac  comme  du  fiégé 

I39-  primitial.  Tout  le  pays  eut  bien  de  la  peine  à laifler 
partir  Malachie  : mais  enfin  il  £e  mit  en  chemin  en- 
j 139.  & ayant  paflé  en  Ecofle  8c  en  Angleterre  , il 
vint  en  France  & féjourna  à Clairvaux  ,,ou  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  S.  Bernard.  Il  fut  reçu  très-favo- 
rablement par  le  pape  Innocent  ; premièrement  il. 
lui  demanda  avec  larmes  ce  cju’il  avoit  le  plus  à- 
cœur , fçavoir  la  pcrmifllon  de  le  retirer  fie  de  mou- 
rir à Clairvaux  : mais  le  pape  ne  le  lui  accorda  pas,  ju- 

feant  qu’il  étoit  beaucoup  plus-  utile  en  Irlande.  Il, 
emeu'ra  un  mois  entier  a Rome  à vifiter  les  faints- 
lieux  i Bc  pendant  ce  tems-  le  pape  s’informa  foigneu- 
fement  de  lui  & de  ceux  qui  l’accompagnoient  tou- 
chant la  qualité  du  pays, les  mœurs  de  la  nation,  l’é- 
tat des  églifes,  & les  grandes  chofes  que  Dieu  y avoit 
faites  par  fon  miniftere.  Quand  il  fut  fur  fon  départ, 
le  pape  lui  donna  fes  pouvoirs  & le  fie  fon  légat  pa  c 
toute  l’Irlande.  Malachie  demanda  enfuite  la  con- 
firmation de  la  nouvelle  métropole , dont  le  pape  lui 
donna  auffi-tôc  la  bulle  mais  quant  au  pallium 
il  lui  dit  : U faut  y obferver  plus  de  ceremonie 
quand  vous  ferez  en  Irlande  vous  aflemblercz  un  con- 
cile general , 8c  d’un  commun  confentement  vous  en- 
voyerez  demander  le  pallium  ,.qui  vousfera  acccordé.. 
Enfuite  le  pape  ôta  la  mître  de  fà  tore  8c  la  mit  fur 
celle  de  Malachie  : il  lui  donna  auffi  l’étole  8c  le  ma- 
nipule dont  il  fè  fervoit  à l’autel  i ôc  l’ayant  falué 
par  le  baifer  delà  paix,  il  le  renvoya  avec  fa  bene- 
uiéiion. 

A fon  retour  il  féjourna  encore  à Clairvaux , bien 
affligé  de  n’y  pouvoir  demeurer  : mais  il  y laifla  quatre 
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<d efes  difciples  pour  apprendre  l’inftitut  de  cette  mai- 
fon.  On  les  éprouva  i ils  furent  reçus  à la  profelïîon  ; 
& le  faint  évêque  étant  retourné  en  friande  en  en- 
voya d’autres,  qui  furent  reçus  de  meme , 6c  fi  bien 
inftruits , que  deux  ans  apres , c’eft-à-dire , en  *141. 
S.  Bernard  les  renvoya  avec  quelques -urfs  des  liens  , 
fonder  dans  le  diocefe  d’Armac  l'abbaye  de  Melli- 
font  ,qui  en  produifit  cinq  autres  dans  la  fuite. 

Malachie  étant  arrivé  en  Irlande  , commença  à 
exercer  .fit  légation  i & tint  plufieurs  conciles  en  di- 
vers lieux  , pour  ramener  les  anciennes  traditions 
abolies  par  la  négligence  des  évêques , & faire  de 
nouveaux  reglemens.  Tout  ce  qu’il  ordonnoit  étoit 
reçu  comme  venant  du  ciel , 6c  on  le  mettoit  par 
-écrit  pour  en  conferver  la  mémoire. C’eft  que  fes  pa- 
roles etoient  foutenues  de  vertus  & de  miracles.  Tout 
.étoit  édifiant  en  fa  perfonne  : il  étoit  ferieux  fans  auf- 
terité , gai  fans  difpofition,  tranquille  fans  être  oififj  ne 
négligeant  rien , quoiqu’il  diflimulât  plufieurs  cho- 
fes  félon  i’occafion.  Il  n’avoit  rien  en  propre  , & rien 
n’étoit  affigné  pour  fa  menfe  épifcopaîe  : il  étoit  pref- 
que  toujours  en  vifite  6c  faifoit  fes  vifites  à pied , mê- 
me étant  légat  : il  logeoit  tant  qu’il  pouvoit  dans  les 
monaûeres  qu’il  avoir  établis , 6c  y fuivoit  l’obfervan- 
ce  commune  fans  aucune  diftindion.  C’eft  faint  Ber- 
nard qui  nous  apprend  ces  particularités  de  la  vie  du 
faint  prélat  fonami,  6c  il  raconte  aufïi  en  détail  grand 
nombre  de  fes  miracles , des  prophéties , des  révéla- 
tions , des  punitions  d’impies , des  guerifons  6c  des 
converfions  miraculeufes  : mais  il  avoue  , qu’il  s’ar- 
rête plus  volontiers  fur  ce  qui  eft  imitable , que  fur 
v.  ce  qui  n’eft  qu’admirable. 

Yyy  ij 
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En  Angleterre  on  tint  un  concile  â Vincheftre  le 
vingt-neuvième  d’Août  1139.  où  fc  trouvèrent  pref- 
que  tous  les  évêques  du  royaume  avec  Thibaud  nou- 
vel archevêque  de  Cantorbcru  Turftain  archevêque 
d’Y orc  sren  exculà  à caufe  de  fa  maladie  , fit  les  au- 
tres évêqftes , à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  dans  le 
pays.  Henri  évêque  de  Vincneftre , avoit  convoqué 
ce  concile  fie  y préfida  en  qualité  de  légat  dulàint 
fiege.  Il  étoit  fils  d’Etienne  comte  de  Champagne,  & 
frere  de  Thibaud  IV.  alors  régnant , fie  d’Etienne  roi 
d’Angleterre.  Il  avoit  été  moine  de  Glugni , puis  abbé 
de  Glaftemturi  -,  fie  le  roi  Henri  fon  oncle  l’avoit  fait 
évêque  en  1119  On  fit  l’ouverture  du  concile  par 
les  lettres  du  pape  Innocent , qui  l’établifToient  légat 
dès  le  premier  jour  de  Mars  > & on  loüa  la  modéra- 
tion du  prélat  , d’avoir  différé  fi  long-tems  à exercer 
fes  pouvoirs.  Il  fit  enfuite  un  ditcours  latin  adreffé 
aux  gens  lettres,, où  il  fe  plaignit  avec  indignation, 
de  la  prifon  des  deux  évêques  Roger  te  Sarisberi  & 
Alexandre  de  Lincolne.  Ces  deux  prélats  , les  plus 
puifTans  entre  les  évêques  d’Angleterre , avoient  été 
rendus  fufpeûs  au  roi  à caufe  de  plufieurs  châteaux 
qu’ils  avoient  fait  bâtir  i fi c l’occafîon  d’une  grande 
cour  tenue  âOxford.vers  la  S.  Jean  ,1e  roi  les  fit'  arrê- 
ter fous  prétexte  d’une  querelle  particulière  : fi c fe 
làifit  de  leurs  châteaux.. 

Cette  action  du  roi  fut  prifè  diverfement  ; les  uns 
difoient  qu’il  avoit  bien  fait  , ôc  qu’il  ne  convenoit 
pas  à des  évêques  de  bâtir  destfortereflespourfervir 
de  retraites  aux  gens  mal  intentionnez.  C’étoit  Hu- 
gues archevêque  de  Roüen  ,,qui  prenoit  le  plus  hau- 
tement le ‘parti  du  roi.  Henri  évêque  de  Vincheftre,, 
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quoique  frere  du  roi , prenoit  le  parti  contraire  , & 
difoit  : fi  les  évêques  l’ont  en  faute  ils  doivent  être 
jugez  y non  par  l’autorité  du  roi , mais  félon  les  ca- 
nons T & le  roi  n’a  pu  les  dépoüiller  de  leurs  biens 
fans  un  jugement  ecclefiaftique.  Auffi  voit-on  bien 
qu’il  ne  l’a  pas  fait  par  l’amour  de  la  juftice,  mais  par 
.ion  intérêt  : puisqu'il  n’a  pas  rendu  ces  châteaux  aux 
.églifes  auxquelles  ils  appartiennent  , ayant  été  bâtis 
fur  leurs  terres  & à leurs-  dépens  , mais  il  les  a don- 
nez à des  laïques  qui  ont  peu  de  religion.  L’évêque 
cie  Vincheftrc  parloit  ainli  en  particulier  & en  pu- 
blic devant  le  roi  fon  frere  > mais  il  n’étoit  pas  écou- 
té , Sc  c’ell  ce  qui  le  fit  réfoudre  à convoquer  le  con- 
.cile  , où  il  cita  le  roi  lui-même.- 

Il  fe  plaignit  donc  de  la  ^ipture  des  deux  prélats, 
dont  l’un , Ravoir  l’évêque  de  Sarisberi,  avoir  été  pris 
chez  le  roi , l’autre , fçavoir  l’évêque  de  LinGolne  dans 
ion  logis  » l’évêque  d’Heli  n’avoit  évité  la  prifon 
cjue  par  la  faite.  Il  fe  plaignit  de  l’injure  faite  a la  re- 
ligion : en  ce  que  fous  prétexte  de  la  faute  des  évê- 
ques , les  églifes  avoient  été  dépoüillées  de  leurs  biens. 
.11  ajouta  , que  le  roi  ayant  été  plufieurs  fois  averti , 
ji’avoit  pas  refafé  la  convocation  du  concile  ; & con- 
clut en  demandant  le  eonfeil  de  l’archevêque  de  Can- 
.torberi  & des  autres  prélats  ; & promettant-  d’exécu- 
ter ce  qu’ils  auroient  réfolu , fans  aucun  égard  niâl’a- 
. initié  du  roi  fon  frere , ni  à la  perte  de  fes  biens , ou 
même  au  danger  de  (à  vie.  Le  roi  envoya  des  comtes 
• au  concile  demander  pourquoi  il  avoir  été  appelle. 
Le  légat  répondit  : Etant  prince  Chrétien,  il  ne  doit 
pas. trouver  mauvais  d’être  appelle  par  les  minières 
de  Jefus-Chrift  , pour  rendre  compte  d’un  crime 

Yyyùj. 
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inoüi  de  notre  tems  : car  emprifonner  des  évoques 

An.  1139.  & jes  {Jcpoüüler  de  leurs  biens , c’eft  agir  comme  du 
tems  des  payens.  Dites  donc  à mon  frere  , que  s’il 
veut  croire  mon  confeil , je  le  lui  donnerai  tel , qu’il 
ne  pourra  être  défapprouvc  ni  par  l’cglife  Romaine, 
ni  par  la  cour  du  roi  de  France  , ni  par  le  comte  de 
Champagne  notre  frere.  Enfin  qu’il  eft  obligé  plus 
.qu’un  autre  àfavorifer  l’églife , qui  l'a  reçu  & elevé  au 
royaume, fans  qu’il  ait  eu  befoin  d’employer  les  armes. 
Les  comtes  étant  fortis  revinrent  peu  de  tems 
après , accompagnez  d’Aubri  de  Ver  homme  exercé 
dans  les  affaires  &c  chargé  de  la  réponfe  du  roi.  Il  at- 
taqua principalement  Roger  évêque  deSarisberi  ,cajr 
Alexandre  de  Lincolnc^!étoit  retiré,  épargnant  toute- 
fois les  paroles  dures  : ^nais  quelques  -uns  des  comtes 
qui  étoicnt  près  de  lui  l’interrompoient  fouvent  , 
& difoient  des  injures  à l’évêque.  Aubri  raffembl* 
toutes  les  plaintes  du  roi  contre  l'évêque  Roger  ; en- 
tre autres,  que  tout  le  monde  difbit  qu’il  prendroit 
le  parti  de  l’imperatrice  Mathilde  fi-tôt  qu’elle  vien- 
droit  en  Angleterre.  Ainfi  qu’il  avoir  été  pris , non 
comme  évêque,  mais  comme  officier  du  roi,  chargé 
de  les  affaires  & recevant  Tes  gages.  L’évêque  Te  ré- 
cria contre  cette  qualité  d’officier  du  roi  & menaça 
que  fi  on  ne  lui  fàifoit  juftice  en  ce  concile  , il  la 
demanderait  à un  plus  grand  tribunal , c’eft-à-dire  à 
celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  fa  douceur  ordinai- 
re : Tout  ce  que  l’on  avance  contre  un  évêque , doit 
être  examiné  dan?  un  jugement  ecclefiaftique.  Le  roi 
doit  commencer  par  rétablir  les  évcques  dépouillez  c 
autrement  fuivantle  droit  commun,  ils  ne  plaideront 
point  deffaifis. 


Digitized  by  Google 


•Livre  Soix ànte-Huitie’me.  54} 
Le  roi  fit  remettre  la  caufe  à deux  jours , jufques  «à 
l’arrivée  de  l’archevêque  de  Roüen  , qui  étant  venu- 
dit  qu'il  demeureroit  d’accord  que  les  évêques  gar- 
daient leurs  châteaux  , s’ils  pouvoient  prouver  par  les 
canons  y qu’ils  euflênt  droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajou- 
ta : Je  veux  qu’ils  en  ayenc  droit , nous  fommes  dans 
un  tems  fufpeét  ,oii  félon  l'ufâge  de  coûtes  les  autres 
nations  , tous  les  feigneurs  doivent  donner  les  clefs 
de  leurs  forterefles  au  roi  qui  fait  la  guerre  pour  la 
fureté  commune.  L’avocat  Aubri  ajouta  : Le  roi  c(l 
averti ,. que  les  évêques  menacent  d’envoyer  à Rome 
contre  lui  j & il  vous  faitfçavoir,  que  perionne  nefoit 
aflei  hardi  pour  le  faire  , parce  que  n quelqu’un  fort 
d’Angleterre  contre  fa  volonté  ôc  contre  la  dignité 
du  royaume  ,il  pourra  bien  n’y  pasrentrer  aifément. 
Au  contraire  le  roi  fe  {entant  çrevé  , vous  cite  lui- 
même  à Rome.  On  vit  bien  a quoi  tendoicnt  ces 
menaces  de  roi  : c’efl:  pourquoi  le  concile  fe  fépara 
(ans  rien  conclure.  Car  le  roi  nefe  vouloir  point  fou- 
mett-re  au  jugement  des  prélats  y ôc  ils  ne  jugeoient 
pas  à propos  d'employer  contre  lui  les  cenfures  ec- 
defiaftiques  : tant  parce  qu'ils  croyoient  téméraire 
d’excommunier  un  prince  fans  la  participation  du 
pape que  parce  qu’ils  voy oient  des  épées  tirées  au- 
tour d’eux  ,•  que  l-’affaire  devenoit  très-ferieufe.  Tou- 
tefois le  légat- , ôc  l’archevêque  de  Canrorberi,  pour 
ne  pas  manquer  à leur  devoir  , allèrent  trouver  le  roi 
dans  fa  chambre,  ôc  fejettant  à fes  pieds , le  prièrent: 
d’avoir  pitié  de  1 ’églife  , de  fon  ame  ôc  de  fa  réputa- 
tion i ôc  ne  pas  permettre  qu’il  fe  formât  une  divi- 
fion  entre  le  royaume  ôc  le  facerdoce.  Il  les  traita  avec 
honnêteté  ôcfoutint  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa  faute  : 


An.  1159. 
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mais  il  11e  leur  fie  aucune  bonne  promette.  Le  concile 
fe  fépara  le  premier  de  Septembre  i & l'évêque  de  Sa~ 
risberi  mourut  de  vieillefle  ôc  de  chagrin  le  quatrième 
de  Décembre  la  même  année  1139. 

Depuis  dix-huit  ans  qui  s'étoient  palfez  , apres  que 
Pierre  Abailard  avoir  été  condamné  au  concile  de 
Soiflons  , il  avoir  continué  d'enfeigner  : s'appliquant 
principalement  à la  théologie  , quoqu’il  n’y  fût  pas 
îi  verfé  que  dans  les  arts  liberaux.  Aufli  répandit  il 
plufieurs  erreurs  dont  les  gens  de  bien  furent  allar- 
mez.  Guillaume  abbé  de  S.  Thieri  en  écrivit  ainfi 
à Geofroi  évêque  de  Chartres  & à S.  Bernard  : Pier- 
re Abailard  recommence  à enfeigner  des  nouveau- 
tez  & à en  écrire  : fes  livres  pattent  les  mers  & tra- 
verfent  les  Alpes  : fes  nouveaux  dogmes  fe  répan-' 
dent  dans  les  provinces,  on  les  publie,  on  les  défend 
librement  : julques-là  qu’on  dit  qu’ils  font  eftimez 
même  à la  cour  de  Rome.  Je  vous  le  dis , votre  fi-’ 
lence  eft  dangereux  tant  pour  vous , que  pour  l’églii© 
de  Dieu. 

Dernièrement  je  rencontrai  par  hazard  un  ouvrage 
decethomme  , intitulé  : Théologie  de  Pierre  Abai-' 
lard.  J’avoue  que  ce  titre  excita  ma  curiofité  ; &: 
comme  j’y  trouvai  plufieurs  chofes  qui  me  frapgrent 
je  les  remarquai , avec  les  raifons  pourquoi  elles  m’a- 
voient  frappé  : je  vous  les  ai  envoyées  avec  le  livret 
vous  en  jugerez.  Je  n’ai  trouvé  que  vousàqui  jepuflè 
m'adrefler  en  cette  occafion.  Il  vous  craint  : fermez 
les  yeux , qui  craindra-t-il  ? ic  que  ne  dira-t-il  pas  s’il 
ne  craint  perfonne  ? Voici  donc  les  articles  que  j’ai 
tirez  de  fes  ouvrages.  1.  Il  définit  la  foi:  L’eftimation 
des  chofes  qu’on  ne  voit  point.,  a.  Il  dit,  qu’enDieu  ’ 
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les  noms  de  Pere , de  Fils , & de  Saint-Efprit,  font  im- 

nres  \ mais  que  c’eft  une  defeription  de  la  plénitude 
auverain  bien.  3 . Que  le  Pere  eft  la  pleine  puif- 
fance , le  Fils  une  certaine  puiflance , & que  le  Saint- 
Efprit  n'cft  aucune  puiflance.  4.  Le  Saint-Efprit  n’eft 
pas  de  la  fubftance  au  Pere  & s du  Fils , comme  le  Fils 
eft  de  la  fubftance  du  Pere.  5 . Le  Saint-Efprit  eft  l’ame 
du  monde.  C.  Nous  pouvons  vouloir  le  bien  , & le 
faire  par  le  libre-arbitre  , fans  le  fecours  de  la  grâce. 
7.  Ce  n’eft  pas  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  du 
démon  , que  Jefus-Chrift  s’eft  incarné  & qu’il  a fouf- 
fert.  8.  Jefus-Chrift  Dieu  & homme  n’eft  pas  une 
troifiéme  perfonne  dans  la  Trinité.  9.  Au  facrement 
de  l’autel  la  forme  de  la  fubftance  précédente  demeu- 
re en  l’air.  10.  Les  fuggeftions  du  démon  fe  font  dans 
les  hommes  par  des  moyens  phyfiques.  1 r.  Nous  ne 
tirons  point  d’Adam  la  coulpe  du  péché  originel , 
mais  feulement  la  peine.  11.  Il  n’y  a péché  que  dans 
le  confcntement  au  pechc  & le  mépris  de  Dieu.  13. 
On  ne  commet  aucun  péché  par  la  concupifcence , 
la  délectation , ni  l’ignorance  : ce  e font  que  des 
difpofltions  naturelles.  L’abbé  Guillaume  réfuté  en- 
fuite  ces  treize  articles  l'un  après  l’autre  , rappor- 
tant en  plufieurs  endroits  les  propres  paroles  d'Abai- 
lard. 

Saint  Bernard  lui  répondit,  approuvant  fon  zélé. 
Mais  , ajoûta-t-il , je  n’ai  pas  accoutumé  , comme 
vous  ftjavez , de  me  fier  à mon  jugement , principa- 
lement en  des  chofes  de  cette  conféquence.  C’eft 
pourquoi  j’eftime  à propos  de  prendre  notre  tems 
pour  nous  aflembler  en  quelque  lieu , & conférer  de 
tout.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que  ce  puilfe  ctre  avant 
Tome  Xî^.  Zzz 
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Pâques , pour  ne  pas  troubler  l’application  à l’oraifon 
que  ce  tems-ci  nous  preferit.  Souffrez  mon  filence  &c 
ce  délai  : d’autant  plus , que  j’ai  ignoré  jufques  à pré- 
fent  prefque  tout  ce  que  vous  me  mandez.  On  voit 
ici , que  faint  Bernard  fut  excité  par  l'abbé  Guillaume 
à écrire  contre  Abailard.  On  voit  encore  avec  quelle 
religion  il  confervoit  le  recueillement  du  Carcme, 
lors  meme  qu’il  s’agiffoic  de  l’intérêt  de  la  reli— 
gion. 

Saint  Bernard  voulant  corriger  Abailard  de  fes  er- 
reurs fans  le  confondre , l'avertit  en  fecret,  & traita 
avec  lui  fi  modeftement  & fi  raifonnablement,  qu'Ar 
bailard  en  fut  touché  , 6c  lui  promît  de  tout  corriger 
félon  qu’il  lui  preferiroit.  Mais  quand  faint  Bernard 
l’eut  quitté , il  abandonna  cette  Page  réfolution  : ex- 
cité par  de  mauvais  confeils , &c  fc  fiant  à fon  efprit , 
& au  grand  exercice  qu’il  avoir  dedifputer.  Sçachant 
donc  qu'on  devoit  bien-tôt  tenir  un  concile  nombreux 
à Sens , il  alla  trouver  l’archevcque,  &:  fe  plaignit  que 
l’abbé  de  Clairvaux  parloir  fecrctement  contre  fes  li- 
vres. Il  ajouta , qu’il  étoit  prêt  de  les  défendre  en  pu- 
blic, & demanda  que  l’abbé  fut  appelléau  concile, 
pour  expliquer  ce  qu’il  pourroit  avoir  adiré.  L’arche- 
vêque fit  ce  qu’Abailard  avoir  demandé  , & écrivit  à 
S . Bernard  de  fe  trouver  au  concile  : mais  il  s’exeufa  d’y 
aller , Sc  écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  dévoient  y être 
appeliez.  Un  bruit  court  , & je  croi  qu'il  eft  venu 
jufques  à vous,  qu’on  m’appelle  pour  me  trouver  à 
Sens  à l’o&ave  de  la  Pentecôte  ; & que  c’efi:  un  défi  , 
afin  de  m’engager  à une  difputepour  la  défenfe  de  la 
foi  : quoiqu’il  ne  convienne  pas  à un  ferviteur  de 
Dieu  de  difpnter  , mais  d’ufer  de  patience  envers 
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tout  le  monde.  Si  c’étoit  mon  affaire  propre , je  pour- 
rois,  & peut-ctre  avec  fondement  me  flatter  de  votre 
prote&ion  : mais  puifque  c’eft  auflî  votre  caufe  , 6c 
plus  la  vôtre  que  la  mienne , j’ofe  vous  avertir  ; 6c  je 
vous  prie  inftammcnt , de  vous  montrer  amis  au  be- 
soin : je  dis  amis  de  Jefus-Chrift  6c  de  fon  Epoufe. 
Et  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons 
fi  fubitement  ; c’eft  un  artifice  de  notre  adverfairc  , 
pour  nous  furprendre  au  dépourvu.  Le  faint  abbé  céda 
toutefois  enfuite  au  confeii  de  fes  amis  ; qui  voyant 
que  tout  le  monde  fe  préparait  à ce  concile , comme 
à un  fpedtacle  , craignoit  que  fon  abfence  n’au- 
gmentat  le  foandale  du  peuple , 6c  la  fierté  d’ Abailard; 
6c  que  l’erreur  ne  fe  fortifiât , s’il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  pour  s’y  oppofer.  Saint  Bernard  fe  rendit  donc 
à leur  avis, mais  avec  une  telle  répugnance,  qu’il  en 
verfa  des  larmes  i 6c  il  fe  trouva  au  lieu  6c  au  jour 
marqué , quoique  peu  préparé  â la  difpute.  C’eft  ce 
qu’il  témoigne  lui-même  dans  fa  lettre  au  pape  In  • 
nocent. 

Le  concile  de  Sens  fe  tint  au  jour  marqué , c’eft-à- 
dirc  à l’oétave  de  la  Pentecôte  , qui  étoit  le  fécond 
de  Juin  1 140.  6c  on  ne  peut  mieux  apprendre  ce  qui 
• s’y  pafla , que  par  la  lettre  fynodale  cjue  faint  Bernard 
en  écrivit  au  pape,  fous  le  nom  des  evêques  de  Fran- 
ce ,c’eft-à-dire  , de  la  province  de  Sens  i fçavoir  Hen- 
ry archevêque  de  Sens , Geoffroi  évêque  de  Chartres, 
6c  légat  du  faint  fiége  ; Elie  évêque  d’Orléans  , Hu- 
gues d’Auxerre  , Hatton  de  Troyes , Manafles  de 
Meaux.  Après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  pafle  jufques 
au  concile, l’archevêque  continue  ainfi:Ce  jour-là, qui 
étoit  l’oétavede  la  Pentecôte,  les  évêques  nos  fuffra- 
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gans  s'étoient  aflcmblez  à Sens  près  de  nous , en  l’hon- 
neur des  reliques  que  nous  devions  découvrir  au  peu- 
ple dans  notre  eglife  -,  le  roi  de  France  Louis  étoit 
préfent  à ce  concile,  avec  Guillaume  comte  de  Ne- 
vers,  & Thibaud  comte  de  Champagne.  L’archevc- 
que  de  Reims  y étoit  avec  quelques-uns  de  fes  luf- 
fragans , & tous  les  nôtres , excepté  Paris  & Ncvers. 
Il  y avoir  grand  nombre  d’abbez  & de  fçavans  eccle- 
fiaftiques  \ Pierre  Abailard  y étoit  avec  fes  parti- 
fans. 

L’abbé  de  Clairvaux  produifit  au  milieu  de  l’aflem- 
bléele  livre  de  la  Théologie  d’Abailard,ôc  propofa  les 
articles  qu’il  y avoir  remarquez,  comme  abfurdcs,  ou 
plutôt  abfolument  hérétiques  : demandant  qu’il  dé- 
niât les  avoir  écrits  , ou  s’il  les  avoüoit  pour  fiens  , 
qu'il  les  prouvât , ou  les  corrigeât.  Alors  Abailard 
parodiant  fe  défier  de  fa  caufe  & ufer  de  flûtes , ne 
voulut  point  répondre  > & quoiqu’on  lui  donnât  au- 
dience en  toute  liberté , qu’il  fût  en  lieu  fur  &c  devant 
des  juges  équitables  : il  appella  toutefois  , trcs-fiiinc 
pere,a  votre  tribunal,  & fe  retirade l’aflémbléeavec 
les  fiens.  Pour  nous,  quoique  cet  appel  ne  nous  parût 
pas  canonique , toutefois  par  déference  au  faint  fiége , 
nous  ne  voulûmes  prononcer  aucun  jugement  contre 
fa  perfonne  : mais  ayant  fait  lire  & relire  plufieurs  fois 
publiquement  les  propofitions  de  fa  mauvaife  doc- 
trine ; & l’abbé  de  Clairvaux  ayant  prouvé  évidem- 
ment , tant  par  de  folides  raifons , que  par  l’autoritc 
de  faint  Auguftin  & des  autres  peres , qu’elles  étoient 
non-feulement  faufTes, mais  hérétiques  : nous  les  con- 
damnâmes la  veille  de  l’appel  porté  devant  vous.  Et 
parce  que  ces  dogmes  induiient  plufieurs  perfonnesen 
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erreurs , nous  vous  prions  instamment  de  les  condam- 
ner par  votre  autorité,  8c  de  punir  tous  ceux  qui  les 
défendront  opiniâtrement.  Que  fi  vous  impofiez  fi- 
lencc  à Abailard  , avec  défenfc  abfoluc  d'enfeigner 
& d’écrire  , 8c  condamnation  de  fes  livres,  vous  ar- 
racheriez les  épines  du  champ  de  l’églile,ôc  la  verriez 
encore  fleurir  8c  fructifier.  Nous  vous  envoyons  quel- 
ques-uns des  articles  que  nous  avons  condamnez,  afin 
que  pardi  vous  jugiez  plus  facilement  du  relie  de 
l’ouvrage. 

Samfon  archevêque  de  Reims,  qui  avoir  affidé  au 
concile  de  Sens , écrivit  aulfi  au  pape  fur  ce  fujet  i ou 
plutôt  lui  fit  écrire  par  faint  Bernard  une  lettre  , qui 
porte  les  noms  de  trois  de  fes  fuflragans,  Joflelin  de 
SoiflonsjGeoffroi  de  Châlons,  Alvifc  d'Arras.  Il  ren- 
voyé à la  lettre  de  l’archevêque  de  Sens , & dit  parlant 
d’ Abailard  : Etant  prefle  par  l’abbé  de  Clairvaux , en 
préfencc  de  l'évêque , il  n’a  ni  confeflé , ni  nié  fes  er- 
reurs : mais  quoiqu’il  eût  choifi  lui-même  8c  le  lieu  8c 
le  juge , quoiqu’il  n’eût  ni  léfion  ni  grief  à alléguer,  il 
a appellé  au  laint  fiége.  Les  évêques  par  refpeét  pour 
votre  fainteté,  n'ont  rien  fait  contre  la  perfonne  : feu- 
lement ils  ont  condamné  les  articles  extraits  de  fes  li- 
vres , 8c  déjà  condamnez  par  les  faintsperes , de  peur 
que  le  mal  ne  s’étendit.  Parce  donc  que  cet  homme 
entraîne  une  grande  multitude  de  peuple  qui  a c réance 
en  lui  : il  ednéceflaire  que  vous  arrêtiez  cernai , en  y 
apportant  un  prompt  remede. 

.**  Saint  Bernard  écrivit  aulfi  en  fon  nom  pluficurs  let- 

tres à Rome  fur  ce  fujet , 8c  les  envoya  par  Nicolas 
moine  de  Clairvaux  , 8c  depuis  fon  fiecretaire  , qui 
avoir  été  prefent  à tout.  Il  écrivit  premièrement  au 
' Zzz  iij_ 
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pape  une  grande  lettre  , où  il  réfuté  les  erreurs  d’A- 
bailard  , ôc  une  plus  courte,  où  il  raconte  ce  qui  s’o- 
toit  parte.  Il  reconnoît  en  celle-ci  qu’il s'étoit  trompe, 
en  fe  promettant  du  repos  apres  le  fchifme  de  Pierre 
de  Leon  ; 5c  que  ces  nouvelles  erreurs  ne  font  pas 
rnqins  pernicieufes  à l’églife.  Il  dit,qu’Abailardafait 
venir  d'Italie  Arnaud  de  Brefïe  fon  difciple , pour’at- 
taquer  de  concert  la  doctrine  catholique.  Ils  ont,  dit- 
il  , une  apparence  de  pieté  dans  leur  nabit  ôc  leur  ma- 
niéré de  vivre , qui  leur  fert  à féduire  plus  de  monde. 
Abailard  releve les  philofophcs  par  de  grandes  loüan- 
ges , pour  abaiffer  les  docteurs  de  l’églife  : il  préfère 
leurs  inventions  5c  lesfiennes  à la  do&rine  desperes  \ 
ôc  comme  tout  le  monde  fuit  devant  lui , il  veut  en- 
trer en  combat  fingulier  avec  moi , qui  fuis  le  moin- 
dre de  tous.  Après  avoir  marqué  ce  qui  s’étoit  pafle 
au  concile  de  Sens  , 5c  l’appellation  d’Abailara  , il 
ajoute  : C’efl  à vous  qui  êtes  le  fuccefleur  de  S.  Pierre, 
à juger  fi  celui  qui  attaque  la  foi  de  faint  Pierre , doit 
trouver  un  afile  dans  ion  fiége.  Souvenez-vous  des 
grâces  que  Dieu  vous  a faites  ; ôc  après  avoir  éteint  le 
ichifme,  reprimez  auflï  l’hérefie,  afin  qu’il  ne  man- 
que rien  à votre  couronne. 

Les  autres  lettres  de  faint  Bernard  s’adreflent  aux 
principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Première- 
ment aux  évêques  ôc  aux  cardinaux  en  général , à qui 
il  dit,  Lifez,  s’il  vous  plaît,  la  Théologie  de  Pierre 
Abailard  , vous  l’avez  en  main , puifqu’il  fe  vante 
que  pluficurs  la  lifent  à Rome  : Lifez  fon  livre  des 
Sentences , ôc  celui  qui  eft  intitulé  : Connois-toi  toi- 
même  -,  5c  voyez  combien  ils  contiennent  de  fa- 
crileges  ôc  d’erreurs.  Une  autre  lettre  s’adrefle  an 
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chancelier  Aimeri,  à qui  il  dit,  qu’ Abailard  fe  glori- 
fie qu’il  a eu  pour  difciplcs,  les  cardinaux  ôc  les  clercs 
de  la  cour  de  Rome  * que  Tes  livres  font  entre  leurs 
mains , ôc  qu’ils  prendront  la  défénfc  de  fa  doétrine. 
Une  autre  lettre  eft  ad  reliée  au  cardinal  Gui  de  Caf- 
tel , qui  fut  depuis  le  pape  Celeftin  II.  Il  avoir  été  dis- 
ciple d’Abailard,qui  comptoit  principalement  fur  l'on 
crédit.  Les  autres  a qui  Saint  Bernard  écrit.  Sont  le  car- 
dinal Yves,  qui  avoit  cté  chanoine  de  Saint  Viétor  à 
Paris  : le  cardinal  Etienne  évêque  de  Pâleftine,le  car- 
dinal Grégoire , le  cardinal  Gui  de  PiSe , ôc  deux  autres 
qui  ne  Sont  pas  nommez. 

La  grande  lettre  de  Saint  Bernard  au  pape  Innocent, 
eft  plutôt  un  traité  ; où  il  réfuté  les  principales  er- 
reurs d’Abailard.  Ce  doéteur  définifloit  la  foi  : L’cfti- 
mation  des  chofes  qui  ne  paroilTent  point  i 6c  difoit , 
qu’il  falloir  examiner  avant  que  de  croire.  A quoi  il 
appliquoit  ce  paftàge  de  l’Ecclefiaftique  : Celui  qui 
croit  promptement  eft  léger  de  cœur.  Mais  Saint 
Bernard  répond , que  Salomon  ne  parle  pas  de  la 
foi  divine,  mais  de  la  créance  que  nous  avons  les 
uns  aux  autres , que  Jefus-Chrift  reprocha  à Ses  diS- 
ciples  , qu’ils  étoient  tardifs  à croire , ôc  que  Saint 
Paul  définit  la  foi  : Le  fondement  des  choies  qu’on 
doit  efperer , marquant  ainfi  la  Solidité.  Abailard 
voulant  expliquer  lemyfterede  la  Trinité  diSoit:  Le 
Pere  eft  la  pleine  puiftance,  le  Fils  une  certaine  puif- 
fance , le  Saint-Eiprit  n’eft  aucune  puiftance.  C’eft 
qu’il  diSoit  que  toute  la  puiftance  étoit  proprd  au 
Pere , que  le  propre  du  Fils  étoic  la  Sageflc  , qui  eft 
Seulement  la  puiftance  de  diScerncr  le  bien  ôc  le  mal  : 
& le  propre  du  Saint-Efprit>  la  bonté  qui  n’enferme 
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point  l’idée  de  puifl'ance.  Etconféquemmentil  difoic, 
qu’encore  que  le  Saint-Efprit  procédât  duPere  & du 
Fils , 5c  leur  fût  confubfhntiel , il  n’étoit  pas  de  la  fub- 
ûance  du  Pere. 

Saint  Bernard  répond  : D’où  vient  donc  le  Saint- 
Efprit  ? eft-il  tiré  du  néant  comme  les  créatures  ? Et 
comment  eft-il  confubftantiel  au  Pere  ; Enfin , s’il  n’y 
a que  le  Pere  5c  le  Fils  de  meme  fubftance , ce  n’eft  plus 
Trinité , mais  Dualité.  S’il  y a quelque  inégalité  entre 
les  perfonnes  divines , il  n’y  a que  la  plus  grande  qui 
foit  Dieu  , puifquc  Dieu  eft  lctre  fouverainement 
parfait.  Le  fond  de  cette  erreur  eft  de  chercher  la 
diftinéhon  des  perfonnes  divines  dans  les  attributs 
efTcnticls  communs  à toutes  les  trois  : au  lieu  qu’il  n’y 
a que  les  proprietez  perfonnclles  5c  relatives  qui  les 
dillinguent. 

Abai.lard  difoit  : Il  faut  fçavoir,  que  tous  nos  doc- 
teurs depuis  les  apôtres  , conviennent  en  ce  point , 
qu«  le  diable  avoir  puifl'ance  fur  l’homme, & en  étoit 
en  pofleflion  depuis  que  l’homme  s’étoit  laifle  vain- 
cre par  lui  i & c’eft  pour  cela  , difent-ils,  que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  incarné , parce  que  l’homme  ne  pou- 
voit  autrement  être  délivré  de  la  fervitude  du  démon. 
Pour  moi , il  me  fcmble  que  le  diable  n’a  jamais  eu 
fur  l’homme  aucun  pouvoir , fi  ce  n’eft  par  la  permit- 
fion  de  Dieu  comme  un  geôlier  ; &c  que  le  Fils  de 
pieu  ne  s’eft;  pas  incarné  pour  délivrer  l’homme. 
Sa;nt  Bernard  reprend  premièrement  fa  témérité , de 
s’oppofer  feul  à tous  les  doéteurs  de  l’églife  : puis  il 
montre  par  faint  Paul , que  les  méchans  font  rete- 
nus captifs  dans  les  filets  du  démon,  que  Dieu  nous 
a délivrez  de  la  puifl'ance  des  ténèbres  i &c  qu’encore 
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que  la  délivrance  de  l’homme  loit  l’ouvrage  de  ja 
mifcricordc , la  jufticc  ne  laide  pas  d'y  reluire:  en  ce  N'* 1'^° 
que  le  Sauveur  innocent  ayant  fouffert  la  mort  par  s„n.c.(. 
l'injufticc  du  démon,  lui  a injuftement  ôté  les  cou- 
pables qui  lui  appartenoient.  C’eft  ainfi  que  la  jufti- 
cc de  Jefus-Chrift  cft  devenue  la  nôtre. 

Enfin  Abailard  difoit , que  le  but  de  l’incarnation 
•de  Jcfus-Chriftn’étoit  que  de  nousinftruirc  par  là  pa- 
role & par  Ton  exemple.  S.  Bernard  répcyid:  On  dira 
doncaulfi  qu’Adam  ne  nous  a nui  que  par  fon  exem- 
ple : puifqu’il  eft  écrit  que  comme  tous  meurent  en 
Adam , tous  recevront  la  vie  en  Jefus-Chrift.  C’eft 
jc'tablir  l'herefie  de  Pelage.  Il  n’y  a donc  point  de  ré- 
demption pour  les  petits  enfans,  qui  ne  peuvent  pro- 
jeter des  inftru&ions,  ni  des  exemples  de  Jefus-Chrift, 

.afin  d’être  excitez  à l'aimer  & à l’imiter.  Il  y a trois 
.chofes  à confiderer  dans  l’ouvrage  de  notre  falut: 
l’humilité  & la  charité  du  Sauveur,  & la  rédemption 
qu’il  nous  acquife  par  fa  mort  : les  deux  premières 
nous  lèroient  inutiles  fans  la  troifiémc , qui  en  nous 
juftifiant,  nous  a mis  en  état  d’en  profiter.  S.  Bernard 
déclaré  qu’il  laifîc  plufieurs  autres  erreurs  d’Abai- 
lard,  pour  s’attacher  à celles-ci  comme  aux  plus  im- 
portantes : il  en  envoyé  toutefois  quelques-unes  au 
pape  comprifes  en  1 4.  articles. 

Samfon  quiaflïftaau  concile  de  Sens,  avoit  été 
ordonné  archevêque  de  Reims  cette  même  année 
1 140.  apres  deux  ans  de  vacance  depuis  la  mort  de  «*,/«.  w, 
Rainald  arrivée  le  treiziéme  de  Janvier  1138.  L’élec- 
tion fut  empêchée  tant  par  l’oppofition  du  roi  irrité 
contre  le  comte  de  Champagne  , que  par  celle  des 
bourgeois  : qui  voulant  profiter  de  la  vacance  du 
Tome  Xir.  A a a a 
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fiege  pour  établir  leur  commune  , en  prenoient  occj- 
canon  de  contefter  à l’archevêque  d’anciennes  cou- 
tumes, qu’ils  prétendoient  mal  fondées:  comme  il  pa- 
roîr  par  une  lettre  du  roi  Louis  le  jeune  à la  commune 
de  Reims,  où  il  marque  qu’il  leur  a accordé  ce  droit 
à l’exemple  de  la  commune  de  Laon  : mais  (àuf  le  droit 
de  l’archevêque  & de  toutes  les  églifes. 

On  voulut  élire  S.  Bernard  pour  l’archcvêche  de 
Reims,  mais  il  le  refufa;  & touché  du  trifte  état  de 
cette  eglife,  il  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  ter- 
mes : L’églile  de  Reims  tombe  en  ruine  : cette  illu- 
ftre  cité  eft  dans  l’opprobre,  & n’a  d’efperance  qu’en 
vous.  Le  roi  eft  appaile , il  refte  que  vous  tendiez  la 
main  à cette  pauvre  affligée,  le  plus  preflê  eft  l’clec- 
tion  d’un  évêque,  de  peur  que  le  peuple  infolent ne 
perde  ce  qui  refte  , fi  on  ne  s’oppoîe  à là  fureur.  On 
élut  donc  Samfon  de  Mauvoifin  d’une  famille  noble 
du  Vexin , archidiacre  de  Chartres , & neveu  de  l’ar- 
chevcque  Rainald  fon  predecefleur.  Après  qu’il  fut 
élû  , S.  Bernard  le  recommanda  au  pape  Innocent 
comme  un  prélat  très- attaché  au  faint  fiege  , & qui 
honoroit  Ion  miniftere.  Il  gouverna  l’églife  de  Reims 
plus  de  vingt  ans. 

Arnauld  de  Brcfle  difciple  d’Abailard  chafle  d’I- 
talie & de  France , s’étoit  retiré  à Zuric  au  dioce/è  de 
Confiance:  ce  qui  obligeas.  Bernard  d’écrire  à l’évê- 
que, pour  l’avertir  de  le  garder  de  cet  homme  dange- 
reux, à qui  fa  vie  très-auftere  donnoit  du  crédit  pour 
înfinuer  fes  erreurs,  & foutenir  celles  d’Abailard.  Il  . 
éroit  appuyé  des  nobles  & sMcvoit  contre  tout  l’or- 
dre ccclefiaftique  & contre  les  évêques  mêmes.  C’cft 
pourquoi  S.  Bernard  confeille  à l’evcque  de  l’arrêter. 
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enfermer  comme  le  pape  avoit  déjà  ordonne  “■ 
étant  en  France:  parce  que  fi  on  le  contentoit  de  le  AN,Ï  I^° 
chaflcr  , il  continuëroit  de  courir  & nuiroit  davan- 
tage. Et  comme  on  difoit  qu’Arnauld  croit  auprès  de 
Gui  légat  du  pape,  S.  Bernard  lui  écrivit  aufli  & lui 
dit  : prenez  garde  que  fous  votre  autorité  il  ne  fafle 
plus  de  mal,  ayant  déjà  l’art  & la  volonté  de  nuire. 

S’il  cft  vrai  que  vous  l’ayez  avec  vous  , je  crois  de 
deux  çhofes  l’une:  que  vous  ne  le  connoiflèz  pas  a C- 
fez  , ou  ce  qui  eft  plus  croyable,  que  vous  vous  pro- 
mettez de  le  convertir.  Et  Dieu  vcüille  que  ce  ne  foit 
pas  en  vain.  Mais  fi  on  le  voit  dans  votre  familiarité 
& même  à votre  table,  il  parlera  plus  hardiment  & 
perfuadera  ce  qu’il  voudra  à l’ombre  de  votre  protec- 
tion. Ce  n’cft  pas  fans  fujet  que  le  pape  l’a  chafle  d’I- 
talie , avec  defenfe  d’y  rentrer , quoique  ce  foit  fon 
pays  : lefavorifer,  ccft  contredire  au  pape  & par  con- 
Icqucnt  à Dieu. 

Le  pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des  évê- 
ques & de  S.  Bernard  contre  Abailard,  rendit  Ion  ju- 
gement contre  lui,  par  une  lettre  adrelféc  à Henri  ar- 
chevêque de  Sens , à Samfon  de  Reims , à leurs  fuf- 
fragans&à  S.  Bernard:  où  ayant  marqué , qu’il  n’cft 
plus  permis  de  difputer  de  ce  qui  a été  une  fois  jugé 
dans  les  conciles,  ij  ajoute:  Après  avoir  pris  le  con- 
feil  de  nos  frères  les  évêques  & les  cardinaux  : nous 
avons  condamnez  les  articles  que  vous  nous  avez  en- 
voyez, &tous  les  dogmes  pervers  de  Pierre  Abailard, 
avec  leur  auteur;  & lui  avons  impolé  un  perpétuel 
filence,  comme  étant  hererique.  Nous  difons  aufli, 
que  tous  les  feélatcurs  & les  défenfeurs  de  Ion  erreur 
* doivent  être  excommuniez.  Donné  à Latran  le  fei- 
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ziémc  de  Juillet.  A cette  lettre  le  pape  en  joignît 
une  autre  datée  du  jour  precedent , & adreflec  aux 
mêmes  archevêques  en  ces  termes  : Nous  vous  or- 
donnons par  ces  prefentes  , de  faire  enfermer  fépa- 
rément  en  des  monafteres  où  vous  jugerez  le  plus  à 
propos, Pierre  Abailard&  ArnaulddcBreflè,  auteurs 
d’un  dogme  pervers  & etmemis  de  la  foi  Catholique, 

6 de  faire  brûler  les  livres  de  leur  erreur  , quelque 
part  qu’ils  foient  trouvez.  Et  au-deflous  étoit  écrit: 
Ne  montrez  ces  copies  à perfonne,  jufqu’à  ce  que  les 
lettres  ayent  été  prefèntees  aux  archevêques  dans  la 
prochaine  conférence  de  Paris. 

Après  le  concile  de  Sens,  Abailard  prit  le  chemin 
de  Rome , voulant  pourfuivre  fon  appel.  Il  pada  à 
Clugni,  où  l’abbé  Pierre  le  venerable  lui  demanda 
où  il  alloir.  Abailard  répondit:  Je  fuis  perfècuté  par 
des  gens  qui  me  traitent  d’hcrctique , nom  qui  méfait 
horreur:  c’eft  pourquoije  veux  avoir  recours  au  faine 
frege.  L’abbé  loua  fondedein  , & l’a  dura  que  le  pape 
ne  manqueroit  pas  de  lui  rendre  juftice , & même  de 
lui  faire  grâce  s’il  étoit  befoin.  Cependant  l’abbé  de 
Gteaux  vint  à Clugni,  & traita  avec  l’abbé  de  Clu- 
gni & avec  Abailard  de  là  réconciliation  avec  faint 
Bernard.  L’abbé  dé  Clugni  y travailla  de  fon  côté , 
& conlcilla  à Abailard  d’aller  avec  l’abbé  de  Cîteaux. 
11  l’exhorta  de  plus,  à retraélerôc  effacer  ce  qu’il  pou- 
voir avoir  dit  ou  écrit,  qui  offenfat  les  oreilles  Catho- 
liques. Abailard  fuivit  ce  confeil  ; & étant  revenu  à 
Clugni , il  dit  à l’abbé,  qu’il  avoir  fait  fit  paix  avec 
l’abbé  de  Clairvaux  par  la  médiation  de  celui  de  Cî- 
reaux. 

Cependant  Tachant  que  le  pape  avoit  confirmé  la 
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condamnation v ilfc  défifta  defon  appel  ; & touché  “ 

des  avis  làluraires  de  l’abbé  de  Clugni,  il  refolüt  de  An.h^o. 
quitter  le  tumulte  des  écoles  & de  palîèr  dans  cemo- 
naftere  le  refte  de  lès  jours,  & l’abbé  y confentitavec 
joie  fous  le  bon  plaifir  du  pape , croyant  que  cette 
refolution  convenoit  à la  vieillelïè  d’Abailard  & à 
fon  peu  defanté  -,  &quc  fa  fcicnce  pourroit  ctre  utile 
à une  communauté  fi  nombreufe.  Il  en  écrivit  donc 
au  pape,  à la  priere  d’Abailard  lui-même:  deman- 
dant qu’il  lui  fût  permis  d’achever  en  repos  dans  cette 
làinte  mail'on , une  vie  qu’on  jugeoit  ne  devoir  pas  • 
être  longue.  Le  pape  yconlèntit;  & Abailard  vécut 
encore  deux  ans , édifiant  toute  la  communauté  de 
Glugni.par  fon  humilité  & fa  pénitence. 

Pendant  fit  retraite  il  écrivit  une  apologie  , où  il  Aui.t 
délàvoüe  en  general  tout  ce  qu’il  peut  avoir  écrit*de 
mauvais  : mais  venant  enfuirc  au  particulier  des  ar- 
ticles condamnez,  il  foutient  qu’ils  lui  ont  été  impu- 
tez par  ignorance  & par  malice  , quoique  la  pluparc 
fè  trouvent  encore  dans fes ouvrages: il cft vrai  qu’on 
y trouve  aufliles  propofitions  contraires,  car  iln’cft 
pas  toûjours  d’accord  avec  lui-même.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  donne  dans  fon  apologie  une  confcfiion  de 
foi  Catholique  fur  tous  les  articles  condamnez. 

Nous  apprenons  les  particularitez  de  la  penitence 
& de  la  mort  d’Abailard  , par  une  lettre  de  Pierre 
abbé  de  Clugni  à Helo'ife:  où.  après  avoir  beaucoup  1T  .tt 
loüé  cette  abbelTe  de  là  pieté  & de  fon  érudition  , H 
vient  à Abailard  èc  dit  : Je  ne  me  fouviens  point  d’a- 
voir vû  Ion  femblable  en  humilité,  tant  pour  l’habit, 
que  pour  la  contenance.  Je  l’obligeois  à tenir  le  pre- 
mier rang  dans  notre  nombreufe  communauté , mais 
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il  paroifloit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  fon  habit.’ 
Dans  les  procédions  comme  il  marchoit  devant  moi 
félon  la  coûtume,  j’admirois  qu'un  homme  d’une  fi 
grande  réputation  pût  s’abaifler  de  la  forte.  Il  obfèr- 
voit  dans  la  nourriture  & dans  tous  les  befoins  du 
corps  la  même  fimplicité  que  dans  les  habits  ; & con- 
damnoit  par  fesdilcours&  par  fon  exemple,  non  feu- 
lement le  fuperflu , mais  tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolu- 
ment  neceftaire.  Il  lifoic  continuellement,  prioit fou- 
vent  , gardoitun  perpétuel  filence:  lice  n’eft: quand  il 
étoit  forcé  à parler, ou  dans  les  conférences,  ou  dans  les 
fermons  qu’il  faifoit  à la  communauté.  Il  offroit  fou- 
vent  le  faint  fâcrificc-,  & meme  prefque  tous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  & mes  follicitations  il  eut 
été  réconcilié  au  faint  fiege.  Enfin  il  n’étoit  occupé 
que  de  méditer  ou  d’enfeigner  les  veritez  de  la  reli- 
gion 6u  de  la  philofophic. 

Apres  qu’il  eut  ainfi  vécu  quelque  tems  à Clugni, 
voyant  que  fes  infirmiez  augmentoient  , je  l’en- 
voyai prendre  l’air  au  prieuré  de  faint  Marcel  près 
Challon  fur  Saône,  qui  eftla  plus  agréable  fituation 
de  toute  la  Bourgogne.  Là  continuant  fes  lectures, 
& fes  exercices  de  pieté,  il  fut  attaqué  d’une  maladie 
qui  le  reduifit  bien-rôt  à (extrémité.  Tous  les  reli- 
gieux de  ce  monafterefont  témoins  avec  quelle  dévo- 
tion il  fit  alors  premièrement  fa  confeflion  de  foi,  puis 
celle  de  fes  pechez,  & avec  quelle  fai nte  avidité  il  re- 
çut le  viatique.  C’eft  ainfi  que  le  diéleur  Pierre  a fini 
fes  jours.  L’abbé  de  Clugni  joignit  à cette  lettre  le- 
pitaphe  d’Abailard  , où  il  marque  qu’il  étoit  mort 
le  vingt-uniéme  d’Avril.  Son  corps  fut  enfuire  porté 
furtivement  à l’abbaye  du  Paraclet:  mais  l’abbé  Pierre 
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y alla  lui-mcmc  en  faire  don  à cetre  communauté.  “ 

II. y célébra  la  méfie  le  feiziéme  de  Novembre,  puis  An,i,4°* 

il  fit  un  fermon  aux  religieufes  en  chapitre.  C’eft  ce  ’7i.  ,*T.  Cl“a' 

qui  paroît  par  la  lettre  de  remerciment  qu’Hcloife 

lui  en  écrivit  ; où  elle  lui  recommande  fon  fils  Aftra- 

labe,pour  lui  obtenir  uneprebende  de  lcvcque  de 

Paris,  ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Clugni  dans  fà 

réponlè,  promet  de  faire  tout  fon  polfible  pour  Aftra- 

labe  : mais  il  ajoûte  que  la  chofc  eft  difficile , & que 

les  évêques  ne  manquent  pas  d’exeufes  pour  fc  dif- 

penfer  ac  ces  fortes  de  prefens.  A cette  lettre  il  en 

joignit  deux  autres  qu’Heloïiè  lui  avoit  demandées , 

l’une  pour  lui  promettre  un  trentain  de  méfiés  dans 

Clugni  lorfqu’cllc  mouroit:  l’autre  efi:  une  abfolu- 

tion  pour  Abailard  , comme  il  croit  en  ufage  d’en 

donner  aux  morts,  j’en  ai  rapporté  des  exemples:  mais  suf.iiv.ttiv.n. 

ce  n’étoit  que  des  fuffrages  pour  le  repos  de  leurs 

âmes.  Abailard  mourut  en  1142.  âgé  de  fbixanre- 

trois  ans. 

Guillaume  abbé  de  S.  Thierri , qui  excita  S.  Ber-  LXIX 
nard  à écrire  contre  Abailard  , & qui  le  réfuta  lui-  s^uij!£ume  de 
même , écrivit  aufii  un  traité  de  l’euchariftie  qu'il 
envoya  à S.  Bernard  pour  l’examiner  & le  corriger  mu .c^.ww<4. 
avant  que  de  le  mettre  en  lumière.  Son  defiein  étoit  r' 
de  comparer  les  autoritez  des  peres  fur  ce  fujet  &de 
recueillir  leurs  paflàgcs , principalement  ceux  de  faint 
Auguftin  dont  quelques  perfonnes  éroient  troublées. 

Surquoi  il  dit  entre  autres  chofes:  Parce  que  depuis  flt. 
le  commencement  de  l’églife,  prefque  jufqucs  à notre 
tems , perlonne  n’a  touché  cetre  queftion:  les  peres 
ne  défendoient  point  ce  qui  n’étoit  point  attaqué  : 
feulement  dans  leurs  traitez  ils  en  difoient  ce  que  dc- 
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niandoit  le  fujet  qu’ils  avoient  entre  les  mains.  Et 
comme  ils  ne  répondoient  pas  par  là  aux  queftions 
qui  n’étoient  pas  encore  émuës  , ce  qu’ils  ont  dit  ne 
paroît  pas  maintenant  fuffilànt  pour  les  réfoudre.  N’é- 
tant pas  en  garde  contre  ces  queftions  , ils  ont  laiffe 
dans  leurs  écrits  plufieurschofes  fur  ce  Iàcrement,qui 
étoientbien  dites  à leur  place  & félon  leurs  fèns:  mais 
qui  e'rant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à difputer,ou 
à s’égarer , fcmblcnt  avoir  un  autre  lèns  que  dans  le 
lieu  d’où  elles  font  prifès , & que  le  fens  de  l’auteur, 
ils  ont  auffi  laifle  plufieurs  expreflions  obfcures,  par- 
ce que  n’étant  que  des  hommes , ils  ne  pouvoient 
pas  prévoir  toutes  les  chicanes  des  herefics  futures. 
Ce  pacage  eft  une  clef  importante  pour  la  contro- 
vcric. 

L’abbé  Guillaume  compofà  plufteus  autres  ouvra- 
ges , la  plupart  de  pieté  j & î’affe&ion  qu’il  avoit 
pour  S.  Bernard  & pour  l’ordre  de  Cîteaux,  l’obli- 
gea enfin  à quitter  ion  abbaye  pour  fe  rendre  fimple 
moine  à Signi,  fille  de  Clairvaux,  fondéeen  1134. 
dans  le  diocefc  de  Reims  ; & il  y mourut  du  vivant 
de  làint  Bernard,  dont  il  avoit  commencé  d’écrire 
la  vie. 

On  rapporte  au  temsde  la  condamnation  d’Abai- 
Iard , c’cft-à-dire,à  l’an  1140.0U  environ, la  famculc 
lettre  de  fàint  Bernard  aux  chanoines  de  Lyon,  tou- 
chant la  fête  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge 
nouvellement  introduite  chez  eux.  Il  commence  par 
l’éloge  de  l’églife  de  Lyon  ; diftinguée  entre  toutes 
celles  des  Gaules,  par  les  études  , la  vigueur  de  la 
difeipline,  la  gravité  des  mœurs,  l’amour  de  l’anti- 
quité & l’averfion  des  nouyeautez,  principalement 
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dans  les  offices  de  l’églife.  C’eft  pourquoi , continue- 
t-il,  je  ne  puis  affiez  admirer  à quoi  penfent  quelques- 
uns  d’entre  vous , de  vouloir  introduire  une  nouvelle 
fête,  que  l’ufage  de  l’églife  ignore,  & qui n’cft auto- 
rifée  ni  par  la  raifon  , ni  par  la  tradition.  Sommes- 
nous  plus  favans , ou  plus  dévots  que  nos  peres?  C’eft: 
une  préfomption  dangereufe  d’entreprendre  en  ces 
matières  ce  que  leur  prudence  a laiffié  ; ôc  ceci  eft  de 
telle  nature,  qu’il  ne  leur  auroit pas échapé.  Mais  di- 
rez-vous , la  mere  de  Dieu  mérite  de  grands  honneurs. 
Vous  avez  raifon , mais  il  faut  l’honorcr  avec  juge- 
ment : elle  n’a  pas  befoin  d’un  faux  honneur  , étant 
comblée  de  titres  ôc  de  dignitez  véritables.  Et  en- 
fuite  : ' 

J’ai  appris  de  l’églife  à honorer  le  jour  de  fon  Af- 
fomption  Ôc  celui  de  fa  Nativité  : croyant  ferme- 
ment avec  l’églife  , qu’elle  a reçu  dans  le  fein  de  la 
mere  la  grâce  d’en  fortir  fainte.  Il  rapporte  les  paffiages 
de  l’écriture  , cjui  portent, que Jeremie  ôc  Saint  Jean- 
Baptifte  ont  été  fanétifiez  avant  leur  naiffiance  : puis 
il  ajoute  : Je  ne  voudrais  pas  décider  legerement  , 
quel  a ét.é  dans  ces  deux  prophètes  , l’eftet  de  cette 
ian&ification  contre  le  péché  originel  : mais  je  ne 
crains  point  de  dire , que  la  tache  cju’ils  avoient  con- 
tractée en  leur  conception  , n’a  pu  leur  ôter  à leur 
naiffiance , la  bénédiction  qu’ils  avoient  déjà  reçue. 
Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft:  avec  grande  raifon  , que  l’é- 
glife célébré  la  nativité  de  S.  Jean  > ôc  il  n’eft  pas  per- 
mis de  foupçonner  que  Dieu  ait  refufé  à la  fainte 
Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quelques  mortels.  Elle  a 
même  ce  pri 
aucun  péché. 
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Que  croyons-nous  donc  devoir  encore  ajouter  à 

Am.  i 140.  ces  honneurs  > que  l’on  honore  , dic-on  , même  la 
conception  , qui  a précédé  une  nailTance  fi  digne 
d’honneur  8c  qui  en  a etc  la  fource.  Et  fi  quelque  au- 
tre par  la  même  raifon  dit , qu’il  faut  auffi  faire  la  fête 
du  pere  8c  delamerede  Marie?  C’efl  que  les  fêtes  de 
S.  Joachim  8c  de  fainte  Anne  n’ont  été  inflituées  que 
plus  de  400.  ans  apres.  Saint  Bernard  continue  : On 
demandera  le  même  honneur  pour  le  refie  de  fes  an- 
cêtres , ainfi  on  multipliera  les  fêtes  à l’infini  : mais 
on  produit  un  écrit  d’une  prétendue  révélation.  Com- 
me fi  on  ne  pouvoir  pas  aulli  en  produire , où  la  Vier- 
ge ordonnât  de  rendre  le  même  honneur  à fes  parens. 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  touché  de  ces  écrits,  qui  n’ont 
un.  u73.  f.  pour  fondement  ni  raifon , ni  autorité.  On  trouve  en- 
3#,‘  treles  œuvres  fauffement  attribuées  à faint  Anfelme  , 

quelques-unes  de  ces  prétendues  révélations.  S.  Ber- 
nard continue  : Quelle  efl  cette  confequence  ; La  con- 
ception a précédé  une  naiffimee  fainte  , donc  elle  doit 
aufiï  être  lainte.  On  concluera  bien , que  Marie  ayant 
été  fanétifiée  après  fa  conception  , a été  fainte  en  fa 
nativité  : mais  cette  fanélification  n’a  pû  avoir  un  effet 
retroaélif. 

*• 7.  D’où  vient  donc  la  fainteté  de  fa  conception  ? Di- 

ra-t-on qu’elle  a été  prévenue  par  fa  fan&ification  > 
mais  Marie  n’a  pû  être  fainte  avant  que  d’être  , 8c 
elle  n’étoit  point  avant  que  d’être  conçue.  Dira-t-on 
qu’elle  aétc  fanûifiée  au  moment  même  de  fa  con- 
ception? mais  la  raifon  ne  le  foudre  pas  , puifque  le 
S.  Efprit  efl  incompatible  avec  le  péché , c’efl-à-dire , 
avec  la  concupifcence  infeparable  de  cette  aélion.  A 
moins  qu’on  ne  dife  que  Marie  a été  conçue  du  faint 
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Efprit  fans  operation  de  l’homme  : ce  qui  eft  inoüi 
jufquesiçi.  C’eft  ôter  à J.  Ce  fit  prérogative  fingu-  An.  1140. 
liere,  en  la  donnant  auffi  à fa  mere:  & par  confis- 
quent c’eft  dimiituer  la  gloire  de  la  Vierge,  au  lieu 
d’y  ajouter.  Le  privilège  d’ctre  conçû  fans  pçché  a 
été  refervé  à celui-là  feul  qui  devoit  fanétifier  tous 
les  autres  : c’eftià-dire  Jefus-Chrift,  qui  feul  étoit 
faint  même  avant  fa  conception. 

Et  enfuite  parlant  delà  fainte  Vierge  : Elle  ne  peut 
avoir  agréable  une  nouveauté  introduite  contre  l’u« 
fage  del’églife  : la  nouveauté  eft  la  mere  de  la  témé- 
rité, lafœurdela  fuperftition , la  fille  de  la  legereté. 

Si  l’on  avoit  ce  deftein,il  falloit  auparavant  confulter 
le  faint  fiege , & ne  pas  fuivre  ainfi  précipitamment 
la  fimplicité  de  quelque  peu  d’ignorans.  J’avois  déjà 
remarqué  cette  erreur  chez  quelques-uns  : mais  je  le 
dilïimulois:  excufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
fimplicité  de  cœur  & d’amour  pour  la  fainte  Vierge. 

Mais  ayant  trouvé  cette  fuperftition  chez  des  perfon- 
ncs  fages  & dans  une  églife  fi  fameufe , &dont  je  fuis 
particulièrement  fils  : je  ne  fai  fi  j’aurois  pu  la  difii- 
muler  fans  commettre  une  grande  faute , même  con- 
tre vous.  Toutefois  ce  que  j’en  ai  dit  foit  fans  préju- 
dice du  fèntiment  de  quelqu’un  plus  éclairé,  prin- 
cipalement de  l’églife  Romaine , à l’autorité  & l’exa- 
men de  laquelle  je  referve  cette  queftion  & toutes 
les  autres  de  cette  nature  : prêt  à corriger  félon  fon 
jugement , les  fentimens  que  je  pourrois  avoir  diffe- 
rens  desfiens.  S.  Bénard  fe  dit  fils  de  l’églife  de  Lion: 
parce  que  fon  monaftere  & le  lieu  de  fa  naiflancc 
lont  dans  le  diocefe  de  Langres , dont  Lion  eft  la 
métropole.  • 
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Vers  le  même  temsfaint  Bernard  fut  confultc  par 
quelques  moines  de  S.  Pere  en  Vallée  près  de  Char- 
tres , touchant  l’obligation  de  la  réglé  de  S.  Benoift. 
Mais  comme  ils  lui  avoient  écrit  à l’infçû  de  leur  abbé , 
contre  la  difpofition  delà  réglé  : il  ne  leur  adrefla  pas 
fa  réponfe , mais  à l’abbé  delà  Coulombs , monaftere 
du  même  inftitut  & dans  le  même  diocefe  : afin  qu’il 
la  fit  tenir  à l’abbé  de  S.  Pere.  Il  intitula  cet  ouvrage  : 
Duprecepte  &de  ladifpenfe.  La  principale  queftion 
qu’il  y traite  , eft  jufques  à quel  point  la  réglé  de  S. 
Benoift  eft  d’obligation  : fi  tout  ce  qu’elle  contient  eft 
de  precepte , ou  s’il  y en  a quelque  partie  qui  ne  foie 
que  de  confeil.  Il  répond  , que  la  réglé  entière  n’eft 
qu’un  confeil  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  engagez  : 
mais qu’apres  qu’on  en  a fait  vœu,  elle  eft  de  precepte 
& d’obligation.  En  quoi  toutefois  il  faut  diftinguerce 
que  la  réglé  enfeigne  touchant  les  vertus  fpirituelles , 
la  charité  , l’humilité , la  douceur , & touchant  les  ob- 
fervances  extérieures , la  plalmodie  , l’abftinence , le 
filence , le  travail  : les  préceptes  du  premier  genre  étant 
d’inftitution  divine  , regardent  tous  les  Chrétiens  , 
les  autres  n’obligent  que  les  moines  > & ils  en  peuvent 
être  difpenfez , mais  par  leurs  fuperieurs  feulement  &c 
en  cas  de  neceftïté. 

Car  ces  pratiques  d’elles-mcmes  indifferentes  n’ont 
été  établies  que  pour  procurer  ou  conferver  la  chari- 
té : d’où  il  s’enfuit , que  s’il  arrive  quelque  cas  où  les 
obfervant  à la  rigueur,  on  nuifift  à la  charité,  on  doit 
alors  en  difpenfer  : mais  c’cft  au  fuperieur  légitime- 
ment établi  à juger  de  ces  cas.  Sur  quoi  fàint  Bernard 
rapporte  l’autorité  du  pape  Gelafe&du  pape  Leon, 
qui  marquent  , que  les  decrets  des  peres  doivent  être 
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jnviolablement  obfervez  fi  la  neceflîté  n'oblige  à en 
tlifpenfer.  Il  n’y  a donc  que  ces  pratiques  extérieures 
qui  foient  foumifes  au  fuperieur  : encore  ne  font-elles 

Îiasfoumifes  à fa  volonté  , car  il  eftlui-rgême  fournis  à 
a réglé  qu’il  a avoüce  : mais  à fa  diferetion  , pour  en 
difpenfer  fuivant  la  loi  de  la  charité  fuperieure  à tou- 
tes les  régies. 

Les  particuliers  doivent  obéïflance  au  fuperieur 
mais  félon  la  réglé,  ni  plus  ni  moins  : toutefois  cette 
obéïflance  reftrainte  au  devoir  eft  imparfaite  > & le 
vrai  religieux  fe  porte  volontairement  à une  obéïf- 
fance  aulli étendue  que  la  charité  , c’eft-à-dire  , fans 
bornes.  Auflï  l’obéïflance  n’eft  difficile  que  pour  les 
imparfaits , qui  chicanent  furlescommandemens,les 
examinent  & en  cherchent  les  raifons  ; ne  voulant  o- 
béïr  qu’en  ce  qui  eft  de  leur  goût , ou  dont  ils  ne  peu- 
vent fe  difoenler.  Or  la  défobéïflance  qui  vient  du  mé- 
pris formel  du  précepte  , eft  beaucoup  plus  coupable 
que  celle  qui  ne  vient  que  de  négligence , puifque  cel- 
le-ci ne  vient  que  d’une  langueur  de  parefle,  & l’au- 
tre d’une  enflure  d’orgeuil , & par  cette  raifon  lemé- 

{>ris  rend  mortel  le  péché  qui  ne  feroit  que  venicLpar 
a legereté  delà  matière. 

S.  Bernard  traite  enfuite  la  queftion  , s’il  eft  per- 
mis  de  pafler  d’un  monaftere  à l’autre  ; & ne  le  per- 
met qu’a  ceux  qui  ne  peuvent  garder  dans  celui  011 
ils  fe  trouvent  i’eflentiei  de  la  réglé  qu’ils  ont  pro- 
mife.  Mais  il  ne  permet  pas  à ceux  qui  font  dans  des 
monafteres  bien  reglez  de  pafler  à d’autres , fous  pré- 
texte d’une  plus  grande  perfection  > comme  de  Clu- 
gni  à Cîteaux.  Que  fi  quelqu'un  eft  forti  par  ferur 
pule  & par  inquiétude  , il  ne  lui  confeille  pas  de  re- 
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tourner  à fou  premier  monaftere  , de  peur  qu’il  ne 
caufe  un  nouveau  fcandale. 

S.  Bernard  écrivit  aufli  un  petit  traité  à Hugues  de 
S.  Viélor  docteur  fameux  qui  l'avoit  confulté  tou- 
chant quelques  opinions  fingulieres  d’un  perfonnage 
qu’il  ne  nommoit  point.  La  première  étoit , que  per- 
lonne  n’avoit  pû  être  fauve  lans  le  baptême  , depuis 

3ue  Jefus-Chrift  en  eut  déclaré  la  neceflité  à Nico- 
eme.  A quoi  faint  Bernard  répond  qu’il  n’eft  pas 
croyable  queDieuait  voulu  obliger  tous  les  hommes 
a un  precepte  poiitir , du  moment  qu  il  a ete  dit  en 
feccet  : mais  feulement  depuis  qu’il  a été.  publié  fùffi- 
famment,pour  venir  à la  connoifTance  de  tout  le 
monde.  La  fécondé  erreur  de  l’annonyme  étoit , qu’il 
n’y  a que  le  martyre  qui  puilTe  fuppléerau  baptême, 
& que  le  defir  nefert  de  rien  ; ce  que  S.  Bernard  ré- 
futé 8c  apporte  l’autorité  de  S.  Ambroife  & de  faint 
Auguftin.  Il  foûtient  encore  contre  cet  anonyme  , 
que  les  juftes  de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  eu  une 
connoiflànce  aufli  claire  de  l’incarnation  8c  des  au- 
tres myfteres  du  nouveau  teftament , que  celle  que 
nous  en  avons  depuis  qu’ils  font  accomplis.  Enfin  il 
montre  contre  le  même , qu’il  y a des  péchez  d’igno- 
rance. 

Hugues’de  S.  Vi&or  étdit  d’Ypres  en  Flandres.  Il 
quitta  Ion  pays  dès  fa  première  jeunefle  , & étant  ve- 
nu à Paris , fe  fit  chanoine  régulier  à S.  Viétor , où  il 
enfeigna  long-tems,&  y fut  enfin  prieur.  C’étoit  un  des 
plus  grands  théologiens  defon  tems , 8c  quelques-uns 
font  nommé  la  langue  de  Saint  Auguftin  , parce  qu’il 
avoir  particulièrement  étudié  les  écrits  de  ce  pere.  Il 
a laifte  grand  nombre  d’écrits , qui  confident  princi- 
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1>alement  en  explications  de  l’écriture  fainte  , entre 
efquelles  il  y en  a plufieurs  de  morales  & d’allegori- 
ques.  Il  y a plufieurs  traitez  de  piété  & plufieurs  fer- 
mons. Des  divifions  de  tous  les  arts  avec  l’hiftoire 
de  leur  origine  & leurs  définitions , mais  fuccintes  & 
de  peu  d’inftruéfion.  Un  abrégé  de  Geographie  tiré 
des  anciens  fans  y. rien  ajouter  du  moderne  , comme 
fi  le  monde  n’eût  point  changé  depuis  plufieurs  ficelés. 
Un  abrégé  d’hiftoire  univcrfelle  , qui  finit  pour  l’O- 
rient àConftantin  &Irene,c’eft- à-dire,  vers  l’an  800. 
fans  aucune  citation  d’autres  originaux.  Ces  deux  ou- 
vrages font  voir  combien  l’étude  de  l’hiftoire  étoit  a- 
lors  imparfaite  chez  nous  -,  &:  on  le  voit  encore  par  un 
abrégé  d’hiftoire  naturelle , toute  remplie  de  fables  , 
& tournée  en  moralitez. 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  eft  fon  traité 
des  facremens  :.où  il  marque  que  l’on  donnojt  en- 
core l’euchariftie  auxenfansenlesbaptifant  c’eft-à- 
dire  l’efpece  du  vin , qu’on  leur  faifoit  fucer  au  bout 
du  doigt.  Il  ajoute  , que  quelques  prêtres  ignorans 
leur  donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang  -,  & qu’il  vaut  mieux  s’en  pafter  , s’il  y a péril  à 
le  referver  , ou  à le  donner  à l'enfant.  Huguès  defaint 
Vidfor  mourut  l’onzième  de  Février  1 141.  âgé  feule- 
ment de  quarante-quatre  ans , & témoigna  de  grands 
fentimens  de  pieté , particulièrement  à la  réception  du 
viatique. 

• La  même  année  1141.  Pierre  une  des  lumières  de 
l’orbe  de  Cîteaux , fut  élu  archevêque  de  Tarantaife. 
Il  naquit  danslc  diocefe  deVicnne  l’an  1 102.  de  pa~ 
rens  d une  condition  médiocre  , mais  d’une  vertu 
éminente , qui  après  avoir  élevé  leurs  enfàns , s’ap- 
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pliquerent  entièrement  à l’aumône  & à l’hofpitalité  j 

* M4°-  pratiquant  en  leur  particulier  la  vie  eremitique  fous 
la  diredtion  des  Chartreux  & des  moines  de  Bonne- 
vaux.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  fut  fondée' 
en  1118.  par  Gui  archevêque  devienne,  depuisCal- 
liftc  II.  pape  Jean  fon  premier  abbé  , fut  fait  évê- 
que de  Valence  l’an  1 1 j 8.  & mourut  en  1 146.  en  o- 
deur  de  fainteté.  Le  frere  aîné  de  Pierre  nommé  Lam- 
bert , fut  deltiné  à 1 cglife  & mis  aux  études  : pour 
lui  il  étoit  deftiné  à une  autre  profefïîon  , mais  il  ne 
laifla  pas  d’étudier  par  émulation  de  fon  frere  & par 
inclination  : enfortc  qu’il  fit  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès.  Les  deux  freres  devinrent  donc  tous  deux 
clercs  ; & toutefois  le  pere  & la  mere  par  une  condui- 
te rare  dès-lors  , ne  voulurent  leur  procurer  aucun 
bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  â^e  de  prendre  parti  , em- 
brafTa  la  vie  monaftique  a Bonnevaux  , fuivant  le 
confeil  de  l’abbé  jean  & l’intention  de  fon  pere.  Il 
s’y  conduifit  fi  bien  , que  l’abbé  le  fit  pafl'er  par  diffe- 
rentes charges  : & enfin  l’envoya  en  njz.  fonder  la 
nouvelle  abbaye  du  Tamis  dans  le  diocefc  de  Taran- 
taife  , & en  être  le  premier  abbé.  Quoique  le  lieu  fut 
fterile  & incommode  , Pierre  ne  laifia  pas  d’y  bâtir 
un  monaftere  & un  hôpital  pour  les  pauvres  & les 
paflins , avec  le  fecours  a’Amcdée  III.  comte  de  Sa- 
voye  & de  Maurienne  , qui  le  faifoit  fouvent  venir 
auprès  de  lui  pour  prendre  fes  confeils.  Ainfi  il  com- 
mença à être  connu  dans  le  monde  -,  &c  le  fieg£  de 
«Tarantaife  venant  à vaquer  , il  en  fut  élû  archevê- 
que. 

Uu  autrc'Pierre  de  l’prdre  de  Cîteaux  & abbé  de 

la 
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laFcrté,  avoit  déjà  rempli  ccfiege  depuis  nr^jufques 
en  1 1 j z.  qu'il  mourut  en  odeur  de  làinteté , mais  de- 
puis cette  églife  avoit  été  envahie  & occupée  pendant 
dix  ans  par  un  nommé  Idraël , qui  ruina  tout  le  bien 
qu’avoit  fait  fbn  predéceffcur , tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirituel.  Cpt  indigne  archevêque  ayant 
été  dépofé  par  l’autorité  du  pape,  l’abbé  du  Tamis 
fut  élu  unanimement  pour  luifucccdcr;  & comme  il 
ne  vouloit  point  y confcntir , le  clergé  de  Tarentaife 
attendit  le  chapitre  general  de  Cîteaux  , où  l’abbé 
Pierre  s'étant  trouvé  comme  les  autres,  ne  putréfif- 
ter  à l’autorité  de  tout  l’ordre  & principalement  de 
iàint  Bernard  .pour  lequel  il  eut  toujours  un  rcfpeét 
fingulier.  Ainh  il  fut  mis  entre  les  mains  du  clergé 
qui  le  demandoit , & ordonné  archevêque  de  Taren- 
taife. C’étoit  environ  l’an  1 142.  & il  gouverna  cette 
églife  trente-trois  ans. 

9 Pierre  ne  changea  gueres  fà  maniéré  de  vivre  dans 
l’épifcopat.  Son  habit  étoit  pauvre  , & fi  on  lui  en 
donnoit  un  meilleur , il  ne  le  gardoit  gueres  fans  le 
donner.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis  & des  légu- 
mes de  la  même  marmite  que  l’on  mettoit  pour  les 
pauvres.  Il  réparoit  par  des  prières  fccrettes  le  long 
office  du  monaftere , dont  il  s’affligeoit  d’être  privé, 
& fuppléoic  au  travail  des  mains  par  la  fatigue  des 
Voyages  & des  fondions  épifcopales,  donnant  quel- 

, quefois  la  confirmation  depuis  le  marin  jufques  au 
loir.  Il  prêchoit  affiduëment,  mais  il  laifïoit  à d’au- 
tres les  fermons  étudiez  pour  les  auditeurs  plus  déli- 
cats, & s’appliquoit  à inftruirc  lcsfimples,  & confb- 
ler,  & à exhorter,  à reprendre  & intimider  les  pé- 
cheurs. Il  trouva  dans  fon  églife  un  clergé  compofe 
Tome  XIV.  Cccc 


An 


j7o  Histoire  Ecclesiastique. 

• de  nobles,  mais  peu  reglez  & qui  faifbient  le  fervice 

An.  1140.  négligemment}  & il  Ht  fi  bien,  que  fans  grand  fean- 
daleil  mit  à leur  place  des  chanoines  réguliers,  qu’il 
inftrui(bit&  gouvernoit  comme  fes  enfans,  artiftant 
avec  eux  au  choeur,  au  cloître,  au  chapitre.  Il  leur 
donna  un  revenu  fufiîfant,&  ne  foirta  pas  d’augmen- 
ter celui  de  fa  menfe  par  les  dîmes  & les  autres  biens 
ufurpez  qu’il  tira  des  feigneurs,  foit  par  la  crainte 
des  cenfures  ecclefiaftiques,  foit  à prix  d’argent.  Il 
pourvut  les  e'gliles  de  meubles  & d’ornemens  nécefi 
iaircs  ; & fit  en  forte , nonobftant  la  pauvreté  du  pays 
qu’il  ne  laifla  prefquepas  une  chapelle  dans  fon  dioce- 
fe  qui  n’eut  un  calice  d’argent.  Il  rebâtit  fes  maifons 
& celles  de  fon  clergé,  mais  de  telle)  maniéré,  que 
fans  attirer  l’admiration , elles  ctoient  commodes  ô» 
pafTablcment  agréables. 

Le  plus  grand  ibin  du  laine  prélat  e'toit  pour  les 
pauvres  & les  malades,  & fa  maifon  ctoit* toujours # 
, un  hôpital , mais  principalement  les  trois  derniers 
mois  avant  la  moiflon,  où  les  vivres  manquent  le 
plus  dans  ces  montagnes.  Dans  (es  vifites  il  préve- 
noit  les  befoins  fans  attendre  qu’on  lui  demandât. 
Deux  fois  en  partant  les  Alpes,  il  ôta  fa  tunique 
pour  en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouroient 
des  froids  rs’cxpofànt  à périr  lui-même,  & ne  gardant 
que  fon  cilice  & fà  courte.  En  un  fcul  voyage  il  dé- 
^ iite.aw.  penfa  en- aumônes  deux  mille  fous,  fomme  confide- 
rablc , en  un  tems  où  le  marc  d’argent  n’en  valoit  que 
quarante. 

L X A I V * /*•' 

Raoul  patiiar-  Arnoul  qui  étoit  allé  une  féconde  fois  à Rome  , 
folliciter  l’envoi  d’un  nouveau  légat,  pour  juger 
Raoul  patriarche  d’Antioche,  obtint  ce  qu’il  defi- 
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Toit  ; & le  pape  envoya  pour  cet  effet  en  Syrie  Al- 
bcric  évêque  d’Oflie.  Etant  arrivé  fur  les  lieux,  il  N,IH0, 
convoqua  un  concile  à Antioche  pour  le  dernier  S 
jour  de  Novembre , apparemment  de  l’an  1 1 40.  où  fe  ,0li 
trouvèrent  de  la  province  de  Jerufàlcm  le  patriar-  ,u* 
che  Guillaume,  Gaudcnce  archevêque  de  Cefàrce 
& Anfclme  évêque  de  Bethlehcm.  De  la  province 
de  Tyr  l’archevêque  Foucher,  en  qui  le  légat  avoic 
fa  principale  efperance , pour  la  conclulion  de-cet- 
te  affaire  : parce  que  c’étoit  un  prélat  d’un  grand 
courage  & fort  attaché  à l’églifè  Romaine.  Il  étoit 
accompagné  de  deux  de  fes  fuffragans , Bernard  de 
Sidon  & Baudoüin  de  Beryte.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince d’Antioche  qui  affifterent  au  concile,  croient 
partagez  de  fèntimens.  Etienne  archevêque  de  Tar- 
ie, Gerarc  évêque  de  Laodicée  & Hugues  de  Caba- 
les , étoient  pour  les  chanoines  contre  le  patriar- 
che , mais  Francon  d’Hieraplc  , Gerarc  de  Corcyce 
& Serlon  d’Apaméc , étoient  revenus  à fon  parti , 
apres  lui  avoir  été  contraires  : les  autres  paroifloient 
neutres. 

Au  jour  marqué,  les  prélats  revêtus  pontificalc- 
ment,  étant  affemblez dans  l’églife  de faint Pierre,  & 
le  légat  prélîdant,  on  commença  par  lire  fà  com- 
miffion,  puis  les  deux  accufàteurs  le  prefènterent  : 
fçavoir  Arnoul  & l’archidiacre  Lambert,  quirtonob- 
liant  la  reftitution  de  fa  dignité,  s’étoir  de  nouveau 
déclaré  contre  le  patriarche  : plufieurs  autres  fè  joi- 
gnirent à eux,  voyant  que  le  te  ms  ne  lui  ctoir  pas 
favorable.  Les  acculàteurs  pféfenterent  leurs  libelles , 
fe  loumettant  à la  peine  du  talion,  s’ils  n’en  prou- 
voient  le  contenu  , qui  fe  réduifoic  à trois  chefs  , 

Cccc  ij 
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l’entrée  irreguliere  de  Raoul  dans  le  patriarchat , fon 
incontinence , fes  actions  fimoniaques.  Comme  ils  de- 
niandoient  inftamment  qu’il  comparût,  on  envoya 
l’inviter  folcmnellement  avenir  au  concile:  mais  il  le 
.refufa , oh  ne  pafla  pas  outre  ce  premier*jour. 

• . L,e  fécond , Raoul  patriarche  d’Antioche  fut  en- 
corc  cité  & perfifta  dans  fon  refus.  Serlon  évêque 
d’Apainée . toit  à cette  féanccfans  habits  pontificaux: 
de  quoi  le  légat  lui  ayant  demandé  la  raifon  & pour- 
quoi il  n’étoit  pas , comme  auparavant  avec  les  ac- 
eufateurs , Serlon  répondit  : ce  que  j’en  ai  fait  ç’a 
été  par  une  chaleur  inconfiderée , je  reconnois  mon 
erreur  , & ne  veux  plus  accufer,  ni  juger  mon  pè- 
re : au  contraire  je  fuis  prêt  à combaftre  pour  lui 
julques  à la  mort.  On  lui  ordonna  de  fortir  , & 
.on  porta  contre  lui  une  fentence  d’excommunicar 
tion  & de  dépofition.  Car  la  crainte  du  prince  r 
qui  appuyoit  le  légat,  avoir  tellement  làjfi  tous  les 
prélats , qu’il  n’y  avoit  aucune  liberté  de  la  con- 
tredire: & le  prince  déjà  alfez  paflionné  par  lui- 
même  , étoit  encore  animé  par  Pierre  Armoins  gou- 
verneur de  la  citadelle,  qui  efperoit  en  faifant  dé- 
pofir  le  patriarche , mettre  à fa  place  fon  neveu  Ai- 
meri  doyen  de  l’églife  d’Antioche.  Serlon  ainfi  dé- 
pofé  retourna  à fon  diocefc,  & mourut  peu  après  de 
chagrin. 

Le  troifiéme  jour  on  fit  au  patriarche  la  demie-  ' 
re  citation  ; & fort  qu’il  craignît  le  reproche  de  fa 
confidence  , ou  la  violence  du  prince  , il  refufa  ab- 
folument  de  venir  au  concile.  Il  étoit  dans  fon  pa- 
lais avec  fes  domeftiques , environné  d’un  grand 
nombre  de  chevaliers  & de  bourgeois  : qui  n’eût 
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été  la  crainte  du  prince  , auroient  chafle  honteufe- 
ment  de  la  ville  le  légat  & les  prélats  du  concile.  Le 
légat  monta  lui-même  au  palais , & ayant  prononcé 
au  patriarche  fà  fentence  de  dépofition,  il  le  contrai- 
gnit par  force  à rendre  l’anneau  & la  croix  , puis  il  1^ 
livra  au  prince,  qui  le  fit  charger  de  chaînes , & l’en- 
voya prifonnicr  au  monaftere  de  faint  Simeon,  près 
de  la  mer,  fur  une  haute  montagne.  Il  y fut  gardé 
long-tems:  mais  enfin  s’étant  fàuvé,  il  alla  encore  à 
Rome , s’étant  en  quelque  façon  réconcilié  avec  le  iainc 
fiege , comme  il  fè  prefloit  de  revenir  il  fur  empoifonné 
& mourut.  Dès  qu'il  fut  ehaflfé , le  clergé  d’Antioche  , 
principalement  ceux  qui  avoient  conlpirépour  là  dé- 
pofition , élurent  à fa  place  le  doyen  Aimeri  par  les  ar- 
tifices & les  liberalitez  du  châtelain  fon  oncle.  Aimeri 
était  Limoufin,  homme  fans  lettres  & de  moeurs  peu 
édifiantes. 

Après  la  dépofition  de  Raoul , le  légat  Albéric 
n’ayant  plus  à faire  à Antioche  revint  à Jerufalem  t 
où  il  demeura  jufquesà  Pâques,  & le  troifiéme  jour 
après  là  fête , il  dédia  folemnellcment  l’églilè  dix 
temple.  Il  s*y  trouva  quantité  de  nobleffe , tant  de  deçà 
que  de  delà  la  mer,  entre  autres  Joflelin  le  jeune 
comte  d’Edefle.  Enfuite  le  légat  alfcmbla  les  évê- 
ques & les  autres  prélats,  & tint  un  concile  dans  l’é- 
glifè  de  Sion,  regardée  comme  la  mere  de  toutes 
les  é^lifcs.  Là  fe  trouva  le  catholique  d’ Arménie  , 
c’eft-à-dire , le  premier  des  évêques  de  la  nation  : 
avec  qui  l’on  traita  des  articles  de  foi , dans  lefquels 
ils  fcmblent  s’éloigner  des  catholiques,  & if  promit 
en  partie  de  fè  corriger.  Ce  concile  fini,  le  Lgat  re- 
tourna à Rome. 

Ce  cc  iij 


An.  1140. 


r.  il> 


S af.  liv.  ixv X 
n.  47. 


Digitized  by  Google 


An.  i i^o. 

L X XV. 
Baudouin  lit. 
roi  de  Jerufa- 
Icin. 

1. 17. 


Lil.jv.c.l.  1.  ). 


'•4J. 


Gu  .7.  Tyr.  xvi. 

'•  \y. 

Su\  lin-  ixvm. 

*.  14. 


J74  Histoire  Ecclesiastique. 

Peu  detems  après  Foulques  roi  de  Jerufalem  chaf- 
fanc  un  lièvre  près  d’Acre,  tomba  de  cheval  fi  rude- 
ment , qu’il  en  mourut  le  treiziéme  de  Novembre 
1141.  apres  avoir  régné  onze  ans.  On  rapporta  fon 
torps  à Jerufalem,  où  il  fut  enterré  dans  l’églilc  du 
faint  Sépulcre.  Son  fils  Baudoüin  III.  âgé  de  treize 
ans  lui  fucceda,  & fut  couronné  le  jour  de  Noël  de 
la  même  anneé,  dans  l’aflèmbléc  des  feigneurs  & des 
prdats,  par  les  mains  de  Guillaume  patriarche  de  Jc- 
rufalcm  , & régna  vingt  ans.  La  reine  Mclifcnde  fà 
mere  fut  couronnée  avec  lui,  & gouverna  pendant 
fon  bas  âge.  Dans  l’intervalle  de  la  mort  du  pere  & 
du  couronnement  du  fils , Edeflc  autrement  nom- 
mé Rouha,fut  aflïegée  par  Atabec  Zcngui  le  plus 
puillanr  prince  de  l’Orient  qui  réfidoit  à Moful , & 
que  nos  auteurs  nomment  Sanguin.  11  profita  de  la 
foiblcfi'e  du  jeune  comte  JolTelin,  & de  la  mcfintel- 
ligcnce  qui  étoit  entre  lui  & le  prince  d’Antioche. 
Deux  ans  après , c’eft-à-dirc  , le  vingt -feptiéme  de 
Septembre  1144.  mourut  Guillaume  patriarche  de 
Jerufalem  dans  la  quinziéme  année  de  fon  pontifi- 
cat." On  mit  à fa  place  Foucher  troifiéme  archevê- 
que Latin  de  Tyr , qui  fut  transféré  à Jerulalem  le 
vingt- cinquième  de  Janvier  1 1 4 y.  & tint  ce  fiege 
douze  ans.  Pour  lui  donner  un  fuccefleur  à Tyr , on 
tint  dans  cerre  cgliiè  une  allèmbléc , où  étoient  le 
jeune  roi,  la  reine  fa  mere  , le  nouveau  patriarche  &c 
les  évêques  futfragans  de  Tyr.  Les  voix  fc  partagè- 
rent : qpe  partie  demandoit  Raoul  chancelier  du 
roi , Anglois  de  nation  , homme  lettré  & bien  fait 
de  fa  perfonne  , agréable  au  roi , à la  reine  & aux  cour- 
tilàns , mais  de  moeurs  trop  feculieres.  L’autre  partie 
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s’oppofa  à ccttc  élection  & en  appclla  au  pape.  Ils 
avoient  à leur  tête  le  patriarche  Fouchcr , Jean  de 
Pife  archidiacre  de  Tyr,  depuis  cardinal,  Bernard 
évêque  de  Sidon  & Jean  évêque  de  Berytc.  Toute- 
fois le  chancelier  Raoul  le  mit  en  polTelfion  par  force 
del’églifedeTyr  & de  lès  revenus,  & en  jouit  pendant 
deux  ans. 

A Conftantinople  le  patriarche  Leon  Stypiote 
tint  un  concile  au  mois  de  Mai  indiCtion  troilîéme , 
qui  doit  ctre  l’an  1 140.  où  affilièrent  onze  métropo- 
litains & deux  archevêques  avec  les  officiers  de  l’em- 
pereur. Ce  concile  fit  un  decret,  où  le  patriarche  dit 
en  fubltancc  : Nous  avons  appris  de  quelques  moines 
du  monaltcrc  de  faint  Nicolas , qu’il  s’y  trouve  des 
écrits  du  défunt  Conftantin  Chrylbmale,  dont  après 
les  avoir  lus  ils  ont  été  fort  feandalifez,  à caule  de 
la  quantité  d’impertinences  & d’abfurdirez  qui  y font 
contenues;  & que  cc^écrirs  ont  été  déjà  communi- 
quez à plufieurs  perlbnncs,  commctrès-utiles  & pro- 
pres pour  conduire  à la  perfection  des  mœurs.  C’eft 
pourquoi  nous  étant  appliquez  tres-foigneufement  k 
ccttc  affaire,  nous  avons  recouvré  trois  exemplaires 
de  ces  écrits  tirez  de  differens  monalteres  ; & les 
ayant  examinez  en  particulier  & dans  le  concile , 
nous  les  avons  trouvez  pleins,  non  feulement  de  nou- 
vcautez  & d’extravagances , mais  d’herefies  manifeltes; 
& principalement  de  celles  des  Enthoufialtcs  & des  Bo- 
gomiles. 

L’auteur  dit  entre  autres  chofes,  que  c’efl  adorer 
Satan  , que  de  rendre  honneur  à quelque  prince  ou 
magiltrat  que  ce  foit.  Que  tous  ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  l’enfance,  fuivant  la  coutume  établie  , 
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T~  ne  font  point  véritablement  Chrétiens , parce  qu’ils 

N‘‘  ,^°*  n’ont  pas  cté  inftruits  auparavant,  que  leurs  vertus  ne 
font  que  des  vertus  payennes,- qu’ils  ne  doivent  point 
lice  l’évangile  qu’ils  n’ayent  été  inftruits,  initiez  à 
leurs  myfteres  & transferez  de  la  puiflance  de  Satan: 
fans  quoi  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  ni  d’être  cleyez 
à l’cpifcopat  ; ni  de  fçavoir  l’écriture  par  cçeur  , ni 
d’inftruire  les  autres,  n’ayant  que  la  fcience  qui  enfle. 
Tout  de  même,  que  la  pénitence  cft  inutile’ a ceux 
qui  ne  font  pas  regenerez  par  leur  baptême  : mais 
que  ceux  qui  ont  cet  avantage  , & qui  font  les  vrais 
Chrétiens , ne  font  plus  fournis  à la  loi , comme  étant 
_ , arrivez  à la  mefure  de  l’âge  de  Tefus  Chrift.  Il  dit.cn- 

” »s*  6 , J p 

corc,  que  tout  Chrétien  a deux  âmes,  1 une  impecca- 
ble, l’autre  pechereflc,  & qu&celui  qui  n’en  a qu’une, 
n’eft  pas  encore  Chrétien.  Pour  ces  erreurs  & plu- 
fieurs  autres  contenues  dans  ces  livres , nous  avons 
ordonné  qu’ils  feroient  auffi-Uÿ  jettez  au  feu,  & pro- 
noncé anathème  contre  tous  ceux  qui  font  dans  ces 
fentimens.  Défendant  generalement,  que  perfonne  ne 
foit  allez  hardi  pour  propofer  de  nouvelles' doctrines 
& s’attribuer  l’autorité  d’enfeigner.  Nous  défendons 
, auffi  à toute  perfonne  de  lire  aucun  nouvel  écrit,  s’il 

n’a  été  examiné  & approuve  par  l’églife  catholique  ; 
particulièrement  ces  écrits  attribuez  à Chryfomale  & 
tous  les  autres  du  même  auteur  qu’on  pourroit  trou- 
ver : fous  peine  d’anathême,  & d’être  livrez  au  bras 
Icculicr. 

Quant  à ceux  che2  lefquels  ces  écrits  avoient  été 
* trouvez , & qui  étoient  deux  fupericurs  de  monafte- 
res , l’un  d’eux  nomme  Pamphile  , ayant  demandé 
pardon,  & déclaré  qu’il  n$  lesavoit  lus  que  parigoo- 
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Tance  & à bonne  intention  : le  concile  reçut  fa  fatis-  a v ' 
îadhon,  & le  déchargea  des  peines  qu’il  avoit  encou- 
rues : mais  l’autre  nommé  Pierre , fut  déclaré  incapa- 
ble de  gouverner , & condamné  à pafTer  dans  un  au- 
tre monaftere , pour  y vivre  fous  la  conduite  d’un  fu- 
perieur.  Ce  qui  lui  fut  accordé  par  grâce , après  qu’il 
fe  fut  jetté  aux  pieds  du  patriarche  & de  tous  les  pré- 
lats du  concile. 

En  Angleterre  Turftain  archevêque  d’Yorc  mou-  rxxvn. 
rut  le  cinquième  de  Février  1 140.  après  avoir  tenu  ce  * ' 

fiége  vingt-fix  ans  i & il  vacqua  près  d’un  an.  Car  d’y°rc- 
Henry  évêque  de  Vinchcftre  , frere  du  roi  E tienne, &;  El:r" 

légat  du  pape , fit  premièrement  élire  Henry  de  Coili, 
neveu  du  meme  prince:  mais  comme  il  étoit  abbé  de  *■>;<.«.  1./.1J7. 
faint  Etienne  de  Caen  , le  pape  Innocent  ne  voulut  . u**&- 
point  quil  lut  archevêque  , s’il  ne  renonçoit  a l’ab-  7*  j. 
baye.  Au  mois  de  Janvier  1141.  on  procéda  à une 
nouvelle  élection  , & la  plus  grande  partie  s’accorda 
à choifir  Guillaume  trélorier  de  l’églife  d’Yorc.  Il 
étoit  aufll  neveu  du  roi  Etienne , fils  d’Emme  fa  fœur, 

& d’Hebert  comte  de  Vincheftre  : fes  mœurs  écoient 
très-pures , fa  douceur  le  rendoit  aimable,  &:  il  ctoit 
liberal  envers  les  pauvres.  Mais  l’archidiacre  Gautier, 

& quelques  autres  s’oppoferent  à fon  élection  : foû- 
tenant  qu’elle  n’avoit  pas  été  libre , & q«e  le  comte 
d’Yorc  l’avoit  ordonnée  de  la  part  du  roi.  En  effet, 
ce  comte  avoit  affilié  à l’éleétion.»  & l’archidiacre 
Gautier  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
roi , il  le  fit  prendre  &:  enfermer  dans  fon  château  de 
Biham.  Cependant  l’archevêque  élu  fut  mené  â Lin- 
colne , où  le  roi  le  reçut  agréablement , & le  mit  en 
pofTeffion  des  terres  de  l’archevêché. 

Tome  XIV.  Dddd 
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Ceux  qui  fe  plaignoient  de  Ton  éle&ion , appelè- 
rent au  pape  ils  avoicnt  pour  eux  des  religieux, 
de  grand  mérité  entr’autres  Guillaume  abbé  de  Ridai, 
& Richard  abbé  de  Fontaines , deux  monafteres  de: 
l’ordre  de  Cîteaux,  dans  le  dioccfe  d’Yorc.  Ils  accu- 
foient  l'archevêque  Guillaume,  d’avoir  procuré  Ton 
élection  par  fimonie  & par  violence , Si  ils  en  perfua- 
derent  fi  bien  faint  Bernard  , qu’il  écrivit  plufieurs 
lettres  au  pape  Innocent  contre  ce  prélat.  Il  écrivit 
aufii  à l'abbe  de  Ridai  pour  modérer  fon  zélé,  Sc  le 
confoler  de  cette  cle&ion,  par  la  maxime  de  faint 
Auguftin , que  le  péché  d’autrui  ne  nous  nuit  point  fi. 
nous  n’y  confentons.  Il  ajoute , que  l’on  peut  fansfcru- 

{nile  recevoir  l’ordination  & les  autres  facremens  de 
a main  d’un  mauvais  évêque , tant  que  l’églife  le 
toléré. 

L’abbé  de  Fontaines  alla  à Rome  avec  l’archidia- 
crc  Gautier , l’archevêque  élu  s’y  rendit  aufii;  fa  caufe 
fut  examinée  dans  le  confiftoire  en  1141.  Sc  comme 
le  principal  chef  d’accufation  étoit  que  le  comte 
d’Yorc  avoit  en  plein  chapitre  commandé  de  la  parc 
du  roi  d’élire  le  tréforicr  : le  pape  déclara  qu’il  pour- 
roit  être  facré  , fi  le  doyen  d’ Y orc  affirmoxt  par  fer- 
ment, que  le  comte  n’avoit  point  porté  au  chapitre 
cet  ordre  d»  roi  >.&  fi  l’archevcque  Guillaume  affir- 
moit  lui-même  , cju’il  n’avoic  point  donné  d’argent, 
pour  cette  dignité.  On  lui  accorda  même  de  pou- 
voir faire  prêter  le  ferment  par  une  autre  perfonne 
approuvée  au  heu  du  doyen.  En  exécution  de  ce  de- 
cret du  pape , l’archevêque  Guillaume  étant  de  retour 
en  Angleterre  , fe  prélenta  au  juge  rent  du  légat 
fbn.oncle , dans  une  afiémblée  tenue  à Vincheftre  aa- 
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mois  de  Septembre , où  ctoient  les  nobles  du  clergé 
d’Angleterre.  La  multitude  étoit  pour  lui,&  deman- 
doit  avec  empreflement  qu’il  fut  lacré  i & il  ne  fe  pré- 
fenta  perfonne  qui  osât  parler  contre  lui.  Guillaume  de 
fainte  Barbe,  qui  de  doyen  d’Yorc étoit  devenu  évê- 
que de  Durham , fut  mandé  à cette  alTemblce , mais  il 
s’excufa  par  un  député  i ôc  à fa  place  fe  préfenterent 
Raoul  évcque  des  Orcades , & deux  abbez , qui  firent 
le  ferment  avec  l’élu.  Ainfi  il  fut  facré  par  le  légat 
Henry  évêque  de  V incheftre , le  dimanche  vingt-lep- 
tiéme  de  Septembre  1 141.  Thibaud  archevêque  de 
Cantorberi,  prétendoit  que  cette  ordination  lui  ap- 
■partenoit:  mais  il  n’approuvoit  pas  l’eleétion  de  Guil- 
laume. 

U y eut  aufli  en  France  un  grand  trouble  à l’occa- 
lion  du  ficge  de  Bourges.  L’archevcquc  Alberic  étant 
mort  l’an  1 1 40.  le  pape  fit  élire  à fa  place  Pierre  de 
la  Chaftre , d’une  famille  noble  du  pays  , parent 
•d’Aimenc,  chancelier  de  1 ’églifeRomaine,  & l’envoya 
prendre  poflefïion.  Mais  le  roi  Loüis  le  jeune , indi- 
gné qu’il  eût  été  élu  fans  fon  contentement , jura  pu- 
bliquement , que  lui  vivant , Pierre  ne  feroit  ja- 
mais archevêque  de  Bourges  : permettant  à cette 
églife  d’élire  tel  autre  archevêque  qu’il  lui  plairoit , 
& il  empêcha  que  Pierre  ne  lut  reçu  dans  la  ville. 
Pierre  alla  à Rome , & fut  lacré  par  le  pape , qui  diloit 
que  le  roi  étoit  un  jeune  homme  qu’il  falloir  inftruire, 
& empêcher  qu’il  ne  s’accoutumât  à de  telles  entre- 
prifes.  Ajoutant  que  les  éleétions  n’étoient  pas  vrai- 
ment libres , quand  un  prince  donnoit  l’exclufion 
à quelqu’un  : a moins  qu’il  ne  prouvât  devant  un 
juge  eccleliaflique  , qu’il  ne  devoit  pas  être  élu  : caj 
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alors  le  prince  devoit  être  écoute  comme  un  autre.  Ec 

{>arce  que  le  roi  avoit  défendu  à l'archevêque  Pierre 
'entrée  de  toutes  les  terres  de  fon  obéïffancc , le  pape 
les  mit  toutes  en  interdit,  défendant  d’y  célébrer  l'of- 
fice divin. 

Thibaud  comte  de  Champagne  qui  avoit  de 
grandes  terres  en  Berry  , prit  fous  fa  protection  l’ar~ 
chevêque  Pierre  , enforte  que  toutes  les  églifes  lui 
obéïfloient.  Mais  le  roi  irrité  aflembla  fes  vaflaux  , 

& porta  la  guerre  en  Champagne  , où  la  ville  de 
Vitry  fut  brûlée , avec  une  grande  multitude  de  peu- 
ple, de  tout  féxc  & de  routage.  Il  fe  joignit  un  autre 
fujet  de  divifion  entre  ces  princes.  Raoul  comte  de  . 
Vermandois,  voulant  époufer  Petromlle  , feeur  de 
la  reine  Alienor , fit  déclarer  nul  Ion  mariage  avec 
b nièce  du  comte  de  Champagne , fous  prétexte  de 
parenté  v & pour  cet  effet  Simon  évêque  de  Noyon 
irere  du  comte  Raoul , Barthelemi  évêque  de  Laon  , 
& Pierre  de  Senlis , témoignèrent  par  ferment , que 
le  comte  & la  comtefle  étoient  fi  proches  parens , 
que  leur  mariage  ne  pouvoit  fubfifter  , apres  quoi  le 
comte  Raoul  époufa  Pétronille.  Le  comte  de  Cham- 
pagne en  porta  fes  plaintes  au  pape  Innocent  -,  6t 
faint  Bernard  lui  écrivant  fur  le  même  fujet , ne  man- 
qua pas  de  faire  valoir  la  proteéfion  que  ce  prince 
donnoit  à 1 archevêque  de  Bourges.  Sur  ces  plaintes 
le  pape  fit  excommunier  le  comte  de  Vermandois 
par  le  cardinal  Yves  fon  légat  en  France,  qui  avok 
été  chanoine  régulier  de  fàint  Viétor  : les  terres 
de  ce  comte  Rirent  mifes  en  interdit , & les  trois 
évêques  fes  complices  furent  fufpendus  de  leurs  fon- 
ctions : mais  le  comte  de  Champagne  prefïc  par  b. 
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guerre  qui  défoloit  l'on  pays , fut  réduit  à promettre  r 

par  ferment , qu’il  feroit  révoquer  cette  cenfurc  -,  ôc  AN’ 1 14I- 
laint  Bernard  le  joignit  encore  a lui  pour  le  demander 
au  pape  •>  difiant , qu’il  lui  feroit  facile  d’excommunier 
de  noifveau  le  comte  de  Vermandois  , s’il  ne  tenoit 
pas  fa  parole.. 

Le  roi  fçachant  que  ce  comte  qu’il  avoit  pris  fous  lxxix. 
fa  proteébion , étoit  menacé  d’une  lecondeexcommu-  £mre  ^ fjlnt 

. ï . r . . . . r . , Bernard  pour 

mcation  vie  plaignit  de  laint  Bernard , qui  avoit  etc  l'arche»^  dn 
médiateur  de  cette  paix  avec  Hugues  évêque  d’Au-  Bjm£c5, 
xerre  ; 8c  lui  fit  écrire  de  l’empêdier , à caufe  des  maux  uo* 

3 ni  en  pouvoient  fuivre.  Le  faint  abbé  lui  répon- 
ic  : Quand  }ele  pourrois  faire , je  ne  voipasque  je  le 
pufle  railonnablement.  Je  fuis  affligé  des  maux  qui 
en  pourroient  arriver  : mais  nous  ne  devons  pas  faire 
un  mal  , afin  qu’il  en  arrive  du  bien.  Et  à la  fi»  il 
ajoute  : Ne  réliftez  pas,  Sire,  fi  ouvertement  à votre 
roi,  au  créateur,  de  l’univers  ,.dans  ton  royaume  8c 
fon  domaine  ; & n’ayez  pas  la  témérité  d’étendre  la 
main  fi  fouvent.  contre  celui  qui  ôte  la  vie  aux  prin-r 
ces,  6c  qui  ell  terrible  aux  rois  de  la  terre.  Jë  parle  for^  p->7> 
tement , parce  que  je  crains  pour  vous  de  plus  fortes 
punitions  i je  ne  les  cramdrois  pas  tant,  fi  je  vous  air 
mois  moins. 

Quelque  vive  que  fût  cette  lettre , faint  Bernard  en 
écrivit  encore  une  plus  forte  au  roi  fur  le  même  fu-r 
jet  i où  il  lui  reproche  de  fuivre  des  conl'èilsdiaboli- 
ques , 6c  de  violer  la  paix  conclue  l’année  précédente, 
en  renouvelant  les  incendies,  les  homicides,  6c  tou-r 
tes  les  horreurs  de  la  guerre  : puis  il  ajoute  : Mais  de 
quelque  manière  que  vous  dilpofiezde  votre  royau- 
me 6c de  votre  ame.nous  autres  enfans  de  l’églife,  ne  : 
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pouvons  diflîmuler  de  voir  notre  mere  outragée , mé- 
prifée , foulée  aux  pieds.  Nous  demeurerons  fermes  t 
& nous  combattrons  pour  elle  jufqu’à  la  mort , s’il  efî 
befoin , par  les  armes  qui  nous  font  permifes , c’ell-à- 
dire  par  nos  prières  ôc  nos  larmes -devant  Dicti.  Pour 
moi,  outre  mes  prières  ordinaires  pour  vous  & pour 
votre  royaume:  favoucquc  j’ai  encore  foutenu votre 
parti  auprès  du  pape  par  mes  lettres  &par  mes  agens, 
prefque  jufqu’i  bleffer  ma  confidence, & jufqu’i  m’at- 
tirer, je  n’en  dois  pas  difeonvenir,  la  jufte  indigna- 
tion du  pape.  Mais  vos  excès  continuels  font  que  je 
commence  i me  repentir  de  mon  imprudence , ôe 
d’avoir  trop  exeufé  votre  jeunefle.  Je  défendrai  dé- 
formais la  vérité  félon  mon  pouvoir. 

' Il  écrivit  fur  le  meme  fujet  aux  deux  principaux 
miniftres  du  jeune  roi , jodelin  évêque  de  Soi flons  # 
£t  Suger  abbé  de  laine  Denys,  qui  avoient  été  les  mé- 
diateurs de  la  j>aix  entre  le  roi  &:  le  comte  de  Cham- 
pagne, avec  l'évêque  d’Auxerre  & faint  Bernard.il  ré- 
pond aux  plaintes  que  le  roi  fàifoit  contre  le  comte  & 
contre  lui  ,&  ajoute  : Nous  étions  encore  convenus , 
que  s’il  naifloit  quelque  différend  pour  l’exécution  de 
ce  traité  , il  feroit  examiné  entre  nous  quatre  , fans 
que  tes  deux  princes  ufaffent  de  voye  de  fait  l’un  con- 
tre l’autre,  jufques  à ce  que  nous  eullions  effayé  de  les 
réconcilier.  C’eft  ce  que  le  comte  demande  inftam- 
menr,  mais  le  roi  le  refufe.  Enfin  je  veux  que  le  comte 
oit  tort  : mais  qu’a  fait  Péglife?  Qu’a  fait  non-feule- 
ment 1 ’cglife  de  Bourges , mais  celle  de  Châlons , celle 
de  Reims , celle  de  Paris  ? De  quel  droit  le  roi  ofe-t-il 
piller  les  terres  des  églifes , & empêcher  qu’on  ne  don- 
ne des  pafteurs  aux  ouailles  de  Jefus-Cnrift , en  dé- 


Digitized  by  Google 


Livre  Soi  Xante- huitième.  ' 583 

fendant  aux  uns  la  promotion  des  évêques  élus  , ôc 
prefcrivant  aux  autres  un  delai  pour  l’élection , ce  qui 
eft  fans  exemple,  jufques  à ce  qu’il  ait  tout  continué , 
en  pillant  le  bien  des  pauvres , 8c  dcfolé  le  pays  ? Eft- 
ce  vous  qui  lui  donnez  de  tels  confeils  ? U eft  éton- 
nant qu’on  le  faflè  contre  votre  avis  : mais  il  eft  enco- 
re plus  étonnant  8c  plus  mauvais , que  ce  foit  de  votre 
avis.  Donner  de  tels  confeils , c’eft  manifeftemcnt 
faire  fchifme , réfiftcr  à Dieu,  réduire  l’églife  en  fer- 
vitude.  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui  eft  pas  im- 
puté , mais  à fes  vieux  miniflres. 

Saint  Bernard  écrivit  fur  le  meme  fujet  au  cardinal 
Etienne  évêque  dé  Paleftrine,  qui  avoir  été  tiré  de 
l’ordre  de  Cireaux.  Vous  fçavez,  dit-il , avec  quelle 
chaleur  j'ai  foûtenu  les  interets  du  roi  auprès  du  pape> 
& le  bien  que  j’ai  dit  de  lui, parce  qu’il  faifoit  de  belles 
promefTes.  Maintenant  qu’il  me  rend  le  mal  pour  le 
bien  , je  fuis  contraint  d.’écrire  le  contraire.  J’ai  hon- 
te de  mon  erreur  5c  de  la  faufléefperance  que  j’avois 
conçue  de  lui , & je  rends  grâces  de  n’avoir  pas  été 
exaucé  , lorfque  je  fupphois  pour  lui  par  fimphcité. 
Je  croyois  avoir  de  la  déference  pour  un  roi  pacifi- 
que , & il  fe  trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  enne- 
mi de  l’cglife.  On  foule  aux  pieds  les  chofes  faintes. 
chez  nous  : l’eglile  eft  réduite  à une  honteule  fervi- 
tude.  Car  on  empêche  l’éleétion  des  éveques , & fi 
le  clergé  ofe  en  élire  quelqu’un,  on  ne  lui  permet 
pas  de  le  faire  facrer.  Enfin  Véglife  de  Paris  eft  dans  le 
deüil  6c  fans  pafteur  , 8c  perfonne  n’ofe  parler  d’y  en 
mettre  un  autre.  On  ne  fe  contente  pas  de  dépoüillet 
les  maifons  epiliopales  des  biens  que  l’on  y trouvc:oti- 
porte  les  mains  facrileges  fur  les  terres  8des  hommes 
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qui  en  dépendent  ; & on  s’attribue  les  revenus  de  ton- 
ie l’annce.  Votre  églife  de  Châlons  a fait  une  élec- 
tion ; mais  l’élu  demeure  depuis  long-tems  fruftréde 
fa  dignité  ; 8c  vous  fçavez  avec  quel  préjudice  du  trou- 
peau. C’étoit  Gui , qui  avoir  été  élu  évêque  de  Châ- 
ions  à la  place  de  Geoffroi  mort  en  1 141. 

Saint  Bernard  continue  : le  roi  y a envoyé  à la  pla- 
ce de  l’évêque  fon  frere  Robert , qui  exerce  fa  puif- 
iance  dans  toutes  les  terres  &:  les  biens  de  cette  égli- 
fe i 8c  offre  cous  les  jours , non  pas  des  vidimes  pacifi- 
ques , mais  les  cris  des  pauvres,  les  larmes  des  veu- 
ves 8c  des  orfelins , les  gemifTemens  des  prifonniers , 
le  fang  des  morts.  Encore  trouve-t-il  cet  évêché  trop 
petit.  Il  envahit  celui  de  Reims  ; 8c  fans  épargner  ni 
clercs , ni  moines , ni  religieufes,  il  a ravagé  par  le  fer 
les  terres  fi  fertiles,  8c  les  villages  fi  peuplez  du  do- 
maine de  Notre-Dame  , de  faint  Remi,de  S.  Nicaife 
8c  de  faint  Thierri,  8c  les  a prefque  tous  réduits  en 
folitude.  C’eft  que  l’archeveque  Samfon  avoir  pris 
le  parti  du  comte  de  Champagne.  Saint  Bernard  finit 
fa  lettre, en  priant  l’évcque  Etienne  , d’exciter  le  pape 
à reprimer  ces  défordres. 

Toutefois  le  faint  abbé  prévoyant  les  fuites  funef- 
tes  de  l’interdit  que  le  pape  avoir  jetté  fur  la  France, 
à caufe  de  l’archevêque  de  Bourges  i écrivit  au  même 
évêque  de  Paleftrine  , 8c  à trois  autres  cardinaux  de 
la  cour  de  Rome  i fçavoir  Alberic  évêque  d’Oftie , 
Igmar  évêque  de  Tufculum,auparavant  moine  à fiinc 
Martin  des  champs , 8c  prieur  de  la  Charité  , 8c  le 
chancelier  Gérard,  qui  fut  depuis  le  pape  Lucius  II. 
il  leur  reprefente  que  l’ églife  eft  menacée  d’un  nou- 
veau fchifme.  Helas  ! dit-il,  nous  déplorons  nos 

maux 
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maux  partez,  nous  gemiflons  des  prcfens , & nous  en  'r 
1 craignons  pour  l’avenir  ; & ce  qui  eft  de  pire  , c’eft  1 N,!  1^t 
que  le  monck  cil  ven#  en  tel  état , que  les  coupables 
ne  veulent  point  s’humilier,  ni  les  juges  en  avoir  pi- 
tié 5 les  uns  ne  veulent  point  faire  de  fitisfa&ion  , ni 
* les  autres  uleï  decondefccndancc  : chacun  fuit  fa  paf- 
• . fion  & tire  de  fon  côté  jufqu’à  tout  rompre.  Si  vous 
avez  le  coeur  fenfible  à la  pieté,  oppofiz-vous  à de  fi 
grands  maux , & ne  permettez  pas  qu’il  arrive  un  fehifi 
me  dan*  ce  pays,  où  comme  vous  fayez , on  remédié 
ordinairement  aux  autres  fchifmes.  • 

Il  y a deux  points  fur  lefquels  nous  n’exculons 
point  le  roi.  11  a fait  un  ferment  illicite , & il  a tort 
ii’y  perfeverer  : mais  ce  n’eft  pas  par  mauvaife  honte. 

•Car  vous  favez  quel  reproche  c’ell  chez  les  François 
de  faufler  un  ferment,  quoique  mauvais.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  l’exeufer , nous  demandons  grâce.  Voyez 
fi  fa  col’crc,  Ion  âge  , là  dignité  ne  l’cxcufe  point  en 
quelque  maniéré.  Pardonnez-lui, s’il  cil  poflible, fins 
préjudice  de  la  liberté  de  l’églife  & du  refped  dû  à 
un  archevêque  facré  de  la  main  du  pape.  Le  roi  le  de- 
mande humblement , & toute  l’églilè  de  deçà  les 
monts  vous  cnfupplie.  J’ai  prié  pour  ce  fujet  dès  l’an- 
née pafïee , mais  ma  priere  n’a  attiré  que  de  l’indi- 
gnation , qui  a été  fuivic  de  la  defolation  prefquc  de 
tout  le  pays. 

Ces  .dernieres  paroles  de  faint  Bernard  regardent 
le  pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à Ion  égard  : 
comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  * 
m$me  tems , & qui  commence  ainfi  : Je  croyois 
autrefois«être  quelque  peudechofc,  maintenant  fins 
fçavoir  comment  je  me  trouve  réduit  à rien.  Vous 
Tme  XIV.  Eecc 
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que  de  Noyonfc  trouvoit  enveloppé.  Ils  voulurent 
donc  reprendre  la  procedure  commence'c  fous  le  pape 
Urbain  II.  & continuée  fous  Pafcal , pour  le  rétablif- 
fèment  de  l'évêché  de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  dé- 
. puterent  à Rome  Herman  abbé  de  S.  Martin  : qui 
ayant  expliqué  l’affaire  au  pape  Innocent,  en  obtint 
des  lettres , par  lefquelles  il  ordonnoit  au  clergé  de 
Tournai  d’elire  un  évêque  , le  prefenter  à l’archevê- 
que  de  Reims  pour  être  fàcré ; s’il  le  refufoir , l'a- 
mener au  pape.  En  confequencc  de  cet  ordre , Abfà- 
jon  abbé  de  S.  Amand  fut  élu  évêque  de  Tournai , 
de  l’éle&ion  notifiée  à l'archevêque  de  Reims  : mais 
il  dit  qu’il  n’ofoit  facrer  cet  évêque  , par  la  crainte 
du  roi  & du  comte  de  Vcrmandois.  Ils  furent  donc 
obligez  de  renvoyer  à Rome  , mais  l’évêque  élû  ne 
voulut  pas  y aller:  craignant  que  la  cour  de  Rome 
•ne  fè  laiisât  gagner  pour  changer  de  fentiment,  & 
qu’il  ne  reçût'  un  honteux  refus.  Les  députez  du 
clergé  de  Tournai  étant,  arrivez  à Rome,  montre- 
rcnt.leur  decret  d’élc&ion  au  pape  , qui  les  reçût 
agréablement;  & ils  attendoient  de  jour  en  jour  fit 
réponfc  décifïvc , quand  on  apprit  tout  d’un  coup , 
que  Simon  évêque  de  Noyôn  les  avoit  fuivis  & étoit 
à Rome.  Il  fc  plaignit  au  pape  l’élc&ion  que  les; 
clercs  de  Tournai  avoient  faite  au  préjudice  du  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté , comme  à leur  évêque  : 
mais  le  pape  répondit  , qu’il  les  avoit  abfous  de  ce 
ferment , & qu'ils  n’ avoient  rien  Jait  que  par  fon  or- 
dre. Herman  qui  étoit  à la  tête  des  députez  de  Tour- 
nai , répondit  qu'ils  n’avoient  porté  au  pape  aucune 
plainte  contre  l’évêque  dcNoyon;  & que  J’éleéfion 
d’un  autre  évêque  ne  venoit- d’aucune  mauvaife  \o- 
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— ■ lonté  contre  lui  : mais  du  bcfoin  de  leur  églife.  Que 

AN.1143.  ^ diocefe  de  Tournai  contenoit  plus  de  neuf  cens 
• mille  âmes  : & que  l’évêque  fçavoit  bien  lui-même  , 
que  depuis  dix  ans  il  en  étoit  morrplusdc  cent  mille 
fans  avoir  reçu  la  confirmation  ; & plus  de  dix  mille 
pécheurs  fans  avoir  reçu  la  penftence  de  la  main  de 
l'évêque.  Le  pape  étonné  de  ce  difeours,  confirma 
publiquement  l’éleCtion  de  l’évêque  deTourna'i,  & 
promit  d’y  mettre  la  derniere  main.  Les  députez 
s’attendoient  à voir  l’affaire  inceffammcnt  terminée  : 
mais  le  pape  les  retint  encore  plus  de  quinze  jours, 
pendant  lefquels  l’évêque  de  Noyôn  diftribua  cinq 
cens  marcs  d’argent  dans  la  cour  de  Rome,  & rentrà 
ainfi  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  : qui  lui  fit  cm<- 
braffer  les  députez  de  Tournai,  & promettre  de  ne 
garder  aucun  reffentiment  contre  eux  pour  cette  éle- 
ction; & lui  donna  des  lettres:  par  lesquelles  il  de-' 
claroit qu’il  n’avoit  point  changé  de  volonté,  mais 
qu’il  en  differeroit  l’execution,  jufqucs  à ce  qu’il  afi 
femblât  un  concile  d’évêques  & de  métropolitains 
pour  confirmer  l’éleCtion.  Ainfi  les  députez  de  Tour- 
nai fc  retirèrent  confus. 

Pierre  de  Clugni  écrivit  alors  à S.  Bernard  une 

L XXXI 

Ecrits  de  Pierre  grande  lettre  , où  ij  traite  encore  des  différends  en- 
e ciagnL  tfe  QUgnj  Cîjcaux mais  avec  plus  de  douceur 
qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  défenfe.  Ert  celle-ci 
il  marque  avec  les  exprdfions  les  plus  fortes , fon 
affeétion  pour  fàint.Bernard  & pour  tout  l’ordre  de 
Cîreaux;  & il  ajoute  : Il  faut  que  cette  charité  foie 
10.17.  bien  ardente,  puifqu’clle  n’a  pû  être  éteinte  ni  par 
l’affaire  c^cs  dîmes,  ni  par  celle  de  Langres.  J'ai  parle 
de  l’une  & de  l'autre  en  leur  tems.  L’abbé  vient  en- 
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fuite  à la  première  fource  de  leur  divifion:  qui  eft  la  ■■■■ 
diverfité  des  couturée» , entre  ceux  qui  font  profcT-  N*l,4î- 
(Ton  d’obfcrver  la  même  règle  de  faint  Benoît.  A quoi 
il  répond  par  l’exemple  de  l’églife , où  .les  diverfes 
nations  & même  les  églifes  particulières  , gardent 
leurs  ufages  differens  en  tour  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  foi , fans  altérer  l’union  & la  charité:  En- 
trant dans  le  détail,  il  prétend  montrer  de  même, 
que  les  differentes  pratiques  de  Clugni  & de  Cîtéaux 
dans  la  réception  des  novices,  ou  des  fugitifs,  dans 
la  quantité  & la  qualité  d^  habits,  dans  les  jeunes , 
le  travail  des  mains  & tout  le  refte  : que  ces  diffe- 
rentes pratiques  ont  été  introduites  à bonne  inten- 
tion & par  principe  de  charité , qui  eft  l’eîfentiel delà 
réglé  de  1S.  Benoît. 

La  fécondé  fource  de  divifion  étoitla  couleur  des 
habits  qu’il  tient  indifférente  dans  le  fonds , puifque 
la  réglé  n’en  parle  point , mais  il  montre  que  le  noir; 
convient  mieux  aux  moines  par  l’exemple  des  an- 
ciens, particulièrement  de  S.  Martin.  Il  marque  en  ^ 

paffant , qu’en  Efpagne  on  portoit  le  deuil  en  noir} 
ce  qui  étoir  alors  fingulicr  à ce  pays.  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divifion,  qui  eft  l’orgueil 
& l’envie.  Les  moines  noirs  ne  peuvent  foutfrir 
qu’on  leur  préféré  de  nouveaux  venus,  & les  blancs 
fe  félicitent  detre  plus  parfaits  & plus  eftimez  que 
ks  autres , comme  les  rcftaurarcurs  de  l’obfervancc 
régulière.  Ces  penfees  font  perdre  le  fruit  de  l’aufte- 
rité  & de  la  reforme,  faifanr  perdre  l’humilité  & par 
confequent  la  charité.  A la  fin  de  cette  lettre  Pierre 
de  Clugni  marque  à S.  Bernard  ; qu’il  lui  envoyé  la. 
vcrflçn  de  l’Alcoran  de  Mahomet  ; & lui  demande 
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fon  traité  du  précepte  & de  la  difpcnfe. 

Or  encore  que  l’abbé  Pierre-  défendît  autant  qu’il 
lui  étoit  poffit>le  les  pratiques  de  Ion  ordre,  il  ne  laif- 
fe  pas  de  Rappliquer  ferieufement  à en  corriger  les 
abus.  Des  l’année  1 1 3 2.  il  tint  un  chapitre  general  à 
Clugni , où  fc  trouvèrent  deux  cens  prieurs  & dou- 
ze cens  moines.  Il  y augmenta  les  jeûnes , ôta  les  con- 
versations & quelques  loulagcmens  du  corps  accor-  . 
dez  par  fes  predecelieurs,  imitant  les  Cifterciens.  Tou- 
tefois cedant  aux  remontrances  des  freres,  il  adoucit 
en  plufieurs  points  la  rigueur  de  •cette  reforme.  C’eft 
ainll  qu’en  parle  le  moine  Oderic  Vital  qui  avoir  af- 
filié à ce  chapitre. 

Quatorze  ans  après  i c’eft- à-dire  en  1146.  l’abbé 
Pierre  recueillit  les  ftatuts  qu’il  avoit  faits  depuis 
vingt- quatre  ans  qu'il  étoit  abbé  ; & les  rédigea  en 
loixantc  & feize  articles , où  l’on  voit  la  correction 
de  plufieurs  des  abus  que  l’on  reprochoit  aux  moines 
de  Clugni , ôc  fur  chaque  article  .il  rend  raifon  du 
changement.  Défenfe  de  manger  de  la  graille  les 
vendredis , nonobftant  l’ancien  ufage.  Defcnfe  d’u- 
fer  d’hypocras , c’eft-à-dire,  du  vin  mêlé  de  miel  ôc 
d’épices.  Défenfe  de  manger  de  la  viande  , finon  en 
maladie.  C’eft  que  les  moines  de  Clugni  fe  don- 
noicnt  fur  ce  point  autant,  ou  plus  de  liberté  que  les 
Séculiers,  comme  on  voit  par  une  lettre  vehemente 
du  même  abbé  à tous  les  prieurs  de  l’ordre.  Défenfe 
de  fe  difpenfer  du  jeûne  preferit  par.  la  réglé  depuis 
la  mi-Sepcembre  julqucs  au  carême  , excepté  pour 
certaines  fêtes  en  petit  nombre  : au  lieu  qu’on  les 
avoit  multipliées  pour  diminuer  les  jeûnes.  Défenfe 
de  porter  des  étoffes  ÔC  des  fourrures  précicufes , qui 
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font  fpecifices  en  particulier.  Ordonné  de  garder  le  fi- 
lence  à l'infirmerie,  dans  la  chambre  des  novices,  au 
refeétoire  & toujours  pendant  le  carême.  On  retran- 
che pluficurs  menues  pratiques  qui  n’étoient  plus 
ferieufes , parce  <Jue  les  rations  en  avoient  cefle.  Dé- 
fcnlc  de  recevoir  aucun  moine  dans  l’ordre  fans  la 
permilïion  de  l’abbé  de  Clugni:  parce  qu’oijremplil- 
foit  lesmaifons  de  perlonnes  inutiles.  On  ne  donnera 
l’habit  monaftique  à perfonne  avant  l’àge  de  vingt 
ans.  On  éprouvera  les  novices  au  moins  pendant  un 
mois.  On  rétablira  le  travail  des  mains  autant  qu’il 
fera  pofliblc,On  voit  par  les  raifons  qui  font  rappor- 
tées de  ces  rcglemcns , le  relâchement  qui  s’étoit  déjà 
introduit  dans  l’ordre  de  Clugni. 

Quant  à la  verfion  de  l'Alcoran  l’abbé  Pierre  la 
fit  faire  en  Efpagne  , où  il  étoit  allé  vifiter  les  mai-# 
#fons  de  Ion  ordre.  Il  fit  premièrement  traduire. en-la- 
tin, une  réfutation  des  erreurs  de  Mahomet  compo- 
se en  Arabe;  & parce  que  Pierre  de  Tolède,  qu’îl 
employa  à faire  cette  tradu&ion  , Içavoit  mieux  l'A- 
rabe que  le  latin  , il  le  fit  aider  par  le  moine  Pierre 
fon  fecretajre.  L’abbé  de  Clugni  fit  enfuite  traduire 
l’Alcoran  meme,  par  un  Angto*  nommé  Robert  ar- 
chidiacre de  Pampelune  & un  autre  lçavant  nommé 
Herman  de  Dalmatie , qu’il  trouva  l’un  & l’autre 
en  Efpagne  , où  ils  étudioient  l'aftronomie  ; & les 
engagea  à ce  travail  en  les  payant  largement.  L’in- 
tention de  l’abbé  de  Clugni  fut  de  fuivre  l’exemple 
des  peres:  qui  ne  laifToient  de  leur  tems  aucune  here- 
fie  (ans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir  , & la  réfu- 
ter par  leurs  dilcours  & par  leurs  écrits.  Il  voulut 
combattre  de  même. cette  fcÇe  , qui  occupoit  alors 
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près  de  la  moitié  du  monde  connu.  Il  exhorta  pre- 
micremcnt  S.  Bernard  à écrire  fur  ce  fujet , comme 
celui  qui  en  étoit  le  plus  capable;  & enfin  voyant  que 
pcrfonne  nelcfaifoit,  il  l’entreprit  lui-même  & l’cxe- 
cuta  en  cinq  livres , qui  ne  fc  trouvent  plus.  'Ce  n’cft 
pas  qu’il  clperât  grande  utilité  de  ce  travail  pour  ja 
converfion  des  Mahometans  : mais  il  croyoit  qu’il 
fcroit  utile  du  moins  aux  Chrétiens,  pour  leur  faire  . 
connoître  l’abfurdité  de  cette  feâc , & prcfcryer  de  1» 
fedu&ionccux  qui  s’y  trouveroient  cxpofez. 
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LE  pape  Innocent  avoit  depuis  long-tems  excom-  1 , 

r \ , | „ r . P ...  /T.  Mort d Inno* 

munie  les  Tiburtins,  & tcnoit  leur  ville  allie-  «m.  cdeftia 
gée:  enfin  il  les  contraignit  à le  rendre  à des  condi-  ÔLPïw/. 
tions  raifonnables.  Mais  les  Romains  n’en  furent  pas  chr-  *•  l7‘ 
contens:  le  fouvenans  d’avoir  été  battus  l’année  pre- 
cedente en  une  fortie  que  firent  les  aflicgcz.  Ils  vou- 
loicnt  donc  que  le  pape  ne  pardonnât  aux  Tibur-  * 

tins , qu’à  condition  d’abattre  leurs  murailles  8c  de 
fortir  tous  de  la  province;  8c  irritez  de  ce  qu’il ‘les 
avoir  traitez  plus  humainement , ils  firent  ledirion  , 
s’aflemblerent  au  capitole,  rétablirent  le  fenat  aboli 
depuis  long-tems,  prétendant  rcnouvellcr  ainfi  l’an- 
cienne dignité  de  Rome,  8c  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Tiburtins.  Le  pape  s’oppofa  autant 
qu’il  put  à leur  delTein,  employant  les  menaces  8c 
les  prefens;  car  il  prévoyoitque  l’églife  pourroit  per- 
dre un  jour  par  là  l’autorité  temporelle  fur  Rome  , 
qu’elle  avoit  reçue  de  Conftantin  8c  toujours  confer- 
vée  depuis, comme  on  lecroyoit  alors.  Mais  le  peuple 
étant  plus  fort,  8c  le  pape  ne  pouvant  s’en  rendre 
le  maître,  il  tomba  malade  8c  moürut  le  vingt-qua- 
trième de  Septembre  1143.  apres  treize  ans  8c  fept 
mois  de  pontificat,  pendant  lefqucls  il  ordonna  à di- 
verfes  fois  dix-huit  diacres , vingt  prêtres  8c  fonçante’*' 

‘ 8c  douze  évêques.  Il  fut  enterré  à S.  Jean  de  Latran  ,,H,  * r‘ 
.d’où  fes  os  furent  depuis  transferez  par  Pierre  évêque 
d’Albancfon  frere,à  l’églife  de  fainte  Marie  delà  le 
Tibre,  qu’il  avoit  commencé  de  rebâtir;  8c  dans  l’ab- 
Tome  XIV.  Ffff 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

— _ fide  de’  laquelle  on  voit  encore  en  molaique,  Pi- 

AN.1143.  magC  d’innocent  II.  avec  celle  du  pape  Callixre  I. 

dont  cette  églife  portoit  autrefois  le  nom,  du  pape 
Jules  dont  elle  prit  aufîi  le  nom  après  qu’il  l’eut  répa- 
re'c  : du  pape  S.  Corneille  & du  prêtre  S.  Çalepode  , 
E„„„  M qui  y croient  enterrez.  On  rapporte  un  ferment  qu’In- 
114).  noccnt  II.  faifoit  prêter  aux  avocats , par  lequel  il 
paroît  qu’il  y avoit  alors  à Rome  des  juges  & des 
avocats  gagez  par  le  pape,  à la  charge  d’exercer  leurs 
fonctions  gratuitement.  Le  faint  fiege  ne  vaqua 
qu’un  jour,  & le  dimanche  vingt-  fix  Septembre 
1143.  ou  ^ut  PaPe  Gui  de  Cartel,  Tolcan  de  nation, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marc,  qui  fut  nommé 
Celcftin  II.  mais  il  ne  tint  le  faîne  fiege  que  cinq 
mois. 

”•  La  même  année,  mais  fix  mois  auparavant , mou- 

Mort  de  Jein  . _ r 

comnene.Mi-  rut  1 empereur  Jean  Comncne.  Ayant  eliaye  en  vain 
nud  empereur.  ^ rcprencjre  Antioche  fur  les  Latins,  il  parta  l’hyver 

KUot.f.  17.^.  cnCilicie,où  chafTantun  langlicr,  il  le  blefla  à la 
cmn*m.  ta.  i.  main  d’unc  flèche  empoilonnée , & mal  négligé 
d’abord  devint  mortel , parce  que  l’empereur  ne  vou- 
lut point  fefaire  couper  le  bras.  Se  voyant  à l’cxtré- 
mite',  il  défigna  pour  Ion  fucceflèur,  Manuel  le  plus 
jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient,  mais  le  plus  ca- 
pable de  regner.  Il  communia  le  jour  de  Pâques 
quatrième  d’ Avril , & mourut  le  huitie'me  du  même 
mois,  ayant  régné  vingt-quatre  ans,  fept  mois  & 
quinze  jouts.  On  le  nommoit  en  grec  Calo  ïoannes, 
xtet.  [.  j3.  c'eft-à-dire  le  beau  Jean.  Plufieurs  années  avant  fa 
mort  ayant  remporté  une  viétoirc  fur  les  Perles , il 
entra  en  triomphe  à Conftantinople.  Les  rues  étoient 
tapirtecs,  le  char  orné  de  clous  d’argent  ôc  de  pier- 
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tes  médiocrement  précieufes,  ctoit  tiré  par  quatre 
cheveaux  blancs  : mais  l’empereur  n’y  monta  pas,  il 
y fit  mettre  un  tableau  de  la  Vierge,  à laquelle  il  at- 
tribuoic  là  victoire , & marchoit  devant  à pied  , por- 
tant une  croix. 

* II  refte  une  conftiturion  de  cet  empereur  , où  il 
dit  en  fubftance:  Nous  avons  appris  que  quelques 
gouverneurs  des  provinces,  fi-tôt  que  les  évêques  font 
morts , emportent  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l’évê- 
ché, foit  en  meubles,  fok  en  argent,  ou  le  font  em- 
porter par  leurs  officiers,  feignant  de  n’y  avoir  point 
de  part.  C’cft  pourquoi  nous  ordonnons,  qu’à  l’ave- 
nir après  la  mort  de  l’évêque,  aucun  gouverneur  ne 
prenne  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit,loit  à la  ville  , 
îoit  à la  campagne,  qu’il  n’entre  pas  même  dans  l’é- 
vêché,  ou  dans  les  autres  lieux  dépendans  de  l’églifc  , 
ni  lui,  ni  fes  officiers,  fous  peine  aux  gouverneurs  de 
payera  l’églifelezéc douze  livres  demonnoye  & d'en- 
courir notre  indignation;  & pour  leurs  officiers  fix 
livres  d’amende  & punition  corporelle.  Que  fi  c’eft 
un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofe  à l’églife,  il  fera 
dépofé  comme  fàcrilege.  Cette  défenfe  d’entrer  dans 
les  églifes  & leurs  dépendances , pour  en  enlever  quel- 
que chofe  apres  la  mort  de  l’évêque,  s’étend  aux  ju- 
ges, aux  receveurs,  aux  ducs, aux  ftrateges&  à toutes 
les  autres  perfonnes  publiques.  Mais  s’ils  prétendent 
que  l’égüfe  doive  quelque  chofe  au  public,  ils  feront 
appeller  les  clercs;  & fi  la  dette  eft  liquide,  ils  la  fe- 
ront payer  fur  les  revenus  de  leglife.  Ce  fera  au  nou- 
vel évêque  à foutenir  les  droits  de  fon  fiege.  On  voit 
par-là  que  l’abus  de  piller  les  églifes  vacantes  regnoit 
en  Orient  comme  en  Occident. 

Ffff  ij 
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Le  nouvel  empereur  Manuel  Comnenc  étant  ar, 
•rivé  à Conftantinoplc,  commença  par  remplir  k 
fiege  parriarchal  vacant  parla  mortde  Leon  Stypiote, 
qu’il  avoit  tenu  huit  ans  & huit  mois.  Manuel  mit  à 
fa  place  Michel  Oxifte,  ainfi  nommé  du  monaflere 
dont  il  fut  tiré.  Son  furnom. étoit  Courcoüas  ; &*il 
étoir  ignorant  des  fcicnccs  prophanes,  mais  bien  in- 
ftruir  de  la  doctrine  de  l’égliic , & recommandable 
par  lès  moeurs  & par  l’auftcrité  de  fà  vie.  Ilne  tintk 
fiege  de  C.  P.  que  deux  ans  5c  huit  mois.  Ce  fut  donc 
lui  qui  couronna  Manuel  : & ce  prince  régna  trente- 
huit  ans.  Le  jour  de  fon  couronnement  il  mit  cent 
livres  d’or  fur  l’autel , & tous  les  ans  il  en  envoya 
deux  cens  au  clergé. 

Des  la  première  année  de  fon  pontificat  le  vendre- 
di vingtième  d’Aout  indiction  fixiénic,  qui  étoit 
l’an  1 14  j.  le  patriarche  Michel  tint  un  .concile  dans 
le  palais  Thoma'itc,  où  afliflerent  douze  métropoli- 
tains & quelques  grands  officiers  de  l’empereur.  Ba- 
file  métropolitain  de  Tyane  en  Cappadocc,  y dénon- 
ça deux  prétendus  évêques  de  là. province:  fçavoir 
Clément  de  Safime  & Lconce  de  Balbifie  ,.  comme 
étant  de  la  fcélc  .des  Bogomiles.  Et  premièrement  il 
montra  qu’ils  n’étoient  point  évêques,  ayant  été  or- 
donnez par  le  métropolitain  fèul,fàns  qu’il  fût  affilié 
d’autres  évêques,  comme,  les  canons  l’ordonnent,  ce 
qu’ils  confcflêrent  eux-mêmes.  Sur  quoi  le  concile 
fit  un.  decret  par  lequel  il  déclara  leur  ordination 
nulle  , & ne  les  reconnut  plus  que  pour  fimplcs 
moines. 

Enfuire  & le  nicme  jour,  le  métropolitain  Bafile 
produilît  un  clerc  de  fon  églifè  nommé  Leon,  qui 
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«apporta  un  écrit  figné  parles  clercs,  les  magillrats  & ‘7” 1 " ■■ 

les-habitans  de  Tyane,  contenant  plufieurs  chefs  d’ac-  N* 1 *43- 
eufation  contre  les  deux  moines  Clcment.  de  Leonce  , 
lçavoir:  Ils  enfeignent  aux  maris  de  s’abftcnir  de  la 
compagnie  de  leurs  femmes  légitimes.  Ils  ordonnent 
fabftincnce  de  la  chair,  du  lait,  du  poilïon  & du  vin 
pendant  trois  ans,,  après  lcfqoels  ils  en  permettent 
l’ufagc.  Ils  difent  qu’aucun  feculier  ne  fc  peut  làu- 
ver,  quelque  vertu  qu’il  pratique,  s’il  ne  fe  fait 
moine  -,8c  que.  l’on  peut  engager  dans  la  profeflion 
monaftique  les  maris. malgré  leurs  femmes,  & les 
femmes  malgré  leufs  maris.  Ils  ont  laide  des  Chré- 
tiens morts  làns  lepulture  & fans  prières , & ne  les 
ont  pas  voulu  recevoir  à pcnitence  de  leur  vivant. 

Ils  en  ont  déterré  tant  dedans  que  dehors  les  églifès  : 
dilant  que  c’étoir  des  pécheurs,  & que  les  démons 
habitoient  dans  leurs  corps.  Ils.  ne  permettant  pas 
d’adorer  la  croix , fi  elle  ne  porte  cette  infeription 
Jcfus-Chrift  fils  de  Dieu.  Ils  ont  rebaptifé  des  enfans , 
difànt,  que  ceux  qui  les  avoienr  baprifez  étoient  des 
pécheurs.  Ils  ont  ordonné  des  diaconefifcs,  à qui  ils 
ont  permis  de  dire  les  oraifons  & de  lire  l’évangile  ; 

& elles  ont  célébré.  la  liturgie  avec  Clcment.  Ils  ont 
renverfê  defainres  images.  Ils  ont  dit  que  la  croix  de 
faint  Michel,  qui  fait  une  infinité  de  miracles,  les  fal- 
loir par  operation  diabolique.  Ils  ont  livré  aux  infidè- 
les des  femmes  chrétiennes  fous  prétexte  d’Adultere. 

Les  accufcz  ayant  été  exhortez  à fè  défendre,  Leonce 
propofii  des  exeufes  fur  quelques-uns  de  ks  articles  , 
convenant  des  faits,  mais  le  concile  condamna  làns 
diltindlion,  toutes  les  erreurs  contenues  dans  l’écrit 
produit  par  l’acculàteur  , avec  anathème  contre  ceux 
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qui  les  foûtiendroicnt;  & ordonna  que  l’écrit  /croit 
confèrvc,  & qu’on  en  cnvoyeroit  une  copie  authenti- 
que fur  les  lieux. 

La  même  année  1143.  Ie  vendredi  premier  jour 
d’O&obre,  la  feptiéme  indi&ion  étant  commencée, 
le  patriarche  Michel  tint  un  autre  concile  dans  le  pa- 
lais Thomaïrc,  oüaffifterent  treize  métropolitains  Sc 
les  grands  officiers  de  l’empereur , & le  patriarche 
dit  : Nous  avons  reçu  pluficurs  avis  fâcheux  contre 
la  réputation  du  moine  Niphon  ; & nous  avons  vu 
un  écrit  de  lui  envoyé  nommément  à plufieurs  per- 
fbnnes  de  Cappadoce,  & qu’il  a reconnu  lui-même. 
Nous  avons  auffi  appris  de  plufieurs  perfonnes  dignes 
de  foi  qu’il  infulteà  toute  l’églife,  & qu’il  traite  tous 
les  autres  d'hérétiques.  Il  s’eft  prefènté  jufqu’à  deux 
fois  devant  le  concile,  qui  a jugé  qu’il  croit  befoin 
d’un  plus  grand  examen  pour  vérifier  les  avis  que  nous 
avons  reçûs,  & connoîtreles  fèntimens  de  l’accuféj  & 
cependant  le  concile  a craint  que  s’il  étoit  en  liberté , il 
ne  communiquât  fes  erreurs  à.plufieursau  préjudice  de 
leurs  âmes. 

C’eft  pourquoi  jufques  à une  plus  ample  informa- 
tion, nous  avons  ordonne  qu’il  fera  conduit  au  mo- 
naftere  de  Peribleptc , avec  ordre-  à l’abbé , à l’ceco- 
nome  & aux  autres  moines,  de  le  mettre  en  retraite 
dans  une  cellule  au  dedans  du  monafterc,  o’ù  perfonne 
du  dehors  ne  puifTe  approcher  de  lui,  finon  un  fcul 
fervitcur:  qu’il  ne  parle  à perfonne,  ni  làique , ni 
ecclcfiaftiquc,  ni  même  aux  moines  de  la  maifbn  , 
qu’il  n’écrive  à perlonne,  & ne  life  que  les  livres  que 
nous  lui  preferirons.  Sous  peine  d’excommunication , 
s’il  écrit  ou  inflruit  quelqu’un  en  cachette}  5c  d’être 
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tenu  pour  convaincu  des  rapports  qui  nous  ont  ère 
faits  contre  lui.  La  Peribleptc  cft  un  titre  de  la  fàinte 
Vierge,  à quicemonafterc  étoit  dédie , comme  qui  di- 
roit  l’Admirable. 

Environ  cinq  mois  apres,  le  patriarche  Michel 
porta  fon  jugement  définitif  contre  Niphon,  dans 
un  concile  tenu  le  mardi  vingt-deuxie'mc  de  Février 
indiétion  fcptiémel’an  1 144.  où  afïïfterent  onze  mé- 
tropolitains & les  officiers  de  l’empereur.  La  fcntencc 
porte  en  fubftancc  : Nous  fournies  aujourd'hui  plei- 
nement informez  des  erreurs  que  tient  & enfeigne  le 
moine  Niphon  contre  la  fainte  communion  des  my- 
fteres  de  J.  C.  Se  fur  d’autres  articles , par  le  témoi- 
gnage de  tels  & tels.  Nous  fçavons  qu’il  reconnoît  pour 
orthodoxes  les  deuxévêques  de  la  province  de  Tyanc 
que  nous  avons dépofez  depuis  peu,  & qu’il  approu- 
ve leurs  fentimens.  Enfin  nous  lui  avons  oüi  dire  au- 
jourd’hui publiquement  en  notre  prcfence,  anathêr 
me  au  Dieu  des  Hébreux.  C’cft  pourquoi  nous  avons 
ordonné  qu’il  foit  enfermé  fans  aucune  communi- 
cation avec  perfonnc>&  quiconque  ofera  déformais 
communiquer  avec  lui  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  fera  réputé  être  dans  fes  lènûmens  & puni  com- 
me tel.  Le  moine  Niphon  ét<m  entièrement  igno- 
rant des  lettres  humaines,  mais  il  avoit  étudié  dès 
l’enfance  les  faintes  lettres.  En  execution  de  cette 
fcntence  on  lui  coupa  fa  barbe  qui  defeendoit  juf- 
ques  aux  talons  : on  l’enferma  & il  demeura  dans  fà 
retraite  forcée  pendant  tout  le  patriarchat  de  Michel 
Oxite. 

Le  pape  Ctleflin  fçachant,que  Pierre  abbé  de  Clu- 
gni  étoit  en  peine  de  l’ctat  de  lcglife  Romaine  , 
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Coq  Ht  s toire  Ecclesi  ast  ique. 
en  ce  rems  de  troublé  &defédition,  lui  écrivit  com- 
ment il  avoit  été  élu  le  troifiéme  jour  aprèsla  mort 
du  pape  Innocent  par  les  cardinaux  prêtres  & dia- 
cres aflemblcz  dans  l’églife  de  Larran , avec  les  évê- 
ques & les  foudiacres,  aux  acclamations  du  clergé 
& du  peuple  Romain  : ce  font  les  termes.  La  lettre 
cft  datée  du  fixicme  de  Novembre;  & l’abbé  Pierre 
la  reçut  le  vingt-neuvième  du  même  mois  veille  de 
S.  André,  & la  fit  lire  en  plein  chapitre.  C'cft  ce  qu’il 
témoigne  dans  fa  réponie , où  il  félicite  le  pape  , de 
ce  que  fa  promotion  a été  plus  pacifique  que  celle 
de  tous  les  prédcccficurs  depuis  Alexandre  II.  Il  té- 
moigne un  grand  défir  de  l’aller  trouver,  & de  re- 
nouvcllcr  leur  ancienne  amitié.  Mais  il  n’en  eut  pas 
le  tems;  car  le  pape  Celeftin  mourut  l’année  fuivan- 
te  1 144.  le  neuvième  jour  de  Mars,  après  cinq  mois 
& treize  jours  de  pontificat , & fut  enterré  à S.  Jean 
de  Latran.  . 

Le  faint  ficge  ne  vaqua  encore  qu’un  jour  ; & le 
lendemain  dixiéme  de  Mars,  on  élut  Gérard  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainre  Croix  en  Jerufalcm  , qui 
fut  nommé  Lucius  II.  & couronné  'le  dimanche  de 
la  paflion  douzitmaiour  de  Mars.  Il  étoit  né  à Bolo- 
gne & chanoine  rallier  : ce  fut  le  pape  Honorius 
II.  qui  le  fit  cardinal  & bibliothécaire  de  l’églifc  Ro- 
maine. Il  rebâtit  fon  eglife  dont  il  augmenta  les  reve- 
nus, & y établit  une  communauté  de  chanoines  ré- 
guliers. Le  pape  Innocent  IL  connoiflant  là  vertu  & 
la  capacité,  le  fit  chancelier  après  la  mort  d’Aimcri  ; 
& en  mourant  il  le  fit  camcrier,  lui  confiant  lesbiens 
de  l’cglife  Romaine.  Il  ne  tint  le  faint  fiege  qu’onze 
mois. 

U 
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Il  jugea  le  différend  qui  duroic  depuis  fi  long-tems 
entre  l’archevêque  de  Tours  & l’cvcque  de  Dol,  tou- 
chant la  jurifdi&ion  fur  les  évêques  de  Bretagne , que 
le  pape  Urbain  II.  avoit  adjugé,  à l’archevêque  de 
Tours  cinquante  ans  auparavant.  Le  pape  Luciuscon- 
firma  ce  jugement  par  une  huile  aarefTée  à Hugues 
archevêque  de  Tours  : où  il  dit , que  le  pape  Inno- 
cent avoit  commis  cette  affaire  à Geofroi  évêque  de 
Chartres  fon  légat , qui  ne  l’ayant  point  terminée,' 
l’évêque  de  Dol  avoit  prié  le  même  pape  de  l’évo- 
luer a foi  & l’àvoit  obtenu.  Mais  la  mort  du  pape 
Innocent  étant  furvenue  , continue  Lucius , vous 
vous  êtes  prefentez  l’un  & l’autre  devant  nous  : vous 
archevêque  de  Tours , avez  produits  les  titres  de  vo- 
tre eglife  , entre  autres  la  bulle[du  pape  Urbain  , à 
quoi  l’évêque  de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raifonnx- 
ble , ni  fourenu  fa  prétention  par  l’autorité  d’aucun 
p*pe.  C’ett  pourquoi  de  l’avis  de  notre  confeil  où  c- 
toient  plufieurs  évêques , cardinaux  , abbez  & nobles 
Romains  > nous  avons  confirme  ce  jugement  du  faint 
liege  , ôc  vous  avons  inverti  de  notre  propre  main  par 
un  bâton  de  l’obsïfTance  de  ces  évêques.  Ordonnant 
que  tant  l'évêque  de  Dol  que  tous  les  autres  de  Breta- 
gne , foient  déformais  fournis  à l’églife  de  Tours , 
comme  à leur  métropole.  Avec  cette  reftriétion  tou- 
tefois j que  notre  frere  Geofroi  évêque  de  Dol , tant 
qu’il  gouvernera  cette  églife  , aura  le  pallium , ôc  ne 
fera  fournis  qu’au  pape. 

Cette  bulle  eftdattee  deLatran  le  quinziéme  de  Mai’ 
1144.  & le  pape  y nomme  en  cette  ordre  ceux  qui 
étoient  de  Ion  confeil  ; premièrement  deux  évêques 
cardinaux  , puis  Raimond  archevêque  de  Tolede, 
Tome  XIV,  G g g g 
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An.  i 144.  autrc$  évêques  François,  puis  les  cardinaux  prêtres  Ce 
diacres  : enfuite  Pierre  de  Clugni  & deux  autres  ab- 
bez , & enfin  les  nobles  Romains.  On  garde  encore 
à Tours  le  bâton  par  lequel  le  pape  donna  cette  in- 
veûiture.  En  conlequence  de  cette  bulle  le  pape  Lu- 
cius écrivit  aux  évêques  de  S.  Bcieu  & de  Treguier 
pour  les  abfoudre  de  l’obéïflànce  qu’ils  avoient  pro- 
mife  à l’évêque  de  Dol , & leur  enjoindre  de  la  ren- 
dre à l’archevêque  de  Tours.  Il  écrivit  aulfi  au  comte 
Geoffroi  & aux  feigneurs  de  Bretagne,  pour  leur  •en- 
joindre de  ne  point  s’opposer  à l’éxecution  de  ce  ju- 
gement. 

Suf.i-  «ut.  Raimond  archevêque  de  Tolède  étant  à Rome, 
obtint  de- fou  côté  la  confirmation  de  la  primatie  dé- 
Lut.  tf.  ).  ja  (donnée  à cette  églife  par  Urbain  II.  fu,r  toute  l’Efi- 
pagne,  cinquante- fix  ans  auparavant.  La  bulle  de  Lu- 
cius, dattée  du  trezicme  de  Mai  1144.  porte  entre  an- 
cres claufes , que  les  diocelès  des  villes  qui  ont  perdu 
leurs  métropolitains  par  l'invafion  des  Sarrafins , lê- 
toqt  fournis  à l'archevêque- de  Tolede  ; tantqu’ilsde- 
mcmrerôï6'en  cet  état.  -'Sous  ce  meme  Pontificat  Al 
inn.m  M.  1.  foule  duc  de  Portugal  &.  depuis  roi , promit  à l’églife 
Romaine  un  cens  annuel  de  quatre  onces  d’or,  paya- 
bles par  lai  & par  fes  heritiers, 
vi.  - Cependant  le?  Romains  pOuflant  toujours  leurs  eru 
mims'/u!»0'  trepnies,  ajoutèrent  ua  patrice  aux  fqiateurs  qu’ils 
otH^rrifa  ,avoient  déjà  établis  , & donnèrent  cette  dignité  à 
ui.chr.  1. }«.  'Jourdain  fils  de  Pierre  de  Lcon,fe  foumettant  à lui 
comme  à leur  prince  , puis  ils  allèrent  trouver  le  pa- 
pe & lui  demandèrent  tous  les  droits  Eegaliens  donc 
#1  joüiflbit , tant  à Rome  que  dehors , comme  appar- 
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tenant  à leur  pacrice.  Car  ils  foutcnoient , que  le  pape 
devoir  fe  contenter  pour  fa  fubfiflance  des  dîmes  & 
des  oblations , comme  les  anciens  évcques.  Le  pape 
ainfi  perfecuté,  eut  recours  à Conrad  roi  des  Ro- 
mains , Sc  lui  écrivit  une  lettre  fort  foumife  , pour 
l’inviter  à prendre  la  protection  de  l'églife  Romaine. 
Les  Romains  feditieux  , écrivirent  de  leur  côté  i 
Conrad  une  lettre  , ou  ils  foûtiennent  qu’ils  n’a- 
giffent  que  pour  fon  fervice  , ôc  pour  remettre  l’em- 
pire Romain  en  l’état  où  il  étoif  du  tems  de  Conf. 
tantin  & de  Juftinien.  Pour  cet  effet  , ajoûtent-ils , 
nous  avons  pris  les  tours  & les  maifons  fortes  des  plus 
puilTans  de  Rome,  qui  vouloient  refifter  à vôtre  ma- 
jefté , avec  le  Silicien  &:  le  pape.  Nous  en  gardons 
quelques  - unes  pour  votre  ■iervice  , & nous  avons 
abbatus  les  autres.  Nous  fommes  traverfez  en  ce  def- 
fein  par  le  pape , les  Frangipanes , le  fils  de  Pierre 
de  Leon , excepté  Jourdain  notre  chef:  par  Ptolomée 
& plufieurs  autres.  Ils  continuent  en  priant  le  roi,  de 
ne  point  ccouter  les  calomnies  qu’on  lui  rapportera 
« contre  eux , & de  venir  s’établir  à Rome  : pour  com- 
mander plus  abfolument  que  fes  predecefiêurs  à l'I- 
talie & à l’Allemagne  , ayant  ôté  l’obflacle  qu’y 
mettent  les  clercs.  Et  enfuite  : Nous  avons  appris  <pic 
le  pape  a traité  avec  le  Sicilien , & lui  a accorde  la 
verge , l’anneau  , la  dalmatique , la  mitre  & les  fan- 
dales , &c  de  ne  point  envoyer  chez  lui  de  légat  qu’il 
ne  demande  , & le  Sicilien  lui  a donné  beaucoup- 
d’argent  à votre  préjudice.  Le  roi  Conrad  ne  fit  pas 
plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs  autres, 
cjue  les  memes'  Romains  lui  avoient  écrites , & qui 
croient  demeurées  fans  réponfe  : au  contraire  il  re- 
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qut  tort  bien  les  envoyez  du  pape , entre  lefquels  é r 
toit  Gui  de  Pife  cardinal  8c  chancelier. 

Par  une  lettre  du  pape  Lucius  à Pierre  abbé  de 
Clugny  du  vingt-deuxième  de  Septembre  1144.  On 
voit  qu'il  avoit  eu  une  conférence  avec  le  roi  de  Sici- 
le : & qu'il  avoit  fait  une  treve  avec  lui.  Par  la  mêr 
sne  lettre  le  pape  mande  à l'abbé  Pierre  de  lui  envoyer 
treize  de  fes  moines , pour  Tes  placer  à Rome  corn, 
me  il  fit,  en  leur  donnant  le  monaftere  de  Saint  Sa- 
bas  fondé  dès  le  terfis  de  S.  Grégoire , afin  d’y  établir 
l’obfervance  à lachargc  que  ce  monaftere  feroit  darts  • 
la  dépendance  de  l'abbé  de  Clugny.  Ceft|  ce  qui  pa- 
role par  la  bulle  du  dix- neuvième  de  Janvier  1145. 
indiétion  huitième.  Le  pape  Lucius  mourut  le  trei- 
ziéme de  Février  fuivant,  ayant  tenu  le  faint  fiege  . 
onze  mois  *c  quatre  jours,  8c  fut  enterré  dans  l’é- 

glife  de  Latran.  , . • . ' 

Dès  le  lendemain  quatorzième  de  Février  , les 
cardinaux  afTemblez  dans  1 églife  de  S.  Cefaire  , élu- 
rent pour  lui  fucceder  Bernard,  abbede  S.  Anaftale  a 
Rome.  Il  étoit  de  Pife , & avoit  cté  vidame  de  cette 
églife:  depuis  il  entradans  l’ordre  de  Cîteaux , &paf- 
fa  quelque  tems  à Clairvauxfous  ladifeiplinedefaint 
Bernard.  Atenufe  abbé  de  Farfe  en  Italie,  ayant  de- 
mandé à S.  Bernard  des  moines , pour  fonder  une 
communauté  , le  faint  abbé  lui  envoya  Bernard  de 
Pife  avec  quelques  autres  : mais  le  pape  Innocent  les 
prit  pour  lui-même , & leur  donna  l’églife^  & le  mo- 
naftere de  S.  Anaftafe  martyr  à Rome  , près  les  eaux 
Salvienes  qu’il  fit  reparer , 8c  en  fit  abbé  Bernard  de 
Pife  l’an  1 140.  Il  en  fut  donc  tiré  pour  ctre  pape,  & 
fi-tôt  qu’il  fut  élu,  on  le.menaaupalais  de  Latran,  oh 
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le  fit  afleoir  félon  la  coutume  , dans  la  chaire  pon-  l 
tificale  3 & on  le  nomma  Eugene  III.  il  devoit  erre  fa- 
créle  Dimanche ’fuivant  à laint  Pierre:  mais  il  fut  a- 
vertit , que  les  fenateurs  avoient  réfolu  de  faire  calTer 
fon  éle&ion  par  violence  s’il  ne  confirmoit  le  fenac 
nouvellement  établi.  C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome 
la  nuit  avec  quelques  cardinaux , St  le  retira  à la  for- 
tcrclTe  de  Monticelle  ; & le  lendemain  ayant  rafTem- 
blé  tous  les  cardinaux  qui  setoient’difperfêz, , crai- 
gnant la  fureur  du  peuple  : il  fe  rendit  avec  fes  do- 
meftiques  au  roonaftere  de  Farfe,  où  il  fut  facré  le 
Dimanche  fuivant  qui  étoit  la  Sexagefime  St  le  dix- 
huitiéme  de  Février.  Il  tint  le  faim  fiege  huit  ans  St 
quatre  mois. 

Quand  S.  Bernard  eut  apris  cette  éle&ion , il  écri-  Let ^n. 
vit  aux  cardinaux  St  aux  éveques  de  la  cour  de  Rome  B'mard. c 4“* 
en  ces  termes  : Dieu  vous  le  pardonne,  qu’avez-vous 
fait  > Vous  avez  retiré  un  mort  du  tombeau,  &:  re- 
plongé dans  la  foule  St  dans  les  affaires , un  homme 
qui  ne  cherchoit  qu’à  s’en  éloigner.  A quoi  avez- 
vous  penfé  de  vous  jetter  tout*  d’un  coup  après  la 
mort  du  pape  fur  un  homme  ruftique  , St  lui  faire 
tomber  des  mains  la  cognée  St  la  bcchc , pour  le  traî- 
ner au  palais,  l’élever  fur  la  chaire,  &le  revêtir  de 
pourpre  > Ne  fcmble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  uit 
petit  homme  couverr  de  haillons,  pour  être  au  defTus 
des  princes , commander  aux  éveques , difpofer  des 
royaumes  St  des  empires  ? Je  ne  nie  pas  que  ce  ne 
puifTe  être  un  miracle  , veu  que  j’entends  dire  à plu- 
sieurs, que  c’eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  je  ne  fuis- 
pas  fans  inquiétude  : je  crains  qu’étant  modefte  St 
accoutumé  au  repos , il  ne  s’acquite  pas  des  fonctions  . 
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pontificales  avec  tome  l’autorité  néceflaire.  Quels 

An.  1145-.  penfgz.vous  que  foient  maintenant  les  fentimens 
d’un  homme  , que  l’on  arrache  tout  d’un  coup  du 
fecret  de  la  contemplation  & de  la  folitude  du  cœur , 
comme  un  enfant  au  fein  de  fa  mere  : pour  le  pro- 
duire en  public  & le  mener  comme  une  viélime  à 
des  occupations  nouvelles  &c  défagréables  ? Helas  ? fi 
la  main.de  Diçu  ne  le  foutient , il  faut  qu’il  fuccom- 
be  fous  ce' fardeau  , formidable  aux  anges  meme, 
faint  Bernard  conclut  en  exhortant  les  cardinaux  2 
confcrvcr  leur  ouvrage  , & alhfter  le  nouveau  pape 
de  leurs  confeils. 

Il  n’écrivit  pas  fi  - tôt  au  pape  meme  , s’attendant 
qu’il  lui  écriroit  le  premier  , & lui  envoyeroic  quel- 
qu’un lui  apprendre  les  circonffances  de  fa  promo- 
tf.  jj  s.Bitn.  t-on  £ngn  pre{i'é  par  fesamis,  il  lui  écrivit  à l’occa- 
fîon  de  l’archevêque  d’Yorc.  En  cette  lettre  il  lui  dit: 
Mon  fils  Bernard , par  un  changement  heureux  efl: 
devenu  mon  pere  Eugene  : il  refte  que  ce  change- 
ment palTe  aulîi  à l’églife  votre  époufe , qu’elle  chan  - 
ge en  mieux  i &c  que  Vous  ne  la  regardiez  pas  comme 
étant  à vous , mais  vous  comme  étant  à elle , & com- 
me étant  obligé  à donner,  s’il  eft  befoin,  votre  vie 
meme  pour  elle.  Si  Jefus-Chrift  vous  a envoyé  ,vous 
croirez  êtrij  venu , non  pour  être  fer vi , mais  pour  fer- 
vir  , & il  y a d’autant  plus  de  fujet  de  l’efperer  , que 
vous  aviez  déjà  appris  àn’ctre  plus  à vous  - meme.  L’é- 
glife a donc  raifon  de  fe  réjouir , puifqu’elle  attend 
plus  de  vous  que  d’ilucun  de  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédé depuis  long-tems  -,  & je  m’en  réjouis  auffi , mais 
avec  crainte  , conüderant  le  péril  d’une  dignité  fi 
. éminente. 
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Il  vient  enluite  à l'affaire  d' Y orc , dont  il  avoit  écrit 
deux  ans  auparavat  au  pape  Celeftin  & aux  prélats 
de  la  cour  de  Rome  : fe  plaignant  qu’au  lieu  d’cxecu- 
ter  le  jugement  du  pape  Innocent  , on  écoutoit  en- 
core Guillaume  intrus  dans  ce  fiege,  à la  honte  de 
l’églife  Romaine.  Dans  la  lettre  au  pape  Eugene  il 
ajoute  : Puiflai-je  avant  que  de  mourir , voir  l’églife 
comme  en  Tes  premiers  jours  : quand  les  apôtres 
ctendoient  leurs  filets , non  pour  prendre  de  l’or  ou 
de  l’argent , mais  pour  prendre  des  âmes  j Que  je 
fouhaite  que  vous  difiez  comme  celui  dont  vous 
rcmpliffez  la  chaire  ? Ton  argent  perifle  avec  toi  > 
Parole  magnifique  , parole  foudroyante  , capable  de 
confondre  tous  les  ennemis  de  Sion.  C’elt  ce  que 
l’églife  attend  de  vous  : vous  ctes  établi  fur  les  na- 
tions & les  royaumes  , pour  arracher  & détruire  , 
édifier  & planter.  A la  nouvelle  de  votre  promotion, 
plulieurs  ont  dit  eux-mêmes  : La  cognée  eft  mainte- 
nant à la  racine  des  arbres  , le  tems  détailler  la  vi- 
gne eft  venu.  Prenez  donc  courage  / faites  fentir  vo- 
tre pouvoir  à vos  ennemis  : mais  fouvenez-vous  tou- 
jours que  vous  êtes  homme.  Penfoz  combien  de  pa- 
pes vous  avez  vû  mourir  à vos  yeux  ; & fouvenez- 
vous  que  comme  vous  occupez  leur  fiége , vous  les 
fuivrez  bien  tôt  dans  le  tombeau.  Cette  lettre  fut  fui- 
vie  de  près  de  deux  autres , touchant  la  même  affaire 
de  l’archevcque  d’Yorc.  Dans  la  première  faint  Ber- 
nard dit  ? Je  fuis  importun  , mais  j’ai  une  bonne  ex- 
eufe.  On  dit  que  c’eft  moi  qui  fuis  pape  & non  pas 
vous  : ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  fondre  fur 
-moi  de  toutes  parts , & dans  cette  multitude  d’amis , 
il  y en  a à qui  je  ne  puis  en  confcience  refufer  mes 
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offices.  Dans  l’autre  il  félicité  Eugene  des  exemples  de 
juftice  qu’il  avoir  déjà  donnez. 

Saint  [Bernard  écrivit  auffi  au  cardinal  Robert  Pou- 
lain ou  Pullus  chancelier  de  l’églife  Romaine.  C’étoit 
unfavant  Anglois , qui  avoit  enleigné  quelque  tems  à 
Paris  ; & S.  Bernard  avoit  alors  prié  l'on  évêque  de 
l’y  laiflfer  àcaufede  fa  fainte  doétrine.  Etant  retourne 
en  Angleterre  , il  rétablit  les  études  à Oxfort , où  el- 
les étoient  prefques  éteintes  : puis  le  pape  Innocent  II. 
connoiffimt  fon  mérité  l’appella  à Rome , & Lucius 
II.  le  fit  cardinal  du  titre  de  S.  Eufebe  Scenfuite  chan- 
celier de  l’églife  Romaine.  C’eft:  le  premier  cardinal 
Anglois  que  l’on  connoifie.  Saint  Bernard  lui  écrivit 
donc  incontinent  apres  la  promotion  du  pape  Eugè- 
ne , beniiTant  Dieu  d'avoir  préparé  au  pape  un  tel  fe- 
cours , car  le  cRanceiier  étoit  fon  principal  miniftre. 
Il  exhorte  le  cardinal  Robert  à s'acquitter  de  là  charge 
avec  fidelité  & avec  prudence  ; pour  empêcher  le  pa- 
pe d’être  fürprispar  les  artifices  desméenans , dans  la 
multitude  des  affaires  qui  l’environnoient.  Robert 
n’exerça  la  charge  de  chancelier  que  pendant  les 
trois  premières  années  du  pape  Eugene.  Nous  avons 
<lc  lui  un  corps  entier  de  théologie  fous  le  titre  de 
fentences  , divifé  en  huit  parties  : où  il  traite  folide- 
ment  les  principales  queftions  qui  étoient  agitées  de 
fon  tems , tant  fur  les  myfteres  <pie  fur  les  facremens  ; 
& les  réfout  par  l'autorité  de  f écriture  & des  peres  ; 
mais  il  a quelques  opinions  fingulieres. 

Le  pape  Eugene  après  fon  lacre,  pafla  dans  les  pla- 

:uple  Romain, 
fejour.  Cepen. 
U échaufta  la 
révpltc 


ces  tortes  pour  éviter  la  lureur  du  p< 
puis  il  vint  à Viterbe  ,oùil  fit  quelque 
dant  Arnaud  de  Brelïe  yint  à Rome 
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révolté,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro- 
pofbit  au  peuple  les  exemples  des  anciens  Romains, 
qui  par  lesconfeils  du  fenat,  la  valeur  & la  difciplinc 
de  leurs  armées , avoient  fournis  toute  la  terre  â leur 
domination.  Il  difoit, qu’il falloit  rébâtir  le  Capitole, 
&c  rétablir  la  dignité  du  fenat  & l'ordre  des  cheva- 
liers : que  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoit 
point  le  pape  , &:  qu’il  devoit  fe  conterçcer  de  laju- 
rifdiétion  ecclefiaffique.  Les  Romains  avec  Jourdain 
leur  patrice , excitez  par  ces  difeours,  abolirent  la  di- 
gnité du  préfet  de  Rome,  & contraignirent  tous  les 
principaux  des  nobles  & des  citoyens  de  fe  foûmettrc 
au  patrice.  Ils  abattirent  non- feulement  les  tours  de 
quelques  laïques  les  plus  diftinguez , mais  encore  les 
maifons  des  cardinaux  & des  ecclefiafliques , & fi- 
rent un  butin  immenfe.  Usfortifierentl’églifede  faine 
Pierre,  où  ilscontraignoientàforce  de  coups,  les  pè- 
lerins de  faire  des  offrandes , pour  en  profiter  i 5c  en 
tuerent  quelques-uns  jufques  dans  le  vcftibule  de  l’é- 
glife , parce  qu’ils  le  refufoient. 

. Pendant  que  le  pape  Eugcne  étoità  Viterbe , il  lui 
vint  des  députez  des  évêques  d’Armenic,  8c  de  leur  Ca- 
tholique, ou  patriarchc;tpiiavoit,felon  eux,  fous  fa  ju- 
rifdiétion  plus  de  mille  evêques.  Ils  avoient  été- dix- 
huit  mois  a leur  voyage-,  8c  étant  arrivez  à Viterbe,  ils 
faluerent  le  pape , lui  offrant  de  la  part  de  leur  églife 
toute  forte  de  (oumilfion.  Ils  venoient  confulter  l’é- 
glife  Romaine  8c  fe  rapporter  à fon  jugement  tou- 
chant les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs:  car 
ils  ne  mettent  point  d’eau  dans  le  vin  pour  le  faint 
facrifice  , comme  font  les  Grecs  8c  les  Latins,  quoi- 
qu’ils y employent  du  pain  levé  comme  les  Grecs,  Sc 
Tome  Xiy.  Hhhh 
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ils  ne  font  qu’une  fête  de  Noël  &de  l’Epiphanie.  Le 
pape  les  reçut  agréabler^nt  fie  les  fit  aflifter  à la 
mefle  : où  meme  il  voulut  qu’ils  vifient  de  près  ce 
que  le  faint  facrificea  de  plus  fecret , afin  d’obferver 
tout  exactement.  XJndc  ces  députez  rapporta  depuis, 
qu’afliftant  ainfi  à la  méfie  le  dix-huitiéme  de  No- 
vembre, jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome  , 
il  avoir  vu  fur  la  tête  du  pape  officiant  un  rayon  de 
foleil  & deux  colombes  , qui  montoient  & defeen- 
doient , fins  qu’il  pût  découvrir  par  où  entroient  ces 
colombes  ou  cettelumiere.  C’efl:  ce  que  cet  évêque 
Arménien  témoigna  devant  toute  la  cour  Romaine, 
& que  cette  merveille  l’excitoit  d’autant  plus  à ren- 
dre obcïfiance  au  faint  Siégé. 

Otton  évêque  de  Frifingue,  qui  rapporte  ce  fait, 
étoit  alors  à Viterbc , où  il  dit  avoir  vû  aufli  Hugues 
évêcjue  de  Gabale  en  Syrie , qui  avoit  le  plus  travaillé 
àlbùmcttre  Antioche  au  faint  fiege.  Il  fe  plaignoitdc 
Ton  patriarche  &c  de  la  mere  du  prince  d’Antioche  , 
& prétendoit  la  dîme  des  dépoüilles  prifes  fur  les 
Sarrafins,  à l’exemple  de  Melchifedech,qui  l’avoit  rp- 
çûc  d’Abraham.  Il  demandoitfur  ce  fujet  la  protec- 
tion du  pape.  L’évêque  de  Gabale  parloir  d’une  prince 
chrétien , mais  Neftorien  nommé  le  prêtre  Jean, qui 
regnoit  à l’extrémité  de  l’Orient , & qui  avoit  rem- 
porté des  viéloires  confiderables  fur  les  Perfans  j on 
difoit  qu’il  vouloit  venir  au  fecours  de  l’églife  de  Je- 
rufalem.  C’elt  la  première  fois  que  je  trouve  dans 
nos  auteurs  ce  nom  de  Prêtre  Jean,  pour  marquer 
un  prince. 

Mais  le  fujet  le  plus  important  du  voyage  de  l'é- 
vêque de  Gabale , étoit  de  demander  du  fecou^spour 
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l’églife  d’Orient  conflernée  par  la  perte  d’Edefle.  Car  

cette  ville  n’étant  point  fecourue  contre  Zengui,qui  AN*  Il45* 
l'alliegeoit  depuis  deux  ans , il  la  prit  enfin  le  jour  de  rtw7"  0ci’' 
Nccl  1 144.  8c  fit  un  grand  mafTacre  deshabitans,qui  Tir' Xri  e • *• 
croient  tous  Chrétiens , parce  qu’elle  n etoit  jamais 
tombée  au  pouvoir  des  infidèles.  L’archevcque  nom- 
mé Hugues  voulant  en  fortir  lors  de  la  prife,  fut 
étouffé  dans  la  foule  , ce  qui  fut  regardé  comme  une 
punition  de  fon  avarice.  Car  il  avoit  amafTé  de  grands 
tréfors  , qui  auroient  pû  fauver  .la  ville , s’il  les  avoit 
employez  à payer  les  troupes.  Edefle  étant  prife  , les 
églifes  furent  profanées , principalement  celle  de  la 
fainte  Vierge  8c  celle  où  étoient  les  reliques  defaint 
Thomas.  L’évcque  de  Gabale  racontoit  avec  larmes 
ces  trilles  nouvelles , réfolu  de  palier  les  Alpes , 8c 
d’aller  demander  du  fecours  au  roi  des  Romains  8c 
au  roi  de  France  pour  les  Chrétiens  d’outremer. 

Nous  avons  les  lettres  que  le  pape  Eugene  écrivit  à 
ce  fujet  au  roi  Loüis  le  jeune,  datées  du  premier  jour 
de  Décembre  à Vetralle  près  de  Viterbe.  Il  y exhorte 
tous  les  François,  principalement  les  puiflâns  8c  les 
nobles  , & même  leur  enjoint  pour  la  remillion  de 
leurs  pechez , de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de 
lcglife  Orientale , que  leurs  peres  ont  délivrée  aux 
dépens  de  leur  fang.  Il  accorde  à ceux  qui  s’engage- 
ront à cette  fainte  entreprife , la  même  indulgence 
que  donna  le  pape  Urbain  II.  à la  première  croifade. 

Il  met  leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs  biens  fous 
la  protection  de  l’églife  : défend  d’intenter  aucune 
action  contre  eux  pour  ce  qu’ils  polledent  paifible- 
ment  : décharge  les  croifez  des  ulures  qu’ils  doivent 
pour  le  pafiè,  & leur  permet  d’engager  leurs  fiefs  à 
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■ des  églifes  ou  à des  particuliers , eu  cas  que  leurs  fei- 
' gneitrs  ne  veuillent , ou  ne  puiffent  leur  prêter  de 
l'argent.  Au  relie  il  exhorte  les  croifezà  ne  point  por- 
ter d’habits  précieux , 8c  ne  poiA  mener  des  chiens  ou 
d’oifeaux  pour  la  chafle  , ni  tout  ce  qui  ne  fert  qu’au 
plaifir. 

Avant  que  cette  lettre  fut  apportée  en  France,  le 
roi  avoit  déjà  refolu  de  fc  croifer , pour  accomplir  le 
voeu  qu’avoit  fait  Philippe  fon  frère  aîné , 8c  que  fa 
mort  imprévue  l’avoit  empêché  d’accomplir.  Il  dé- 
clara ce  deflein  à quelques-uns  des  feigneurs  de  fa 
cour  , qui  lui  confeillcrent  d’appellerfiint  Bernard  8c 
le  conlulter.  Le  faint  abbé  répondit , qu'il  ne  fàloit 
rien  refoudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  confulté  le  pape»  Le  roi  déclara  encore  fon  def- 
fein  aux  évêques  8c  aux  feigneurs , dans  la  cour  qu'il 
tinta  Bourges  â la  fête  de  Noël  1145.  Geofroi  évêque 
de  Langres  y parla  avec  tant  de  force  fur  la  prife 
d’Edeffe,  qu’il  tira  les  larmes  des  alCflans;  Scies  ex- 
horta à fe  croifer  avec  le  roi,  qui  les  y excitoit  affez 
par  fon  exemple.  Pour  cet  effet  on  indiqua  une  autre 
affembléc  à Vczelai  pour  la  fête  de  Pâque  prochaine, 
afin  d’y  refoudre  la  croifade  plus  folcmnellement  : 
cependant  le  roi  envoya  au  pape , pour  l’inflruire  de 
ce  qui  s’étoit  paffé.  En  cette  affemblce  de  Bourges 
Samfon  archevêque  de  Reims  donna  la  couronne 
au  roi , luivant  la  coutume  desgrandes  fêtes:  de  quoi 
Pierre  archevêque  de  Bourges  fe  plaignit  au  pape , 
comme  d’une  entreprife  fur  fes  droits. 

Cependant  le  Pape  Eugene  pour  réduire  les  Ro- 
mains rebelles  3 commença  par  excommunier  Jour- 
dain leur  prétendu  patrice,  avec  quelques-uns  de  fes 
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partifans.  Enfuitc  il  fe  fervit  des  troupes  desTibur- 
tins,  anciens  ennemis  des  Romains  , qu’il  réduifit 
ainfi  à lui  demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accor- 
da qu'à  condition  d’abolir  le.patricia,t , de  rétablir  le 

J>réfct  en  fa  première  dignité , &c  de  reconnoitre  que 
es  fenateurs  ne  tenoient  leur  'autorité  que  du  pape. 
Il  entra  ainfi  à Rome,  où  il  fut  reçu  avec  une  joye 
finguliere , parce  qu'on  ne  s’attendoit  pas  à l’y  voir 
fi-tdt.  Le  peuple  vint  en*  foule  au-devant  de  lui  avec 
des  rameaux  a la  main  ôc  fe  profternoit  à fes  pieds  ; 
toutes  les  compagnies  marchoientavec  leurs  banniè  - 
res , les  Juifs  mêmes  y vinrent  avec  le  livre  de  la  loi 
. porté  f ur  les  épaules.  Le  pape  étant  ainfi  rentré  dans 
Rome,  y célébra  la  fête  de  Noël  1 145.  & logeoit  au 
palais  de  Latran.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems  y 
car  comme  les  Romains  le  follicitoient  dejourenjour 
de  ruiner  Tibur,  il  fut  obligé,  pour  éviter  leurs  im- 
portunitez,  depafTer  au-delà  du  Tibre,  c’efl-à-dire, 
comme  l’on  croit,  au  château  faint- Ange.  S.  Bernard 
connu  & refpe&é  à Rome  par  les  grandes  chofes 
qu’il  y avoir  faites  pour  le  pape  Innocent,  écrivit 
aux  Romains  pour  les  ramener  à l’obéïflance  du 
pape  Eugene.  Il  s’exeufe  d’abord  de  ce  qu’étant  fi  peu 
confiderable  par  lui-même  , il  s’adrefle  à un  peuple 
fi  illuftre  Sc  lublime  ; mais , dit-il , c’efl:  la  caufc 
commune;  & quand  le  chef  cft  attaqué  , fa  douleur 
s’étend  à tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enfuitc 
d’agir  contre  leurs  propres  intérêts,  en  s’élevant 
contre  le  faint  fiege , dont  la  prééminence  fait  leur 
gloire;  & les  fait  fouvenir  des  defordres  arrivez  chez, 
eux  par  le  fchifme  d’ Anaclet , lorfque  les  éghles  de 
Rome  furent  dépouillées  de  leurs  ornemens  & de 
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leurs  tréfors , & leurs  revenus  diflipez.  Il  leur  repre- 
fente  les  maux  de  la  divifion  entre  les  citoyens,  les  pa- 
rens  fie  les  proches,  fie  finit  en  les  exhortant  à fe  récon- 
cilier à Dieu  , aux  apôtres  fie  à leurs  autres faints  pro- 
tecteurs. 

Cette  lettre  eft  toute  pathétique  ; fie  S.  Bernard  n’y 
traite  point  la  queftion  contre  les  Arnaudiftcs,  à qui  il 
falloir  ce  me  lemble , prouver  en  general , que  la  fei- 
gneurie  temporelle  n'eff  pas  incompatible  avec  la  puif- 
lance  fpirituellc  > fie  en  particulier  que  le  pape  étoit  lé- 
gitime fucceffcur  de  Rome  : mais  il  ne  paroît  pas  que 
-perfonne  doutât  alors  de  la  donation  de  Conllantin. 
Le  S.  abbé  écrivit  de  même  au  roi  Conrad , appuyant . 
fur  la  concorde  qui  doit  re^ner  entre  le 
faccrdoce  i ôc  l’exhortant  a protéger  1 
primer  l’infolcnce  ôc  la  témérité  des 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  réfugié  au-delà 
du  Tibre , il  termina  l’affaire  qui  durcit  depuis  Ci 
long-tems  pourlerétablifTement  de  l’évêché  de  Tour- 
nai. Les  chanoines  de  cette  églife  ayant  appris  com- 
bien le  nouveau  pape  étoit  defintereffé  , le  firent  in- 
ftruire  de  leur  affaire  , ôc  lui  demandèrent  fa  refolu- 
tion.  Il  répondit , qu’il  feroit  tout  ce  que  lui  en  man- 
deroit  l’abbé  deClairvaux.  Les  chanoines  ayant  reçu 
les  lettres  de  S.  Bernard , les? envoyèrent  à Rome  par 
leurs  députez , dont  le  chef  étoit  Letbert.  Il  expliqua 
au  pape  toute  l’affaire , le  fuppliant  de  la  terminer  : 
fie  comme  le  pape  vouloit  lui  donner  des  lettres  en 
vertu  defqueües  on  feroit  à Tournai  une  nouvelle 
élcdion  : Letbert  répondit  qu’il  ne  fe  chargeoit  ja- 
mais de  telles  lettres  , mais  que  fi  le  pape  vouloit  lui 
donner  de  fa  main  un  évêque  tout  lacre  il  retourne- 
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roic  avec  lui,  & qu’ilferoit  reçu  à Tournai  avec  l’hon- 
neur convenable.  Le  pape  cedant  enfin  aux  inftances 
& à la  fermeté  de  Letbert , lui  demanda  qui  dans  fa 
cour  il  vouloit  choifir  pour  évêque.  Letbert  s’en  rap- 
porta au  pape,  qui  afiêmbla  les  cardinaux  6c  leur  en 
demanda  leur  avis.  Anfelme  abbé  de  faint  Vincent  de 
Laon,  & auparavant  moine  de  faint  Medard  de  Soif- 
fons  , étoit  venu  à Rome  pour  quelques  affaires  de 
fon  églife  > & il  étoit  très-connu  a la  cour  du  pape  , 
qui  le  nomma  pour  évêque  de  Tournai.  Letbert  6c 
les  autres  députez  l’élurent  aufli-tôt  6c  le  préfente- 
rent  au  pape  pour  le  facrer.  Anfelme  s’eri  défendit 
difant  qu’il  étoit  attaqué  d’une  infirmité  confîdera- 
blc  , 6c  qu’il  devoit  plutôt  fonger  à la  mort  qu’àl’é- 
pifeopat  : mais  le  pape  perfifta, l’obligea  à fe  fr-ûmet- 
tre  par  l’obéiflance,6c  le  facra  folemnellemenr  le  qua- 
trième dimanche  de  carême,  qui  cette  année  1146. 
ctoit  le  dixiéme  jour  de  Mars.  Enfuite  il  fit  expedier 
pluficurs  lettres  en  fa  faveur.  La  première  adreifée  au 
clergé  & au  peuple  de  Tournai,  par  laquelle  il  leur 
ordonne  de  le  rcconnoître  pour  évêque,  & les  abfout 
du  ferment  de  fidelité , ou  d’obéïffance  qu’ils  pour- 
roient  avoir  fait  à l’évêquè  de  Noyon.  La  fécondé 
lettre  eft  adreffée  au  roi  de  France  pour  l’exhorter  à 
reconnoître  & protéger  le  nouvel  éveque  de  Tournai. 
Ces  deux  lettres  font  du  quinziéme  de  Mars.  Le  pape 
écrivit  aufli  pour  ce  fujet  à Thierri  comte  de  Flan- 
dres , à Simon  évêque  de  Noyon,  à Samfon  arche- 
vêque de  Rheims , ôe  aux  autres  évêques  de  la  pro- 
vince. Ces  lettres  eurent  leur  effet , & Anfelme 
fut  reçu  fans  oppofition  dans  le  fiege  de  Tournai. 
Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire  commencée 
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cinquante  ans  auparavant  fous  le  pontificat  d'Urbain 
II.  ôc  l’évcché  de  Tournai  eft  demeuré  fcparé  de  celui 
deNoyon,  après  lui  avoir  été  joint  depuis  le  teins  de 
lâint  Mcdard  pendant  fix  cens  ans. 

Le  roi  Loüis  le  jeune , ayant  reçu  du  pape  une 
reponfe  favorable  touchant  latroifade,  tint  un  grand 
parlement  à Vezelai  en  Bourgogne  ; où  l’on  croyoic 
avoir  alors  les  os  de  fainte  Madclaine,  comme  té- 
moigne Otron  de  Frifingue  : on  tint  ce  parlement  à 
la  fête  de  Pâque  , qui  cette  année  1146.  fut  le  tren- 
te-unicme  de  Mars.  Les  évêques  &:  les  feigneurs  de 
France  s’y  trouvèrent  en  grand  nombre  ; ôc  entre  plu- 
fieurs  abbez , faim  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croifade.  Le  roi  l’y  avoir  déjà  invité  julqu’à  deux 
fois , ôc  le  pape  lui  en  avoit  écrit;  mais  il  ne  put  s’y 
refoudre  , qu’apres  en  avoir  reçu  l’ordre  exprès  par  la 
lettre  générale  du  pape.  Comme  il  n’y  avoit  point  à 
Vezelai  de  lieu  allez  grand  pour  contenir  toute  la  mul- 
titude qui  s’y  étoit  aflemblée , on  drefTa  en  pleine  cam- 
pagne un  échafàut , fur  lequel  le  famt  abbé  monta 
avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement,  le  roi  parla aufhfur 
le  même  fujeti  on  lut  la  lettre  du  pape  ; ôc  de  tous 
cotez  on  s’écria  pour  demander  des  croix.  On  en 
avoit  préparé  un  paquet,  qui  fûtbicn-tôt  diftribué  , 
8c  comme  il  ne  fufhloit  pas,  Bernard  fut  obligé  de 
mettre  en  pièces  fes  habits  pour  y fupplccr  ; ôc  il  fit  en 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  miracles.  Avec 
le  roi  fe  croiferent  la  reine  Alienor  fon  époufe  , 8c 
grand  nombre  des  feigneurs  : entre  autres  Allonfe- 
comte  de  faint  Gilles  ôc  de  Toùloufe  , Henri  fils  de 
Thibaut  comte  de  Blois  ôc  de  Champagne  , Gui 
comte  de  Ncyers  ôcfon  fiere  Renaud  comte  de  Ton- 
nerre , 
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nerre,  Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi,  Yves 
comte  de  Soiffons  i entre  les  prélats  on  nomme  Si- 
mon évcque  de  Noyon,  Geoffroi  de  Langres,  Arnoul 
de  Lifieux. 

Pour  rcgler  plus’ particulièrement  le  voyage,  on 
indiqua  un  autre  parlement  à Chartres  au  troifiéme 
dimanche  d’après  Pâques , vingt-uniéme  d’ Avril. 
Pierre  abbé  de  Clugni  y fut  invité  , comme  un  de 
ceux  donc  le  confeil  étoit  le  plus  neceflàire.  S.  Ber- 
nard & l’abbé  Suger  lui  en  écrivirent  i & par  les  ré- 

(>onfes  on  voit  combien  11  étoic  touché  du  péril  de 
’églife  d’Orient  : mais  il  s’excufa  de  fe  trouver  à 
l’affembléede  Chartres , tant  fur  là  mauvailè  fanté, 
que  fur  ce  qu’il  avoit  convoqué  un  chapitre  à Clugni 
pour  le  même  jour.  Amedée  archevêque  de  Lion 
& Geoffroi  archevêque  de  Bordeaux  s’en  excufe- 
rent  auffi  : le  premier,  principalement  à caulè  du 
refus  que  faifoit  l’archevcque  de  Sens  de  le  reconnoî- 
•re  pour  primat.  L’affemblée  de  Chartres  fe  tint , & 
tous  d’un  confentement  unanime,  y voulurent  élire  S. 
Bernard  pour  chef  de  lacroifade:  mais  il  le  refulà  con- 
ftamment , comme  il  le  manda  au  pape  Eugene  dans 
une  lettre,  où  il  l’exhorte  à preffer  avec  tout  le  zele 

fjoflible  cette  entreprife,  & à employer  à cette  occafion 
es- deux  glaives  de  l’églife. 

C’eft  que  fur  le  fondement  dé  cette  parole  des  Apô- 
tres à Jefus-Chrift  : Seigneur,  voici  deux  glaives:  on 
•pretcndoitque  ces  deuxglaives  fignifioient  lapuiffan- 
ce  temporelle;  qu'on  appelloit  le  glaive  materiel,  & la 
puiffance  ccclefiaftique  qu’on  appelloit  le  glaive  fpi-# 
rituel  ; & c’eft  en  ce  fens  que  S.  Bernard  dit  dans 
cette  lettre , l’un  & l’autre  glaive  appartient  a Pierre, 
Tome  XIV  I i i i 
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■ l’un  doit  être  tiré  àfa  follicitation,  l’autre  de  fa  main , 
toutes  les  fois  qu’il  en  eft  befoin.  C’eft  de  celui  qui 
convenoit  le  moins  à Pierre,  qu’il  lui  fut  dit  de  le 
mettre  dans  le  fourreau.  Il  étoit  donc  auflî  à lui,  mais 
il  ne  le  devoit  pas  tirer  de  fa  main.  Je  croi  qu’il  eft 
tems , & meme  neceflaire  de  les  tirer  tous  deux , 
pour  la  défenfe  de  l’églife  d’Orient.  Cette  allégorie 
des  deux  glaives  fi  célébré  dans  la  .fuite,  avoit  déjà 
été  marquée  dans  un  écrit  de  Geoffroi  abbé  de  Ven- 
dôme. S.  Bernard  l’étend  ici  davantage  il  eft  clair 
que  dans  l’affaire  dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  dans  la 
croifadei  c’étoit  le  pape  qui  excitoit  les  princes  Chré- 
tiens à employer  le  glaive  materiel  contre  les  infidè- 
les : mais  S.  Bernard  ne  pretendoit  pas  pour  cela, 
qu’ils  ne  puflent  entreprendre  aucune  guerre  fans  la 
permiffion  du  pape. 

Il  continue  dans  fa  lettre  : Vous  aurez  déjà  appris, 
fi  je  ne  me  trompe , comment  dans  l’aflemblee  de 
Chartres , j’admire  par  quelle  vûë,  on  m’a  choifi  pou« 
chefôc  pour  general  d’armée.  Maisfoyez  alluré,  que 
ce  n’a  été  ni  par  mon  confeil,  ni  de  monconfente- 
ment.  Il  ne  me  feroit  pas  meme  poflible , autant  que 
je  puis  mefurer  mes  forces , d’arriver  jufques-là.  Qui 
fuis-je  pour  ranger  une  armée  en  bataille  & mar- 
cher à la  tête  des  troupes?  qu’y  a-t-il  de  plus  éloigné 
de  ma  profeflion , quand  j'enaurois  la  force  & la  ca- 
pacité? Je  vous  conjure  , par  la  charité  que  vous  me 
devez,  de  ne  me  pas  expofer  à la  volonté  des  hommes, 
mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une 
•utre  lettre  au  pape  écrite  la  même  année  , il  marque 
ainfi  le  fuccès  de  fes  prédications  pour  la  croifade  : 
Vous  avez  commandé , j’ai  obéi , & votre  autorité  a 
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rendu  mon  obciYFance.  fécondé  : les  villes  & les  châ- 
teaux deviennent  deferts,  ôc  on  voit  par  tout  des  veu- 
ves dont  les  maris  font  vivans. 

S.  Bernard  écrivit  aufliune  lettre  circulaire  , pour 
excitera  la  croifade:  qui fe  trouve  en  differens  exem- 

{>laires  adreflcediverlement , pour  l’Allemagne,  pour 
'Angleterre,  pour  la  Lombardie  ; 8c  il  en  fit  écrire  une 
. à peu  près  pareille  par  Nicolas  Ton  fecrctaire,  pour  le 
comte  8c  les  feigneurs  de  Bretagne  en  particulier. 
Dans  la  grande  lettre  circulaire , il  releve  d’abord 
la  dignité  des  lieux  fiiints,  8c  le  péril  où  ils  fontex- 
pofe^,  d’ctre  profanez  de  nouveau  par  les  infidèles: 
puis  il  releve  l'utilité  de  la  croifade  en  difant  : Com- 
bien de  pécheurs  confeflant  leurs  fautes  avec  larmes, 
en  ont  obtenu  le  pardon  en  ces  lieux , depuis  que  la 
valeur  de  nos  peresena  banni  l’impureté  aespayens? 
l’ennemi  le  voit  8c  en  frémit  de  rage.  Et  enfuite 
N’eft-ce  pas  une  occafion  precieufedelâlut , 8c  une 
invention  digne  des  profondeurs  de  la  bonté  divine  : 
que  le  Tout-puilTant  daigne  appeller  à fon  fervice  des 
homicides,  des  voleurs,  des  adultérés,  des  parjures, 
des  hommes  chargez  de  toutes  fortes  de  crimes , com- 
me fi  c’étoit  des  juftes.  Il  veut  être  votre  debiteur,  afin 
de  vous  rendre  pour  recompenfe  le  pajrdon  de  vos  pé- 
chez 6c  la  gloire  éternelle.  Le  faint  abbé  les  exhor- 
te à ne  plus  tourner  leurs  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres , pour  la  perte  de  leurs  âmes,  8c  à employer  leur 
courage  plus  utilement.  Il  marque  l’indulgence  de 
la  croifade  qui  fait  obtenir  le  pardon  de  tous  les  pé- 
chez que  l’onaura  confelTez  d’un  cœur  contric. 

Au  refte  , ajoûte-il , je  vous  avertis  de  ne  pas  croire 
*à  tous  les  efprits,  ôc  de  regler  votre  zele  félon  la  feien- 
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c.e.  Il  ne  faut  point  perfecutec  les  *Juifs , il  ne  faut 
point  les  tuer  , ni  même  les  chaffer.  Ce  font  comme 
des  lettres  vivantes  qui  nous  reprefententla  paflion  de 
N.  S.  C’efl  pour  cela  qu’ils  font  difperfez  dans  tous 
les  pays  du  monde  : afin  que  fouffrant  la  jufte  peine 
d’un  fi  grand  crime,  ils  rendent  témoignage  à notre 
rédemption.  Toutefois  ils  le  coifvertiront  à la  fin  , a- 
prcs  que  la  multitude  des  Gentils  fera  entrée  dans  l’é-  , 
glife.  Si  nous  en  attendions  autant  des  payens , il  fau- 
drait les  fouffrir , plutôt  que  de  leur  faire  la  guerre  : 
mais  puifqu’ils  ont  commencé  à nous  attaquer , il  faut 
que  ceux  qui  ont  droit  d’ufer  du  glaive,  repouffent  la 
force  par  la  force.  Or  il  eft  de  la  pieté  chrétienne  d’é- 

fiargner  ceux  qui  font  fournis , comme  de  dompter 
es  fuperbes.  Enfin  S.  Bernard  avertit  les  croifez  , de 
ne  choifir  pour  chefs  que  des  guerriers,  & les  plus  ex- 
périmentez , & de  marcher  tous  enfemble  , en  corps 
d’armée,  pour  éviter  l’inconvénient  de  ceux  quifuivi- 
rent  temerairement  Pierre  l’ermite  à la  première  croi- 
fade. 

Ce  que  le  faint  abbé  dit  ici  des  Juifs , regarde  le 
zele  inoiferet  d’un  moine  nommé  Ro.dolfe , qui  prê- 
choit  en  même  tems  la  croifade  à Cologne , à Mayén- 
ce , à Vormes  &.aux  autres  villes  proche  du  Rhin.  Il 
faifoit  profeflïon  d’une  grande  feverité , mais  il  étoic 
peu  inftruit , & dans  fes  prédications  il  difoit  qu’il 
falloir  tuer  les  Juifs , comme  les  ennemis  de  la  reli- 
gion chrétienne  ; ôefes  difèours  feditieux  firent  un  tel 
effet , qu’en  plufieurs  villes  de  Gaule  & de  Germa- 
nie il  y eut  grand  nombre  de  Juifs  maflacrez.  Henri 
archevêque  de  Mayence  en  ayant  écrit  à S.  Bernard  il 
lui  répondit  : Cette  homme  n’a  aucune  miffion , ni  des* 
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hommes  ni  de  Dieu.  Que  s’il  fe  vante  d’ctrc  moine  ou 
ermite , &:  prétend  par  là  s’attribuer  là  liberté  de  prê- 
cher : il  doit  Ravoir  que  le  devoir  d’un  moine  n'eft 
pas  d’cnfcigner , mais  de  pleurer  ; & que  la  ville  doit 
ctre  pour  lui  une  prifon  , & la  folitude  un  paradis.  Il 
y a en  celui-ci  trois  chofes  très-dignes  de  reprehen- 
fion , l’ufurpation  dumimftere  de  là  parole , le  mépris 
des  évêques  , l’approbation  de  l’homicide.  L’cghfe 
triomphe  plus  glorieufement  des  Juifs  } les  convain- 
cant oulesconvertilTant  de  jour  en  jour,  que  fi  elle  les 
faifoit  paflerune  fois  au  fil  de  l’épée  i & cen’eftpasen 
vain  qu’elle  fait  pour  eux  cette  priere  , où  elle  deman- 
de à Dieud’ôter  le  voile  de  leurs  cœurs.  C’eft  l’oraifon 
du  vendredi  faint.  S.  Bernard  conclut  que  Rodolfe  éft 
plein  de  l’cfprit  d’arrogance  , & cherche  à fe  faire  un 
grand  nom. 

Pierre  abbé  de  Clugni  étoit  dans  le  meme  fenti- 
ment  au  fujet  des  Juifs  : comme  il  paroît  par  la  lettre 
Su>iL  écrivit  au  roi  Loüis  vers  le  même  tems , pour*  tr'  ,f‘ 3<r 
lui  fouhaiter  un  heureux  fuccès  dans  fa  croifade.  Il 
convient  que  les  Juifs  font  les  plus  grands  ennemis 
des  Chrétiens , & pires  que  les  Sarrafins  : toutefois  il 
ne  veut  pas  qu’on  les  fafle  mourir , mais  qu’on  les  re- 
ferve  à un  plus  grand  fupplice  : qui  eft  d’être  toujours 
efclaves , timides  & fugitifs.  Ce  qu’il  demande  au 
roi , c’eft  de  les  punir  en*  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  , 
qui  eft  leur  argent  : leur  ôtant  les  gains  illicites  qu’ils 
font  fur  les  Chrétiens , non-feulement  par  les  ufures , 
mais  par  les  larcins  dont  ils  font  complices  &c  rece- 
leurs : principalement  de  l’argenterie  des  églifes. 

Car  les  voleurs  ne  trouvant  point  de  Chrétiens  , qui 
voulufTent  acheter  des  vafes  facrez , les  vendoient  i 
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des  Juifs,  qui  les  fondoient , ou  les  employoient  à 
des  ufages  profanes.  L'abbé  de  Clugni  exhorte  le  roi' 
à punir  ces  facrileges;  8c  à prendre  fur  les  Juifs  de 
quoi  faire  la  guerre  aux  Sarrafins. 

S.  Bernard  alla  lui-même  prêcher  la  croifade  en 
Allemagne  , & vint  à Mayence  où  il  trouva  le  moine 
Ro'dolfe  en  grand  crédit  auprès  du  peuple.  Il  le  fît 
venir , lui  reprefenta , qu’il  agiffoit  contre  le  devoir 
de  fa  profefhbn  : 8c  enfin  le  reduifit  à lui  promettre 
obcïllance , 8c  à retourner  dans  fon  monaflere.  Le 
peuple  en  fut  fort  indigne  , ôc  vouloit  exciter  une  fe- 
dition,s’il  n’eût  été  retenu  par  la  confédération  de  la 
faintetéde  Bernard.  Etant  allé  à Francfort  trouver  le 
roi  Conrad,  pour  mettre  la  paix  entre  lui  8c  quelques 
feigneurs  : il  prit  le  roi  en  particulier , 8c  l’exhorta  à 
fe  croifer  lui-même  pour  le  falut  de  fon  ame  : mais 
le  roi  lui  dit , qu’il  n’y  avoit  point  d’inclination  -,  &c 
Je  faint  abbé  n’ofa  l’en  prefTer  d’avantage.  Hermaa 
évêque  de  Confiance,  qui  fe  trouvoit  à Francfort 
auprès  du  roi , pria  inflamment  S.  Bernard  de  venir 
chez  lui.  Il  y avoit  grande  répugnance , étant  prefl'é 
de  retourner  à Clairvaux,  dont  ifétoit  abfent  depuis 
près  d’un  an  : mais  il  fe  lailla  vaincre  à la  perfeve- 
rance  de  l’évêque  de  Confiance , <jui  l’en  fit  prier  par 
les  autres  évêques,  8c  par  le  roi  meme  ; 8c  il  crut  con- 
noître  que  c’etoit  la  volonté  de  Dieu.  En  ce  voyage 
il  fit  un  grand  nombre  de  miracles,  dont  nous  avons 
une  relation  exaéle , écrite  à la  priere  de  Samfon  ar- 
chevêque de  Reims , par  Philippe  , qui  accompa- 
gnoit  le  faintabbé  dans  ce  voyage,  étant  archidiacre 
deLiege  : mais  il  fe  convertit  alors,  8c  au  retour  fe 
rendit  moine  à Clairvaux.  Cette  relation  efl  un  jour- 
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nal  depuisde  premier  dimanche  de  l’Avent  premier 
jour  de  Décembre  1 14 6.  jufques  au  jeudi  fécond  jour 
de  Janvier  1147,  Philippe  fait  parler  tous  ceux  qui 
avoientété  avec  lui  témoins  de  ces  miracles,  fçavoir, 
Herman  évcque  de  Confiance  &c  Everard  fon  cha- 
pelain , deux  abbcz  Baudouin  & Frouin , deux  moi- 
nes Gérard  & Geoffroi , trois  clercs , Philippe,  qui  eft 
l’auteur , Otton  & Francon  : enfin  Alexandre  de  Co- 
logne , qui  fe  joignit  à eux  dans  le  voyage.  Ce  font  dix 
témoins  de  ces  miracles. 

Le  journal  commence  ainfi:  l’évêque  Herman 
dit  : le  curé  du  village  d’Herenheim  étant  appelle 
exprès , m’a  déclaré , qu’un  homme  aveugle  depuis 
dix  ans , qui  étoit  de  fa  maifon , ayant  reçu  le  figne 
de  la  croix  en  paflant , le  premier  dimanche  de  r A- 
vent , recouvra  la  vue  aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans 
la  maifon  : je  l’avois  déjà  oüi  dire  à un  autre , & la 
chofe  eft  très  certaine  dans  tout  le  pays.  Le  chapelain 
Everard  dit  : J’ai  oüi  dire  à deux  hommes  d’honneur, 
l’un  prêtre  & l’autre  moine  , qu’au  village  de  Lapen- 
heim , deux  aveugles  ont  recouvré  la  vuc«le  meme 
jour  par  le  figne  de  la  croix.  Philippe  : le  lundi  en 
ma  prefence , un  viellard  aveugle  fut  amené  à l’cgli- 
fe  ; & après  l’impofition  des  mains,  tout  le  peuple 
cria  qu’il  avoit  recouvré  la  vue  , comme  vous  l’en- 
tendîtes tous.  L’abbé  Prouin  : Je  le  vis  qui  voyoit 
clair , & le  ffere  Geoffroi  le  vit  avec  moi.  Francon  : 
Le  mardi  à Fribourg,  une  mere  prefenta  au  logis  fon 
enfant  qui  étoit  aveugle  ; & comme  elle  le  reportoit 
après  l’impofition  des  mains,  l’abbé  fit  demandera 
l’enfant  s’il  voyoit  : je  le  fuivis  moi-même  , je  l’inter- 
rogeai ,&  il  me  répondit  qu’il  voyoit  clair  : ce  qui  fuc 
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suffi  éprouve  en  plufieurs  maniérés.  Geoffroi  : Auffi- 
tôt  que  nous  fûmes  entrez  dans  l’églife,  un  jeune 
homme  boiteux  fut  guéri  par  le  figpe  de  * la  croix. 
L’évêque  : Nous  les  vîmes  tous  devant  l’autel , tandis 

Îiue  le  peuple  loüoit  Dieu  avec  de  grands  cris.  Et  en- 
uite:  pourquoi  n’avez-vous  pas  dit  qu’à  Fribourg 
le  premier  jour  l’abbé  ordonna  de  prier  pour  les  ri- 
ches j afin  que  Dieu  ôtat  le  voile  de  leurs  cœurs  : par- 
ce qu’au  lieu  que  les  pauvres  fe  prefent oient  pour 
ctre  croifez , les  riches  fe  reculoient,  & la  priere  ne 
fut  pas  vaine;  mais  les  plus  riches  du  lieu,  comme 
vous  fçavez , & meme  les  plus  médians , fe  croife- 
renc. 

Apres  plufieurs  autres  miracles , l’évêque  raconte 
ainfice  quis’étoit  pafïe  à Balle  le  vendredi  fixiéme 
de  Décembre:  Apres  le  fermon  & les  croix  données, 
onprefenta  à l’homme  de  Dieu  une  femme  muette; 
& li-tôt  qu’il  eût  touché  fa  langue  , elle  fut  déliée  &c 
la  femme  parla  bien  : je  la  vis  &c  lui  parlai.  Mais  ce 
boiteux  qui  avoir  été  guéri  auparavant , &c  pour  le- 
quel le  peuple  jetra  de  fi  grands  cris , qui  de  vous  le 
vit  ? Otton  : Nous  le  vîmes  tous.  EvCrard  : les  che- 
valiers de  mon  maître  & moi  le  même  jour  vendre- 
di, nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mere  avoit  artiené 
aveugle  au  logis  du  faint  homme , & qu’elle  reme- 
noit  voyant  clair.  Gérard  : iffe  fit  plufieurs  miracles; 
principalement  ce  jour-là , que  nous  ne  pûmes  fija- 
voir  , à caufe  du  tumulte.  Énfuite  Everard  parlant 
du  lundi  neuvième  Décembre , dit  : J’ai  conféré  avec 
les  chevaliers  de  mon  maître  , & de  ce  que  nous 
avons  vû  tant  eux  que  moi , nous  avons  compté 
rrente-fix  miracles  faits  ce  jour-là.  Philippe  : Le  mar- 
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di  à Schafoufe  nous  en  perdîmes  plufieurs  ; parce  que 
le  tumulte  ctoit  infupportable  ; & l’abbé  fut  obligé  à 
s’abflenir  de  donner  la  benedi&on  aux  malades , & à 
s'enfuir , tant  le  peuple  fe  preffoit  l'un  l'autre.  Everard: 

• Moi-même  je  le  priois  inftamment  devant  l'autel , de 
n’impofer  les  mains  à perfonne , ne  fçaehant  comment 
on  pourroit  le  tirer  de-là.  Philippes  : Toutefois  à l'en- 
trée de  l’églife  une  boiteufe  fut  guérie  en  ma  préfence, 
& vous  jointes  tous  le  chant  du  peuple. 

Ils  arrivèrent  à Confiance  le  mercredi  onzième  de 
Décembre , & y demeurèrent  le  jeudi  & le  vendredi. 
Peu  de  gens , dit  l’abbé  Frouin , virent  ce  qui  s’y  paf- 
fa , à caufe  du  tumulte  : toutefois  je  vis  cet  aveugle 
qui  recouvra  la  vue  le  jeudi  devant  l’autel.  L’abbé 
de  Richenau  qui  lui  donnoit  l’aumône  , l’avoit  fait 
amener.  Geoffroi  : Il  n’y  a point  de  miracles  que  nous 
fçaehions  le  moins  que  ceux  de  Confiance  : parce 
qu’aucun  de  nous  n’ofoit  Te  mcler  dans  la  foule  ; & 
nous  nous  fommes  propofez  d’écrire  ceux  que  nous 
avons  vus.  L’auteur  continue  à rapporter  les  miracles 
<jui  fe  firent  à Zuric,  à Rinfeld,à  Strasbourg  , & aux 
autres  lieux  fur  la  route , jufques  à Spire , ou  ils  arri- 
vèrent le  mardi  veille  de  Noël  vingt-quatrième  de 
Décembre.  Le  roi  Conrad  y avoir  convoqué  une 
aflemblée  des  évêques  faint  Bernard  y vint,  pour 
mettre  la  paix  entre  quelques  princes,  dont  les  ini- 
mitiez  empêchoient  plufieurs  perfonnes  de  fe  croifer. 
Il  ne  s’y  fit  pas  beaucoup  de  miracles , parce , dit  l’au- 
teur , que  Dieu  ne  daigne  pas  faire  paroître  fa  gloire 
dans  le  concours  d'une  multitude  curieufe  : toutefois 
le  faint  abbé  y fit  ce  qu'il  appelloit  le  miracle  des  mi- 
racles , en  perfuadant  au  roi  de  fe  croifer. 
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- Outre  ce  qu’il  lui  en  avoit  dit  à Francfort , il  l’y 
An.  i 1 4<>.  exhorta  encore  à Spire , nommément  dans  un  fermon 
public  i ôc  le  vendredi  jour  de  faint  Jean  l’Evangeliftc, 
il  lui  en  parla  encore  en  particulier,  l’exhortant  à ne 
pas  perdre  l’occafion  d’une  pénitence  fi  légère , fi 
courte  8c  fi  honorable.  Le  roi  lui  répondit  enfin , qu’il 
y penferoit , qu’il  en  parleroit  à fon  confeil , 8c  ren- 
drait réponfe  le  lendemain.  Mais  enfiuite  pendant  la 
méfié , faint  Bernard  fe  fentit  vivement  prefie  de  prê- 
cher ce  jour-là  fans  être  prié,  contre  fa  coutume.  Il 
prêcha  donc , ôc  à la  fin  du  fermon  il  adreffa  la  parole 
au  roi  comme  à un  particulier.  Il  lui  reprefenta  le  ju- 
gement dernier , comme  s’il  eût  été  devant  ce  terrible 
tribunal*  8c  fit  parler  Jefus-Chrift,  qui  lui  reprochoit 
les  biens  dont  il  l’avoit  comblé , la  couronne , les  ri- 
chefiès,  la  force  du  corps  8c  de  courage  : enfin,  il  le 
toucha  tellement , que  ce  prince  interrompit  le  fer- 
mon , 8c  s’écria  avec  larmes  : Je  reconnoisles  bienfaits 
de  Dieu,  8c  déformais , moyennant  fa  grâce,  je  n’en 
ferai  plus  ingrat  : je  fuis  prêt  aie  fervir,  puifquej’en 
fuis  averti  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s’écria  en  louant 
Dieu  > 6c  le  roi  prit  aufli-tôt  la  croix  , 6c  reçut  par  la 
main  de  l’abbé  un  étendard  prisdefl'us  l’autel,  pour  le 
porter  de  fà  main  en  cette  guerre.  Avec  lui  fe  croife- 
rentFnderic  fon  neveu  duc  deSuabc,  6c  une  infinité 
d’autres  fejgneurs.  . 

Le  dimanche  v ngt-neuviéme  de  Décembre , h 
roi  aflemblatous  lesieigneurs  ôdes  chevaliers  croifez, 
6c  faint  Bernard  leur  fit  une  exhortation  plus  divi- 
ne qu’humaine.  Ce  font  les  paroles  de  Philippes , qui 
ajoute  : Quand  nous  fumes  fortis,  comme  le  roi  lui- 
meme  conduifoit  le  Saint  ayec  les  princes  * de  peur 
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qu’il  ne  fût  accablé  de  la  foule , on  lui  préfenta  un 
enfant  boiteux  : il  fit  le  figne  de  la  croix , releva  l’en- 
fant , 8c  lui  ordonna  de  marcher  devant  tout  le  mon- 
de. Quipourroit  dire  avec  quels  tranfports  de  joyeon 
conduiloit  cet  enfant  ? Mais  le  faint  abbé  fe  tournant 
vers  le  roi  lui  dit  : Ceci  a été  fait  pour  vous , afin  que 
vous  connoifiicz,que  Dieu  eft  vraiment  avec  vous,  8c 
que  votre  entreprile  lui  efl:  agréable.  A la  meme  heu- 
re , avant  que  nous  fortifiions  du  logis,  une  fille  fut 
redreflce  , 8c  une  femme  aveugle  recouvra  la  vue. 
Après  plufieurs  autres  miracles  laits  à Spire,  Philippes 
continu?  ainfi , parlant  de  ce  qui  arriva  le  mardi  der- 
nier jour  de  l’année. 

Au  même  lieu  arriva  une  chofe  qui  nous  fit  grand 
plaifir , parce  que  ce  fut  en  préfence  d’un  duc  Grec  , 
envoyé  par  l’empereur  de  CP.  U parloit  à notre  pere 
dans  la  chapelle  du  roi , quand  on  lui  préfenta  une 
femme  aveugle  : auflï-tôt  qu’il  eut  fait  fur  elle  le  figne 
de  la  croix , elle  recouvra  la  vue , 8c  le  Grec  en  fut 
extrêmement  touché.  De  même  vers  le  foir , en  pré- 
fence du  roi , de  ce  Grec , 8c  de  plufieurs  feigneurs , 
on  lui  préfenta  un  enfant  boiteux.  Auffi-tôt  le  faint 
homme  dit  avec  confiance.  Au  nom  de  Jefus-Chrift, 
je  te  le  commande , leve-toi  ôc  marche.  L’effet  fuivit, 
l’enfant  fe  leva , & marchoit  librement  : d’abord  les 
jambes  lui  trembloicnt  i mais  peu  à peu  il  fe  fortifia 
devant  tout  le  monde.  Anfelme  évêque  d’Havelsberg 
avoit  un  grand  mal  de  gorge , enforte  qu’à  peine 
pouvoit-il  avaler  ou  parler.  Il  difoit  à faint  Bernard  : 
Vous  devriez  auflî  me  guérir.  Il  lui  répondit  agréa- 
blement : Si  vous  aviez  autant  de  foi  que  les  femme- 
lettes , peut-être  pourrois-je  vous  rendre  fervice. 

Kkkk  ij 


An.  1146, 


Digitized  by  Google 


tfî.8  Histoire  Ec  cl  e si  astique! 

■ L'évêque  reprit  : Si  je  n’.i  pas  de  foi , que  la  vôtre  me 

Am.  i 147*  gucriüe.  Enfin  le  pcre  le  toucha  en  faifant  le  ligne  de 
la  croix,  8c  aufii-tot  toute  la  douleur  8c  l'enflure  cefTa. 
Saint  Bernard  fit  encore  plusieurs  miracles  le  mercredi, 
premier  jour  de  l’année  1 147.  8c  le  jour  fuivant , qui 
furent  vus  par  le  roi , la  cour , 8c  toute  la  ville  de  Spi- 
re : mais  l’auteur  fe  plaint , que  le  mémoire  où  ils* 
«voient  etc  écrits  fut  perdu  : ce  qui  marque  qu’on  les. 
écrivoit  chaque  jour , 8c  que  la  relation  en  fut  dreflee: 
fur  ces  mémoires.  La  cour  fe  fépara  le  vendredi  troi- 
fiéme  de  Janvier , 8c  faine  Bernard  partit  pour  Vormcs. 
tr(i7,  ki  finit  la  première  partie  du  journal  de  fes  miracles 
8c  commence  la  fécondé  adreflce  au  clergé  de  Colo- 
gne, qui  contient  le  voyage  de  Spire  jufqucs  à Liege. 
Le  faint  abbé  étant  arrivé  à Vormes  , n’y  voulut 
point  féjoumer,, quoi  qu’on  l’en  priât  inftamment  , 
parce  qu’il  y avoitpaflé  deux  mois  auparavant , & 
donné  la  croix  à une  multitude  innombrable.  Ils 

{(afferent  àCruzenach  le  jour  de  l’Epiphanie, qui  étoit 
e lundi  -,  8c  le  jeudi  fuivant  neuvième  de  Janvier,  ils 
arrivèrent  à Cologne.  Comme  on  n’y  attendoit  pas  le 
faint  abbé , la  foule  du  peuple  n’y  fut  pas  fi  grande  ce 
jour-là  : car  il  entroit  fecretement  dans  les  villes  atu 
tant  qu’il  pouvoir  r pour  éviter  les  réceptions  folem- 
nelles:  mais  il  le  pouvoir  rarement.  Le  famedi  il  fit 
un  feimon  au  clergé  de  Cologne , leur  reprochant 
leur  vie  peu  reguliere , leur  molefTe,  leur  oifiveté,  leur 
orgueil  ,,  8c  leur  appliquant  plufieurs  menaces  des 
prophètes^ 

**♦  Le  dimanche  apres  avoir  dit  la  mefle,il  prêcha  dans 
la  place,  parce  que  le  peuple  ne  pouvoir  tenir  dans, 
i’éghfe.  La,  dit  l’auteur , en  notre  préfence , un  aveu-.- 


Digifized  by  Google 


Ll  VR  E S OIXANTE-NEUVIt’ME.  619 
gle  recouvra  la  vue  - & un  manchot,  qui  avoit  la  main  An.  1147. 
leche  fut  guéri.  Et  apres  quelques  autres  miracles , il 
ajoute  : Après  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manque» 
rent  point  ce  jour-là.  Se  nous  le  fçavons  certaine- 
ment; car  nous  les  examinâmes  avec  foin.  Le  faint 
homme  étoit  à une  fenêtre  , & on  lui  préfentoit  les 
malades  par  une  échelle  ; car  perfonne  n’ofoit  ouvrir 
la  porte  de  la  maifon , tant  étoit  grand  le  tumulte  &: 
l’emprefTement.  Et  enfuitc  : le  lundi  des  le  grand  ma- 
tin , un  homme  lourd  recouvra  l’oüie  , & une  fille 
aveugle  la  vûë;  &:  un  peu.  apres  encore  une  femme 
aveugle..  Là  le  concours  & le  tumulte  fut  fi  grand  , 
qu’à  peine  put-on  ramener  le  faint  homme  au  logis;- 
éc  je  ne  fçai  s’il  s’y  fit  un  plus  grand  miracle , que  de 
ce  qu’il  échappa  fain  &:  fayi  A chaque  miracle  le 
peuple  s’écrioit  en  Allemand, Chrijl uns grude , c’eft-à- 
dire  , Jefus-Chrift  ayez  pitié  de  nous  , Kyrie  eleifon. 

Die  Heiligen  aile  heljfen  uns , Tous  les  Saints  fecourcz- 
nous.  Et  enfuitc  : Nous  fommes  tous  témoins  de  ces 
miracles , &c  toute  la  ville  de  Cologne:  il  n’ont  pas  été 
faits  dans  un  coin,  mais  en  public.  Si  quelqu’un  elf 
incrédule  ou  curieux , il  en.peut  examiner  facilement 
une  grande  partie  , principalement  ceux  qui  ont  été 
faits  fur  des  perfonnes , qui  no  font  ni  du  dernier  rang 
ni  inconnues. 

C’étoit  fans  doute  ces  miracles,  qui  faifoient , que 
les  Allemands  fans  entendre  la  langue  du  faint  abbé,, 
écoutoient  fes  fermons  avec  une  aft'e&ion  merveil- 
lèufe ; & en  étoient  plus  touchez  que  des  difcouus  les- 
plus  éloquens.  Ce  qu’on  reconnoififoit  à les  voir  fe 
frapper  la  poitrine , & verfer  quantité  de  larmes.  Saint 
Bernard  partit  de  Cologne  le  lundi  treiziéme  de  v„[r* 

KEkk  iij, 


Digitized  by  Google 


An.  i 147. 

r..  11. 


f.  it. 
t.  îj. 


r-M. 


XVIII. 

Parlement 
J tftimpci. 

Ui.ctmf- HOV 


630  Histoire  Ecclesiastique 
Janvier,  &:  pafla  les  jours  fuivans  par  Juliers , Aix-la-i 
Chapelle  & Maftric  , faifanc  par  tout  des  miracles. 
Le  dimanche  dix-neuviéme  & le  lundi  fuivant  ,il  fé- 
journa  à Liege , d’où  il  vint  àGembloux , à Mons , a 
Valenciennes , & le  dimanche  vingt-fixiéme  à Cam- 
bray  , où  il  féjourna  le  lundi.  Le  vendredi  fuivant  il 
vint  à Laon , &c  le  famedi  premier  jour  de  Février  a 
Reims.  Le  dimanche  jour  de  la  Purification  il  fe  ren- 
dit à Châlons , où  le  roi  Louis  étoit  venu  au-devant 
de  lui  : il  y avoit  auflî  plufieurs  feigneurs  de  France 
& d’Allemagne,  & des ambafl'adeurs  du  roi  des  Ro- 
mains , pour  conférer  fur  le  voyage  de  Jerufalem. 
Saint  Bernard  fut  tellement  occupé  de  cette  confé- 
rence pendant  le  dimanche  & le  lundi , qu’il  ne  pût 
fortir  pour  fatisfaire  le  peuple,  qui  le  défiroit  ardem- 
ment : mais  le'bien  général  étoit  préférable  aux  défirs 
des  particuliers.  Le  jeudi  fixiémede  Février,  il  arriva 
à Clairvaux , & ne  faifoit  pas  moins  de  miracles  dans 
fon  pays  qu’ailleurs.  Il  amena  avec  lui  trente  moines 
qu’il  avoit  gagnez  en  ce  voyage  ; & il  en  attendoit 
environ  autant , qui  avoient  déjà  fait  leurs  vœux , & 
pris  jour  pourfe  rendre  aumonaftere.  Il  demeura  peu 
de  jours  à Clairvaux , & pendant  ce  fejour , il  défen- 
dit d’y  laifler  entrer  les  malades  qui  venoient  pour 
ctre  guéris , de  peur  de  troubler  le  repos  des  freres. 
Depuis  ce  retour  à Clairvaux,  la  relation  des  miracles 
ne  marque  plus  exaétement  les  jours,  mais  feulemenc 
les  lieux  où  ils  forent  faits. 

Le  dimanche  de  la  feptuagefime  , feizié'me  de  Fé- 
vrier 1 147.  faint  Bernard  fe  rendit  à Eftampes  ,où  le 
roi  Louis  tint  encore  une  conférence  au  parlement 
touchant  la  croifade.  On  y parla  de  la  route  que  l’on 


Digitized  by  Google 


LtVRE  S O IX  A NTE-N  EU  V I E’M  E.  6)1 
devoit  tenir, ôc  on  réfolut  d’aller  par  la  Grece  > çon-  “ 

trc  l’avis  de  plufieurs,  particulièrement  des  envoyez  1 1 47* 

de  Roger  roi  de  Sicile,  qui  reprefentoient  le  danger 
qu’il  y avoir  de  fe  fier  aux  Grecs.  Enfuite  on  délibéra 
à qui  on  devoit  confier  la  garde  du  royaume  pendant 
l’abfence  du  roi.  Il  en  laifla  le  choix  aux  prélats  ôc 
aux  feigneurs,  ôc  après  qu’ils  l’eurent  fait,  laint  Ber- 
nard revint  le  premier  l’annoncer  i ôc  montrant  l’ab- 
bé Suger  ôc  Guillaume  comte  de  Nevers,  il  dit:  Voici 
des  glaives , ôc  c’ell  allez.  Tout  le  monde  approuva 
ce  choix  , excepté  le  comte  de  Nevers , qui  avoir  fait 
vœu  d’entrer  dans  la  Chartreufe , ôc  l’exécuta  peu  de 
tems  après  \ lans  pouvoir  en  être  détourné  ni  par  les 
prières  du  roi , ni  de  tous  les  autres.  Ainfi  l’abbé  Suger 
demeura  fcul  chargé  de  la  regence , qu’il  ne  voulut 
toutefois  accepter  , qu'aprcs  en  avoir  reçu  ordre  ex- 
près du  pape.  On  marqua  le  jour  du  départ  à la  Pen- 
tecôte , où  l’on  devoit  encore  s’alfcmbler  à Metz.  Le 
roi  portoit  toujours  fur  l’épaule  la  croix  coufuc  à 
fon  habit , depuis  qu’il  l’eut  prife  à Vezelai  à Pâques 
1 146. 

Pendant  le  même  mois  de  Février  1147.  le  roi  x IX 

. | T,  • ’ Croifcz  AHer 

Conrad  tint  une  cour  pleniere  en  Bavière , ayant  inands. 
avec  lui  Adam  abbé  d’Yorc  à la  place  de  S.  Bernard. 

Après  avoir  célébré  la  méfié  ôc  invoqué  le  S.  Efprit, 
il  monta  au  jubé  i ôc  ayant  lu  les  lettres  du  pape  ôc  de 
faint  Bernard  , c’eft-â-dire,  la  lettre  circulaire  dont 
j’ai  parlé  : il  fit  une  exhortation  lïmple  & courte  y 
qui  perfuada  prelque  à tous  les  alfiftans  de  fe  croifer. 

Car  ils  vcnoient  à ce  deflein , étant  déjà  excitez  par 
le  mouvement  précédent.  Trois  évêques  fe  croife- 
rent  fur  l’heure, Henry  de  Ratisbonne,Otton de  Pri- 
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lingue  & Reinbcrt  de  Paflau  : Henry  duc  d’Autri- 
che , frere  du  roi  Conrad , fe  croifa  auflî , & une  infi- 
nité d’autres  feigneurs.  Mais  ce  qui  fembla  plus  mer- 
veilleux , c’efl  la  grande  multitude  de  pillards  ôc  de 
voleurs  qui  accouroient  pour  fe  croifer  -,  ôc  ce  chan- 
gement paroifloit  un  coup  du  ciel.  Labeflas  duc  de 
Bohême,  Odoacre  marquis  de  Stirie , ôc  Bernard  com- 
te de  Carinthie , fe  croilerent  peu  apres. 

Otton  évêque  de  Frifingue , de  qui  nous  tenons  ce 
-récit , étoit  fils  de  Léopold  IV.  marquis  d’Autriche, 
qui  eft  compté  entre  les  Saints , ôc  honoré  comme  tel 
le  quinziéme  de  Novembre  : ayant  été  canonifé  par 
le  pape  Innocent  VIII.  en  1485.  environ  jyo.  ans 
après  fa  mort.  La  mere  d’Otton  fut  Agnès , fille  de 
l’empereur  Henry  IV.  Elle  avoit  épouféen  premières 
noces  Frideric  duc  de  Suabe,  dont  elle  avoit  eu  Fri- 
deric , qui  fucceda  au  duché  , üç.  Conrad  roi  des  Ro- 
mains : ainfi  Otton  étoit  frere  utérin  de  ce  prince.Saint 
Léopold  fon  pere , l’ayant  fait  étudier , le  rît  prévôt  du 
chapitre  deNeubourg  en  Autriche  qu’il  avoit  fondé. 
Mais  Otton  voulant  étudier  plus  à fond,vint  à Paris, Ôc 
y pafTa  plufieurs  années.  Comme  il  retournoit  en  fon 
pays,  touché  de  la  régularité  de  l’obfervance  de  Cî- 
ceaux  ôc  des  vertus  de  Paint  Bernard , ilembrafla  la  vie 
monaftique , avec  quinze  compagnons  de  fon  voyage 
dans  Morimont , dont  il  fut  depuis  abbé.  Eri  113  8.  le 
roi  Conrad  fon  frere  le  tira  de  ce  monaftere  , pour 
lui  donner  l’évêché  de  Frifingue  , qu’il  gouverna 
vingt  ans , fans  quitter  l’habit  monaftique.  Il  retira 
lesbiens  aliénez  ôc  diftipez  de  cette  eglife  ; ôc  rétablit 
la  régularité  dans  le  clergé  Ôc  les  monaftercs.  Il  paffoit 
pour  un  des  plus  feavans  entre  les  évêques  d’Alle- 
magne 
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de  l’églife  devant  les  rois  ôc  les  princes. 

Les  Saxons  ne  fecroiferentpas  pour  l’Orient  com- 
me les  autres  Allemands  -,  mais  ayant  dans  leurvoi- 
finage  des  nations  idolâtres,  ils  fe  croiferent  pour  leur 
faire  la  guerre  : ce  qui  toutefois  ne  s’exécuta  que  l’an- 
née fuivantc.  Cependant  ce  mouvement  de  croifiide 
caufa  dcs-lors  un  grand  bien , qui  fut  une  paix  géné- 
rale prefque  par  tout  i’Occjdent.  Quant  au  roi  Con- 
rad, il  partit  à l'Afcenfion  , qui  cette  année  1 147. 

• étoit  le  vingt-neuvième  de  Mai  ; étant  fuivi  de  fon 
neveu  Frideric  duc  de  Suabe  , qui  s’étoit  aufli  croifc  : 
ic  ayant  traverfé  la  Hongrie,  la  Bulgarie  6c  la  Thra- 
ce , il  arriva  près-  de  Conftantinoplc  le  huitième  de 
Septembre.  Une  partie  des  Allemand  qui  fe  croiferent 
fut  deftinée  pour  l’Efpagne  i 6c  s’étant  aflemblez  des 
environs  du  Rhein  6c  du  Vefer,  ils  formèrent  une  ar- 
mée  navale , qui  partit  de  Cologne  le  jour  de  l’o&ave  Chr.  S 4x0,  Mrtft. 
de  Pâques  vingt-feptiéme  d’Avril  1147.  lis  paflèrent  u.m» 
en  Angleterre , où  ils  trouvèrent  une  flotte  d’environ  ,M7- 
deux  cens  bâtimens , tant  Anglois  que  Flamans*  6c 
firent  voile  tous  enfemble  en  Ef  pagne.  Ils  arrivèrent 
en  Galice , 6c  célébrèrent  à faint  Jacques  la  Pentecôte; 
puis  entrant  par  le  fleuve  Doüero  , ils  vinrent  à la 
ville  de  Portugal  , où  ils  trouvèrent  l’évêque  , qui  les 
attendoit  de  la  part  du  roi  Alfonle  Henriquès.Ils  en- 
trèrent enfuite  dans  le  Tage,6c  le  vingt-huitième  de 
Juin,, veille  de  la  faint  Pierre,  ils  arrivèrent  devant 
Lisbonne,alors  occupée  par  lesMaurcs.Ils l’afliégerent 
par  mer  6c  le  roi  par  terre , pendant  près  de  quatre 
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mois , ôc  la  prirent  enfin  à compofition  le  jour  de 
fainte  Urfule  vingt-uniéme  d’O&obrc.  Les  condi- 
tions furent,  que  la  ville  demeureroit  au  roi  Alfonfe,, 
ôc  que  tout  le  butin  appartiendroit  aux  croifez.  Ainfï 
cette  grande  ville  fut  réduite  à l’obéïfTance  des. 
Chrétiens  ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  partie  de  la. 
croilade. . 

Cependant  le  pape  Eugene  fatigué  par  les  {édi- 
tions des  Romains , vint  en  France , & fut  reçu  à Paris  ; 
par  le  roi  Louis  ôc  l'évêque  Thibaud  , auparavant 
prieur  de  faint  Martin  des  Champs. Ils  allèrent au-de-  9 

vant  du  pape,  ôc  l’amenerent  en  grande  folemnité  à • 

l’églife  de  Notre-Dame.  Quelques  jours  après,le  pape  • 
voulut  aller  dire  la  meffe  à fainte  Genevieve , ôc 
quand  il  y fut  arrivé  , les  officiers  de  l’églife  étendi- 
rent devant  l’autel  un  drap  de  foye , où  il  fe  profter- 
na  pour  faire  fon'oraifon.  Enfuite  il  entra  dans  la  fa- 
crifhe,ôc  fe  revêtit  pourlameffic.  Cependant  les  offi- 
ciers du  pape  prirent  le  drap  du  pied , difant  qu’il  leur 
appartenoit  félon  la  coutume  : de  quoi  les  ferviteurs 
des  chanoines  étant  irritez , ils  voulurent  le  leur  ar- 
racher, & en  tirant  de  part  & d’autre, ils  le  mirent  en 
piec.es  : puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de  poing  ôc  de 
bâton.  Le  roi  même  voulant  appaifer  le  tumulte,  fut 
frappé  dans  la  foule. 

' Les  officiers  du  pape  vinrent  fe  plaindre , lui  mon- 
trant leurs  habits  déchirez  Ôc  leurs  vifages  enfanglan- 
tez  : le  pape  en  demanda  juftice  au  roi,  ôc  comme 
d’ailleurs  la  vie  de  ces  chanoines  étoitpeu  reguliere,  . 
le  pape  ôc  le  roi  convinrent  de  donner  la  maifon  de 
fainte  Genevieve  à des  moines  noirs,  c’eft-à-dire  de 
Clugny , biffant  toutefois  les  prébendes  aux  anciens.,  , 
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chanoines  leur  vie  durant.  Le  roi  partant  pour  la 
croifade , laiflTa  l’exécution  de  ce  projet  au  pape  & à 
d’abbé  Suger  i & on  étoit  prêt  à recevoir  à4ainte  Ge- 
neviève huit  moines  de  faint  Martin  des  Champs , 
quand  à la  priere  des  anciens  chanoines , le  pape 
changea  d’avis , & leur  permit  d’y  mettre  des  cha- 
noines réguliers  tirez  de  faint  Viétor  i ce  qui  fut  exé- 
cuté par  l’abbé  Suger.  Odon  prieur  de  faint  Viétor , 
fut  le  premier  abbé  de  faint  Genevieve  depuis  cette 
réforme. 


U.  I f.  iS.  II. 
«J.  ICI 


Le  roi  Louis  le  Jeune  avant  que  de  partir  pour  la  G,t*'Lud  l-  «*• 
Ter re-fainte, alla  à faint  Denys,  félon  la  coutume  ,• 
prendre  congé  des  faints  Martyrs  , &c  recevoir  le 
Bourdon  de  pèlerin  ôc  l’Oriflame.  Il  partit  le  famedi  cy.Mi.cu?* 
d apres  la  Pentecôte  quatorzième  de  Juin  1 147.  &:  prit 
la  même  route  que  le  roi  Conrad , par  l’Allemagne  8c 
la  Hongrie  : mais  ils  ne-marchoient  pas  cnfc^nble , à 
caufe  de  la  grandeur  de  leurs  armées , & de  la  diver- 
fité  des  nations  dont  elles  étoient  compofées,qui  pou- 
• • voit  caufer  de  la  divifion.  Ils  avoient  chacun  un  légat 
* du  pape  : avec  le  roi  des  Romains  étoit  Théotin , Al- 
lemand de  nation , évêque  de  Porto  i ôc  avec  le  roi  de 
France  Gui  de  Florence , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Chryfogone. 

Le  pape  Eugene  étoit  à Paris  dès  la  fête  de  Pâques , Err** 
qui  cette  annee  1 147.  fut  le  vingtième  d’ Avril  i &c  à t»  >»•- 
cette  fête  if  tint  une  affemblée , où  furent  examinées  Tam.  x.  cône. 
les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de  Poitiers.  ^ 

Ce  prélat  natif  de  Poitiers  même,  avoit  pafle  fa  vie  à r.M»hiu.  tnf. 
étudier  la  philofophie  en  divers  lieux  ae  France  ; 8c  " Ber " ! *’ 
avoit  eu  entre  autres  pour  maîtres  les  deux  freres , 

Anfelme  & Raoul  de  Laon.  Il  pafToit  lui-même  pour 

LUI  ij 
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• grand  doétccir  , & Tes  mœurs  avôient  beaucoup  de  • 

An*  u 47.  gravité  ; mais  il  donnoit  trop  dans  les  fubtilitez  de  la 
diale&ique.  Dès  la  première  année  du  pontificat  d’Eu- 
gene,c’eft-à-dirc  l’an  1 1 4 j.  Gilbert  fut  accule  devant 
lui  par  Arnaud  ,.furnomméQui  ne  rit  & Calon , tous 
deux  archidacres  de  Poitiers  , pour  quelques  propofi- 
tions  touchant  la  fainte  Trinité , qu’il  avoit  avancées. 

• en  plein  fynode.  Les  deuxnrchidiacres  s’étant  mis  en  * 
chemin  pour  aller  à Rome,  rencontrèrent  à Sienne  le . 
pape  qui  venoit  en  France,  &:  qui  ayanc  appris  le  fu- 
jet  de  leur  voyage , leur  ordonna  de  fe  trouver  à Pa- 
rues à Paris  , ou  il  auroit  plus  de  commodité  d’cxa-, 
miner  cette  aflaire,à  caufe  de  la  quantité  des  gens  de? 
lettres  qui  y demeuraient.  Les  archidiacres  revinrent 
. en  France  conliilter  faint.  Bernard  , & l’excitcrent  à. 
s’oppofer  aux  erreurs  de  Gilbert..  » 

Le  ojncile  fe  tint  à.  Paris  an  tems  marque , le  pape 
y préfida  , aflifté  de  plufieurs  cardinaux  i il  y avoic 
^rand  nombre  de  très  fçavans  hommes, entre  lefquels 
ctoit  faint  Bernard.  Gilbert  de  la  Poirée  étoit  prélent. 
On  produifit  contredui  pour  témoins  deux  doéteurs , ■ 
Adam  de  Petit-pont,. chanoine  del’éghfe  de  Paris, 

& Hugues  de  Chamfleury , chancelier  du  roi  ; qui  a fi 
furerent  par  ferment,  avoir  oiii  de  Ûl  bouche , quel-t 
ques-unes  des  propofitions  qu’on  lui  reprochoit  -,  & 
on  produifit  aulfi  contre  lui  un  extrait  de  fon  corn* 
mentaire  fur  Bocce.  Les  principales  erreurs  dont  on 
l’accufoit  ctoient,  de  dire  que  l’elTence  divine  n’ell 
pas  Dieu , que.  les  proprietez  des  perfonnes  divines  ne 
lont  pas  les  perfonnes  mêmes  : . que  les  perlonnes  di- 
vines ne  font  attribut  en  aucune  propofition  : enfin* 
que  la  nature  divine  ne  s’eft  point  incarnée  , mais.. 
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feulement  la  perfonne  du  Fils.  L’évêque  Gilbert  nioit 
d’avoir  jamais  dit  ou  écrit, que  la  divinité  ne  foit  pas. 
Dieu  produifoit  pour  témoins  deux  de  fes  difciples,. 

Raoul  évêque.  d’Evreux  y & depuis  archevêque  de 
Roüen  r2c  un  doéleur  nommé  Y ves  de  Chartres , que- 
l’on  croit  être  le  chanoine  tic  faint  Viélor,  qu’inno- 
cent IL-  avoit  fait  cardinal.  Saint  Bernard  étoit  le 
principal  adverfaire  de  l’évêque  Gilbert  en  cette  dif~ 

Înite , qui  dura  quelques  jours  : mais  le  pape  en  remit 
a décilion  au  concile  qu’il  devoit  tenir  l’année  fui- 
vante  à la  mi-carême. 

La  même  année  i r47.  lé  pape  Eugene  envoya  à 
Touloufe  eh  qualité  de  légat  lcvêque  d’Oftie  Albc- 
ric , qui  avoit  déjà  été  légîit  en'Angleterre  & en  Syrie- 
G’étoit  pour  combattre  l’hérétique  Henry , difciple  de 
Pierre  de  Bruis.  Ils  avaient  prêché  l’un  & l’autre  pre- 
mièrement en  Dauphiné,  puis  en  Provence y d’où  ils* 
avoient  pafle  dans,  la  province  de  Narbonne.  On  le 
voit  par  une  lettre  de  Pierre  abbé  de  Clugni,  adreE- 
fée  à Guillaume  archevêque  d’Embrun,  Ulric  évê- 
que de  Die  , &:  Guillaume  de  Gap  : où  il  les  félicite 
du  fuccès  de  leurs  travaux  contre  ces  hérétiques  ; & 
ajoute  : Paflant  depuis  peu  par  vos  diocèfes  , j’ai 
trouvé  que  cette  erreur  avoit  été  chaflée  de  fes  . pro- 
vinces pour  la  plus  grande  partie  avec  fes  auteurs , 
mais  j’en  ai  trouvé  auffi  quelques  reftes.  Et  enfuite  : 
On  a vu  par  un  crime  inoüi  cnez  les  Chrétiens , re- 
* baptifer  les  peuples  , profaner  les  églifes , renverfer 
les  autels.,  brûler  les  croix,  foüetter  les  prêtres , em- 
prifonner  les  moines,  les  contraindre  a prendre  des 
femmes,  par  les  menaces  & les  tourmens.  Vous  avez 
banni  les  chefs  de  cette  fecle  par  le  fecours  des  prin. 

lui  üj, 
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ccs  Catholiques  : mais  il  en  relie  des  membres , com- 
me j'ai  dit.  Il  Te  plaint  enfuite , que  Pierre  de  Bruis  fie 
Henry  ont  etc  reçus  vers  l’embouchure  du  Rhône  fie  à 
Touloufe,  c’eft -à-dire  dans  tout  le  Languedoc,  8c  il 
employé  cette  lettre , qui  eû  très-longue  , à réfuter 
leurs  erreurs.  * • 

Il  commence  par  établir  l’autorité  des  faintesécri- 
tures , parce  que  l’on  difoit  que  ces  hérétiques  les  ré- 
jettoient  toutes , ou  en  partie  ; 8c  après  avoir  montré 
la  vérité  du  nouveau  Teftament , il  s’en  fert  pour 
prouver  l’autorité  de  l’ancien  \ puis  il  vient  à leurs  er- 
reurs particulières , qu’il  réduit  a cinq  principales.  La 
première,  de  réjetter  le  baptême  des  enfans,  Tous 
prétexte  qu'ils  ne  peuvent  croire,  ni  recevoir  les  in- 
ftruétions.  Sur  quoi  il  dir  ces  paroles  remarquables  : 
Depuis  environ  cinq  cens  ans  toute  la  Gaule, l’Efpa- 
gne,  la  Germanie,  l’Italie,  enfin  toute  l’Europe,  n’a 
prcfquc  baptifé  que  des  enfans  : d’où  il  s’enfuit,  félon 
vous , qu’elle  n’a  point  eu  de  Chrétiens,  ni  pat  confé- 
quent  d’églife,  ôc  que  tous  nos  peres  ont  péri. 

La  fécondé  erreur  étoit , de  ne  vouloir  ni  autels , ni 
églifes  materielles.  La  troifiéme, de  dire, qu’il  ne  falloir 
ni  adorer,  ni  honorer  la  croix  > mais  la  brifer  fie  la  fou- 
ler aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  fait  ce  reproche  : Ayant 
fait  un  grand  bûcher  de  croix  entafTées , vous  y avez 
mis  le  feu , vous  en  avez  fait  cuire  de  la  viande , fie  en 
avez  mangé  le  vendredi  faint,  après  avoir  invité  pu- 
bliquement le  peuple  à en  manger. 

La  quatrième  erreur  étoit  de  dire , que  le  facrifice 
de  la  me  (Te  n’étoit  rien , 8c  que  les  évêques  Sc  les  prê- 
tres ne  conlàcroient  point  le  corps  8c  le  fang  de  jeius- 
Chrift.  Sur  quoi  Pierre  de  Clugni  reproche  aux  nou- 
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veaux  hérétiques  detre  pires  aue  les  Berengariens , ^ “ “ 
qui  ne  rùoient  pas  que  le  corps  de  Jefus-Chrift,  ne  fut  N" 1 1^t 
dans  le  facrement , au  moins  en  figure.  Enfin  la  cin-  f.  >»>. 
quiéme  ô c derniere  erreur , étoit  de  rejetter  les  prières 
fie  les  autres  fuffrages  pour  les  morts.  Ils  difoient  en- 
core , que  c’étoit  fe  mocquer  de  Dieu , de  chanter  ôc  le 

{>rier  à haute  voix.  Pierre  de  Clugni  répond  fort  au> 
ong  à toutes  leurs  objc&ions  , prouvant  les  vérité? 
contraires  par  l’écriture  fie  la  tradition , fie  conclut  en 
adrefl'ant  cet  écrit  aux  évêques , comme  à ceux  à qui 
le  foin  de  l’éghie  eft  confié  %fi c à qui  il  convieht  prin7  * 1 *** 
dpalement  d’inljruirc  les  peuples, fie  de  reprimer  les 
hérétiques. . 

Quelque  tem§  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûlé  à faint 
Gilles  par  les  Catholiques,  en  punition  des  croix  qu’il 
avoit  brûlées.-  Il  avoir  prêché  les  erreurs  pendant  près 
de  vingt  ans,  Henry  Ion  difciple  continua  de  les  en- 
feigner,  rtiais  avec  quelque  changement , Ôc  ajoûta 
aux  cinq  "articles  que  je  viens  de  rapporter.  C’eft  ce 
que  vid  Pierre  de  Clugni , dans  un  livre  que  l’on  difoit 
avoir  été  recueilli  de  fes  difeours.  Je  me  fens , dit-il  y . 
excité,  à le  réfuter  auflî  : mais  parce  que  je  n’ai  gas  en- 
core de  preuve  complette , qifle  Henry  penfe  ôc  prêche 
ainfi  : je  différé  ma  réponfe , jufques  à ce  que  j’en  aye 
une  certitude  entière.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  une  Au.  >.  m7. . 
lettre  à l’archevêque  d’Arles , Ôc  aux  trois  évêques 
précédens  : leur  envoyant  fa  première  lettre,  ôc  mar- 
quant que  ces  hérétiques  avoient  pafle  de  la  Septima- 
nie , qui  eft  le  Languedoc,  dans  la  Novempopulanie, 
nommés  dès-lors  Gafcogne. 

L’hérétique  Henry  avoit  auflî  pafle  au  Mans,  lors 
qu’Hildebert  en  étoit  évêque , ç’eft-à-dire,  avant  l’an  «T,«— 
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11x5.  C’étoit  alors  un  jeune  homme  de  grande  taille,' 
xjui  avoir  les  yeux  agitez,  la  voix  forte , la  barbe  lon- 
gue , les  pieds  nuds , tout  l’exterieur  négligé  : il  avoit 
déjà  une  grande  réputation  de  falnteté  ôc  de  doc- 
-trinc.  Arrivant  au  Mans , il  envoya  devant  deux  de 
fes  difciples,  qui  portoient  comme  lui  un  bâton  , au 
haut  duquel  etoit  une  croix  de  fer  , ôc  paroifloient 
.des  pénitens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des  Cendres , l’é- 
vêque Hildehcrt  les  reçut  favorablement  ; & comme 
il  partoit  pour  aller  à Rome , il  ordonna  à fes  archi- 
diacre^ qu’ils  permiffent  à Henry  d’entrer  dans  la  ville 
6c  d’y  prccher.  Comme  il  étoit  fort  cloquent , le  peu- 
ple accourut  en  foule  pour  l’entendre,  joint  l’amour 
de  la  nouveauté  i ôc  l’effet  de  fes  fermons  fut,  que  le 
peuple  entra  en  fureur  contre  les  clercs , les  regar- 
dant comme  des  excommuniez , ôc  refufant  de  rien 
vendre  à leurs  domeftiques.  Onvouloit  abattre  leurs 
maifons,  piller  leurs  biens,  les  lapider  eux-mêmes, 
ou  les  pendre  , fi  les  fèigneurs  ne  fe  fuffent  op|5ofez 
â la  violence  du  peuple.  L’évêque  lui-même  à fon 
retour  de  Rome  , fut  mal  reçu  par  ceux  que  Henry 
avoit  infatuez  -,  ôc  ils  refùferent  avec  mépris  fa  be- 
nediélîon.  Hildebert  le  chaffa  donc  de  i'0/1  diocc- 
fé , ôc  reçut  deux  de  fes  difciples  qui  l’abandonne- 
rent , ayant  reconnu  fes  erreurs  ôc  fes  mœurs  in- 
fâmes. C’eft  ce  qui  fe  paffa  dans  le  diocèfe  du 
Mans.  • 

Le  légat  Alberic  étant  donc  envoyé  contre  ces  hé- 
rétiques, prit  avec  lui  Geoffroi,  évêque  de  Chartres , 
ôc  perfuada  aufli  à faint  Bernard  de  l’accompagner  en 
ce  voyage  , nonobftant  fes  mfîrmitez  •>  mais  l’églife 
d,e  TouLoufc  l’avait  déjà  l'ouvent  prié  d’y  venir.  Il 

envoya 
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envoya  devant  une  lettre  qu’il  écrivit  à A lfonlè  com- 
te de  S.  Gilles  & de  Touloufe  , dans  les  terres  duquel 
étoit  Henri  ; & il  décrit  ainfi  les  ravages  qu’il  y fai- 
foit.  Les  eglifesfont  (ans  peuple,  le  peuple  fans  pic- 
très  , les  prêtres  méprifez  : les  égliles  ne  font  plus 
eftimées  des  lieux  fainrs,  ni  les  fiteremens  des  chofes 
facrécs,  on  ne  célébré  point  les  fêtes.  Les  hommes 
meurent  dans  leurs  péchez  lins  pénitence  & fans 
communion:  on  réfufe  le  baptême  aux  enfans.  Et 
enfuite  : Aprenez  maintenant  quel  eft  cçt  homme. 
C'cft  un  apoftat , qui  apres  avoir  été  moine  , en  a 
quitté  l’habit  & eft  retourné  aux  impuretez  du  ficelé: 
N’ofant  enfuite  demeurer  avec  fes  parens , il  eft  de- 
venu vagabond  8c  mendiant  5 & comme  il  avoit  des 
lettres,  il  s’eft  mis  à prêcher  pour  vivre.  S'il  avoit 
quelque  choie  de  refte , il  l’employolr  au  jeu,  ou  à 
des  ufages  plus  honteux.  Car  fouvenr  après  qu’il 
avoit  attiré  le  jour  desapplaudiflemens  du  peuple,  on 
l’a  trouvé  la  nuit  fuivante  avec  des  proftituêes,  ou 
même  des  femmes  mariées.  Informez-vous , mon- 
feigneur , comment  il  eft  forti  de  Laufinne , du  Mans, 
de  Poitiers , de  Bordeaux.  Il  n’ofe  retourner  nulle 
part,  tant  il  eft  décrié  par  tout.  Ainfi  parle  faint 
Bernard. 

En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fut  par  tout  reçu 
comme  un  ange  envoyé  du  ciel  , & fit  encore  plu- 
lîeurs  miracles  : en  forte  qu’il  fut  accablé  de  la  foule 
du  peuple  , qui  demandoit  jour  & nuit  fa  bénédic- 
tion. Gcofroi  alors  moine  & depuis  abbé  de  Clair- 
vaux,  le  dit  expreflement  dans  la  vie  du  Saint;  & 
dans  une  lettre  écrite  pendant  ce  voyage  où  il  l’ac- 
compagnoir,  il  fpécifie  plufieurs  miracles  faits  à Ber- 
Tomc  XIV.  M m m ni 
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gerac , à Cahors , à Touloufc , à Verfeuil , & en  d’au- 
tres lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles , cft 
celui  qu’il  fit  à Sarlat  en  Périgord.  Après  le  fermon 
on  lui  offrit  plufieurs  pains  à bénir , comme  on  faifbjc 
par  tout.  Enlesbeniflant  il  éleva  la  main,  fit  le  figne 
de  la  croix , & dit:  Vous  connoîtrez  que  ce  que  nous 
vous  prêchons  eft  vrai;  & que  ce  que  les  herctiques 
vous  prêchent  cft  faux,  fi  vos  malades  gucrifTent  après 
avoir  goûté  de  ce  pain.  Geofroi  évêque  de  Chartres, 
qui  étoit  auprès  du  faint  abbé  , craignant  qu’il  ne 
s’avançât  trop  , ajoûra:  s’ils  le  prennent  avec  foi , ils 
feront  guéris.  Mais  faint  Bernard  reprit  : Ce  n’eft 
pas  ce  que  je  dis , mais  afTurément  ceux  qui  en  goû- 
teront feront  guéris:  afin  qu’ils  fâchent  que  nousfom- 
mes  véritables  & vraiement  envoyez  de  Dieu.  Tant 
de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  de  ce 
pain , que  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  la  province; 
& le  faint  homme  en  revenant  pafià  parles  lieux  voi- 
fins,  n’ofànt  venir  à Sarlat,  à caufe  du  concours  in- 
fupportable  du  peuple. 

Une  lettre  écrire  à tous  les  fideles  par  un  moine 
nommé  Heribert,  nous  apprend  quels  étoient  ces  hé- 
rétiques de  Périgord".  Ils  prétendoient  mener  la  vie 
apoftolique,  nemangeoient  point  de  chair,  &ne  bû- 
voient  point  de  vin  : faifoient  cent  génuflexions  par 
jour,  & nerecevoient  point  d’argent.  Ils  ne  difbient 
point  Gloria  Patri.  Ils  foûtenoient  que  l'aumône  n’é- 
toit  point  méritoire,  parce  qu’on  ne  devoir  pointavoir 
de  quoi  la  faire  , ni  rien  poffeder.  Ils  comptoient 
pour  rien  la  méfié  & lacommuuion;  & fi  quelqu’un 
d’eux  celcbroit  la  méfié  pour  tromper  le  peuple  , il  ne 
difoit  point  le  canon,  ni  necommunioit,  mais  jertoit 
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I’hoftie  derrière  l’autel , ou  dans  le  milTel.  Ils  n’ado-  “ 
roient  ni  la  croix,  ni  l’image  de  notre  Seigneur , di-  N,II47> 
lant  que  c’étoit  une  idolâtrie.  Ils  avoient  perverti 
plufieurs  nobles , à qui  ils  avoient  fait  quitter  leurs 
biens , plufieurs  ecclefiaftiques  , moines  & religieu- 
fes.  Les  plus  ignorans  devenoient  en  huit  jours  fi 
làvans  avec  eux  qu’on  ne  pouvoir  plus  les  convain- 
cre. On  diloit  qu’on  ne  pouvoit  les  retenir  en  prifon 
& qu’ils  faifoient  des  miracles.  Leur  chef  étoit  nom- 
mé Pons,  apparemment  difciplcde  Henri. 

Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pays  la  plus  infeétée 
de  cette  herefie, d’ou  vint  enfuite  le  nom  d’Albigcois 
à toute  la  fe&e.  Le  légat  y arriva  vers  la  fin  de  Juin  , 

& le  peuple  alla  au-devant  avec  des  afncs  & des  tam- 
bours par  dérifion  ; on  fonna  la  meffe , & à peine  s’y 
trouva  t-il  ' trente  perfbnnes.  Mais  S.  Bernard  qui  arri- 
va deux  jours  apres,  futreçu  du  peuplcavccuncgran- 
de  joie  : le  lendemain  jour  de  S.  Pierre  il  vint  au  lèr- 
mon  une  fi  grande  multitude,  que  l’églife  , quoique 
grande,  ne  la  pouvoit  contenir.  Le  faint  homme  par- 
• courut  tous  les  articles  de  leurs  erreurs  ; commen- 
çant par  le  faint  Sacrement  de  l’autel , & leur  expli- 
quant fur  chaque  point  ce  que  les  heretiques  prê- 
choient,  & ce  qui  eft  de  la  foi  Catholique.  Enfin  il 
leur  demanda  ce  qu’ils  choifilfoient.  Tout  le  peuple 
déclara  qu’il  dctcftoitrherefie,  & qu’il  revenoir  avec 
joie  à la  vérité  Catholique.  Revenez  donc  à l’églife,  re- 
prit S.  Bernard  ; & afin  que  nous  lâchions  qui  font 
ceux  qui  le  repentent,  qu’ils  lèvent  la  main  au  ciel. 

Ils  levèrent  tous  la  main  droite,  & âinfi  finit  le  fer- 
mon.  Geofroi  rapporte  ce  fait  comme  le  plus  grand 
miracle  du  Saint  en  ce  voyage. 

Mmmm  ij 
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Il  fut  reçuàTouloufe  avec  allez  de  dévotion  , Se 
An.i  147.  en  p£U  jours  ejjc  aUgmenta  jufqueg  'z  un  emprefi- 
».4.  fement  excelfif.  Il  y avoit  peu  de  gens  en  cette  ville 
qui  favorilàflent  la  perfonne  de  Henri  : c’étoit  feule- 
ment quelques  tiflerans , & on  les  nommoit  Ariens: 
mais  il  y en  avoit  un  grand  nombre  & des  princi- 
paux de  la  ville  , qui  favorifoient  l’herefic.  On  ap-, 
pclla  Henri , on  appella  aulfi  les  Ariens,  & le  peu- 
ple promit  que  déformais  perfonne  ne  les  recevroit , 
s’ils  ne  venoient  & ne  s’expliquoient  publiquement. 
Mais  Henri  s’enfuit , les  Ariens  fè  cachèrent , & la 
ville  de  Touloufe  parut  entièrement  délivrée  de  l’hc- 
réfie.  Quelques  - uns  des  gentilshommes  promirent 
qu’ils  les  challèroienc  & ne  les  protegeroient  point  ; 

& le  légat  prononça  une  fèntence  contre  les  héréti- 
ques & leurs  fauteurs,  portant  qu’ils  neTcroicnt  re- 
çus ni  en  témoignage,  ni  en  jugement,  & que  per- 
ionne  ne  communiqueroit  avec  eux.  En  cette  fen- 
tence  on  découvrit  à tout  le  peuple  la  vie  corrom- 
pue de  Henri,  comment  il  avoir  abjuré  au  concile  de 
Pifè  toutes  les  hcréfies  qu’il  prechoit  encore,  & com-  • 
ment  pour  le  délivrer  S.  Bernard  avoit  promis  de  le 
recevoir  moine  à Clairvaux. 

Saint  Bernard fuivit  Henri  dans  fà  fuite  , & prêcha 
dans  les  lieux  qu’il  avoit  feduits.  Il  trouva  quelques 
gentilshommes  obftinez , moins  par  erreur , que  par 
mauvaife  volonté. Car  ils  ha'iffoient  le  clergé,  &pre- 
noient  plaifir  aux  railleries  de  Henri,  Il  fut  telle- 
ment cherché  & pourfuivi , qu’à  peine  pouvoir -il 
trouver  un  lieu  de  fûreté  j & enfin  il  fut  pris , en- 
chaîné Se  livré  à l’évêque } mais  S.  Bernard  n’étoit 
plus  dans  le  pays.  Il  eûtéÇc  befoin  qu’il  y fit  un  plus 
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long  fejour  , pour  décraincr  tant  d’erreurs  : mais  il 
avoir  trop  peu  de  fanté  pour  fuffireà  un  fi  grand  tra- 
vail , & ne  pouvoic  quitter  fi  ldng-tems  Tes  chers 
freres  de  Clairvaux,  qui  par  de  frequentes  lettres  le 
prclïoicnt  de  retourner. 

A Touloulc  il  logeoit  à faint  Sernin  , qui  étoit  un 
monaftere  de  chanoines  réguliers.  Un  d’eux , habile 
médecin,  étoit  devenir  paralitique  ; & depuis  fept 
mois  réduit  à une  telle  extrémité,  qu’il  n’attendoit  que 
la  mort  de  jour  en  jour.  Il  pria  le  faint  abbé  de  permet- 
tre qu’on  le  mît  dans  une  chambre  proche  de  fon  lo- 
gement, & il  fallut  fix  hommes  pour  l’y  porter.  L’ab- 
bé le  vint  voir:  le  malade  lui  fit  fa  confeflion  & le 
pria  inftamment  de  le  guérir.  L’abbé  lui  donna  la  bé- 
nédiction; & iortant  de  la  chambre  il  dit  en  lui-mê- 
me .'Vous  voyez,  Seigneur, que  ces  gens-ci  demandent 
des  miracles,  & nous  n’avancerons  rien  autrement# 
Aufli-tôt  le  paralytique  fe  leva  , courut  après  le 
fainr,  & vint  lui  baifer  les  pieds , avec  une  dévotion 
incroyable.  Un  de  fes  confrères  l’ayant  rencontré  s’é- 
cria, croyant  voir  un  fantôme.  Le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu, on  accourut  à ce  fpeéhcle,  l’évêque  & le  le- 

f;at  y vinrent  des  premiers.  On  alla  à l’églilc , le  para- 
ytique  marchant  devant  les  autres , on  chanta  le  Te 
Deum.  Le  chanoine  guéri  fuivit  S.  Bernard  à Clair- 
vaux  où  il  fe  fit  moine;  & le  fainr  homme  le  ren- 
voya depuis  en  fon  pays  où  il  fut  abbé.  S.  Bernard  à 
Ion  retour  écrivit  aux  Touloulàins , pour  les  exhorter 
à la  pcrfeverancc  ; & à pourfuivre  fans  relâche  les 
* hérétiques,  jufques  à ce  qu’ils  les  eulTent  entieremeut 
chaflfezdupays.  Il  leur  recommande,  comme  il  avoiî 
fait  de  vive  voix  , de  ne  point  recevoir  de  prédica? 

Mm  mm  iij 


An.  11 47. 


Ep'Ji-  14Ü 


Digitized  by  Google 


An. 1 147* 


XXVI. 
Hcrctiquei  de 
Cologne. 

Analt  J.  tom . J . 
P-  4J>»  “P-  Btr. 
le.  1 p.  1487. 


6\6  Histoire  Ecclesiasti  que. 
tcurs  étrangers  ou  inconnus  : mais  feulement  ceux 
qui  auroient  la  permiiïion  du  pape,  ou  la  permiflion 
de  l'évêque  de  Tcfuloufè. 

Vers  le  même  tems  fàint  Bernard  reçut  une  lettre 
d’Evervin  prévoit  de  Stcinfcld  en  Veltfalie  de  l’or- 
dre de  Prémontré  : par  laquelle  il  l’avertirtbit , que 
l'on  avoit  découvert  depuis  peu  près  de  Cologne  cer- 
tains heretiques,  dont  deux , favoir«Jeur  évêquc& 
fon  compagnon  , avoient  été  brûlez  par  le  peuple 
•malgré  le  clergé  , & avoient  fouflfert  le  fuppliceavec 
une  extrême  fermeté.  Voici , dit-il  , quelle  eft  leur 
herelle.  Ils  difent  que  l’églife  n'eft:  que  chez  eux  ; 
parce  qu’ils  font  les  feuls  qui  fuivent  les  traces  de 
J.  C.  &qui  mènent  la  vie  apoftoliquc^,  ne  portedant 
rien  en  ce  monde.  Vous  autres,  diient-ils  ,vous  êtes 
tellement  attachez  aux  biens  temporels , que  ceux 
même  qui  partent  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits, 
comme  les  moines  & les  chanoines  réguliers  en  pol- 
fedent  en  commun.  Nous  fommes  les  pauvres  de  J.  C. 

3ui  allons  errans  & fuyans  de  ville  en  ville,  comme 
es  brebis  au  milieu  des  loyps  , perfccutez  avec  les 
apôtres  & les  martyrs:  quoique  nous  vivions  dans  le 
jeûne  , l’abftinencc  , la  pricre  , le  travail , dont  nous 
nous  occupons  jour  & nuit , feulement  pour  gagner 
le  neceflaire. 

Evervin  continue  : Ils  ne  mangent  aucune  forte 
de  laitage  , ni  rien  qui  foit  produit  par  génération. 
Us  cachent  leur  do&rine  fur  les  facrcmens  : toutefois 
ils  nous  ont  confcflè,  qu’en  prenant  leur  nourriture 
ordinaire  ils  prétendent  en  faire  le  corps  & le  fàng  • 
de  J.  C.  parl’oraifon  dominicale  : pour  s’en  nourrir, 
eux  qui  font  les  membres  & le  corps  de  J.  C.  Us  difent 
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que  nos  facremens  ne  font  qu’une  ombre  &.  une  tradi- 
tion humaine.  Ils  nous  ont  avoüi  qu’flutre  le  baptême 
d’eau  , ils  prétendent  baptifer  par  le  feu  & le  S.Efprit, 
& que  ce  Baptême  fe  doit  faire  par  l’impofition  des 
mains.  Par  cette  ceremonie  on  pafle  chez  eux  du  rang 
d’auditeurs  à celui  de  croyant,  puis  à celui  d’élûs,  par 
leur  baptême.  Pour  le  nôtre,  ils  ne  s’en  mettent  pas  en 
peine.  Ils  condamnent  le  mariage;  mais  je  n’ai  pû  en 
apprendre  d’eux  la  raifbn:  foit  qu’ils  n’ofent  l'avoüer, 
foit  qu’ils  l’ignorent.  . 

Il  y a d’autres  hcre'tiques  dans  notre  pays , qui  ne 
font  aucunement  d’accord  avec  les  premiers  ; éc  c’eft 
leur  divifion  qui  nous  les  a fait  découvrir  les  uns  & 
les  autres.  Ceux-ci  prétendent  qu’on  ne  fait  point  fur 
.l’autel  le  corps  de  J.  C.  parce  qu’il  n’y  a point  dans 
l’églife  des  prêtres  confierez.  Car  , difent-ils , les  pa- 
pes s’embaraffant  d’affaires  fcculieres , ont  perdu  leur 
pouvoir;  & n’ont  pû  le  communiquer  aux  archevê- 
ques & aux  évêques  , qui  menant  aufïi  une  vie  fe- 
culiere, ne  peuvent  plus  confacrer  les  autres.  Ainfi 
ils  anéantirent  le  facerdoce  de  l’églifè  , le  réduifànt 
au  feul  minifterede  la  parole  ; ils  rejettent  les  facre- 
mens,  hors  le  baptême  fèul  : encore  ne  l’admettent- 
ils  que  pour  les  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage, 
cj^epté  celui  qui  cft  contra&c  entre  deux  perfonnes 
vielles.  Ils  n’ont  aucune  confiance  en  l’interccffion 
des  Saints , &difènt  que  les  jeûnes  & les  autres  morti- 
fications , ne  font  necefTaires  ni  aux  juftes  ni  aux  pé- 
cheurs. Ils  traitent  de  fupcrftitions  toutes  les  obfèr- 
vances  ecclefiaftiques,  que  J.  C.  & les  apôtres  n’ont 
pas  établies  : ils  ne  conviennent  point  du  purgatoire  , 
& anéantirent  ainfi  les  prières  & les  oblations  pour 
les  morts. 


An. 1147. 
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Evervin  exhorte  S.  Bernard  à écrire  contre  ces  er- 
reurs, & ajourè  : Ceux  qui  font  revenus  à l’églife 
nous  ont  dit,  qu’ils  ont  une  grande  multitude  répan- 
due prefque  par  tout  le  monde,  même  pluficurs  de  nos 
clercs  & de  nos  moines;  & ceux  qui  ont  été  brûlez 
nous  ont  dit  pour  leur  défenfe  , que  cette  héréfie  cft 
demeurée  cachée  en  Grece  & en  d’autres  pays  depuis 
le  rems  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  pape , l.es  autres 
ne  reconnoilfent  ni  notre  pape  ni  aucun  autre.  Ils  fe 
nomment  apoftoliques , & mènent  avec  eux  des  fem- 
mes qu’ils  prétendent  être  continentes,  à l’exemple, 
difînt-ils , de  celles  qui  fuivoient  les  apôtres.  On  voit 
par  ce  récit,  que  ces  heretiques  de  Cologne  étoient 
des  Manichéens , auffi-bicn  que  ceux  d’Ivoi  & ceux 
d’Anvers  dont  j’ai  parlé  en  leurs  tems. 

Pour  fatisfaire  à la  pricre  d’Evcrvin  S.  Bernard  fît 
deux  fermons  contre  ces  heretiques,  en  continuant 
fon  explication  du  cantique.  Il  releve  d’abord  le  foin 
qu’ils  avoient  de  fo  cacher  , jufques  à y employer  le 
parjure,  eux  qui  d’ailleurs  condamnoicnt  route  forte 
de  ferment.  Un  faux  Catholique,  dit-il,  nuit  beau- 
coup plus  qu'un  hcretique  découvert  ; & après  avoir 
décrit  l’hypocrifie  de  ceux-ci , qui  À l’extérieur  pa- 
roiflbient  irrépréhenfibles  dans  la  foi  & dans  les 
moeurs:  Il  infifte  fur  ce  qu’ils  avoient  tous  avec  ^|x 
des  femmes  , qui  n’étoient  ni  leurs  époulès  ni  Ifcurs 
proches  parentes;  & montre  que  quand  ils  garde- 
roient  la  continence  , comme  ils  prétendoient  , ils 
pécheroient  toujours  par  le  fccndale.  Au  refte, dit-il, 
ce  font  des  gens  ruftiques  & (ans  lettres  , & qui  ne 
perfuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  eux. 
Te  ne  leur  ai  rien  oui  dire  de  nouveau , mais  feule- 
ment 
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rmentcequi  a cté  avancé  par  les  anciens  heretiques , 
examiné  long-tems&  réfuté  par  nos  do&eurs. 

Dans  le  fermon  fuivant,  S.  Bernard  montre  que 

* ces  heretiques  font  ceux  qui  ont  été  prédits  par  faint 
Paul  : ces  hypocrites  qui  défendront  de  fc  marier , & 
qui  ordonneront  de  s’abftenir  des  viandes  que  Dieu 
a créées , pour  ctre  prifes  avec  action  de  grâces.  Otez, 
dit-il,  de  l’églifede  mariage,  vous  la  remplirez  de 
c-oncubinaires,  d’inceftueux  &c  d'impudiques  de  tou- 
tes les  efpecesles  plus  abominables:  choififlezoudc 
fauver  tous  ces  monftres  -,  ou  de  'réduire  le  falut  au 
nombre  fi  petit  de  vrais  continens.  Il  combat  auffi 
ceux,  qui  reduifoient  le  mariage  aux  perfonnes  vier- 
ges: par  l’autorité  de*  S.  Paul,  qui  permet  aux  veu- 
ves de  fe  marier  , & l’ordonne  même  en  certains  cas. 
Quant  à l’abftinence  des  viandes,  il  dit  : Ils  font  he- 
retiques, non  parce  qu’ils  s’en  abftiennent,maispar- 
cequ’ils  s'en  abftiennent  par  fuperflirion.  Car  je  m’en 
abftiens  auffi  quelquefois , mais  c’eft  en  fatisfa&ion 
de  mespechez.  Blâmons- nous  S.  Paul , qui  châtie 
fbn  corps  -&  le  réduit  en  fervitude  > Et  enfuite  : Si 
cette  abftinence  vient  des  préceptes  de  lamedecine, 
nous  ne  condamnons  point  un  loin  raifonnabledela 
fànté  : fi  elle  vient  des  maximes  de  la  vie  fpirituelle, 
nous  l'approuvons , comme  un  moyen  de  dompter  la 
chair  : mais  fi  elle  vient  de  l’extravagance  de  Mânes , 
qui  déclare  immonde  quelque  créature  de  Dieu , c’eft 
un  blasfême  que  je  détefte. 

Il  montre  enfuite , que  ces  heretiques  s’attribuent 
à faux  le  nom  d’apoftoliques  8c  de  véritable  églife  : 
parce  qu’ils  font  cachez  8c  en  petit  nombre  au  lieu 

# que  l’églife  eft  répandue  par  tout  le  monde  8c  toû- 

Tome  XIV.  Nnnn 
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,m  ""  jours  vifibles.  Il  réfute  leurs  autres  erreurs,  touchant; 
An.  1147-  le  baptême  des  enfans,  le  purgatoire  ôc  le  pouvoir 
des  pafteurs  & des  miniftres  de  l’églife , meme  pé- 
cheurs. Il  montre  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  , que 
l’opiniâtreté  des  hcretiques  imite  la  confiance  des, 
martyrs:  enfin  il  répond  fi  précifément  à tous  les 
articles  de  la  lettre  d’Evervin|,  qu’il  efl  clair  qu’elle 
• a.  été  l’occafion  de  ces  deux  fermons. » 
xxvn.-  A Conttantinople  le  patriarche  Cofme  fut-  dépofé. 
dTe^/c.p'Té-  comme  fufpeél  de  l’herefie  des  Bogomiles , à peu 
poft-  près  la  même  que  celle-ci.  Le  patriarche  Michel. 

or.  «.>  30,.  Oxite  renonça  au  pontiheat  en  1141?,  apres,  avoir 
HatM, tun.).  cenu  [e  bege  de  C.  P.  deux  ans  -6c  huit  mois  ; ôc  re- 
tourna à fon  monaftere  dansl’Ifle  Oxtie.  Làs!étanc 
profterné  dans  le  veftibule  de  l’églife,  il  expofa  fon; 
cou  pour  être  foulé  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui 
y entroient  : difant ,.  que  mal-à-propos  il  avoir  quitté, 
cette  retraite , qu’il  avoit  aimée  dès  l’enfance , pour 
monter  fur  le  trône  patriarcal,  où  il  ne  devoit.  faire 
aucun  fruit.  On  mit  en  fa  place  Cofme  l’Attique  dia- 
Gn*  in  ,,  cre  ^e  d’Egine homme  de  grande  vertu  >. 

mais  trop  fimple.  Il  étoit  extrêmement  prévenu  en 
faveur  au  moine  Niphon,  condamné  & enfewné 
deux  ans  auparavant  par  fentence  fynodale , comme 
Bogomile  i & fe  plaignoit  qu’on  l’a  voit  condamné, 
injuftement. . Non-feulement  il  le  mit  en  liberté, 
mais.il  l’a  voit  louvent  auprès  de  lui,,  il  fàifbit  Ces 
prières  avec  lui , 5c  le  faifoit  manger  à fa  table.  Ni- 
phon ainfi  autorifé  , recommença  à dogmatifer  har- 
diment dans  les  compagnies  ôc  dans  les  places  publi- 
ques, rejetta  ouvertement  le  Dieu  des  Hebreux.  La. 
plupart  blâmoient  la  conduite  du  patriarche  : . fes.. . 
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amis  lui  reprefentoient , que  la  compagnie  de  ce 
moine  le  rendoit  fufpeéfc  lui  - meme  : les  ennemis 
crioient  hautement  contre  lui,  & demandoient  jufti- 
ceà  Dieu  & à l'empereur.  Mais  Cofme  méprifoit  tous 
ces  dilcours, demeurant  opiniâtrement  attaché  à Ni- 
phon : jufques-lâ  , que  ^empereur  ayant  donné  fes 
ordres  pour  l'arrêter  de  nouveau,  le  patriarche  fortit 
de  l’églife  : voulant  l’arracher  des  mains  de  ceux  qui 
l’emmenoient , ou  aller  en  prifon  avec  lui.  L'empe- 
reur Manuel  qui  étoit  à la  guerre , étant  de  retour  à 
C.  P.  voulut  faire  ceflfer  cette  divifion  dans  l’églife.  U 
prit  chacun  des  évêques  en  particulier,  & leur  de- 
manda quelle  opinion  ils  avoient  de  la  religion  de 
Niphon.  Tous  lui  dirent  fincerement.,  que  c’étoic 
un  impie; mais  le  patriarche  interrogé  le  dernier» 
ie  jetta  à fon  ordinaire  fur  les  louanges  de  Niphon  , 
&dit  à l'empereur,  que  c'étoit  un  homme  d’une  pieté 
d’une  vertu  incomparable. 

On  en  vint  à un  examen  juridique  * & le  mercredi 
vingt-fixiéme  de  Février  1 147.  indiélion  dixiéme  , 
l’empereur  aflcmbla  dans  le  palais  de  Blaquernes  les 
princes  fes  parens  & les  grands  officiers  de  l’empire , 
avec  tous  les  prélats  qui  fe  trouvèrent  à C.  P.  Le  pa- 
triarche Cofme  interrogé  par  l’empereur  dans  ce  con- 
cile, -quelle  opinion  il  avoit  du  moine  Niphon,  ré- 
pondit fans  deguifement  qu’il  le  croyoit  orthodoxe  ; 
& ajouta  : Je  luis  feulcomme Loti Sodome: témoi- 
gnant ainfi  le  mépris  qu’il  faifoit  de  ceux  qui  n’etoient 
pas  de  fôn  fentiment.  C’eft  pourquoi , comme  con- 
vaincu par  fa  propre  bouche , il  fut  dépofé  ôc  déclaré 
indigne  de  l’epifeopat.  La  fentence  fut  fouferite  par 
trente-un,  tant  métropolitains  qu’archevêques , dont 
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le  premier  étoit  Conftantin  de  Cefarée  en  Capado-’ 
ce.  Car  il  prefTdoit  au  concile  en  qualité  d’exarque 
8c  deprotothrone. 

Colrne  n’uvoit  tenu  que  dix  mois  le  fiege  de  C.  R 
qui  vaqua  enfuite  dix  autres  mois,  & au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  meme  année  1147.  on  élut  patriarche 
Nicolas'Muzalon , qui  avoit  été  archevêque  de  Chi- 
pre  8c  s’éroic  retiré  pour  vivre  en  repos  trente-fept 
ans  auparavant:  d’autres  difoient,  qu’il  avoit  feu- 
lement quitté  le  gouvernement  des  affaires.  Il  tint  le 
fiege  de  C.  P.  trois  ans  fie  quatre  mois.  L’année  fui* 
vante  1148.  félonies  Grecs  66 57..  indiétion  onzième 
au  mois  de  Février , l’empereur  Manuel  voulant  s’at- 
tirer le  fecours  dirciel  en  la  guerre  contre  Roger  roi 
de  Sicile:  donna  une  bulle  d’or  poifr  confirmer  à 
toutes  les  églifes  la  polTeflion  de  leurs  meubles , ôc 
fuppléer  à tout  ce  qu'il  pouvoit  y avoir  de  défectueux 
dans  leurs  titres. . 

Cependant  les  deux  rois  Conrad  8c  Loüis , arri- 
vèrent l’un  après  l’autre  fur  les  terres  de  l’empereur 
Manuel , à qui  ces  armées  immenfes  d’Allemans  ôc 
,de  François  donnèrent,  une  terrible  allarrne.  Il  en- 
voya les  reconnoître  ; 8c  quoiqu’ils  declaraflènt  qu’ils 
ne  demandoient  que  le  paflag»,  pour  aller  vifiterles 
lieux  faints,  & délivrer  l’Orient  de  l’oppreflion  des 
infidèles;  les  G recsfoibles  8c  foupçonneux,croyoient 
toujours  qu’ils  en  vouloient  à leur  empirer  fie  les 
croifez  n’obfcrvoient  pas  aifez  de  difeipline  pour  les 
rafiurer.  Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  par  force , 
ufok  d’artifice  i 8c  après  leur  avoir  donné  de  belles 
paroles , iL  les  faifoit  attaquer  par  fes  troupes  dans 
des  defilez,  ôc  quand  ils  venoient  aux  villes  pour. 
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acheter  des  vivres , ils  en  trouvoient  les  portes  fer- 
mées.  Les  Grecs  qui  étoient  fur  les  murailles,  def-  A ’11^’ 
cendoient  des  cordes  ôc  tiroient  premièrement  l’ar- 
gent des  croifez,  puis  leur  donnoient  ce  qu’ils  vou- 
loient  de  pain  ou  d’autres  vivres,  quelquefois  ils 
difparoiflbient  fans  leur  ri£i  donner:  quelquefois  ils 
mcloicncde  la  chaux  à la  farine  qu’ils  leur  vendoient. 

On  dilôit  que  tout  cela  le  faifoit  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur Manuel  -,  &c.  il  ell  certain  qu’il  avoir  fait  fa- 
briquer exprès  de  la  monoye  de  bas  alloi , pour  don- 
ner à ceux  des  croifez  qui  avoient  quelque  ch’ofe  à 
vendre.  Enfin  il  n’y  avoit  malice  qu’il  ne  lcur';fit  & 
n’ordonnât  de  leur  iâire,  pour  fervir  d’exemple  à leurs 
defcendans  , itles  détourner  de  venir  fur  les  terres  de 
l’empiré  Gr^Bfce  font  les  paroles  de  Nicctas  auteur  : 

Grec  lui- même. . 

Leroi  Conrad  arriva  à C.  P.  au  mois  de  Sepcem- 
bre  1147.  Pa^a  l’Hellefpont , & s’avança  avec  fon  47/’“ 
armée  dans  la  Natolie,  conduit  par  des  Grecs  que 
l’empereur  Mannuel  lui  avoit  donnez  pour  guides. 

Quand  ils  furent  entrez  dans  le  pays  ennemi,  ces 
• guides  avertirent  les  commandans , de  faire  provi- 
lion  de  vivres  pour  un  certain  nombre  de  jours  : 
pendant  lefquels  ils  dévoient  paffer  par  des  lieux 
deferts  pour  prendre  le  plus  court,. affinant  qu’ils fe 
trouveroient  enfuite  devant  Icône  dans  un  paysex- 
’cellent.  Mais  ils  les  menèrent  exprès  par  des  che- 
mins détournez , Sc  les  engagèrent  dans  des  lieux 
difficiles,-  & où  ils  étoient  les  plus  expofez  aux  en- 
nemis. Au  bout  du  temsque  ces  guides  avoient  mar- 
qué •>  le  roi  Conrad  leur  fit  des  reproches  de  ce  qu’il 
n!arrivoit  pointà.Icone:  ils  affinèrent  qu’on  y ferait 
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dans  trois  jours  : mais  ils  s’enfuirent  la  nuit  fuivan- 
te  , laiflant  l’armée  Allemande  en  des  lieux  fleriles 
te  impratiquables , fans  un  feul  homme  quifçûtpar 
où  en  fortir. 

Le  fultan  d’Icone  Turc  Seljoucjujdfe , averti  par 
l’empereur  Manuel,  ayflfc  aflemble  des  troupes  for- 
midables , pour  s’oppofer  auxeroifez:  aveclefquels 
il  vint  fondre  fur  les  Allemans  pefamment  armez 
.&  aflàmez  eux  te  leurs  chevaux.  Ainfi  de  cette  ar- 
mée de  foixante  te  dix  mille  hommes  d’armes , 8c 
d’une  multitude  innombrable  de  gens  de  pied , à pei- 
ne s’en  fàuva-t-il  la  dixiéme  partie.  06116  défaite 
.arriva  au  mois  de  Novembre  1 147.  Le  roi  Conrad 
.ayant  échapé  , fe  retira  à Nicée , otwü  rencontra  le 
roi  Louis  : qui  étant  venu  après  lui  y avoit  été 

très-bien  reçu , te  avoit  pafTé  le  détroit  avec  fon  ar- 
mée. Les  deux  rois  ayant  marché  enfemble  jufqucs 
à Ephefe,  Conrad  retourna  àC.  P.  pour  y pafTer  l’hi- 
ver ; te  Loüis  s’avança  jufques  aux  bords  du  Méan- 
dre, où  il  eut  un  avantage  confiderable  fur  les  Turcs: 
mais  enfuite  fes  troupes  s’étant  laifTé  couper  par  les 
ennemis  il  perdit  fon  arriere-garde  au  mois  de  Jan- 
vier 1148.  „ 

Il  arriva  avec  le  refie  de  fon  armée  à Antioche, 
où  le  prince  Raimond  le  reçut  magnifiquement , ef- 
perant  qu’il  lui  aideroitàfaire  des  conquêtes  8c  éten- 
dre fa  principauté;  mais  le  roi  Loüis  ne  voulut  point 
fe  détourner  du  voyage  de  Jcrufalem  , difant , qu’il 
falloit  avant  toutes  chofes  accomplir  fon  vœu  ôc  ce 
refus  aliéna  entièrement  de  lui  le  prince  d’Antioche. 
Le  roi  Conrad  ayant  pafTé  l’hiver  a C.P.  vint  par  mer 
au  port  d’Acre  & delà  à Jerufalem;  te  Alfonfe  comte 
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de  Touloùfe,  étant  arrive  vers  le  même  tems , mou- 
rut peu  de  joua  apres  à Cefarée,  & à ce  qu’on  difoit 
de  poifon..  Cependant  comme  oïl  fçut  à Jerufalem 
l’arrivce  du  roi  de  France,  en  envoya  au-devant  de 
lui  le  patriarche  Foucher,.  de  peur  qu’il  ne  s’arrêtât 
à Antioche  ou  à Tripoli  : car  le  roi  de  Jerufalem  & 
tous  les  princes.  Latins  d’Orient , a voient  conçu  de 
grandes,  efperances  de  l’arrivée  des  deux  rois.  Apres 
qu’ils  eurent  fatisfait  à leur  dévotion  en  vifitant  les- 
faims  lieux:  on  indiqua  une  cour  gençrale  à Acre,, 
pour  délibérer  de.  l’entreprife que  l’on  feroit'fur  les 
infidèles.. 

A cette  aflemblée  Te  trouvèrent  le  roi  Conrad,  Ot- 
ton  évêque  de  Frifingue  fon  frere , Etienne  évêque  de 
Mets,  Flenri  évêque  de  Tout,  frere  du  comte  de 
Flandres , Thcotin  légat  du  pape  près  du  roi  Conrad: 
desfeigneurs  Allemans , Henri  duc  d’Autriche  frere 
du  roi , Frideric  duc  de  Suabe  fon  neveu  &.  plufieurs 
autres.  Les  François  étoient , le  roi  Louis , Geofrot 
évêque  de  Langre , Arnoul  évêque  de  Lifieux  ,,  Gui 
de  Florence  cardinal  légat  du  pape.  Les/eigneurslaï. 
ques  étoient  Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi,. 
Henri  fon  gendre  fils  du  comte  de  Champagne 
Thierri  comte  de  Flandres  beaufrere  du  roi  de  Je- 
rufalem , & plufieurs  autres.  Le  roi  de  Jerufalem  Bau- 
doüin  III.  étoit  aufli  à.  cette  affemblée  avec  la  reine 
Melifende  fa  mere , le  patriarche  Foucher , Bau- 
douin archevêque  de  Cefarée , Robert  archevêque  de 
Nazareth,  cinq  autres  évêqpes  Latins  Paleftine, 
Robert  maître  des.  chevaliers  du  Temple , .Raimond 
maître  des  hofpitaliers  ôc  quelques  feigneurs  laïques;- 
La  réfolution  que  l’on  prit  à cette. affemblée.,, fut. 
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d’aflieger  Damas , &:  le  rendez-vous  fut  donné  àTi- 
ieriade  pour  le  vingt-cinquième  dc-May. 

Damas  fut  donc  attaqué  & prefle  fi  vivement  que 
les  habitahs  ne  fongeoient  plus  qu’à  fe  retirer  : quand 
ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  par  argent  quelques- 
uns  des  Francs, qui  trahiffantles  autres,  leur  perfuade- 
rent  de  décamper  & d’attaquer  la  ville  par  un  autre  cô- 
té , où  les  vivres  leur  manquèrent , enforte  qu’ils  fu- 
rent obligez  à lever  le  fiege.  On  difoit  aufli  qu’il  y 
étoit  entré  de  la  jaloufie  du  comte  de  Flandres  &:  du 
prince  d’Antioche  : dont  chacun  jprétendoit  (devenir 
leigneur  de  Damas  par  la  conquête.  Le  roi  Conrad 
s’en  revint  en  Allemagne  incontinent  apres  : le  roi 
Louis  demeura  en  Syrie  le  refte  de  l’année  , & fit  à Je- 
rufalemla  Pâque  de  l’année  fuivante  1149.  apres  quoi 
il  revint  en  France  ; &c  tel  fut  le  malheureux  fuccès 
de  la  féconde  croifade.  Depuis  ce  tems  la  condition 
des  Latins  Orientaux  devint  manifeftement  plus  mau- 
vaife:  car  les  infidèles  voyant  le  peu  de  fruit  des  grands 
efforts  de  leurs  pluspuiflàns  princes , commencèrent 
à s’en  moquer  ; & à méprifer,  apres  les  avoir  vus  de 
près , ceux  dont  les  feuls  noms  les  effrayaient  aupa- 
ravant. 

La  croifade  des  Saxons  contrelespayens  du  Nord , 
n’eut  gueres  plus  de  fuccès.  Elle  fut  aufli  entreprife 
par  l’autorité  du  pape  & par  l’exhortation  de  plu- 
fieufs  religieux  i k elle  avoit  pour  but  de  foumetere 
ces  peuples  à lareligion.Chretienne,  ou  de  les  détrui- 
re entièrement.  Les  chefs  de  cette  croifade  étoient 
Frideric  archevêque  de  Magdebourg , les  évêques 
d’Halberftat , de  Munfte* , de  Mersbourg , de  Bran- 
debourg , d’Havelsberg  & de  Moravie  ou  d’Olmus;  ôc 

& l’abbé 
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l’abbc  de  Corvei.  Il  y avoir  aufli  plufieurs  feigneurs 
laïques  j & l’armée  étoit  de  foixance  mille  hommes. 
D’un  autre  côté  s’armèrent  Alberon  archevêque  de 
Breme  , Tietmar  cvcque  de  Verden , Henri  duc  de 
Saxe  & plufieurs  autres  feigneurs , avec  quarante  mille 
hommes.  Le  roi  de  Danemarc  avec  les  évêques  du 
royaume,  aflembla  aufli  fes  forces  par  terre  & par 
mer , qui  faifoient  une  ariçée  environ  de  cent  mille 
hommes.  Toutes  ces  troupes  attaquèrent  les  Sclaves 
pour  venger  les  meurtres  8c  les  ravages  qu’ils  avoient 
faits  fur  les  Chrétiens  , principalement  fur  les  Da- 
nois. On  attaqua  donc  les  payens  en  divers  endroitj, 
on  porta  la  terreur  par  tout , on  fît  le  dégât,  ôc  on 
brûla  plufieurs  villes  ; entre  autres  celle  de  Malehon, 
avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit  proche.  Mais  apres 
que  cette  guerre  eut  dure  trois  mois , les  ferviteurs  des 
princes  AÏÏemans  les  plus  voifins  leur  reprelènterent, 
qu’en  ruinant  ce  pays  , ils  perdoient  les  tributs  qu’ils 
«voient  accoutumé  d’en  tirer  : ainfi  ils  commencèrent 
« faire  la  guerre  foiblement  j 8t  enfin  ils  firent  la  paix, 
à condition  que  les  Sclaves  recevroient  la.  religion 
Chrétienne  , 8c  relâcheroient  les  Danois  qu’ils  te- 
noient  efclaves.  Il  y en  eut  plufieurs  en  effet  qui  fu- 
rent baptifez , mais  fans  être  convertis , 8c  ils  rendi- 
rent les  vieillards  8c  les  autres  efclaves,  qui  leur  étoient 
inutiles , retenant  les  gens  de  fcrvice.  Ainfi  cette  gran- 
de entreprife  produifit  peu  de  fruit  : car  incontinent 
après  les  Sclaves  firent  pis  qu’auparavant  : ils  ne  gar- 
dèrent ni  les  promettes  de  leur  baptême  , ni  la  paix 
avec  les  Danois,  lur  lefquels  ils  ne  ceflèrent  point  de 
faire  descourfes. 

Le  pape  Eugène  tint  le  concile  de  Reims  dans  le 
Tome  XIT.  O o o o 
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tems  marqué , & le  commença  le  vingt-deuxieme  de 
Mars  ,quiétoit  le  lundi  apres  le  quatrième  Dimanche 
de  carême.  Il  s’y  trouva  des  évêques  de*France&  d’Al- 
lemagne i &:  Thibaut  archevêque  de  Cantorberi  y vint 
nonobftant  la  défenfe  du  roi  Etienne  , ce  qui  le  fit  re- 
cevoirfavorablemcnt  du  pape.  Quelques  évêques  d’Efl 
pagne  s’y  trouvèrent  > entre  - autres  les  deux  arche- 
vêques de  Tolede  ôc  de  Tarragone. 

; A ce  concile  fut  amené  un  gentil- homme  Breton 
nommé  Eon  de  l’Etoile , homme  prefque  fans  lettrés  , 
qui  Te  difoit  être  le  fils  de  Dieu  & le  juge  des  vivans 
Sx.  des  morts  , fur  l’allufion  grofliere.de  fon  nom  a- 
vec  le  mot  latin  Eum  dans  cette  conclufion  des  exor- 
cifmes , Per  eum  qui  judicaturus  eji  \ ôedans  celle  des  orai- 
fons  , Per  ewtdem.  Cette  imagination  toute  abfùrde 
qu’elle  étoir , ne  laiflà  pas  de  lui  fervir  à féduire  une 
grande  multitude  de  peuple  ignorant  des  extremite'z 
de  la  France , c’eft-à-dire  , de  Bretagne  & de  Gafco- 
gne  : on  prétendoit  même  qu’il  faifoit  plufieurs  mer- 
veilles par  l’operation  des  démons.  Après  que  quelques 
feigneurs  eurent  envain  eflayé  de  l’arrêter , il  fut  pris 
par  l’archevêque  de  Reims  avec  fes  principaux,  difei- 
ples.  On  le  préfenta  au  concile  , ou  étant  interrogé 
par  le  pape  , il  ne  répondit  que  des  impertinences , &: 
fut  jugé  infenfé  plutôt  qu’herétique  : l’archevêque  de 
Reims  qui  l’avoit  a'mçné  , obtint  qu’on  lui  fauvât  la 
vie , mais  on  chargea  l’abbé  Suger  comme  regent  en 
France , de  l’enfermer  i & il  le  mit  dans  une  étroite 
prifon  , où  ce  miferablc  mourut  peu  de  tems  apres. 
Quelques-uns  de  fes  difciples  furent  livrez  au  bras  fe- 
culier , & fe  laifferent  brûler,  plutôt  que  de  renoncer 
à leur  folie. 
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Ce  concile  fie  plufieurs  canons , la 
des  conciles  précedens , & rapportez 
divers  exemplaires.  Voici  les  plus  remarquables.  Si  A Imrttnnt  ctl- 
un  clerc  reçoit  les  revenus  d’une  églife  qu'il  ne  def-  l,a' 
fert  pas,  il  fera  excommunié  jufqu’a  ce  qu’il  ait  refti- 
tuétout  ce  qu’il  en  aperçu  injuftement  ; & le  prêtre  *•** 

3ui  aura  cependant  deflervi  cette  églife,  fera  aégra- 
é.  Défenfe  aux  prêtres  de  fe  rendre  chapelains  des 
feigneurs , linon  par  permiffion  de  l’évêque  diocefàin,  *•«<>. 

& apres  lui  avoir  fait  ferment  d’obéir  en  tout  à fes 
ordres.  Défenfe  à eux  de  celebrer  l’office  divin,  dans 
les  fortereflès , apres  qu’il  a été  interdit  dans  quel-  ,,M* 
que  églife  du  même  lieu.  Défenfe  d’arrêter  les  clercs,  * 4‘  s‘ 
les  mettre  en  prifon  ou  aux  fers  , en  tirer  rançon,  ou 
retenir  des  otages,  fous  peine  d’anathême  , & d’inter- 
diétion  du  lieu  où  ils  feront  détenus  , <fc  de  tous  les  , 

lieux  appartenans  au  feigneur  qui  les  aura  pris-  On  ne 
célébrera  point  dans  le  heu  où  fera  un  excommunié  ',  f 7 ^ 
même  enpréfencedu  roi  ; fous  peine  aux  chapelains  • / 
de  la  cour  ou  aux  prêtres  des  lieux,  de  depofition  & 
de  pertede  bénéfice. 

Les  évêques  & les  clercs  éviteront  dans  leurs  ha-  »•*•«**«.»• 
bits  la  variété  des  couleurs  , les  découpures  & les  or- 
nemens  fuperfkis.  Nous  avons  vû  les  plaintes  defaint  „ . 

. r - r • suf.  /.  Lxm. 

Bernad  contre  cet  abus.  On  déclaré  nuis  les  maria-  n.op«jt.  u.f.«. 
ges  des  ecclefiaftiques  conftituez  dans  les  ordres  fa-  c™’  77  *" 
crez , des  religiéùx  & des  rcligieufes  ; &:  on  ordonne  c'7‘ 
aux  chanoinefïes  & aux  autres  religieufes  d'obfcrver  c' 

4a  clôture  & la  vie  commune.  Défenfe  aux  laïques 
de  poffeder  les  dîmes  ecclefiaftiques  , fait  qu’ils  les  '•** 
ayent  reçues  des  évêques , des  rois  , ou  de  quelques 
perfonnes  que  ce  foit.  Les  avouez  des  églifes  ne  preiv  e.s. 
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pôle  de  Cantorberi.  Sur  quoi  le  pape  ayant  oui  les 
deux  parties  contradictoirement , doifna  la  provifion 
à 1’arcnevêque  de  Cantorberi  ; & pour  juger  definiti- 
vement , les  afligna  à k S.  Luc  de  l’année  Suivante. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  datée  de  Meaux’ 
le  vingt-neuvième  de  Juin  : par  confequent  en  1 148. 
après  le  concile  de  Reims.  On  ne  voit  point  defen- 
tence  qui  ait  décidé  la  conteftation  > & toutefois  l’é- 
vêque de  fiûnt  Davis  eft  demeure  fimple  fuffragant  de 
Cantorberi. 

A la  fin  du  concile  de  Reims  les  canons  étant  pu- 
bliez , le  pape  termina  la  Caufe  de  Gilbert  de  la  Poi- 
rée  évêque  de  Poitiers  , commencée  l’année  précé- 
dente au  concile  de  Paris.  Pour  cette  effet  il  affem- 
bla  premièrement  les  prélats  les  plus  habiles  & 1^  plus 
voifins  ; entre  autres  Geoffroi  de  Loroux  archevêque 
de  Bordeaux , métropolitain  de  Poitiers  , Milon  évê- 
que de  Teroüane  , & JofTelin  évêque  de  Soiflons, 
tous  trois  renommez  pour  leur  doélrinç  : l’abbé  Su- 
ger  & faint  Bernard.  C’étoit  au  tems  de  la  paflïon  , 
& la  féance  fe  tenoit  dans  la  chambre  du  pape.  Le  pre- 
mier jour  Gilbert  fit  lire  quantité  de  pafl'ages  des  pe- 
res , dont  ilavoit  fait  apporter  les  volumes  entiers  , 
fe  plaignant  que  fes  adverfaires  ne  produifoient  que 
des  extraits  où  les  paflages  étoient  tronquez.  Le  pape 
ennuyé  de  ces  longues  le&ures , le  prefla  de  dire  net- 
tement s’il  croyoït  que  l’effence  divine  fut  Dieu. 
Gilbert  répondit , que  non.  Alors  faint  Bernard  dit  : 
Nous  tenons  ce  que  nous  cherchions  : qu’on  écrive 
cette  confeffion.  Le  pape  l’ordonna  , &c  Henri  de 
Pife  alors  foudiacre  de  l’églife  Romaine  &c  depuis 
cardinal  , apporta  du  papier  , une  plume  & de  l’en- 
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crc  : & comme  il  écrivoit,  Gilbert  die  à S.  Bernard  i 
Ecrivez  aulfi  vfcus,quela  divinité  eft  Dieu.  S.  Bernard 
répondit  fans  s’émouvoir  : ^ju’on  écrive  avec  le  fer  & le 
diamant*  que  l’effence  divine*  fa  forme,  fa  nature , fa 
'bonté, là  fageffe,  fapuilfance  eft  vraiement  Dieu.  Et 
comme  on  difputa  long-tems  fur  cet  article,  S.  Bernard 
ajouta  : Si  cette  forme  n'cft  pas  Dieu , elle  eft  meilleure 
que  Dieu  , puifque  Dieu  tient  fon  être  d’elle’. 

On  difputa  de  même  liir  les  autres  articles , que 
l’on  reprenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  de  la  Poire e, 
& comme  on  fe  feparoit , les  cardinaux  dirent  : Nous 
avons  oui  ce  qui  a etc  propofé , c'eft  pourquoi  nous 
allons  juger  comment  ces  queftions  doivent  être  dé- 
cidées. Plulîcurs  des  alTiftans  furent  choquez  de  ce 
difeours  i en  forte  que  le  lendemain  dix  archevêques  » 
avec*  rand  nombre  d’évêques  , d’abbez  & de  doc- 
teurs , c’eft -à-dire  , tous  ceux  del'églife  Gallicane, 
s’affetnblerent  chezfaint  Bernard.  Ils  reprefenterent, 
que  les  cardinaux  , qui  fcmbloient  s’être  refervé  à 
eux  feuls  le  jugement  de  cette  affaire  , étoient  pref- 
que  tous  favorables  à Gilbert , quoiqu’ils  n’aprom 
vaffent  pas  fes  erreurs;  & par  conlcquent , difoient- 
ils,  il  faut  avec  les  articles  de  Gilbert , leur  envoyer 
un  fymbole  de  foi  ,afin  qu’ils  puiffent  juger  avec  plus 
de  connoiffance.  Ils  écrivirent  donc  quatre  articles 
oppofez  aux  quatre  de  Gilbert  , fe  lèrvant  autant 
qu’il  croit  poflible , des  mêmes  termes  pour  exprimer 
leur  confeifion  de  foi  oppoiée  à les  erreurs  , & ce 
fymbole  compofé  avec  une  grande  délibération , fut 
fouferit  par  tous  les  évêques  , ;&  les  autres , qui  a- 
voient  affilié  à cette  affemblée  particulière.  En  voici 
la  liibftance. 
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• i.Nous  croyons  que  la  nature  Ample  delà  divinité 
eft  Dieu  * & que  Dieu  eft  la  divinité  : qu’il  eft  fage 
parla  fageffequi  eft  lui-meme  , grand  par  la  gran- 
deur qui  eft  lui -meme,  & ainfi  du  refte.  z.  Quand 
nous  parlons  des  trois  perfonnes  divines,  nous  difons 
qu’elles  font  un  Dieu  & une  fubftance  divine  \ & au 
contraire,  quand  nous  parlons  delà  ftibftance  divine, 
nous  difons  qu’elle  eft  en  trois  perfonnes.  j.  Nous  di- 
fons que  Dieu  feul  eft  éternel , & qu’il  n’y  a aucune 
autre  chofe  , foit  qu’on  la  nomme  relation , proprié- 
té , ou  autrement , qui  foit  éternelle  fans  ctre  Dieu. 
4.  Nous  croyons  que  la  divinité  meme  & la  nature 
divine  s’eft  incarnée  dans  le  Fils.  Ceux  qui  compofe- 
rent  ce  fymbole,  ne  craignoient  pas  que  les  cardi- 
naux jugeaffent  autrement  : mais  ils  craignoient  que 
quelques-uns  d’entr’eux*  n’euffent  intention  de  dif- 
ioudre  .le  concile  fans  rien  décider.  Pour  prefenter 
cet  écrit  au  pape  & aux  cardinaux  , on  choifit  trois 
députez:  Hugues  évêque  d’Auxerre,  Milon évêque 
de  Teroüanc  & l’abbé  Suger  j & on  les  chargea  de 
dire  : Nous  avons  fouflert  par refpeéb pour  vous,  des 
dilcours  que  nous  ne  devions  pas  entendre  , jufques 
à ce  que  nous  avons  appris  que  vous  vouliez  juger 
cette  affaire.  Vous  avez  par  écrit  la  confeflion  de  Gil- 
bert , nous  avons  auflila  nôtre,  afin  que  vous  ne  ju- 
giez pas  fans  oüir  les  deux  parties.  Mais  il  y a cette  dif- 
férence , qu’en  préfentant  fa  confeifion  , il  a déclaré 
•qu’Ü  étoit  prêt  a corriger , ce  qui  ne  feroit  pas  confor- 
me à vos  ientimens  : au  lieu  que  nous  excluons  cx- 
preffement  cette  condition  ; &:  nous  vqus  déclarons 
que  nous  perfevererons  dans  cette  confeflion  , fans 
en  rien  changer. 
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■ Le  pape  fans  hefiter  répondit  aux  députez , & leur 

An.  i 148.  ordonna  de  le  dire  à ceux  oui  les  avoient  envoyez , 
que  l’églife  Romaine  ne  s’éîoignoit  en  rien  de  leur 
confeflion  de  foi  ; & que  fi  quelques-uns  avoient  pa- 
ru foûtenir  la  perfonne  de  Gilbert,  ils  ne  foûtenoienc 
en  rien  fadoétroine.  Tout  le  concile  s’aflèmbla  donc 
à Reims  au  palais  nommé  Tau,  à caufe  de  là  figure  • 
en  double  potence; Gilbert  évêque  de  Poitiers , fut 
interrogé  fur  chacun  des  articles  de  fes  erreurs  , & re- 
nonça librement , en  difant  : Si  vous  croyez  autre- 
ment & moi  aufli , fi  vous  parlez  ou  écrivez  autre- 
ment & moi  aufli.  Alors  le  pape  du  confentemenc 
de  tout  le  concile  condamna  ces  articles , défendant 
étroitement  de  lire  ou  de  tranferire  le  livre  d’où  ils 
étoient  tirez  , fi  l’églife  Romaine  ne  l’avoit  corrige 
auparavant.  Gilbert  répondit:  je  le  corrigerai  comme 
il  vous  plaira.  Mais  le  pape  lui  dit  : On  ne  vous  con- 
fiera pas  cette  correétion.  On  déchira  publiquement 
des  écrits  contenant  quelques  autres  erreurs , qu’il  a- 
voit  enfeignées , fuivant  le  témoignage  de  fes  éco- 
liers. J’ai  lùivi  fur  cette  affaire  de  Gilbert  de  la  Poi- 
rée , le  récit  du  moine  Geoffroi  , depuis  abbé  de 
de  Clairvaux , qui  étoit  préfent  au  concile  de  Reims: 
plutôt  que  celui  d’Otton  de  Frifingue  , qui  étoit 
alors*  en  Sirye  , & qui  paroît  prévenu  en  faveur 
6trm.to.a.t,  de  Gilbert. 

Quelque  tems  après  S.  Bernard  continuant  Ion  ex- 
plication du  cantique,  combattit  fortement  les  nou-' 
veaux  dialeéticiens,  ou  plutôt  des  hérétiques , com- 
me il  les  nomme  , qui  prétendoient  que  les  attributs 
divins , la  grandeur , la  bonté  , la  fagefl'e , lajuftice 
ne  font  pas  de  Dieu  ; & en  difoient  autant  de  la  di- 
vinité 
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vinité  même.  Si  elle  n’eft  pas  Dieu,  dit-il , clic  eft  i 
donc  quelque  autre  chofe,ou  n’eft  rien.  Si  elle  eft  N,II4«>. 
quelque  autre  chofe  , elle  eft  moindre  ou  plus  gran- 
de , ou  égale  à Dieu  ; & il  montre  l’inconvenient  de 
toutes  ces  fuppofitions.  Enfuite  parlant  de  la  gran- 
deur de  Dieu:  il  dit:  Dieu  n’eft  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  même  chofe  que  lui:  autrement 
cette  grandeur  feroit  plus  grande  que  Dieu.  Je  le  dis 
après  laine  Auguftin,le  plus  terrible  marteau  des  héré- 
tiques. Il  marque  enfuite  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Gilbert  au  concile  de  Reims  : mais  il  dé- 
clare qu'il  ne  parle  point  contre  fa  perfonne , parce 
quila  humblement  acquiefcé  au  jugement  des  évê- 
ques. 

Milon  évêque  de  Tcroüane , qui  alîifta  au  concile 
de  Reims,  & fut  des  commiflâires'en  l’affaire  de  Gil-  de  Tcroüane.^ 
bert  de  la  Poirée,  ctoit  un  des  illuftres  prélats  de 
France.  11  naquit  à Selincourt  au  dioccfe  d’Amiens, 

& fe  fit  religieux  à Prémontré  fous  la  conduite  de 
faint  Norbert  : qui  le  fit  quelque  tems  après  premier 
abbé  du  monaftere  de  faint  Joffe-au-bois , aujourd’hui 
Dom-Martin,  fondé  en  1121.  dans  le  diocefe  d’A- 
miens. Huit  ans  après  faint  Jean  évêque  de  Te- 
roüane  étant  mort,  une  grande  partie  du  peuple 
voulut  lui  donner  pour  fuccelTeur  Baudoüin  frere  -* 
puifné  de  Thierri  comte  de  Flandres  : mais  Rainald 
archevêque  de  Reims  & fes  fuffragans  ne  l’en  ayant 
pas  jugé  capable , le  clergé  élut  l’abbé  Milon  ) & le 
pape  Innocent  II.  qui  ctoit  alors  en  France , ayant 
confirmé  l’éleélion  , H fut  fàcré  par  l’archevêque  le 
dimanche  quinziéme  de  Février  1133.  & tint  ce  ficge 
Vingt-fept  ans.  Il  fonda  pluficurs  monaftcrcs  de’fon 
TrçwXIV.  Pppp 
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ordre  de  Prémontré  }&  il  cft  particulièrement  Ioüé 

.An.  r 148*  pQur  fon  humilité. 

xxx;v  ’ Au  c0nc^e  de  Reims  fat  dépofé  Guillaume  arche- 
Guillaume  vêque  d’Yorc.  Après  la  mort  du  pape  Innocent , fous 
d' YorcÜtpofé.  leque'l  il  avoir  été  ordonné  : faint  Bernard  écrivit  au 
f nouveau  pape  Ccleftin  II.  une  lettre  tres-vehemente , 
10.  />.  1 88.  pour  l’exciter  à foûtenir  la  fentcnce  de  fon  prçdecef- 
supj.LXYiti.  |’cur  ^ jjfoit  avoir  mal  executée:  en  ce  que 

l’archevêque  n’avoitjaas  lailîe  detre  lacté,  quoique 
le  doyen  d’Yorc  eût  rcfufé  de  jurer  pour  lui.  Il  le 
traite  de  perfonne  infâme,  &de  deux  fois  intrus , une 
fois  par  le  roi , une  fécondé  par  le  légat.  Le  faint  abbé 
écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  aufîi  vehementc  ; & 
l’on  voit  par  l’une  & par  l’autre,  combien  on  l’avoit 
prévenu  contre  l’archevêque  Guillaume,  qui  ccoit 
lui-même  un  faint  perfbnnage.  De-là  vient  que  ce  pre~ 
lat  ayant  envoyé  des  députez  à Rome  demander  fo- 
lemndlcment  le  pallium  : le  pape  le  lui  rcfufa,  & lufc 
ordonne  devenir  en  perfonne  fè  juftificr.  Le  pape  Lu- 
cius U.  ne  lui  fut  pas  fi  contraire}  & Henri  évêque  de 
Vinchcftre  ayant  trouvé  grâce  auprès  de  lui , ob-: 
rint  que  le  pallium  feroit  envoyé  à l’archevêque  fon 
neuveu  par  le  cardinal  Imar , qui  fut  envoyé  légat  en 
Angleterre.  Mais  l’archevêque  négligea  de  l’aller 
trouver  : car  ayant  été  élevé  en  grand  feigneur,  il 
avoir  ce  deffaut  entre  pluficurs  vertus,  d’être  mou  & 
ennemi  de  la  peine.  Il  manqua,  donc  l’occafîon  de 
recevoir  fon  pallium.  Le  pape  Eugène  étant  monté 
fur  le  faint  fî 'ge, l’archevêque  Guillaume  l’alla  trou- 
ver & demander  le  pallium,  & le  college  des  cardi- 
naux «.  toit  pour  lui  : mais  S.  Bernard  rcnouvrlla 
ijj.140-  contre  lui  fes  inftanccs , & écrivit  au  pape  deux  let- 
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très  trcs-fortcs  à fon  fujet.  L'archevêque  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  rien  obtenir  à R*ome  palla  ci\  Sicile  chez 
Je  roi  Roger  fon  parent.  Cependant  en  Angleterre 
quelques  gentilshommes  de  fes  parens  touchez  de  là 
dilgracc , orûlercnt  une  terre  de  l’abbaye  de  Fon- 
taines : ce  qui  acheva  de  rendre  le  pape  Eugène  im- 
placable à fon  égard.  Enfin  au  concile  de  Reims,  les 
clefcs  de  l’c'glife  d’Yorc  renouvelèrent  leurs  plain- 
tes contre  l’archevêque  Guillaume.  Ils  avoient  à leur 
tetc  Henri  Murdac,  nouvel  abbé  de  Fontaines,  qui 
fous  l'archevêque  Turftain  avoir  été  confidcrablé 
dans  l’/glilc  d’Yorc  & dans  toute  la  province , par  fà 
nobleffe  & par  les  honneurs  & les  richcfles  dont  il 
jouUToit  : mais  il  avoit  tout  quitté  pour  fe  rendre 
moine  à Clairvaux  fous  la  conduite  de  fàint  Bernard; 
.&  il  s’y  étoic  diftingué  par  ià  yçrtu  & fa  régula- 
rité. 

On  accula  donc  l’archevêque  Guillaume  dans  le 
concile  de  Reims,  de  n'être  ni  canoniquement  élu, 
ni  facré  légitimement , mais  intrus  par  l’autorité  du 
roi.  Il  en  fut  convaincu",  & Alberic  évêque  d’Oftie, 
prononça  contre  lui  au  nom  du  pape  , la  fcntence  de 
dépofirion:  alléguant  pour  motif,  qu’avant  l’éleét.ion 
il  avoit  été  nommé  par  le  roi  Etienne.  Toutefois  cette 
Sentence  fut  donnée  contre  l’avis  delà  plus  grande 
partie  des  cardinaux.  Eriftiitc  le  pape  écrivit  à Guil- 
laume évêque  de  Durham  & au  chapitre  d’Yorc , 
d’élire  dans  quarante  jours  un  autre  archevêque.  Ils 
s’aflemblcrenr  la  veille  de  S.  Jacques  vingt-quatrième 
de  Juillet;  & la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut 
Hilaire  éveque  de  Chicheftre:  mais  les  autres  élurent 
ijabbé  Henri  Murdac.  Le  pape  confirma  çette  éle- 
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An.  i 1 48.  &jon  à Auxerre , & le  fécond  dimanche  de  l’Avent  cir|i 
quiéme  de  X)écembre étant  à Trêves, il  lacra  Henri  de 
fes  propres  mains. 

Quarfd  l'archevêque  Guillaume  fur  revenu  de  Sr- 
cilc  , l’évêque  de  Vinchcftre  fon  oncle  le  retira  auprès 
de  lui  ; & lui  donna  le  choix  de  toutes  fes  maifons,  lui 
offrant  tout  fon  domeflique  pour  le  faire  fervir  comme 
archevêque:  Guillaume choifit  une  des  terres  du^ré- 
lat,  où  il  vécut  en  folitude,  ne  fongeant  qu’à  faire 
pénitence.  Il  fouffrit  fa  dépofition  avec  une  extrême 
patience,  fans  murmurer  , fans  fc  plaindre  de  fes  ad- 
verfaires , & ‘fans  écouter  ceux  qui  parloient  contr 
eux.  Il  c'toit  continullemcnt  appliqué  à la  leéture  & à 
la’pricre 5 & il  devint  tout  un  autre  homme  qu’aupara^ 
vaut. 

xxxv.  Au  même  concile  de  Reims  fè  trouva  Serlon  , 
gni à cîteaux.  quatrième  abbe  de  Savigni  , pour  demander  1 union 
^""•■defa.  congrégation  à celle  de  Cifteaux.  Après  la 
mort  de  faint  Vital , les  moines  de  Savigni  élurent  tout 
d’une  voix  pour  Jeur  abbé,  Geolfroi  homme  rrès- 
noble  natif  de  Bayeux»  Il  avoic  cté  moine  dans  l’ab- 
baye de  Cerifi  au  même  diocefc  : mais  le  defir  d’une 
plus  grande  perfeétion , l’en  fît  fortir  avec  Serlon  de 
Valbodon  fon  ami  qu’il  y avoic  attiré;  & ils  entrè- 
rent à Savigni  fous  la  conduite  de  faint  Vital.  Trois  ans 
. après  & vers  l’an  1 1 1<5.  Geôîfroi  fut  fait  prieur  de  Sa- 
Orier.u nu.  vigni , & enfin  élu  abbé  malgré  fa  réfiftance  en  1 122. 

Il  augmenta  l’aufterité  de  l’obfervancc  , quoiqu’elle 
fut  déjà  confiderable  , & fonda  grand  nombre  de 
monafteres  par  les  liberalitez  de  divers  feigneurs  : en- 
rre  autres,  les  Vaux  de  Cernaiau  diocefc  de  Paris,  en 
1 128.  Foucarmont  au  dioccfe  de  Rouen  en  1 1 30.  8c 
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Àulnaiau  dioccfcdc  Baycux  cn’ii  3 1.  lien  fonda  auf-  “ r* 

il  plulicurs  en  Angleterre,  & mourut  en  1 n 9.  Après  AN,I,4S* 
avoir  gouverne  feize  ans  l’abbaye  & la  congrégation 
deSavigni.  Il  cft  compté  entre  les  faints,  & on  lui  at- 
tribue plufieurs  miracles  faits  pendant  fa  vie  & après  là 
mort. 

Son  fucceflcur  fut  *Evan  Langlois  natif  d’Avran* 
ches,  recommandable  par  fa  fcicnce  & là  pieté,  qui 
avoir  été  des  premiers  dilciples  de  làint  Vital  : mais  il 
ne  gouverna  qu’environ  un  an , & Scrlon  difciplc  de 
• faint  Geoffroi  lui  fucceda  dès  l’an  1 1 40.  Il  fonda  quatre 
abbayes , entre  autres  la  même  année  1 1 40.  celle  de  la 
Mailon-Dieu  de  la  Trape  au  diocefc  de  Sées  , qur 
s’eft  rendue  fi  célébré  depuis  cinquante  ans.  L’abbé 
Serlon  étoit  ferme  dans  fon  gouvernement, & afTem- 
bloit  regulicrement  tous  les  ans  les  chapitres  gene- 
raux. Mais  voyant  que  quelques  abbez  d’Angleterre 
negligeoient  de  s’y  trouver,  il  refolut,  avec  les  abbez 
de  France  & quelques  Anglois , de  fc  donner  à faint  Ber- 
nard avec  toute  là  congrégation.  C’eft  pour  ce  fujet 
qu’il  |vint  au  concile  de  Reims  avec  Ofmond  abbé 
de  Baubec  fille  de  Savigni.  Saint  Birnard  les  prefenta 
lui-même  au  pape  Eugène , qui  approuva  leur  défi- 
fèin;  & dès  la  même  année  1 148.  ils  furent  admis  au 
chapitre  general  de  Ciftcaux,  par  l’entremile  de  faiiK 
Bernard.  La  congrégation  de  Savigni  étoit  alors 
compofée  de  trente- trois  abbayes  fans  les  maifons  de 
filles.  Le  pape  Eugène  confirma  cette  union  par  une  mJ/Sm fn»*-’ 
bulle  donnée  à Reims  l’onzième  d’ Avril  114S.  & j/Vr»#»**  en- 
toutefois  quelques  abbez  d’Angleterre  s’y  oppolèrent:  *»• 
mais  après  bien  des  conteftations  tous  fe  fournirent  x 
Clairyaux.  Serlon  vouloit  s’y  retirer  lui-même  dès- 
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iorSj  mais  S.  Bernad  h’y  confentit  pas;&  lui  donna 
AN.1148.  un  jg  pes  rnoincs  nommé  Thibaud,  pour  inftruire 
ceux  de  Savigni  des  ufages  de  Ciftcaux.  Ils  quitte- 
rent  leur  habit  qui  droit  gris  pour  prendre  le  blanc, 
& fe  conformèrent  et)  tout  au  refte  de  l’ordre.  Après 
la  mort  de  S.  Bernard  Serlon  le  retira  à Clairvaux  Sç 
y mourut  faintement  en  ujgtll  refte  de  lui  quelques 
BiU.  afi.to.ù  fermons.  Telle  fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Savi- 
[•  107.  gni  : donc  j’ai  tiré  l’hiftoire,  principalement  du  mé- 
moire ; que  le  R.  R.  Dom  Claude  Auvry  prieur  de 
cctc  abbaye  a bien  voulu  me  communiquer, 
xxxvi.  En  allant  au  concile  de  Reims , Raimond  archc- 
T^édiT  * vêque  deTolede  pafla  à Paris  & à S.  Denis  : où  il 
apr jf , qUe  pon  avoit  des  reliques  de  faintEugenenîar- 
ryr , que  l’on  tenoit  avoir  été  le  premier  évêque  de 
s u iy  K i Tolede  Ce  qui  fuppolè  que  faint  Gérard  de  Brognç 
n’en  avoir  .emporté  qu'une  partie  fix-vingt  ans  au- 
paravant. Le  roi  Louis  le  jeune  en  donna  depuis  un 
bras  au  roi  de  Caftille.  Cependant  l’archevêque  Rai- 
mond étant  arrivé  à Reims  fe  plaignit  de  la  part  du 
tîj. roi  de  Caftille  fon  maître, de  ce  que  le  pape  Eugène 
avoit  accordé  le#itre  de  roi  de  Portugal  à Alfonlè 
Hcnriqucs,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
quatre  livres  d’or,  au  préjudice  de  la  couronne  de 
Caftille.  L’archevêque  de  Tolede  fe  plaignit  encore; 
que  celui  de  Brague  & lès  lùffragans,  rcfufoientde 
reconnoître  là  prima  tic  : ce  qui  apparemment  étoit 
une  fuite  de  l’éreélion  du  nouveau  royaume  de  Por- 
tugal. 

VP-  74*  Pour  fatisfairc  à ces  plaintes;  le  pape  Eugene  écri- 

vit au  roi  de  Caftille  Alfonfe  VIII.  une  lettre:  où  il 
lui  déclare,  qu’il  n’a  jamais  eu  intention  de  dimi- 
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jfmer  en  rien  fa  dignité  ni  les  droits  de  fa  couronne  ; 
& lui  promet  de  favorifer  en  Ton  royaume  l’expédi- 
tion contre  les  infidèles  ; c’eft-à-dirc,  comme  je  croi  , 
d’y  attribuer  l’indulgence  de  la  croifadc.  Nous  vou- 
lons, a joute- t-il,  que  l'évêque  de  Brague  & Tes  fuf- 
fragans  obéïflfent  à l’archevcquc  de  Tolède  comme  à. 
leur  primat , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  nos  pre- 
deccfieurs}  & l’évêque  de  Brague  eft  fulpenspour  ce 
T-rjet.  Et  enfuite  : Pour  marque  de  Ton  affection  , 
nous  vous  envoyons  par  1 évêque  de  Segovie  la  ro Ce 
d’or , que  le  pape  a coûtumc  de  porter  tous  les  ans  le 
quatrième  dimanche  de  carême  ; & parce  que  vou3 
avez  voulu  que  les  évêques  & les  abbez  de  votre 
royaume aflîftaflent  au  concile  de  Reims,  nous  dé- 
chargeons à votre  prière  ceux  qui  n’y  font  pas  venus , 
de  la  fulpcnfc  prononcée  contre  eux.  La  lettre  eft  da- 
tée du  .vingt-lèptiéme  d’Avril  dans  le  territoire  de 
Langrcs.  Par  une  autre  lettre  il  marque,  qu’à  la  priè- 
re du  même  roi , il  a accordé  à l’archevêque  de  Com- 
poftellc  la  prérogative  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui.  J’ai  déjà  parlé  de  la  rôle  d’or , que  le  pape 
benilToit  le  quatrième  dimanche  de  carême. 

Bernard  archevêque  de  Tarragone,  refufoit  aufli 
de  reconnoîtrc  la  primatic  de  Tolède , & avoit  le 
. même  intérêt  que  celui  de  Brague  ; fe  trouvant  dans 
un  autre  royaume , fous  Raimond  Béranger , qui  de 
comte  de  Barcelone  étoit  devenu  roi  d’Arragon  en 
1138-  Bernard  aflîftaau  concile  de  Reims,  où  le  pape 
"voulut  l’obliger  à reconnoitre  l’archevêque  de  Tolè- 
de pour  fon  fuperieur  : mais  Bernard  reprefenra  qu’é- 
tant nouvellement  archevêque  , il  n’étoit  pas  encore 
#bien  inftruit  de  fes  droits , & promit  de  prendre  con- 
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" feil  fur  ccttc  affaire,  quand  il  fcroit  retourné  à fou 
An.i  148.  ^g|ife. 

L’archevcque  de  Brague  fè  fournit  enfin  à Rai- 
mond archevêque  de  Tolede , comme  il  paroît  par  une 
tf'  gl<  autre  lettre  du  pape  Engene:mais  Raimond  qui  étoic 
avancé  en  âge  mourut  peu  de  tcms  après , fçavoir  le 
mercredi  neuvième  d’Août  1 1 jo.  Son  fuccelfeur  fut 
Jean  évêque  de  Segovie , qui  alla  ^trouver  le  pape 
Eugène,  & obtint  de  lui  la  confirmation  de  fa  pri- 
n-  matic  par  une  bulle  du  treiziéme  de  Février  1 1 j 2. 

où  les  évêchez  fuffragans  de  Tolède  font  ainfi  expri- 
mez :Ofma,  Segovie,  Sigucnça,  Palcncia.  Le  pape 
ajoute,  que  les  autres  qui  lui  ctoient  anciennement 
fournis  lui  reviendront,  quand  Dieu  les  aura  remis 
fous  la  puilfance  des  Chrétiens.  Il  lui  foumet  aufli  les 
diocefes  qui  ont  perdu  leurs  métropolitains  par  Pin- 
vafion  des  Sarrafms , jufques  à ce  que  ces  métropoles 
<?•  79 • to.  fc  rétabliffcnr.  Le  pape  écrivit  en  même  rems  aux  au* 
très  "évêques  d’Efpagne  en  general,  & à Bernard  de 
Tarragone  en  particulier,  de  rcconnoître  Jean  arche- 
vêque de  Tolede  pour  leur  primat:  mais  il  ne  paroît 
pas  que  ce  dernier  l’ai»  jamais  reconnu. 
ç J}'  On  trouve  auiïi  une  lettre  du  pape  Eugcne  adreffée 

au  clergé  & au  peuple  de  Tolede  , où  il  dit  avoir 
apris , que  ceux  que  l’on  nommoit  Mofarabcs , refu- 
foient  obeïffance  à l’archevêque,  recevoient  des  cgli- 
Ics  de  la  main  des  laïques , & fuivoient  leur  ancienne 
coûrume,  differente  de  l’ufagc  Romain,  dans  la  célé- 
bration de  la  mefTe  & de  l’office  divin,  dans  les  ha-- 
bits  & là  ronfurc  cléricale.  C’cft  pourquoi  le  pape  or- 
donne de  leur  enjoindre  expriment, 'qu’ils  fe  con- 
forment au  refte  de  l’églife,&  qu'irsobéïlfçnt  à leur 
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prélat  s’ils  veulent  demeurer  dans  là  province.  Ces 
Mofarabes  étoicnt  les  anciens  Chrétiens , qui  etoient 
demeurez  en  Efpagne  fous  la  domination  des  Mu- 
fulmans  ; & on  voit  ici  combien  ils  étoient  arrachez 
à leurs  ulàges,  mjpobftant  ce  qui  s’étoic  pafle  foi- 
xante  ans  auparavant. 

Apres  le  concile  de  Reims  , le  pape  Eugcne  vint 
àTreves  avec  dix-huit  cardinaux,  plufielirs  évêques 
& pluficurs  abbez  } y étant  invité  par  l'archevêque 
Adalberon  , qui  défraya  pendant  trois  mois  toute 
cette  compagnie.  Le  pape  y célébra  un  concile  ; & 
Henri  archevêque  de. Mayence  , jugea  à propos  d’y 
venir  avec  les  principaux  de  Ion  clergé  , pour  con- 
fultcr  le  pape  touchant  les  révélations  d’Hildegarde 
religieufe  de  grande  réputation.  Elle  étoit  née  l’an 
iog8.  de  parens  nobles  & vertueux,  qui  ladévoüerent 
au  fèrvice  de  Dieu  dès  fon  enfance  ; parce  que  dès 
qu’elle  put  parler  elle  fit  entendre , tant  par  fes  difi- 
cours , que  par  Lignes , qu’elle  voyoit  des  choies  ex- 
traordinaires. A l’dge  de  dix-huit  ans  elle  fur  enfer- 
mée à Difcmberg,  c’eft-à-dire,  au  mont  S.  Difibode, 
avec  une  vertueulè  fille  nommée  Juètc  , qui  la  forma 
à l’humilité  & à l’innocence  ; & lui  apprit  fimple- 
ment  à lire  le  pfeautier.  Hildegarde  avançoic  en  ver- 
tu , mais  elle  fouffroit  des  maux  de  tête  & d’autres 
infirmiez  prefque  continuelles,  enforte  qu’elle  étoit 
rarement  en  état  de  marcher  ; & toutefois  elle  vécut 
quatre-vingt-deux  ans. 

A l’âge  de  quarante  - deux  ans  & fept  mois , elle 
vit  le  ciel  s’ouvrir,  & un  feu  très  - lumineux  qui  lui 
pénétra larêtc,  le  cœur  &.  toute  la  poitrine  finis  brû- 
ler, mais  avec  une  chaleur  douce  } & aufîi-tôt  elle 
Tome  XIV.  • Qq  q q 
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1 reçut  intelligence  du  pfèautier  , de  l’évangile  & des 

An.  1148. 

autres  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament: 
enfbrte  quelle  en  expliquoit  le  fens , quoiqu’elle  ne 
pût  expliquer  les  mots  grammaticalement , ne  fça- 
chant  ni  latin  ni  grammaire.  Après  plusieurs  années 
elle  entendit  une  voix,  qui  lui  oraonnoit  d’écrire  ce 
qu’elle  verroit  & ce  qu’elle  entendroit  : mais  la  pu- 
deur de  fon  fexe  & la  crainte  des  difeours  dir  peuple 
&des  jugemens  temeraires  la  retenoit.  Toutefois  fe 
Tentant  prçfTee  intérieurement  d’obéir  ; & ayant  été 
long-tems  malade,  elle  découvrit  là  peine  à un  moi- 
ne qui  étoitfon  dirc&eur , & par  lui  à fonabbé.L’ab- 
bé  ayant  pris  confeil  des  plus  fages  de  là  commu- 
nauté, & interrogé  Hildegarde,  lui  ordonna  d’écrire, 
ce  qu’elle  fit  pour  la  première  fois } & aufîi-tôr  elle 
fc  trouva  guérie  & le  leva  de  fon  lit.  Cette  guérilon 
parut  à l’abbé  li  miraculcufc  , qu’il  ne  voulut  pas 
s’en  tenir  à fon  jugement  : il  vint  à Mayence  faire 
le  rapport  de  ce  qu’il  avoir  appris  à l’archevêque  & 
aux  principaux  de  Ion  clergé , & leur  montra  les  écrits 
d’Hildegarde. 

C’cft  ce  qui  donna  lieu  à l’archevêque  de  conful-: 
ter  le  pape,  qui  voulut  s’informer  plus  exaéfement 
de  cette  merveille , envoya  au  monaûerc  d’Hilde- 
*■ <■  garde  Albcron  évêque  de  Verdun  avec  Albert  Ibn- 
primicier  & d’autres perlonnes  capables,  pour.appren- 
dre  d’clle-mcme  ce  que  c’étoit , fans  bruit  & fàns  cu- 
riofité.  Elle  leur  répondit  avec  grande  fimplicité}  Sc 
apres  que  l’e'vêquc  en  eut  fait  fon  rapport  au  pape,  le 
pape  fe  fit  encore  apporter  les  écrits  d’Hildegarde , 
& les  prenant  entre  fes  mains  il  les  lut  lui-même  pu- 
bliquement en  préfencc  de  l’archevêque , des  cardi- 


Digitized  by  Googl 


Livre  s o i xante -neuvie’me: 
naux  & de  tout  le  clergé:  il  raconta  aufli  ce  que  lui  11 
avoient  rapporté  ceux  qu’il  y avoit  envoyez , & tous  ^N* 1 
les  afliftans  en  rendirent  grâces  à Dieu.  S.  Bernard 
étoit  préfent,  & rendit  aulïi  témoignage  de  ce  qu'il 
Içavoit  de  cette  lâintc  fille } car  il  l’avoit  vifitée  quand 
il  alla  à Francfort,  & lui  écrivit  une  lettre,  où  il  la 
félicite  de  la  grâce  qu’elle  a reçue  , & l’exhorte  à y 
ctre  fidelle.  Il  pria  donc  le  pape,  &tous  les  affiftans 
le  prièrent  avec  lui , de  publier  une  fi  grande  grâce 
que  Dieu  avoit  faite  de  ion  tems  à l'églifc , & de  la 
confirmer  par  fon  autorité.  Le  pape  fuivit  leur  con- 
ièil , & écrivit  à Hildegarde  , lui  recommandant  de 
conlcrvcr  par  humilité  la  grâce  qu’elle  avoit  reçue , 

& de  déclarer  avec  prudence  ce  qu’elle  connoîtroit 
en  efprit.  Il  lui  permet  aulïi  de  s’établir  avec  les  feeurs 
par  la  per  million  de  Ion  éveque  , au  lieu  qui  lui  avoit 
été  révélé,  & d’y  vivre  en  clôture  fuivant  la  réglé  de 
faint  Benoît.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S.  Rupert  près 
de  Bingue  lur  le  Rhin,  à quatre  lieues  au-delfousde 
Mayence  , ainfi  nommé  d’un  feigneur  qui  vivoit  au 
neuvième  fiécle,  & qui  eft  honoré  comme  làint  le  »*• 

quinziéme  de  Mai.  Hildegarde  pafla  en  ce  lieu  - là  Trlll'ctr. 
avec  dix-huit  filles  nobles  qu’elle  avoit  attirées  par  M 
fa  réputation , & en  fut  la  première  abbefle. 

Le  pape  Eugene  étant  de  retour  en  France,  vint  x£XV”ê'  î 
à Clairvaux,  où  il  édifia  toute  la  communauté  par  fon  cuir»aux. 
humilité  & fa  régularité.  Il  portoit  fur  la  chair  là 
tunique  de  laine  fans  fergette  par  dclfous  , & ne 
quittoit  la  coullc  ni  jour  ni  nuit.  Pour  garder  la  bien- 
féance  on  lui  portoit  des  carreaux  en  broderie,  & 
fon  lit  étoit  entouré  de  pourpre  & couvert  de  riches 
étoffes,  mais  par  dclfous  il  nctoit  garni  que  de  paille 
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battue  & de  draps  de  laine.  En  parlant  à la  commu- 
nauté, il  ne  pouvoit  retenir  Tes  larmes  & fès  foupris, 
il  les  exhorta  & les  confola,  vivant  avec  euxenfrere 
plutôt  qu’en  maître  : mais  fa  nombreufe  fuite  ne  lui 
permit  pas  de  faire  chez  eux  un  long  fejour.  Il  affilia 
auffi  cette  même  année  au  chapitre  général  des  abbez 
de  Cîteaux , non  comme  préfident  ou  comme  pape, 
mais  comme  un  d’entre  eux.  Enfin  il  reprit  le  chemin 
d’Italie , & arriva  heureufement  à Rome. 

Gilbert  de  Sempringham  vint  à ce  chapitre,  offrit 
à l'ordre  de  Cîteaux  la  congrégation  quil  venoit  de 
former.  Il  étoit  Anglois  , né  dans  la  province  de 
Lincolnc  en  108  J.  & après  qu’il  eut  fait  fes  études , 
fon  pere  lui  donna  les  deux  cures  de  Sempringham  & 
de  Tirington  dont  il  étoit  patron:  mais  il  ne  tiroit  fà 
fubfiflance  que  de  la  première,  & donnoit  aux  pau- 
vres tout  le  revenu  de  la  féconde.  Il  n’étoit  pas  en- 
core dans  les  ordres,  & ne  pofTedoit  ces  cures  qu’en 
perfonat,  comme  on*  le  nommoit , les  faifant  fervir 
par.des  vicaires,  fuivant  l’abus  qui  regnoit  alors , de 
féparer  le  revenu  & les  fondions;  &c’efl  cet  abus  qui 
fut  condamné  , comme  j’ai  dit,  au  concile  de  Reims 
par  le  pape  Eugene.  Gilbert  s’attacha  enfuite  à la 
cour  d’Alexandre  évêque  deLincolne , qui  l’ordonna 
prêtre  malgré  lui , & le  voulut  faire  fon  archidiacre  ; 
mais  Gilbert  le  rcfufà  , difant , qu’il  ne  voyoit  point 
de  chemin  plus  court  pour  fe  perde.  C’eft  que  les  ar- 
chidiacres exerçoient  la  jurifdidion  ecclelîaflique , 
qui  étoit  une  grande  tentation  d’avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres  & 
faire  une  fondation,  & ne  trouvant  point  d'hommes 
qui  voulu ffent  vivre  auffi  regulicrement  qu’il  fou- 


Digitized  by  GoogI< 


Livre  s oix ante-n e uvie’me.'  677 
haitroit:  il  afiembla  dans  faparoifle  de  Sempringham 
fcpt  filles  vertueufes  , qu’il  enferma  près  de  l’églifc 
de  S.  André,  par  le  confeil  & le  fecours  de  l’évêque 
Alexandre,  pour  vivre  en  clôture  perpétuelle,  enfor- 
te  qu’elles  recevoient  par  une  fenêtre  les  chofes  ne- 
cefiaires  à la  vie.  Pour  les  leur  apporter  & fervir  au- 
dehors , elles  avoient  de  pauvres  filles  en  habit  fc- 
culicr  : mais  depuis  par  le  conlèilde  perfonnesfages, 
il  fit  aufli  prendre  un  habit  régulier  & faire  des  vœux 
à ces  filles  du  dehors  après  les  avoir  bien  inftruitcs 
& bien  éprouvées.-  11  y joignit  des  hommes  pour 
l’agriculture  & les  autres  travaux  les  plus  rudes  ; & 
leur  preferivit  une  manière  de  vie  dure,  & un  habit 
qui  marquoit  l’humilité  & la  rénonciation  au  monde. 
Cet  inftitut  fut  tellement  approuvé  , que  plufieurs 
feigneurs  d’Angleterre  offrirent  à Gilbert  des  terres  & 
des  revenus,  pour  fonder  des  monafteres  femblablesi 
l’évêque  Alexandre  commença  & le  roi  Henri  ache- 
va : mais  Gilbert  ne  recevoit  ces  biens  qu’avec  crain- 
te & comme  par  force , & en  refufoir  même  plufieurs 
tantilaimoit  la  pauvreté  & craignoit  la  vanité  de  voir 
un  grand  peuple  (bus  là  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’il  vint  au  chapitre  de 
Cîteaux  où  étoit  le  pape  Eugène  , voulant  fe  déchar- 
ger du  foin  de  tant  de  maifons  dont  il  (è  croyoit  in- 
capable , & les  remettre  a ces  religieux  , qu’il  connoif- 
foit  par  l’exercice  frequent  de  f’hofpiralité , & qu’il 
jugeoit  les  plus  exaéls  de  tous  dans  l’obfervance  de 
la  réglé  ; comme  étant  en  leur  première  ferveur. 
Mais  le  pape  & les  abbez  de  Cîteaux  lui  dirent, 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  d’autres 
religieux , & encore  moins  des  religieuics , & par- 
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leur  confèil  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  avec 
la  grâce  de  Dieu  l’oeuvre  qu’il  avoit  commencé.  U 
voulut  s’exeufer  fur  fon  âge  de  foixanre  & cinq  an* 
& fur  Ton  incapacité'  ; mais  le  pape  le  jugea  d’autant 
plus  propre  à la  conduite  des  âmes  qu’il  la  dcfiroit 
moins.  11  eut  regret  de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt, 
& déclara  qu’il  lui  auroit  donné l’archcvcchéd'Yorc. 
En  ce  voyage  Gilbert  lia  une  étroite  amitié  avec  faine 
Malachie  d’Irlande  & fàint  Bernard  : il  fe  trouvoit 
fouventen  tiers  quand  ils  croient  fèuls.  Ils  lui  donne- 
lent  chacun  leur  crolTc  , & fàint  Bernard  y ajouta 
uneétole  & un  manipule. 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre  , appclla  à 
fon  fècours  des  ccclefîaftiqucs  pour  la  conduire  de 
fès  religieufes  5 & forma  ainfi  une  double  congré- 
gation de  filles  fous  la  réglé  de  S.  Benoît,  & de  cha- 
noines réguliers  fous  la  réglé  de  fàint  Auguftin , & 
leur  donna  des  conftiturions  écrites,  qui  furentcon- 
firmées  par  le  pape  Eugène , & par  fes  fucceficurs. 
Dieu  bénit  tellement  fon  travail , qu’il  fonda  treize 
monaftercs,  quatre  de  chanoines  & neuf  de  religieu- 
fes, contenant  plus  de  deux  mille  perfonnes.  Il  fonda 
d’ailleurs  piuficurs  hôpitaux  , de  malades  , de  lé- 
preux, de  veuves  & d’orfelins.  Sa  vie  étoit  auftere, 
il  ne  mangeoit  point  de  viande,  & s’abftenoit  même 
de  poilîon  pendant  l’Avcnt  & le  Carême.  Il  ne  fe 
fèrvoit  que  de  vaifcllc  de  bois  ou  de  ferre  & de  cuil- 
lères de  corne.  Il  ne  portoit  point  de  fourrures,  & 
toujours  les  memes  habits  hiver  & été.  Il  étoit  vêtu 
de  gris,  & fut  long-tems  fans  prendre  l'habit  ni  la  ré- 
glé de  chanoine  régulier  : mais  fes  difciples  lui  rc- 
•préfenterent,  qu’il  étoit  à craindre  que  fous  ce  pré- 
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texte  on  ne  leur  donnât  après  fa  mort  un  fuperieur 
étranger.  Il  prit  donc  l’habit  de  chanoine,  des  mains 
de  celui  de  fa  congrégation  qui  ctoit  le  plus  diftin- 
gué  pour  Ton  mérite  : il  lui  promit  obêilfancc  en  fai- 
lànt  fes  voeux,  & le. regarda  toûjours  depuis  comme 
fon  fuperieur. 

Etienne  abbé  d’Obafinc  vint  aufli  trouver  le  pape 
Eugène  à Clairvaux  , & pour  le  même  fujer.  Il  étoit 
né  en  Limoufin  deparens  médiocres , & après  avoir 
étudié  la  fcience  ecclefiaftiqûe  r il  ne  lailïa  pas  de 
demeurer  dans  le  monde  , prenant  foin  de  là  famille1 
& des  pauvres  : mais  ayant  été  ordonné  prêtre , il 
réfolut  de  fe  donnerentîcrementàDieu,  & commen- 
ça à mener  une  vie  auftere  & à prêcher  avec  beau- 
coup de  force  & d’onéfcion.  Les  lectures  qu’il  faifoit 
pour  inftruire  les  autres  ? lui  firent  naître  le  delfein 
de  renoncer  à tout , & fuivre  J.  C.  dans  uncparfaite 
pauvreté.  Il  confulta  fur  ce  fujet  Etienne  de  Mer- 
cœur,  qui  avoitété  difciple  de  S.  Robert  de  la  Chefe- 
Dieu,  & ce  faîne  homme  lui  concilia  d’exécuter  au 
plutôt  fon  pieux  dclTein.  Etienne  avoir  déjà  pour 
compagnon  un  autre  prêtre  nommé  Pierre  , homme 
d’une  grande  fimplicité  , qui  étoit  dans  la  même  re- 
folufion.  Donc  le  jeudi  après  le  jour  des  cendres, 
ils  aflèmblerent  leurs  parens  pour  leur  dire  le  der- 
nier adieu,  leur  donnèrent  un  grand  repas , & diftri- 
buerent  aux  pauvres  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  bien. 

Ils  palTcrent  la  nuit  fuivante  cq  prières,  pour  de- 
mander à Dieu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il  leur 
avoir  infpiré  : puis  s’étant  revêtus  d’un  habit  de  re- 
ligieux, & marchant  nuds  pieds,  ils  partirent  avant 
le  jour  pour  quitter  kur  pays  & fe  bannir  volontaire- 
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r ment.  Il  y avoit  dans  le  voifinage  un  ermite  nommé’ 

N. 1 143.  gertrancj}  qUj  avojr  quelques* difciples  ; ils  demeurè- 
rent avec  lui  dix  mois,  mais  fans  engagement,  ôc  le 
quittèrent  par  le  defir  d’une  plus  grande  perfection. 
Après  avoir  vifité  toutes  les  maifons  relïgieufcs  d’a- 
lentour fans  y trouver  ce  qu’ils  chcrchoicnt , ils  s’ar- 
rêtèrent à Obafine,  lieu  delert  environné  de  bois  & 
de  rochers,  &arrofé  d’une  petite  rivicre.  Ils  y arrivè- 
rent le  vendredi  (àint,  & paflerenr  ce  jour  & le  fui-, 
vant  fans  manger.  Le  j'our  de  Pâques  ils  allèrent  à 
une  églilè  voifinc,  où  ayant  emprunte  des  fouliers, 
l’un  d’eux  dit  la  mefife  & l’autre  y communia  ; & per- 
fbnne  ne  les  ayant  invitez  à dîner,  ils  revinrent  allez 
trilles  dans  leur  de'lcrt  : mais  une  femme  du  voifinage' 
leur  apporta  la  moitié  d’un  pain  & un  pot  de  lait, 
dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas  de  leur  vie.  Ils 
palferent  pluficurs  jours  làns  autre  nourriture  que  les 
racines,  & les  autres  choies  qu'ils  pouvoient  rrouver 
dans  cedefert;  mais  ils  furent  fecourus  par  desper- 
fonnes  charitables,  particulièrement  des  paftres  qu’ils 
récompenfoient  en  les  inftruilànt. 

Quelque  tems  après  Pierre  de  l’avis  d’Etienne,  alla 
f 7 à Limoges  avec  un  clerc  nommé  Bernard,  qui  s’étoit 
joint  à eux  : ils  parlèrent  à l’évêque  Euftorgc , & lui 
expliquèrent  leur  delfein,  qu’il  approuva;  & ayant 
béni  une  croix  qu’ils  luiavoient  apportée,  il  leur  per- 
mit de  dire  la  melTe  & de  bâtir  un  monaftere,  à la- 
charge  de  fuivré  ei\  tout  la  tradition  des  peres.  Ils 
commencèrent  donc  à bâtir  des  lieux  réguliers,  car  ils 
ayoient  déjà  quelques  difciples , mais  en  petit  nom- 
bre, à caufcde  l’extrême  aufterité  de  leur  vie.  Usfui- 
voient  la  réglé  des  chanoines  en  cetqui  regarde  l’office 
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divin  fi c celle  des  ermites  en  leur  manière  de  vie.  Car, 
ajoute  l’auteur  de  cette  hiftoire  , qui  eft  du  tems  me- 
me, encore  que  les  chanoines  chantent  regulierement, 
leur  nourriture  eft  abondante  ôc  deheate  i ils  ont  beau- 
coup de  repos , fie  peu  ou  point  de  travail  des  mains.De 
quoi  le  f int  homme  ayant  une  grande  averfion , ila- 
voit  ordonné  que  tout  le  tems  de  la  journée  fut  em- 
ployé au  travail , excepté  ce  qu’emportoit  la  leéture  ou 
l’office  divin.  Ils  y employoient  même  pendant  l’hy  ver 
une  partie  de  la  nuit  j fie  durant  ce  travail  on  recitoit 
des  pfeaumes. 

Etienne  voulut  perfuader  à Pierre  fon  premier  com- 
pagnon d’aller  chez  les  Sarrafins  , dans  l’efperance 
d’en  convertir  quelques-uns , ou  de  fouffrir  le  marty- 
re.. Mais  Pierre  l’en  détourna  , en  lui  difant , qu’il 
valoir  mieux  s’appliquer  à la  converfion  des  mœurs 
de  ceux  qui  avoient  déjà  de  la  foi.,  que  de  travailler 
inutilement  chez  les  infidèles , qui  peut-être  n’é- 
toient  pas  predeftinez.  Après  qu’ils  eurent  bâti  le 
monaftere  d’Obafine  , il  y eut  une  difpute  entrieux 
• deux  à qui  le  gouverneroit , chacun  voulant  déférer 
à l’autre  cet  honneur.  Pour  terminer  ce  difterend , on 
les  mena  devant  le  légat  Geofroi  évêque  de  Chartres, 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  pays  ; ficqui  après  lesa- 
voir  bien  examinez,  donna  la  fuperioritéà  Etienne. 
Sur  la  réputation  des  Chartreux  , qui  pafloient  pour 
les  plus  parfaits  religieux  , il  alla  les  vifiter  j 6 c y, 
arriva  vers  le  tems  qu’une  fonte  extraordinaire  de 
neiges  avoit  emporté  plufieurs  de  leurs  cellules  avec 
les  moines  qui  étoient  dedans.  Etienne  d’Obafine 
confulta  le  prieur  de  la  Chartreufe  , qui  étoit  alors  le 
vénérable  Guigues,  fur  l’inftitut  qu’il  devoit  choiftr  j 
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6c  le  prieur  lui  répondit  : Les  Cifterciens  venus  de- 
puis peu  fuivent  le  grand  chemin  , 6c  leurs  ftatuts 
peuvent  fuffire  pour  la  plus  grande  perfection  : quant 
a nous  *,  nous  fommes  bornez  & dans  le  nombre  des 
pcrfonnes  6c  dans  l’étendue  de  nos  pofleflîons.  Vous 
qui  avez  aflèmblc  plusieurs  perfonnes  au  fervice  de 
Dieu  , & qui  avez  refolu  d’en  recevoir  encore  da- 
vantage , vous  devez  plutôt  emb rafler  la  vie  cenobi- 
tique. 

Au  retour  de  la  Chartreufe  Etienne  augmenta  les 
bâtimens  d’Obafine , pour  recevoir  ceux  quivenoient 
tous  les  jours  fe  ranger  fous  fa  conduite  , entre  lef- 

3uels  fut  un  gentilhomme  , qui  ayant  déjà  mené 
ans  le  monde  une  vie  très-reglée  , fe  donna  à lui 
avec  fa  femme  , fes  cnfans , toute  fa  famille  6c  tgjrs 
fes  biens  -,  car  Etienne  recevoit  aufli  des  femmes , 6c 
il  en  convertit  un  grand  nombre , même  des  plus  no- 
bles , 6c  de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans  le 
luxe , la  molefle  & le  defordre  ; 6c  il  les  accoutu- 
mok  à ne  point  dédaigner  les  travaux  les  plus  bas. 
Elles  aboient  leur  habitation  fcparée  ,mais  enfuiteil  ’ 
les  mit  plus  loin  , 6c  dans  une  clôture  plus  exaCte  j 
6c  elles  furent  bien-tôt  jufques  au  nombre  de  cent  cin- 
quante. 

Etienne  ayant  donc  refolu  de  prendre  la  réglé  mo- 
naftique , principalement  par  le  confeil  d’Aimeri  évê- 

Î|ue  de  Clermont , envoya  à Dalone  , qui  étoit  le 
eul  monaftere  régulier  du  pays  , 6c  qui  luivoit  déjà 
l’obfervance  de  Cîteaux  , fans  toutefois  être  encore 
aggregé  à l’ordre.  Il  en  fit  venir  des  moines  pour 
inftruire  les  fiens  ; 6c  le  jour  des  Rameaux  de  l’an 
**41.  il  reçut  la  bénédiction  abbatiale  de  Geraud 
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&êque  de  Limoges , qui  donna  auflï  l’habit  monalli- 
que  à tous  ceux  de  Tes  difciples  qui  étoient  clercs  , 
lailTant  les  autres  dans  l’habit  qu’ils  portoient  aupara- 
vant. Enfuite  l’évêque  avec  fon  clergé  , le  nouvel 
abbé  & fes  moines  menèrent  en  proceffion  les  reli- 
gieufes  au  monaftere  qui  leur  étoit  préparé , où  l’abbé 
les  enferma  pour  n’en  jamais  fortir,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fiât.  Leur  églife  étoit  difpolée , comme 
nous  voyons  encore  celles  des  anciens  monafteres  de 
filles , c’eft-à-dire  que  la  partie  orientale  comprenant 
l’autel , étoit  feparéedu  refte  par  une  muraille , &a- 
voit  une  porte  du  côté  du  feptentrionpar  où  entroient 
les  moines  pour  chanter  les  no&urnes  & la  mefle. 
Le  mur  de  feparation  avoir  une  fenêtre  grillée  avec 
un  rideau  en  dedans , par  où  les  religieufes  recevoient 
la  communion,  meme  les  malades,quel’ony  appor- 
toit  en  quelque  état  qu’elles  fùfl'ent.  Car  les  moines 
leur  tpndoient  tous  les  fervices  fpirituels,  fans  jamais 
entrer  dans  la  clôture  i & elles  avoient  un  frere  lai 
pour  procureur  , qui  les  fervoit  quant  aux  befoins 
temporels. 

Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appel- 
iez pour  inftruire  ceux  d’Obafine , les  traitoient  dure- 
ment & aveepeudediferetion,  comme  s’ils  avoient 
dû  fçavoir  tout  d’abord  les  pratiques  monaftiques , 
qu’ils  n’avoient  point  apprifes.  Ils  s’en  plaignoient  à 
l’abbé  Etienne  , qui  les  avoit  accoutumez  à être  trai- 
tez charitablement  ; ôc  il  les  exhortoit  à la  patience. 
Toutefois  fçaehant  que  le  pape  Eugene#  étoit  en 
France  : & qu’après  le  concile  de  Reims  il  étoit  venu 
iCîteaux  , il  alla  l’y  trouver  ; car  il  defiroit  depuis 
long-tems  de  fefoumettreàcetordre.  L’abbé  Etienne 
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s’étant  donc  prefenté  au  pape  , & lui  ayant  expliqîre 
AN.  114  . fon  JefTein  , le  pape  fit  appeller  Rainardabbé  deCî- 
teaux , homme  d’un  mérité  fingulier , & lui  recom- 
manda Etienne  pour  le  regarder  comme  Ton  fils , &: 
l’aflocicr  à l’ordre.  Rainard  leprefenta  aux  abbezaf- 
femblez  en  chapitre  general , & leur  dit  : Vous  voyez 
cet  abbé  de  petite  taille  & de  mauvaife  mine  , mais 
tout  rempli  du  faint  Efprit  ; & leur  ayant  déclaré  l’or- 
dre du  pape,  ils  reçurent  Etienne  tout  d’une  voix,  àc 
l’alfignerent  à la  Maifon  de  Cîteaux , pour  être  de  là 
-filiation.  Il  y avoit  quelque  difficulté , en  ce  que  la  mai- 
fon d’Obafinc  avoit  certaines  pratiques  contraires  aux 
coutumes  de  Cîteaux,  principalement  la  conduite  des 
femmes  : mais  on  paffia  par  defliis  pour  l’amour  d’E- 
tienne; & Rainard  qui  le  cherilfoit  tendrement  pro- 
mit que  ces  différences  s’aboliroientpeu  à peu.  Etien- 
ne revint  donc  à Obafine  plein  de  joye,  amenant  ceux 
que  l’abbé  de  Cîteaux  lui  avoit  donnez  pour  maîtres, 
dans  l’obfervance  i fçavoir  deux  moines  prêtres  & 
deux  freres  lais.  Ces  nouveaux  maîtres  , biens  dilfe- 
rens  de  ceux  de  Dalone , inftruifoient  doucement , 
familièrement  & avec  une  grande  difcretion.Le  chan- 
gement qui  fit  le  plus  de  peine  à l’abbé  Etienne , fut 
d’accorder  l’ufage  de  la  viande  aux  malades , confor- 
mément à la  réglé.  Depuis  cette  alfociation  , le  mo> 
nallere  d’Obafine  alla  toujours  augmentant , ôc  conti- 
nua d’en  produire  plufieurs  autres.  Etienne  vécut  en- 
core environ  onze  ans,  julquesen  1159.  qu’il  mourut 
le  huitième  de  Mars  i 6c  il  eft  compté  entre  les  faims 
de  fon  ordrG. 

S.  Malachie  archevêque  d’Irlande  , défi roit  depuis 
long-tcms  le  pallium  pour  honorer  fon  fiege  , & ne 


f . 177. 

XLI. 

rin<Ul.Ma- 

XacUc. 


Digitized  by  Google 


Livre  S o i x ànte-Neuvi  eSïe.  (»8j 
manquer  à aucune  des  ceremonies  de  l’éelife.  Le  pape 
Innocent  le  lui  avoit  promis  ; & il  étoit  d’autant  plus 
affligé  de  ne  l’avoir  pas  envoyé  quérir  de  fon  vivant. 
Mais  fçachant  que  le  pape  Eugene  s’étoit  approché 
jufques  en  France  , il  voulut  profiter  de  l’occafion  , 
ne  doutant  pas  qu’il  ne  lui  fut  favorable  , comme  en- 
fant de  fa  chere  maifon  de  Clairvaux.  Il  affembla  donc 
fon  concile-;  & après  avoir  traité  pendant  trois  jours 
les  affaires  qui  fe  prefentoient , le  quatrième  jour  il 
déclara  fon  deffein  touchant  le  pallium  ; & les  éve- 

3 ues  l’approuverent  , pourvu  qu’il  l’envoyât  deman- 
er  par  un  autre.  Toutefois  voyant  qu’il  voulôit  y al- 
ler lui-même,  & que  le  voyage  n’étoit  pas  trop  long, 
ils  n'oferent  s’y  oppofer. 

Malachie  fe  mit  donc  en  chemin  , mais  étant  arri- 
vé en  Angleterre  on  le  retint,  quelque  tems , refu- 
fant  de  le  laiffer  paffer  en  France  , parce  que  le  roi 
Etienne  étoit  mal  content  du  pape  Eugene  , qu’il 
croyoit  ne  lui  être  pas  favorable.  Quand  l’tfrchevc- 
que  arriva  à Clairvaux  , S.  Bernard  le  reçut  avec  une 
joye  incroyable , & courut  l'embraffer  avec  une  legc- 
reté  bien  au-deffus  de  fa  foibleffe  : mais  le  pape  étoit 
déjà  â Rome  ; ou  près  d’y  arriver.  Ainfi  l’archevc- 
que  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  fainte  maifon 
pour  attendre  quelques-uns  de  fa  fuite  retenus  en  An- 
gleterre , & fè  préparer  au  voyage  de  Rome.  Quatre 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée  «ayant  célébré,  la 
meffe  conventuelle  le  jour  de  S.  Luc  , la  fievre  le  prit, 
& ilfe  mit  au  lit.  Toute  la  communauté  s’empref- 
foit  à;  le  fervir  & à lui  donner  tous  les  foulagemens 
poflibles  : mais  il  leur  difoit:  Vos  foins  font  inutiles  : 
je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  yous  ce  que  vous 
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voulez.  Car  il  fçavoit  que  fa  fin  étoit  proche  > &aflu- 
roit  qu'il  mouroic  cette  année  & au  jour  qu’il  defiroit 
depuis  fi  long-tems , qui  étoit  celui  des  Trepaflez  , 
ayant  grande  confiance  aux  fecours  que  les  morts  re- 
çoivent des  vivans  en  ce  jour-  là.  Il  avoit  aufli  dit  long- 
tems  auparavant , que  s’il  mouroit  en  voyage  , il  vou- 
loit  mourir  à Clairvaux. 

Il  demanda  l’huile  fainte  ; & comme  la  commu- 
nauté fe  préparoit  à venir  la  lui  apporter  folemnelle- 
ment  : il  ne  le  voulut  pas  fouffrir , mais  il  defeendit 
de  la  chambre  haute  ou  il  étoit , marchant  de  fon  pied 
& remonta  de  meme,  après  avoir  reçu  l’extreme- onc- 
tion & le  viatique.  Son  vifage  n’étoit  point  changé  i 
& on  ne  pouvoir  croire  qu’il  fut  fi  près  de  fa  de  fa  fin. 
Mais  on  changea  d’avis  le  foir  du  jour  de  la  Touf- 
faints  : on  vit  qu’il  étoit  à l’extremité , & toute  la  com- 
munauté fe  rendit  auprès  de  lui.  Il  leur  donna  à tous 
fa  benediéton  par  l’impofition  des  mains  , & les  re- 
commanda à Dieu.  Enfin  il  mourut  k nuit  même  du 
fécond  jour  de  Novembre  l’an  1148.  étant  dans  fa 
cinquante-quatrième  année.  S.  Bernard  fit  fon  oraifon 
funebre  le  jour  meme , & quelque  tems  après  il  écri- 
vit fa  vie  à la  priere  de  l’abbé  Congan  & de  toute  la 
communauté  des  Cifterciens  qu’il  gouvernoit  en  Irlan- 
de. Le  motif  du  faint  en  écrivant  cette  vie , fut  de  con- 
ferver  la  mémoire  d’un  fi  grand  exemple  de  vertu , 
dans  un  tems  où  leS  faints  étoient  fi  rares , particulière- 
ment entre  les  éyêques.  Le  fuccelTeur  de  S.  Malachie 
dans  lefiegede  Doune,  fut  Chrétien  fon  archiacre  ab- 
bé de  Millefont , qui  le  premier  avoit  porté  en  Irlan- 
de l’obfervance  deCîteaux. 

Anfelme  évêque  d’Avelberg  en  baffe  Saxe , étant 
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aupit_  pape  EugeneàTufcuhlm  au  mois  de  Mars 
1 149.  le  paptlui  dit  entre  autres  chofes  : Il  m’eft  ve- 
nu depuis  peu  u**-->£nue  en  qualité  d’ambaffadeur 
l’empereur  de  Confiant,,../?.  donti,  m, 
te  une  lettre  écrite  en  grec.  Cet  eveque  bien  mitruic 
dans  les  livres  des  Grecs , parlant  bien  & fe  confiant  en 
fon  éloquence  , nous  a propofé  plufieurs  objections 
touchant  la  doéhine  & le  rit  des  Grecs  , prétendant 
foutenir  tout  ce  qu’ils  ont  de  different  de  leglife  Ro- 
maine > entre  autres  touchant  la  proceffion  du  faint 
Efprit  & les  azymes.  C’eft  pourquoi  fçaehant  que  vous 
avez  autrefois  été  ambaffadeur  de  l’empereur  Lothai- 
re  à C.  P.  ôc  que  pendant  le  féjour  que  vous  y ave2 
fait , vous  avez  eu  fur  ce  fujet  plufieurs  conférences 
tant  publiques  que  particulières  , je  vous  prie  d’en 
compofer  un  traité  en  forme  de  dialogue  , qui  con- 
tierfhe  ce  qui  a été  dit  de  part  & -d’autre.  Nous  avons 
vu  que  l’empereur  Lothaire  reçut  une  ambaffide  de 
l’empereur  Jean  Comnene  en  1157.  & ce  fut  apparem- 
ment à cette  occafion  qu’il  lui  envoya  l’évêque  An- 
felme.  • 

En  éxecution  de  l’ordre  du  pape  , Anfelmc  lui  en- 
voya un  traité  intitulé  Anticimenon  , c’eft-à-dire  , 
Recueil  d’obje&ions , où  il  rapporta  autaitque  fa  mé- 
moire lui  put  fournir , les  conférences  qu’il  avoit  eues 
avec  les  Grecs  : mais  fans  leur  impofer,  comme  quel- 

Îpes-uns , qui  ne  les  ayant  oüi  qu’en  paffant  , leur 
aifoient  dire  ce  qu’ils  ne  difoient  point.  A la  tête  de 
cet  ouvrage , Anlelme  mit  un  petit  traité  de  la  perpé- 
tuité & de  l’uniformité  de  l’églife , pour  répondre  à 
ceux  qui  étoient  feandalifez  de  la  multitude  des  or- 
dres religieux  ôede  la  diverfitc  de  leurs  obfervances. 
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Encrant  en  maciere  fur  les  différends  des  Grecs  av*'J~* 
Latins , il  dit  : . 

Lorfque  j'érois  à Conftantinoplf*  cs  Grecs 

me  füfoiem  Couvent  <i~  “ons ' * f 3UC  Ie  1,cur  ea 

carwu  j.  ...va  cote , 1 empereur  Calojean  fie  le  pa- 
triarche furent  d’avis  d’une  conférence  publique , qui 
fe  tint  dans  le  quartier  des  Pifans  près  de  l’églife  de 
faint  Irene.  On  établit  des  filcntiaires,c’eft-à  dire  des 
huiffïers  pour  faire  filence  \ des  arbitres  fie  des  notai- 
res , pour  rédiger  lidelement  tout  ce  qui  auroit  été  die 
de  part  fie  d’autre.  Outre  la  multitude  des  Grecs , il  y 
aYoit  plufieurs  Latins , entre  autres  Jacques  Vénitien  , 
un  Pilan  nommé  Bourguignon,  fie  Moyfe  de  Bergame 
qui  fervoit  d’interprete.  On  avoit  choifipour  dilputer 
avec  moi , Nechitès  archevêque  de  Nicomedie  , le 
principal  des  douze  didafcalcs , ou  docteurs  qui  gou- 
vernoient  les  études»  fie  étoient  confultez  fur  les  que- 
ffions  difficiles. 

On  traira  la  queftion  du  S.  Efprit  i fi e Nechitès 
reprocha  aux  Latins  d’admettre  en  Dieu  pluralité  de 
principes , en  difant  que  le  S.Efprit  procédé  du  Pere 
fi e du  Fils  : mais  Anlclme  répondit , qu’il  n’en  pro- 
cédé que  comme  d’un  feul  principe.  Nechitès  prefle 
par  les  autoritez  de  l’évangile , convint  que  le  faint 
Efprit  eft  du  Fils , qu’il  eft  envoyé  par  lui , qu’il  re- 
çoit de  lui , qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit  : mais  il  nç 
voulpit  pas  dire  qu’il  procédé  du  Fils , parce  que  l’é- 
vangile ne  le  dit  pas  formellement.  Mais , répondoic 
Anfelme  , l’évangile  ne  dit  pas  non  plus  expreffe- 
mçnt  le  contraire  j fie  vous  croyez , comme  les  con- 
ciles l’ont  décidé  , que  le  Fils  eft  conftibftanticl  au 
Pere  , que  Marie  eft  mere  de  Dieu , fie  qu’il  faut  ado- 
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rcr  le  S.  Efprit , quoique  ces  exprcfiions  ne  foicnt  pas  ».  u. 
dans  l’écriture  : parce  qu’on  y trouve  la  do&rinc 
qu’elles  expliquent  plus  précifément  à caufc  des  hé- 
rétiques qui  l’ont  contcfté.  Il  réfuta  cnfuite  ceux  qui 
difoient , que  le  Saint- Efprit  procedoit  dupere  par  le 
Fils.  Enfin  Nechitès  témoigna  être  perfuadé:  mais  il  ».  m 
répréfenta  que  ces  paroles  : Le  Saint-Efprir  procède 
du  Fils  , ne  pourroient  être  avancées  fans  grand  fean- 
dalc  dans  les  églifes  Grecques.  C’eft  pourquoi  , dit- 
il  , il  faudroit  afTembler  un  concile  général  de  l’égli- 
fe d’Occident  & d’Orient  par  l’autorité  du  pape  & 
du  confentement  des  empereurs,  où  cette  queftion 
& les  autres  fufTent  décidées.  Anfelme  fit  le  même 
fouhait,  qui  fut  approuvé  par  les  acclamations  de 
toute  l’afTembléc. 

Lafemainc  fui  vante  on  tint  une  autre  conférence  w»  *«•«•* 
dans  l’églife  de  fainte  Sophie  : oü  comme  on  parloit 
de  la  primauté  de  l’églifc  Romaine,  l’archevêque  Ne- 
chitès dit  entre  autres  chofes:  Nous  ne  lui  refufbns  *' K 
pas  le  premier  rang  entre  fes  fours  , c’cft-à  dire,  les 
églifes  patriarchales,  & nous  reconnoifTons  qu’elle  pré- 
fide  au  concile  général  ; mais  elle  s’eft  féparée  de 
nous  par  fa  hauteur,  quand  excédant  fon  pouvoir,  « 

elle  a divifé  l’empire , & en  même  tems  les  églifes 
d’Occident  & d’Orient.  C’eft  pourquoi  lorfqu’elle 
célébré  un  concile  fans  nous  avec  les  évêques  d’Occi- 
dent , ils  doivent  recevoir  avec  refpeéfc  & obferver 
les  decrets  qui  ont  été  faits  par  leur  confeil  & de  leur 
confentement:  mais  pour  nous  , quoique  nous  ne 
foyons  pas  divifez  de  l’églifc  Romaine  par  la  foi, 
comment  pouvons-nous  recevoir  fes  decrets,  qui  font 
fait  à notre  infçû  > Car  fi  le  pape  prétend  nous  en- 
Torne  XIV.  Ssss 
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voycr  fès  ordres  en  tonnant  du  haut  de  Ton  thrône  , 
juger  & difpofer  de  nous  & de  nos  églifcs  fans  notre 
confcil , à difcretion  &fuivant  Ton  bon  plaifir,  quelle 
fraternité  fera -ce,  ou  quelle  paternité?  Nous  ne  fe- 
rions plus  que  des  cfclaves  & non  des  enfans  de  l’é- 
glife.  Que  s’il  étoit  néccflairc  de  porter  un  joug  fi 
pefant,  il  n’y  auroit  plus  que  leglifc  Romaine  qui 
joüiroit  de  la  liberté  qu’elle  voudroit , & qui  donne- 
roit  des  loix  à toutes  les  autres  fans  être  fujette  à aucu- 
ne loi. 

A quoi  donc  nous  ferviroit  l’étude  des  lettres  & la 
fciencc  des  écritures  ? à quoi  nous  ferviroit  d’avoir  de 
l’efprit?  La  feule  autorité  du  pape  , qui,  comme  vous 
dites,  cft  au-deflus  de  tous  les  hommes , rend  inutiles 
tous  ces  avantages.  Il  fera  le  feul  évêque,  le  feul  doc- 
teur, le  fcul  pafteur,  qui  rendra  compte  à Dieu  feul 
du  troupeau  qui  n’eft  confié  qu’à  lui  feul.  Que  s’il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec  lui  dans 
la  vigne  du  Seigneur  * il  doit  confcrvcr  fà  primauté 
fans  méprifer  fes  frères  que  Jefus-Chrift  a engen- 
drez dans  le  fein  de  l’églife,  non  pour  la  fervitude  , 
mais  pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous  , félon 
l’apôtre,  comparoîtrc  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
Chrift,  pour  rendre  compte  de  nos  avions.  U dit  tous 
fans  excepter  le  pape  & fans  s’excepter  lui-même,  tout 
apôtre  qu’il  ctoit.  Aufïi  ne  trouvons-nous  dans  aucun 
fymbolc  , qu’il  nous  foit  ordonné  de  confeflcr  en  par** 
* ticulier  l’églife  Romaine,  mais  une  églifè  fainte,  ca- 
tholique & apoftolique.  Voilà  ce  que  je  dis  de  l’é- 
glife  Romaine,  que  je  révéré  avec  vous,  mais  je  ne 
croi  pas  avec  vous  devoir  la  fuivre  nécellàiremcnt  en 
tout:  ni  que  nous  devions  quitter  notre  rit,  pour  rc- 
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ccvoir  ion  uiàgc  dans  les  facrcmcns,  fans  l’examiner 
par  la  raiion  ni  par  l'autorité  des  écritures  : mais  mar* 
chant  après  elle  les  yeux  fermez,  par  tout  où  elle  ira 
conduite  par  ion  propre  efprit.  C’cft  aux  figes  tant  La- 
tins que  Grecs , de  juger  combien  il  nous  feroit  fûr  & 
honnête  d’ufer  ainfi.  . 

Anièlme  interrompit  ce  diieours  , ne  pouvant  *-*> 
fouffrir  , dit-il , que  l’archevêque  Grec  s’emportât  de 
la  forte  contre  Téglife  Romaine;  & il  dit*.  Si  vous 
connoiiïiez  comme  moi  fa  religion,  fa  fincerité,  fon 
équité,  fon  humilité  , fa  fige  fie , fa ‘difererion , fa 
charité  envers  tout  le  monde , & fur  tout  fon  exacti- 
tude dans  l’examen  des  caufes  eedefiaftiques , & fi 
liberté  dans  les  jugemens  r vous  n’auriez  pas  ainfi 
parlé  , mais  vous  vous  feriez  rangé  de  vous-même  à 
fa  communion  & à fon  obéiftknce.  Enfuite  il  rcmar-  ^ 
qua  l’origine  du  patriarcat  de  Confia ntinoplc  ; Ica-  j<m,> 
voir  l’cntreprifc  des  évêques  du  troifiéme  concile  ge- 
neral & de  ceux  du  concile  de  Calcédoine , à laquelle 
faint  Leon  s’oppofa  vigoureufement ; & après. avoir 
traité  du  pouvoir  des  apôtres  & de  la  primauté  du 
pape,  on  ,vint  à la  queftion  des  azymes , fur  laquelle 
on  conclut  que  cette  diverfité  de  pratique  indifférente  . 
en  foi,  ne  pouvoir  être  ôtée  que  par  un  concile  uni-  t' }9‘ 
vcrlcl.  Aniclmc  demanda  enfuite , pourquoi  les  Grecs 
confacroient  le  vin  pur,  & n’y  mêloient  l’eau qu’a- 
pres  la  confecration  : fur  quoi  Nechites  répondit  par 
des  raifons  de  convenance.  Mais  il  rejetta  comme 
une  pure  calomnie , le  reproche  qu’on  faifoit  aux 
Grecs  de  rebaptifer  les  Latins , fous  prétexte  qu’ils  les 
arrofoient  d’huile  benite,  doutant  s’ils  avoient  reçû 
le  facremcnt  de  l’ondion.  La  conclufion  de  cette  le-  * “•  - ' 
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conde  conférence  comme  de  la  première  ,fut  de  fou- 

An.i  14p.  fiaicer  un  concile  general  pour  la  réunion  parfaite  des 
deux  églifes  d’Orient  & d’Occidenr. 

Le  pape  Eugene  ayant  appris  que  Je  roi  Conrad 
EUi.fp.  6.  « ^tojc  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifadc , lui  fit 

Ott.Frj.i.  Fai,  . , . I a i 

»•  feavoir  de  les  nouvelles  par  Artmc  archevêque  de 

JBrême  & Anlclme  évêque  d’Havelberg,  puis  lui 
écrivit  une  lettre  de  confolation  fur  le  mauvais  fucccs 
de  cette  entreprife.  La  lettre  eft  datée  de  Tufculum  le 
vingt-quatrième  de  Juin  1 14p. 
xliii.  Au  retour  de  la  croifade , Robert  frere  du  roi 
Rm^ratrat-'  Loüis,  & Henri  fils  du  comte  de  Champagne,  pri- 
w suger.  r'cnt  jour  pour  un  tournoi , où  l’on  devoir  combat- 
>7<-  wc  \ 0Urrancc  apres  les  fetes  de  Pâques  de  l’année 
1149.  Saint  Bernard  en  écrivit  à l’abbé  Suger , qui  en 
. : • * jfabfcnce  du  roiavoit  en  France  la  principale  autorité. 

Voyez , dit-il , avec  quelles  difpofitions  ces  princes 
font  allez  à Jerufalem,  puifqu’ils reviennent  avec  une 
telle  volonté.  Oppofez-vous  au  mal , foit  par  perfua- 
fion , foit  par  force  : j’entends  celle  qui  appartient  à la 
difeipline  ecclefiaftique,c’eft-à-dirc,  les  cenfures.  J’é- 
cris de  même  à l’archevêque  de  Reims , à celui  de 
* . Sens , aux  évêques  de  Soifions  & d’Auxerre , au  comte 

Thibaut  & au  comte  Raoul.  Oppofez  - vous  à de  fi 
grands  maux  à caufe  du  roi  & à caufe  du  pape , à qui 
appartient  la  garde  du  royaume.  C’eft  que  le  pape 
étoit  le  proteéleur  des  croifez  &de  leurs  biens.  Aure- 
ftc,  Thibaut  étoit  le  comte  de  Champagne , & Raoul 
le  comte  de  Vcrmandois. 

xuv.  Henri  autre  frere  du  roi  Loüis  le  jeune  , aîné 
de  Robert,  avoir  été  engagé  par  le  roi  leur  pere  dans 
mmi.  xdefiji.  p£tat  ecclefiafiique,  & avoit  poffèdé  plu fieurs  grands 
7 s Bnn‘  bénéfices  j entre  autres , la  tréforcrie  de  S.  Martin  de 
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Tours,  l'abbaye  de  N.  D.  d’Eftampes,  l’archidiaconé 
d’Orléans.  Etant  un  jour  venu  àClairvaux  confulter 
fàint  Bernard  fur  une  affaire  temporelle, il  voulutaufli 
voir  la  communauté,  & fc  recommanda  aux  prières 
des  moines.  Le  fàint  abbé  lui  ayant  donne  des  avis 
Spirituels , ajoura  : Je  me  confie  en  Dieu  , que  vous  ne 
mourrez  point  en  l’érat  où  vous  êtes;  & que  vous 
fentirez  bien-tôt  par  expérience,  l’utilité  de  ces  priè- 
res , que  vous  aVcz  demandées.  On  vit  le  jour  même 
la  vérité  de  cette  prédi&ion , le  jeune  prince  fè  con- 
vertit & demanda  place  entre  les  moines.  Ce  fut  une 
extrême  joye  pour  la  communauté , mais  fes  amis 
& fes  ferviteurs  le  pleurèrent  comme  s’il  eût  été 
mort. 

Le  plus  emporté  de  tous  étoit  un  Parifien  nom- 
mé André , qui  difoit  que  Henri  étoit  y vre  ou  in- 
fenfe , n’épargnant  ni  les  injures , ni  les  blafphêmcs.  Au 
contraire  , Henri  prioit  fàint  Bernard  de  travailler 
particulièrement  à la  convcrfîon  de  cet  homme.  Le 
fàint  abbé  lui  dit  en  préfèncc  de  plufieurs  : Laiffez-le  ; 
il  cft  maintenant  outré  de  douleur,  & n’en  {oyez  pas 
en  peine,  il  eft  à vous.  Et  comme  Henri  le  preffoit 
de  parler  à André,  il  lui  répondit  avec  un  regard  fe- 
vere  : Qu’eft-ce  ceci  ? Ne  vous  ai- je  pas  aéja  dit 
qu’il  eft  à vous  ? André  qui  étoit  préfent  dit  en  lui- 
même  , comme  il  avoüa  depuis  : je  voi  mainrénant 
que  tu  es  un  faux  prophète , car  je  fuis  aflùré  que  ce 
que  tu  viens  de  dire  n’arrivera  pas.  Je  ne  manquerai 
pas  de  te  le  reprocher  devant  le  roi  & les  feigneurs 
dans  les  plus  célébrés  affemblées , afin  que  ta  fauffeté 
foit  connue  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  André 
fe  retira  , faifànt  toutes  fortes  d’imprécations  contre  le 
monafte're  où  il  laiffoit  fon  maître,  fouhaitant  que  la 
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vallée  même  fut  renverse  avec  fès  habitans.  Il  conti- 
nua de  marcher  ce  jour-là:  mais  dès  la  nuit  fuivanteil 
fe  fentit  vaincu  & comme  forcé  par  l’efprit  de  Dieu  : 
en  forte  qu’il  fè  leva  devant  le  jour  & revint  prompte- 
ment au  monaftere. 

Henri  fàifant  profeffion  à Clairvaux , laiffà  fès  bé- 
néfices à Philippe  fon  frere  puifné  ; & apres  qu’il  eut 
quelque  tems  pratiqué  la  vie  monaftique  dans  cette 
faintc  maifon , il  fut  élu  évêque  de  Beauvais  fur  la  fin 
de  l’an  1 14p.  Saint  Bernard  confulta  fur  ccfujet  Pierre 
abbé  de  Clugni,  qui  lui  répondit  : Si  l’éleétion  s’eft 
faite  par  le  clergé  & le  peuple  unanimement  avec  le 
confentcment  du  métropolitain  & de  les  fuffragans  : 
fi  comme  j’ai  appris , on  vous  a fouvenc  prié  de  l’ap- 
prouver : fi  le  pape  a déclaré  fa  volonté  en  écrivant  à 
l'archevêque  de  Reims,  que  refte-t-il,  finon  de  vous 
foumettre  à la  volonté  de  Dieu,  qui  fè  déclare  par 
tant  de  lignes  ? & ne  pas  permettre  que  cette  églife 
fouffre  plus  long-tems  par  les  voyages  & les  dépenfes. 
Si  vous  vous  de  fiez  de  la  fciencc  de  Henri , Dieu  qui 
lui.  a déjà  fait  de  grandes  grâces  , peut  lui  en  faire  en- 
core de  plus  grandes.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  point 
différer  davantage  la  conclufion  de  cette  affaire.  Le 
fuffrage  de  Pierre  de  Clugni  contribua  beaucoup  à 
la  promotion  de  Henri,  comme  il  paroît  par  une 
lettre  du  moine  Nicolas  fccrctaire  de  fàinr  Ber- 
nard. 

E11  cette  même  lettre  Nicolas  dit  à l’abbé  Pierre  , 
qu’il  lui  envoyé  le  livre  de  l’abbé  de  Clairvaux  au 
pape  , c’eft-à-dire , le  premier  livre  de  la  Confidera- 
rion.  Saint  Bernard  entreprit  cet  ouvrage  , comme  il 
témoigne  lui-même,  pour  l’édification  &.  la  confola- 
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tion  du  pape  Eugène , pour  lequel  il  avoit  toujours 
une  tendrefle  de  pere.  D’abord  il  compatit  à fa  [peine  r.  u 
d’avoir  été  tiré  des  délices  de  la  vie  fblirairc,  & plon- 
gé dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  : mais  il  t.  tf 
l’exhorte  à craindre  l’effet  de  la  coutume,  qui  endur- 
cit & rend  infenfîblc  aux  plus  grands  maux.  Et  après 
avoir  décrit  les  funeftes  effets  de  la  dureté  de  cœur* 

Voilà,  dit-il,  où  vous  entraîneront  ces  maudites  oc- 
cupations,!] vous  continuez  à vous  y donner  routen- 
Et  enfuite  : je  vous  prie,  quel  eft  cet  état,  d’enten- 
dre des  plaideurs  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ? en- 
core les  nuits  ne  font  pas  libres , à peine  laiffe-t’on  ao  r.  3. 
corps  le  repos  ncccftairc  : vous  n’avez  pas  le  tems  de 
refpirer.  . 

Et  enfuite  : ne  me  répondez  pas  que  l’apôtre  dit , ‘‘  *' 
qu’étant  libre,  il  s’eft  fait  efclavede  tous.  Votre  fervi-  *•  c"'- ,x'  t9' 
tude  eft  bien  differente.  Voy oit-on  venir  à Ifti  de  tou- 
te la  terre  des  ambitieux , des  avares , des  fimoniaques, 
des  fàcrilegcs,  des  concubinaires,  des  inccftucux  & 
d’autres  tels  monftres , pour  obtenir  ou  conferver 
par  fbn  autorité  les  dignitez  ecclcfiaftiqucs?  il  fc  fai- 
ioit  efclave  de  tous  , pour  les  gagner  à Jefus  Chrift  , 
non  pour  contenter  leur  avarice.  Qu’ya-t’il  de  plus 
fervile  & de  plus  indigne  d’un  fouverain  pontife  , 
que  de  travailler  continuellement  à de  telles  affaires 
& pour  de  telles  gens  ? Quand  prions -nous?  quand 
infirmions -nous  les  peuples  : quand  méditons -nous  i 
la  loi  de  Dieu  ? Car  les  loix  dont  retentit  votre  palais 
font  celles  de  Juftinien. 

Il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrera  fès  occupations 
&à  les  interrompre  pour  donnerdutemsàlaconfidc- 
ration:  c’eft- à-dire,  aux  réflexions  & à la  méditation 
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des  veritez  utiles  à fbn  falutîâfindc  ne  pass’abandon- 
• ’ ner  lui-même , fous  prétexte  de  la  charité  du  prochain. 
Il  montre  enfuite  combien  il  cft  indigne  d’un  pape, 
de  juger  des  affaires  temporelles,  parl’autoritcdefàint 
Paul,  qui  renvoyé  ces  jugemens  aux  plus  méprifàbles 
t . cor.  iv.  j.  entre  les  Chrétiens  : qui  dit , que  celui  qui  cft  au  fer- 
*■  vice  de  Dieu  ne  s’embaraflè  point  d’affaires  fèculiercs: 

iM.xu.14.  par  l’exemple  de  Jefus-Chrift  même,  qui refufà  d’être 
arbitre  entre  deux  freres.  Saint  Bernard  convient 
toutefois,  que  fon  tems  ne  pouvoit  porter  cette  per- 
fection ; & que  fi  le  pape  Eugène  refufoit  de  juger  ces 
fortes  d’affaires , on  lctraiteroit  de  ruftique  & d’igno- 
rant, qui  deshonoreroit  fa  dignité.  Cependant,  ajoû- 
re-t’il , je  voi  bien  que  les  apôtres  ont  été  préfentez 
pour  être  jugez  : mais  je  ne  voi  point  qu’ils  fc  foient 
aftis  comme  juges  : le  rems  n’en  cft  pas  encore  ve- 
nu. Le  fifrvitcur  diminuë-t’il  donc  fà  dignité,  s'il  ne 
veut  pas  être  plus  grand  que  fon  maître  ? C’eft  pour 
juger  les  pechez  & non  pas  les  biens , que  vous 
avez  reçû  les  clefs  du  royaume  des  cicux  : ces  chofes 
baffes  & terreftres  ont  leurs  juges , qui  font  les  rois 
& les  princes  de  la  terre.  Pourquoi  entreprenez-vous 
fur  le  partage  d’autrui  ? Ce  n’eft  pas  que  vous  foyez 
indigne  de  ces  occupations  , c’eft  qu’elles  font  indi- 
gnes de  vous , parce  que  vous  en  avez  de  meil- 
leures. 

t.t.  Enfuite  il  ajoure  : Si  tôut  d’un  coup  vous  vous 
donniez  tout  entier  à cette  philofophie , on  vous  ac- 
euferoit  d’être  fingulier  & de  blâmer  vos  prédecef- 
feurs , en  vous  éloignant  de  leur  conduite,  & toute- 
fois fi  nous  prenons  les  exemples  des  bons  papes  plû- 
. rôt  que  des  nouveaux , nous  en  trouverons  qui  fe 

faifoient 
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faifoient  du  loifir  au  milieu  des  plus 
comme  faine  Grégoire  , qui  expliq 
plus  obfcure  d’Ezechiel  pendant  le  fiége  de  Rome.  s"r'  Uv'  ”xr 
Enfin , fi  le  malheur  des  tems , la  calomnie , la  vio- 
lence, l’oppreffion  des  pauvres,  vous  oblige  à juger  des 
caufes,  qu'on  les  plaide  au  moins  comme  il  convient. 

Car  la  maniéré  préfente  eft  exécrable  8c  indimie , je  f. 
ne  dis  'pas  de  l’églife , mais  d’un  tribunal  feculier. 

J’admire  comment  des  oreilles  pieufes  peuvent  fouf- 
frir  ces  difputes  d’avocats , 8c  cfes  combats  de  paroles, 
plus  propres  à détruire  la  vérité  qu’à  la  trouver.  Rien  . 
ne  la  découvre  h facilement  qu’une  courte  8c  fimple  . 
narration.  Je  fouhaitc  donc  que  vous  décidiez  prom- 
ptement les  caufes,  que  vous  ne  pouvez  éviter  de  ju- 
ger par  vous-même  ; que  vous  retranchiez  les  délais 
iruftratoires  8c  captieux  : que  vous  admettiez  les  cau- 
fes de  ceux  qui  n’ont  rien  adonner:  vous  en  pourrez 
commettre  plufieurs  à d’autres , 8c  vous  en  trouverez 
plusieurs  indignes  de  votre  audience.  Car  à quoi  bon 
écouter  ceux  dont  les  pcchez  font  manifeftes  ? L’impu- 
dence des  méchans  eft  devenue  extrême,  faute  d’avoir 
été  reprimée  , 8c  leur  grand  nombre  empêche  d’en 
avoir  horrcur.Faites-vous  craindre  de  ceux  qui  fe  fient 
à leur  argent , qu’ils  foient  réduits  à vous  le  cacher  , 
fçaehant  que  vous  êtes  plus  difpofé  à le  répandre  qu’à  n. 
le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette  conduite , 
vous  en  gagnerez  plufieurs , 8c  les  obligerez  à s’ap- 
pliquer à des  occupations  plus  honnêtes  i vous  en  pré- 
ferverez  même  plufieurs  de  la  tentation.  Ajoutez  , 
qu’en  vous  déchargeant  ainfi , vous  gagnerez  du  tems 
pour  le  loifir  que  je  vous  confeille  de  prendre.  Ainfi 
Tome  X1K  Tttt 


grandes  affaires , 

luoit  la  partie  la  An,ii49* 
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finit  le  premier  livre  de  la  Confideration. 

Le  fécond  fut  écrit  l’année  fuivante  1150.  & com- 
mence par  l’apologie  de  faint  Bernard  au  fujet  de  la 
croifade  , dont  on  lui  imputoit  ,1e  mauvais  fuccés , , 
parce  que  c’ctoit  lui  principalement  qui  l’avoit  prê- 
chée  -,  quoiqu’il  ne  l’eût  fiait  que  fur  les  inftances  réi- 
térées du  roi  de  France,  & par  ordre  exprès  du  pape, 
&:  que  fa  million  eût  été  allez  prouvée  par  les  mira- 
cles qui  accompagnèrent  fa  préd  cation.  Il  en  fit  me- 
me un  enfuitc  pour  fa  juftification.  Car  quand  la 
première  nouvelle  vint  en  France  de  la  défaite  de 
l’armée  chrétienne , un  pere  lui  préfenta  fou  fils  aveu- 
gle, pour  lui  rendre  la  vue  ; & comme  s’il  s’en  excu- 
loit , il  prelTa  tant , qu’il  vainquit  fa  réfiftance.  Alors 
le  faint  abbé  impolant  les  mains  à l’enfant , pria  Dieu, 
que  s’il  étoit  l’auteur  de  cette  prédication , Sc  fi  fon 
elprirl’avoit  affilié  en  la  faifant,  il  lui  plût  de  le  mon- 
trer en  guériffant  cet  aveugle. Et  comme  après  la  priè- 
re il  en  attendoit  l’effet  : Que  ferai-j  e , dit  l’enfant , je 
voi  clair.  U s’éleva  auffi-tôt  un  grand  cri  des  afliftans, 

3ui  étoient  en  grand  nombre  , tant  des  moines  que 
es  fcculiers. 

Saint  Bernard  reçut  au  fujet  de  la  croifade,  une  let- 
tre de  confolation  de  Jean  abbédeCafemarioprcsde 
V erule  en  Italie , qui  dès  l’an  1 1 40.  avoit  uni  fon  mo- 
naflere  à la  congrégation  deCîteaux.  Il  me  femble, 
dit-il , que  Dieu  a tiré  un  grand  fruit  de  ce  voyage  , 
quoique  d’une  autre  maniéré  que  ne  penfoient  les 
pèlerins.  S’ils  avoient  pourfuivi  leur  entreprife , com- 
me il  convient  à des  Chrétiens,  avec  juftice  &:  pieté, 
Dieu  auroit  été  avec  eux  , & auroit  fait  par  eux 
un  grand  fruit  : mais  comme  ils  font  tombez  en 
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plufieurs  défordres  , il  a tiré  de  leur  malice  une  ma- 
tiere  à fa  mifericorde,&  leur  a envoyé  des  afflictions,  AN‘ 1 1 50- 
pour  les  purifier  8c  les  taire  arriver  à la  vie  éternelle. 

Enfin,  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoüé  , qu’ils 
avoient  vu  plufieurs  croifez  qui  difoient , qu’ils  y 
mouroient  avec  joye  , 8c  qu’ils  n’auruient  pas  voulu 
revenir  , craignant  de  retomber  dans  leurs  pechez. 

Otton  de  Frifingue  explique  de  meme  le  mauvais  fuc-  ml  uh  ut  au 
cès  de  la  croifade  ; 8c  ne  nie  pas  que  laint  Bernard  ne 
l’eût  prcchée  par  l’efprit  dé  Dieu  , quoique  d’ailleurs 
il  lemble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faint  abbé  commence  donc  le  fécond  livre  de  J(, 

la  Confideration,  par  fon  apologie  fur  ce  fiijet.  Il  la  ConMeri- 
s’exeufe  d’avoir  tant  différé  à continuer  cet  ouvrage, 
par  la  douleur  que  lui  avoit  caufée  ce  mauvais  fuc- 
ccs , qui  à peine  lui  permettoit  de  vivre  , loin  de 
pouvoir  s’appliquer  à l'étude.  On  nous  accufc , dit-il , 
d’avoir  fait  de  belles  promeffes  fans  effet,  comme 
fi  nous  nous  étions  conduits  en  cette  affaire  avec  té- 
mérité ou  légèreté.  Nous  n’avons  fait  qu’exécuter 
vos  ordres , ou  plutôt  ceux  que  Dieu  nous  donnoit 
par  vpus.  Il  apporte  enfuite  l’exemple  de  Moïfe,  qui 
ayant  tiré  d’Egypte  les  Ifraëlites , ne  les  fit  point  en- 
trer dans  la  terre  fertile  qu’il  leur  avoit  promife  , 
quoiqu’il  n’agit  que  fuivant  l'ordre  de  Dieu , con- 
firmé par  des  miracles  ; 8c  foûtient  que  les  croifez 
ft’ont  pas  été  moins  incrédules , ni  moins  rebelles.  Il 
"apporte  l’exemple  de  la  guerre  des  autres  tribus,  pour 

Î>unir  le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin  : ou  quoique 
’entreprife  lût  jufte  & approuvée  de  Dieu,  ils  lurent 
défaits  jufques  à deux  fois , 8c  n’ayant  point  perdu  nne.it. 
courage , vainquirent  à la  trojfiéme."Puis  il  ajoute  : 

Tttt  ij 
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On  dira  peut-être  : D’où  fçivons-nous  que  cette  cn- 
treprife  eft  venu»  de  Dieu?  Quels  miracles  faites-vous 
pour  mériter  notre  creance  ? Ce  n’eft  pas  à moi  à ré- 
pondre  à cette  objection  ? Il  faut  épargner  ma  pudeur. 
Répondez  pour  moi  & pour  vous--  même,  félon  ce 
que  vous  avez  oüi  & vû , ou  plutôt  félon  ce  que  Dieu 
vous  infpirera.  Ce  peu  fuffira  pour  mon  apologie.  La 
meilleure  exeufe  eft  à chacun  le  témoignage  de  fa 
confcience.  Je  me  mets  peu  en  peine  du  jugement  de 
ceux  qui  appellent  le  bien  mal , & le  mal  bien  ? & s’il 
eft  nécefTairc  que  l’un  des  deux  arrive , j’aime  mieux 

moi  que  contre  Dieu  -,  & je  ne  • 
ia  gloire,  pourvu  qu’on  n’atta- 

Rcvenant  à fon  fujet , il  définit  la  confédération 
une  recherche  attentive  de  la  vérité , la  diftinguant 
par-là  de  la  contemplation  , qui  fuppofe  une  vérité 
déjà  connue.  Il  divile  en  quatre  l’objet  de  la  confi- 
deration  , & dit  : Vous  devez  premièrement  vous 
confidercr  vous-même  , puis  ce  qui  eft  au-deftùs  de 
vous  ,ce  qui  vous  environne , & ce  qui  eft  au-defliis. 
Quant  au  premier  point , il  s’étend  fur  les  devoirs 
du  prélat,  quiconfiftent  à arracher  & détruire,  édi- 
fier & planter , comme  il  eft  dit  dans  la  mifhon  du 
Prophète  : Il  n’y  a rien  là , dit-il , qui  fente  le  fafte, 
mais  le  travail  ? c’eû  un  miniftere  & non  une  domi- 
nation ; & vous  n’etes  pas  plus  qu’un  Prophetfc. 
Vous  êtes  fur  une  chaire  élevée  ; mais  c’eft  pour 
voir  de  plus  loin  ? & il  ne  vous  eft  pas  permis  d’être 
oifif , étant  clxargé  du  foin  de  toutes  les  églifes. 
Voilà  ce  que  les  Apôtres  vous  ont  laifié  , non  pas  de 
l’or  ôc  de  Parvint  a il  vous  en  avez.,  ce  n’eft.  pas  coin- 


qu’on  murmure  contre 
refùfe  pas  de  perdre  m 
que  pas  la  Tienne. 
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me  leur  fucccffeur  i mais  à quelque  autre  titre , Se  vous 
devez  en  ufer  comme  n’enufant  point.  Si  vous  vous 
glorifiez, ce  doit  être  comme  faint  Paul, dans  les  tra- 
vaux Sc  lesfouffrancesi.  Vous  devez  dompter  les  loups, 
& non  pas  dominer  fur  les  brebis.  Votre  noblefle 
confifte  dans  la  pureté  des  mœurs,  dans  la  fermeté  de 
la  foi,  dans  l’humilité , qui  eft  le  plus  bel  ornement 
des  prélats. 

Et  enfuite  : C’eft  une  chofc  monftrueufe  , qu’un 
courage  bas  dans  un  rang  élevé,  une  vie  méprifiable 
fur  le  premier  fiege , un  vifage  grave  Sc  une  conduite 
légère  , une  grande  autorité  fans  fermeté.  Vous  ne- 
tes  pas  de  ceux  qui  prennent  les  dignitez  pour  des 
vert# , vous  avez  connu  la  vertu  par  expérience  avant 
la  dignité.  Il  releve  enfuite  la  dignité  du  pape  fuccef- 
feur  de  faint  Pierre , au-deflus  des  évêques , pafteur 
non-feulement  des  brebis , mais  des  pafteurs , avec,  la 
plénitude  de  puiffance  : vicaire  de  Jefus-Chrift  pour 
gouverner,  non  un  feul  peuple,  mais  tous.  Saint  Ber- 
nard toutefois  appelle  aufli  ailleurs  les  évêques  vicai- 
res de  Jefus-Chrift,.  parce  qu’ils  tiennent  de  lui  immé- 
diatement leur  puiffance , quoique  plus  bornée.  Il  ex- 
horte enfuite  le  pape  Eugene,  a examiner  le  progrès 
qu’il  a fait  dans  la  vertu  depuis  qu’il  eft  en  place.  S’il 
eft  plus  patient,  plus  doux  , plus  humble  , plus  affa- 
ble , plus  courageux , plus  férieux , plus  défiant  de  lui- 
mcme  : ou  s’il  n’a  point  donné  dans  des  défauts  con- 
traires. Quel  eft  fon  zélé , fon  indulgence , fa  dif. 
cretion  , pour  regler  l’un  & l’autre.  S’il  eft  égal  dans 
l’adverfite  & dans  la  profperité  : fi  dans  le  repos  il 
ne.fe  laiffe  point  aller  à des  railleries  indécentes 
car , dit-il , ce  qui  eft  badinerie  entre  les  féculicrs,  eft 
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- un  blasphème  dans  la  bouche  d’un  prêtre  : il  vouselt 
'*  honteux  d ‘éclater  de  rire  , ôc  encore  plus  d’y  exciter 
les  autres.  Quant  à l’avarice, ajoute-t-il,  je  n’ai  rien 
«à  vous  faire  confiderer  ; car  oii  dit  que  vous  regardez 
l’argent  comme  de  la  paille  : mais  donnez-vous  de 
garde  de  l’acception  des  perfonnes,  & de  la  facilité  à 
croire  les  mauvais  rapports,  qui  efl  le  vice  le  plus  or- 
dinaire de  ceux  qui  font  en  grande  place.  Tel  eft  le 
fécond  livre  de  laConflderation. 

Vers  le  même  tems  Pierre  abbé  de  Clugny  étant 
1 revenu  de  Rome,  apres  cinq  mois  d’abfence , S.  Ber- 
nard lui  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  i à laquelle 
toutefois  l’abbé  de  Clugni  ne  put  répondre  aufli-tôt 
qu’il  auroit  voulu  , à caufe  de  la  multitude  d’alFaircs 
dont  il  Tut  accablé  à fon  retour.  Il  trouva  des  dépu- 
tez qui  l’attendoient , d’Italie , d’Allemagne,  d'Ef- 
pagne  , d’Angleterre  , de  France  , c’eft-à-dire  , des 
monafteres  dependans  de  Clugni , dans  tous  ces  pays, 
&:  il  fallut  expédier  les  affaires  qui  s’étodent  accu- 
mulées pendant  fon  abfence.  Dans  fa  réponde  à fâint 
Bernard  , il  parle  ainfî  de  la  réception  que  lui  avoit 
frite  le  pape  Eugcne.  Il  a toujours  eu  pour  moi  un 
vifage  égal,  quoiqu’il  changeât  avec  dilcretion  pour 
les  autres , drivant  la  diveriifé  des  perfonnes  &:  des 
évenemens.  ïi  me  préferoit  â tous  , même  à ceux 
-qui  étoient  d’un  rang  plus  élevé  : j’étois  prefque  le 
feul  étranger  qui  fut  admis  â fes  confeils  avec  Tes 
Romains.  Voilà  pour  le  public  i mais  dans  le  par- 
ticulier , je  n’ai  jamais  trouvé  d’ami  plus  ridcle  , m 
de  frere  plus  fincere  II  m’écoutoit  patiemment , il 
me  répondoit  promptement  & efficacement  , il 
me  traitoit  comme  Ion  égal , quelquefois  comme 
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Ton  fuperieur.  Rien  ne  fentoit  le  fafte  ou  la  grandeur, 
ce  n’étoit  qu’équité,  humilité  & raifon  : ce  que  je  lui 
ai  demandé , ou  il  me  l’a  accordé , ou  il  me  l’a  refiufé, 
de  maniéré  que  je  ne  pouyois  m’en  plaindre.  Je  l’avois 
vu  à Rome  la  première  année  de  ion  pontificat , je 
l’avois  vit  depuis  à Clugni , à Auxerre  , à Châlons , 
à Reims , & ailleurs  ; mais  je  l’ai  trouvé  encore  tout 
autre. . 

Roger  roi  de  Sicile  avoit  perdu  en  1140.  Ton  fils 
aîné  Roger  duc  de  Poüille,  après  avoir  perdu  trois 
autres  de  fes  fils  ; c’eft  pourquoi  en  1 1 ; o.  il  fit  cou- 
ronner roi  de  Sicile  le  Peul  qui  lui  reflôit , fçavoir , 
Guillaume  prince  de  Capouë. Pierre  de  Clugni  écrivit 
au  roi  Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la  mort 
de  fes  fils,  marquant  qu’il  a fait  dire  pour  eux  des 
méfiés , ôc  d’autres  prières , &c  diftribuer  des  aumô- 
nes. Enfuitc  il  dit  qu’il  eff  fort  affligé  de  l’inimitié  , 
qui  eft  entre  ce  prince  &:  le  roi  d’/illcmagne,  qu’il 
offre  d’aller  trouver  pour  faire  la  paix  entre  eux. 
Mais , ajoûte-t-il , ce  qui  nous  excite  le  plus  , nous 
&tous  les  François,  à défirer  que  vous  foyez  en  paix, 
c’efi:  la  déplorable  trahifon  des  Grecs  contre  nos  pè- 
lerins. Je  ne  vois  perfonne  entre  les  princes  Chré- 
tiens , qui  puiflë  fi  bien  que  vous  en  faire  vengeance. 
Allez -donc,  je  vous  le  dis  au  nom  de  tous  , mar- 
chez au  fecoursdu  peuple  de  Dieu  ; vengez  tant  d’aff 
fronts , tant  de  morts  & tant  de  fang  injuftement  ré- 
pandu. Ces  Grecs  toutefois  , contre  lefquels  l’abbé 
de  Clugni  excite  le  roi  Roger , étoient  Chrétiens  ; & 
n’avoit  pas  befoin  d’etre  exhorté,  à leur  nuire , il 
étoit  déjà  leur  plus  grand  & leur  plus  terrible  en- 
nemi. 
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Vers  le  meme  tems  l’églife  de  Suede  fut  honorée 
de  deux  Martyrs  , Henry  cvêque  d’Ufpal , 8c  le  roi 
Eric  ou  Henry , car  c’eft  le  même  nom.  L’ évcque  étoit 
natif  d’Angleterre , & fut  facré  l’an  1 148.  par  Nicolas 
évêque  d’Alhane , légat  du  pape  , aufli  Anglois , qui 
fut  depuis  le  pape  Adrien  IV.  Il  étoit  chéri  du  roi 
Eric, dont  toute  l’application  étoit  de  protéger  6c 
augmenter  la  religion , 8c  faire  regner  la  juftice  : en- 
forte  que  fes  loix  demeurèrent  célébrés  dans  les  fié- 
cles  fuivans.'  Il  en  entreprit  la  guerre  contre  les  Fin- 
landois , encore  payens , 8c  ennemis  du  nom  Chré- 
tien , apres  toutefois  leur  avoir  offert  la  paix, s’ils  vou- 
loicnt  embrafler  la  foi  ÿ Sc  il  mena  avec  lui  l’évêque 
d'Upfal.  'Il  gagna  contre  eux  une  grande  viéloire  , 
après  laquelle  il  fe  profterna  pour  en  rendre  grâces  i 
Dieu  i mais  avec  beaucoup  de  larmes , fongeant  à la 
perte  de  tant  d’ames , qui  auraient  pû  fe  fauver  en 
recevant  le  baptême.  Il  donna  la  paix  au  peuple  qui 
reftoit,  8c  leur  fit  prêcher  l’évangile  : plufieurs  furent 
baptifez , on  fonda  des  églifes,  on  établit  des  prêtres , 
8t  l’évêque  Henry  demeura  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens pour  les  affermir , tandis  que  le  roi  retourna  en 
Suede.  Un  d’eux  ayant  commis  un  homicide,le  faint 
évêque  voulut  le  ioûmettre  à la  pénitence  canoni- 
que, pour  retenir  les  autres  par  la  crainte.  Mais  le 
coupable  devenu  plus  furieux , tua  l’évêque , dont  la 
fainteté  fi.it  confirmée  par  plufieurs  miracles.  C’étok 
vers  l’an  1 1 50.  & l’églife  honore  ce  faint  Martyr  le 
dix-neuviéme  de  Janvier.  Le  roi  Eric  étant  revenu 
en  Suede , fût  attaqué  par  un  prince  Danois  qui  pré- 
tendoit  à la  couronne  de  Suede.  Le  jour  de  l'Afcen- 
fïon , comme  il  entendoit  la  mefTe  à Upfal  fa  capitale, 

on 
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©nvint  lui  dire  <^ue  les  ennemis  étoient  près  de  la  vil- 
le , &c  qu’il  étoit  a propos  de  marcher  contre  eux.Laif- 
lez  moi,  dit-il , achever  d'entendre  la  mefle.:  j’efpe- 
re.que  nous  entendrons  ailleurs  le  refte  du  fervice.  Il 
fortit  pour  aller  au-devant  des  ennemis,  maisavec  peu 
de  fuite  i comme  ils  en  vouloient  principalement  a fa 
perfonne,  ils  le  renverferent,  le  percèrent  de  plusieurs 
coups , & lui  coupèrent  la  tête.  C’étoit  le  dix-huitié- 
mede  Mai  11  yi.  le  lendemain  de  l’Afccnfion.  On 
trouva  fur  Ton  corps  un  cilice , & il  avoit  pratiqué 

{>endant  fa  vie  pluiieurs  autres  aufteritez,  des  veil- 
es,  des  jeunes , des  bains  d’eau  froide  pour  dompter 
la  chair  rebelle.  Il  fe  fit  après  fa  mort  un  grand  nom- 
bre de  miracles  par  fon  interceflïon  -,  & l’églife  l’ho- 
tiore  comme  martyr  le  jour  qu’il  fut  tué. 

Le  légat  Nicolas  évêque  d’Albane  , -avoit  été  en- 
voyé par  le  pape  Eugeneen  Danncmarc,  & il  établit 
un  archevêché  en  Norvège , qui  jufques-là  avoit  été 
foûmifei  l’archevcche  deLunden.  Pour  en  faire  au- 
tant enSuede,  il  tint  à Lincope  un  concile  provin- 
cial en  j 148.  Mais  comme  les  Goths  & les  Suédois 
ne  purent  s’accorder  du  lieu  de  la  métropole , ni  de 
la  perfonne  de  l’archevêque , le  légat  fe  retira  fans 
rien  faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  reconnoître 
l’archevcque  de  Brême  que  celui  d’Upfal.  Le  légat 
Nicolas  retournant  par  le  Danemarc  , laifTa  à Efquil 
archevêque  de  Lunden  le  pallium  qu’il  avoit  deftiné 
à celui  de  Suede , afin  qu’il  le  donnât  au  prélat  que 
les  Goths  & les  Suédois  éliroient  d’un  commun  con- 
sentement. Ce  qui  n’eût  point  d’exécution.  Le  légat 
youloit  ainfi  établir  l’archevêque  de  Lunden  primat 
de  Suede  &de  Norvège , pour  le  confolerde  l’archp- 
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vcché  qu’il  venoit  d’établir  en  Norvège  , 8c  il  coff- 
firma  depuis  cette  primatie  étant  pape. 

Hai*vic  étoit  alors  archevêque  de  Brême,  ayant 
fuccedé  à Alberon  mort  en  1148. 8c  il  tint  ce  fiege  vingt 
ans.  L’année  fuivante  1149.  comme  la  Saxe  étoit  en 
paix  avec  les  Sclaves,Hartvic  fe  propofa-de  rétablir  les 
évêchez  ruinez  par  ces  barbares  : fçavoir  Oldembourg 
depuis  transféré  à Lubec,  Ratzebourg&Meclebourg 
depuis  transféré  à Sverin.  Ces  fieges  avoienc  été  va- 
cans  pendant  quatre-vingt  ans  i8cHartvicfetrouvoit 
ainfi  fans  fuffragans,  n’ayant  plus  la  juri&ü&ion  qu’a- 
vr»ient  eue  fes  prédeceffeurs  fur  les  évcques  de  Dane- 
marc,  de  Norvège  8c  de  Suede.  Il  s’efforça  de  la  re- 
gagner par  follicitations  8c  par  préfens  auprès  du  pape 
8c  de  l’empereur,.  8c  n’y  pouvant  réuffxr  , il  entreprit 
de  relever  ces  évêchez  fxtuez  chez  les  Sclaves  en  fou 
voifinage.  Ilfacra  évêque  d’OldembourgVicelin  prê- 
tre venerable , qui  travailloit  en  Holface  à la  propa- 
gation de  la  foi  depuis  trente  ans , 8c  il  fit  Eminchard 
évêque  de  Meclebourg. 

Vicelin  étoit  né  dans  le  diocefe  de  Minden , de  pa- 
reils plus  diftinguez  par  leur  vertu  que  par  leur  con- 
dition. Il  étudia  affez  tard  , premièrement  en  fon- 
pays , puis  à Paderborn  fous  Hartman  maître  célé- 
bré, qui  fut  obligé  de  modérer  fon  ardeur  pour  l’étu- 
de. Enfuite  Viceün  gouverna  l’école  de  Brême  fows 
l’archevêque  Frideric  , dont  il  étoit  aimé , auflï-bien 
que  de  ceux  que  leur  vertu  diftinguoit  le  plus  dans 
cette  égUfe  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  négli- 
gées 8c  déréglez.  On  l’accufoit  auffi  de  châtier  trop 
rudement  fes  écoliers,  dont  plufieurs  toutefois  de- 
vinrent considérables , entre  autres  un  jeune  homme 
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nomme  Ditmar. Apres  plufieurs  années,  Vicelinréfo- 
luc  d’aller  en  France,  pour  faire  lui-même  de  plus  for- 
tes études  i & prenant  avec  luile  jeune  Ditmar , il  vint 
à Laon  le  rendre  diiciple  des  deux  f reres  Raoul  & An- 
felme  , qui  étoient  alors  les  plus  fameux  pour  l’expli- 
cation de  l’écriture  fainte.  Il  étudia  trois  ans  fous  eux, 
évitant  les. queftions  curieufes  & les  difputes  fuper- 
fluës  ; puis  avançant  dans  le  defir  de  la  perfeétion  , il 
réfolut  de  ne  plus  manger  de  viande  ôc  de  porter  un 
cilice  fur  la  chair  II  n'étoit  encore  qu’acolyte,  & n’a- 
voit  pas  voulu  monter  plus  haut , craignant  la  legere- 
té  de  l’âge:  mais  après  ces  trois  années  d'étude  en  Fran- 
ce , il  réfolut  de  retourner  en  fon  païs  & prendre  les 
.ordres  facrez.  • 

A fon  retour  il  vint  trouver  S.  Norbert  alors  ar- 
chevêque de  Magdebourg , qui  ayant  reconnu  fon 
mérité  l’ordonna  prêtre.  Alors  brûlant  d’unzele  ar- 
dent 6 c défirant  defe  rendre  utile  â l'églife , il  apprit 
que  Henri  prince  des  Sclaves , avoir  dompté  des  na- 
tions barbares , & ne  cherchoit  qu’à  étendre  la  reli- 
gion. Il  alla  donc  trouver  Adalberon  archevêque  de 
Brcme , qui  approuva  fon  defTcin , ôe  lui  donna  mil- 
lion pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves , & travailler 
à y extirper  l’idolâtrie.  Auffi-tôt  il  entra  dans  le  pays 
avec  deux  prêtres  qui  fe  dévouèrent  à cette  bonne  œu- 
vre , & obtint  du  prince  Henri  la  permiflïon  de  prê- 
cher , ôc  l’égüfe  de  Lubec  pour  y faire  leurs  fon&ions. 
Mais  Henri  étant  mort , &.  le  pais  troublé  par  une 

rerre  civile , ils  s’établirent  àFaldere  aux  confins  de 
Holface  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  faifoicnc 
profeflion  du  Chriftianifmc,  mais  ils  n’en  avoient  que 
le  nom  : ils  gardoient  leurs  anciennes  fuperftitions  y 
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* fie  honoroient  encore  dcs'bois  fit  de?  fontaines.  Vice- 

An.  i i 5 i.  j-n  s<en  ajmer } & i|s  écoutoient  avec  étonnement 
ce  qu’il  leur  prêchoit  des  biens  du  fiecle  futur  fie  de 
la  refurreétion  : une  multitude  incroyable  eut  recours 
à la  penitence , ôc  la  prédication  fe  fit  entendre  dans, 
tout  le  pais  des  Nordalbinques.  Ilcommençaà  vifiter 
les  égliles  circonvoifines , inftruifmt  les  peuples,  cor- 
rigeant les  pécheurs , terminant  les  différends, détrui- 
fantles  bois  profanes  fie  toutes  les  cérémonies  payen- 
nés.  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples , tant 
clercs  que  laïques , qui  firent  une  fainte  focieté  : pro*. 
mettant  de  garder  le  célibat,  s’appliquer  à la  priere 
& au  jeûne,  vifiter  les  malades,  nourrir  les  pauvres» 
travailler  à leur  propre  falut  fie  à celui  du  prochain-. 
Ils  prioient  fur  tout  pour  laconverfion  des  Sclavcs;- 
mais  Dieu  ne  les-  exauça  pas  fi-tôt. 

L’empereur  Lothaire  par  le  confeil  de  Vicelin , fit 
bâtir  le  château  de  Sigeberg  fur  la  Trave  , ôc  y fonda 
une  églife  dont  il  lui  donna  la  conduite  5c  de  celle  de 
Lubec.  Son  deffein  étoit  de  foûmetire  tous  les  Scla- 
ves  à la  religion  chrétienne,  fi c leur  donner  Vicelin 
pour  évêque.  Mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  les 
luitesde  cet  établiffement , ôc  les  guerres  qui  Suivi- 
rent entre  Henri  le  fuperbe  Ôc  Albert  l’Ours , obli- 
gèrent Vicelin  à retourner  à Falderen,  avec  fes  com- 
pagnons , fie  ils  faifoient  plufieurs  miracles  r particu- 
lièrement fur  les  pollcdez.  Quelque  tems  après  Dit- 
mar  ancien  difciplc  de  Vicelin, -fie  alors  doyen  du 
chapitre  de  Brême , quitta  tout  pour  fe  joindre  à lui  fie 
à fa  communauté  de  Falderen , fie  lui  lut  d’un  grand 
fccourçpourfon  zele  6c  fa  vertu.  Tel  étoit  le  prêtre 
Vicelin , quand  Hartvic  archevêque  de  Brême  l’of- 
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donna  évêque  d’Oldembourg  le  dimanche  neuvième 
d’Oétobre  1149.  Mais  parce  qu’il  l’avoic  fait  fans  la 
participation  de  Henri  de  Lion  duc  deSaxe , ce  prin- 
ce lui  ôta  toutes  les  dîmes  de  l’année»  toutefois  le 
nouvel  évêque  l’étant  allé  trouver  » le  duc  s’appaifa 
& lui  promit  fa  proteéfion  , a la  charge  qu’il  rece- 
vront de  lui  l’inveftiture.  La  proportion  parut  dure 
à Vicelin,  parce  qu’il  étoit  contre  la  cçmtume  de 
recevoir  l’mveftiture  de  la  main  d’un  autre  que  de 
ï’empercur.  Unfeigneur  ami  de  l’évêque  lui  con- 
feilla  de  fe  rendre  à la  volonté  du  duc,  pour  le  bien 
des  églifes  de  Sclavie  » lui  repréfentant  que  la  pro* 
teélion  de  l’empereur  ni  de  l'archevêque  ne  lui  fer- 
viroient  de  ricn,fi  le  duc  qui  étoit  le  maître  du  païs 
lui  étoit  contraire.  L'évêque  demanda  du  tems  pour 
délibérer , confulta  l'archevêque  Hartvic , qui  le 
détourna  fortcmentde  recevoir  l’inveftiture  du  duc  , 
difant  qu'il  n’y  avoit  que  l’empereur  qui  fût  fei1- 
gneur  des  évêques , dont  les  autres  fèigneurs  s’em- 
prefloient  à devenir  les  vaflaux.  Mais  comme  le  duc 
de  Saxe  continuoit  à traiter  durement  Vicelin , lui 
retenant  les  dîmes  & lui  refufant  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  , il  céda  enfin  &c  reçut  de  lui  l'invcftiture 
parla  crofle.  Mais  peu  de  tems  après  il  reçut  une 
lenfible  affliétion  par  la  perte  de  Dithmar  fon  cher 
difciple , qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte  dix- 
fept  me  de  ¥ai  115a. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Mufalon 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  1 1 5 1 . Dès  qu’il  commença 
à gouverner  les  affaires  de  cette  églife,  il  s’attira  les 
reproches  de  tout  le  monde  , comme  ayant  reguliev 
renient  ufiirpé  le  ficge  de  Ç.P.  après  avç>ir  renoncé 
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7io  Histoire  Ecclesiastique. 

• - à l’épifcopat  en  quittant  celui  de  Chipre.  Il  refifla 

Am.  n 5 1.  qUelqUe  tems opiniâtrement  : mais  l’affaire  ayant  été 
portée  au  jugement  de  l’empereur,  comme  il  vit  qu’el, 
le  tournoit  mal  pour  lui , il  ne  voulut  pas  s’expofer  à 
être  condamné  , & renonçant  au  patriarcat,  il  fe  re- 
tira pour  mener  une  vie  privée , après  avoir  porté  cet- 
te dignité  trois  ans  & quatre  mois.  De  fon  tems  on  dé. 
cida°f ynodalement , que  l’affinitc  contradée  par  les 

* I,d'  fiançailles  entre  deux  coufins  germains  &c  deux  f'œurs, 

n’étoit  pas  un  empêchement  pour  le  mariage.  Son  fuc- 
ccflêur  fut  Theodote  moine  & abbé  de  fainte  Anafta- 
iîe  , à qui  fucceda  un  reclus  nommé  Néophyte , tiré 
du  monaftcre  de  PEvergetide  , c'eft-à-dire  la  bien- 
faitrice , titre  de  la  fainte  Vierge.  Enfuite  Conftan- 
tin  Chliarene  diacre  & faccllaire , fut  élevé  fur  le  ficge 
de  Conftantinople.  On  ne  fçait  pas  le  tems  du  pon- 
tificat de  chacun  de  ces  trois  patriarches , mais  tous 
enfemble  ne  durèrent  que  quatre  ans. 

S.  Bernard  s’appercevoit  depuis  long-tems , que  le 
ciuKcdc  Ni-  moine  Nicolas  fon  fecretaire  le  trahifloit  ; mais  enfin 
SefcitaSS!?  U chofe  éclata  1 1 ji.  & ce  miferable  fe  retira  de 
ujiu  prif.ii i clairvaux.  U étoit  François,  & dès  fa  jeunefT®  il 
f,rm.s.  Bn».  ja  vje  monaftique  à Mouftier-Ramei 

près  de  Troyes.  Comme  il  étoit  fort  fçavant  pour  le 
tems , il  fut  chargé  dans  ce  monaftere  de  l’inftruc- 
tions  des  autres  i &c  fon  efprit  facile  & infirmant , lui 
fit  gagner  l’amitié  des  plus  grands  perfofcnages,- com- 
me Atton  éveque  de  Troyes , Pierre  abbé  de  Clugni, 
Pierre  de  Celles  & plufieurs  autres.  La  réputation 
de  S.  Bernard  l’attira  aClairvaux  , &:  il  y.fut  reçu  des 

* h.  première  année  du  pontificat  d’Eugene  , par  le 
grand  defir  qu’il  témoignoit  de  pafl’er  à une  obfcr-» 
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Vance  plus  étroite  que  celle  de  fon  monaftere.  A pei- 
ne étoit-il  entré  à Clairvaux , qu’il  fut  donné  pour 
compagnon  à Gcofroi  principal  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard , car  la  multitude  des  affaires  obligcoit  le  faint 
abbé  à en  :woir  plufieurs  ; & Nicolas  étant  enfuite 
devenu  le  premier»  en  eut  auffi  d’autres  fous  lui.  U 
avoit  à Clairvaux  fon  bureau , qui  étoit  un  cabinet 
plein  de  livres  \ & il  en  trafiquoit , empruntant  des 
originaux  pour  les  faire  tranferire > & en  prêtant  d’au- 
tres à la  charge  de  tirer  une  copie  outre  l’original. 
Sur  tout  il  avoit  foin  d’entretenir  un  grand  nombre 
d’amis  ;>&  tout  cela  paroît  par  fes  lettres.  Sa  fonction 
& celle  des  autres  Secrétaires  de  S.  Bernard,  n’étoit 

f>as  feulement  d’écrire  fous  lui , mais  de  compofer  des 
ettres  de  leur  ftyle  parfon  ordre  r d’où  vient  qu’il  fe 
plaint  quelquefois  qu’ils  n'ortt  pas  fuivi  fes  intentions. 
Nicolas  écrivoit  aulli  des  lettres  au  nom  d’autres  pçr- 
fonnes, comme  de  Henri  frere  du  roi  depuis  évêque 
de  Beauvais.  Enfin  il  écrivoit  des  fermons , qui  paf- 
ferent  pour  être  de  S.  Bernard,  foit  qu’il  ne  fift  que 
traduire  en  latin  ceux  que  le  fiint  abbé  avoit  pro- 
noncez en  François } foit  qu’il  en  compofaft  de  fem- 
blables,  car  il  étoit  plein  des  penfées  de  fon  maître 
& fçavoit  parfaitement  imiter  fon  ftile. 

Nicolas  vécut  ainfi  environ  cinq  ans,  pofTedant  la 
confiance  entière  de  S.  Bernard  &de  Pierre  de  Clu- 
gni  dont  il  étoit  tendrement  aiméi  & àqui  S.  Ber- 
nard l’envoyoit  de  temsen  teins  pour  fe  communi- 
quer mutuellement  leurs  plils  fecretes  penfee* , enfin 
S.  Bernard  s’aperçut  que  Nicolas  le  trompoit,&  qu’il 
abufoit  de  fon  feau  pour  écrire  de  faufles  lettres  en 
fonnoai.  Il  en  écrivit  en  ces  termes  au  pape  Eugene  : 
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yti  Histoire  Ecclesiastique: 

“ Nous  avons  de  faux  freres  & plusieurs  lettres  falfi- 
* fiées  avec  notre feau  contrefait,  font  tombées  entre 
les  mains  de  plufieurs  perfonnes  : & ce  que  je  crains 
de  plus , c’eft  qu'on  dit  qu'il  eft  venu  jufques  à vous. 
C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  quitter  mor*ancien  feau, 
& de  me  fervir  du  nouveau  que  vous  voyez , qui 
porte  mon  image  & mon  nom.  N'en  recevez  plus 
d'autre  comme  de  ma  part.  C’eft  que  les  féaux  te- 
noient  encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  faint  abbé 
ne  nommoit  point  ici  Nicolas  , parce  que  fa  trahifon 
n’étoit  pas  encore  publique. 

Mais  quand  il  fut  forti  de  Clairvaux , n'ayant  plus 
rien  à ménager,  il  en  écrivit  ainfi  au  pape  : Nicolas 
cft  forti  d’entre  nous , parce  qu’il  n’étoit  pas  des  nô- 
tres i & en  fortant  il  a laide  des  traces  honteufes.  Jç 
le  connoiflois  long-tems  auparavant:  mais  j’attendois 
ou  que  Dieu  le  convertît,  ou  qu’il  fe  découvrît  lui- 
meme  comme  Judas  i &c  c’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Outre 
les  livres,  l’or  & l’argent  en  quantité  , on  a trouvé 
fur  lui  comme  il  fortoit , trois  féaux , un  à lui , celui 
du  prieur  & le  mien , non  pas  l’ancien , mais  le  nou- 
veau , que  j’avois  été  obligé  de  prendre  depuis  peu  , 
pour  éviter  fes  furprifes.  Qui  pourroit  dire  à com- 
bien de  perfonnes  il  a écrit  ce  qu’il  a voulu  fous  mon 
nom,  à mon  infçû?  Plût  à Dieu,  que  votre  cour 
fût  entièrement  purgée  de  l’effet  de  fes  menfonges  * 
& que  l'innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi , pûc 
être  juftifiée  auprès  de-  ceux  qu’il  a prévenus  par  fes 
calomnies.  Il  a été  ccfnvaincu  àc  en  partie  par  fa 
propre  confeffion , de  vous  avoir  auffi  quelquefois 
écrit  de  fes  fauffes  lettres.  Quant  à fes  infâmies  qui 
font  devenues  publiques  dans  tout  le  païs  , je  ne  veux 
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en  foüiller  nï  mes  lèvres , ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous 
trouver , tar  il  fe  vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de 
Rome  , fouvenez-vous  d'Arnaud  de  Brefle  , car  il 
eft  pire  encore.  Perfonne  ne  mérité  mieux*  d ctre 
condamné  à une  prifon  perpétuelle  ôc  un  perpétuel 
filence.  Nicolas  apres  avoir  couru  de  diflerens  co- 
tez , fe  retira  enfin  à Moufticr-Ramey  Ton  premier 
monaflerc , ôc  vécut  encore  plus,  de  vingt  - cinq 
ans. 

Vers  le  même  te  ms  faint  Bernard  ayant  appris  que 
l’abbé  Suger  étoit  malade  à l’extrémité  , lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d’amitié  ôc  de  pieté , pour  l’encou- 
rager à la  mort , ôc  lui  témoigner  le  défir  qu’il  avoit 
de  l’aller  voir  ôc  recevoir  fa  benediétion.  Suger  au 
commencement  de  fa  maladie  fe  fit  mener  au  chapi- 
tre; ôc  apres  avoir  dit  à la  communauté  quelques  pa- 
roles d’édification  , il  fe  profterna  à leurs  pieds,'  leur 
demandant  avec  larmes , le  pardon  de  toutes  les  fau- 
tes qu’il  avoit  commifes  contre  eux:  ce  qu’ils  lui  ac- 
cordèrent, fondant  en  larmes  de  leur  cc>té.  Il  mourut 
le  treiziéme  de  Janvier  11  yi.  dans  la  foixante  ôc  di- 
xiéme année  de  fon  âge , ôc  la  vingt-neuvième  de  fon 
gouvernement.  A fes  funérailles  aflifterent  fix  évê- 
ques, plufieurs  abbez,  ôc  le  roi  Loüis  le  Jeune , qui  y 
pleura  amerement. 

La  même  année.  115t.  le  dix-huitiéme  de  Mars, 
qui  étoit  le  mardi  avant  Pâques  fleuries  ; car  on 
nommoit  dcs-lors  ainfi  le  dimanche  des  Rameaux,  il 
y eut  un  concile  à Baugenci , où  fe  trouvèrent  quatre 
archevêques , Hugues  de  Sens,  Hugues  de  Roiien, 
*Samfon  de  Reims , ôc  Lanfroi  de  Bourdeaux  , avec 
grand  nombre  d’vêques  Ôc  de  feigneurs.  L’archevê- 
TomeXlV Xxxx 
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714  Histoire  Ecclesiastique. 
que  de  Sens , y avoir  appelle  le  roi  Louis  & la  reine 
Alienor,  pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage: 
car  on  prétendoit  qu’ils  étoient  fi  proches  parens , 
qu’il  ne  pouvoit  fubfiftcr.  On  produifit  dans  le  con- 
cile des  témoins , qui  après  avoir  prêté  ferment , dé- 
poferent  de  la  parenté , &c  la  preuve  étant  jugée  fuffi- 
lante  , les  prélats  du  concile  déclarèrent  le  mariage 
nul  du  confentcment  des  parties.  Ils  avoient  vécu 
quatorze  ans  enfemble , Sc  avoient  eu  deux  iîlles.-mais 
le  roi  Louis  avoit  reçu  de  la  jreine  Alienor  tant  de 
mauvais  traitemens  pendant  le  voyage  de  la  Terre  - 
fainte , qu’il  ne  pouvoit  plus  la  fournir.  Elle  retourna 
aufli-tôt  à fon  duché  d’Aquitaine  , & époufa  Henry 
duc  de  Normandie  & comte  d’Anjou , qui  fut  depuis 
roi  d’ Angleterre,  & le  roi  Louis  époufa  Confiance  , 
fille  d’Alfonfe  VIII.  roi  deCaflille, 

En  Allemagne  le  roi  Conrad  III.  étant  venu  à 
Bamberg  tenir  fa  cour , mourut  le  premier  vendredi 
après-les  Cendres,  quinziéme  de  Février  1 x jz.  apres 
avoir  régné  près  de  treize  ans  fans  avoir  été  couron- 
né empereur.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  près  le 
tombeau  de  l’empereur  faint  Henry , qui  venoit  d'être 
canonifé  par  le  pape  Eugene,  à la  priere  de  levêque 
& des  chanoines  de  Bamberg, &:  fur  le  rapport  de  deux 
légats,  envoyez  en  Allemagne  pour  d’autres  affaires , 
mais  chargez  d’aller  fur  les  lieux, &s’informer  delà  vie 
& des  miracles  du  faint  empereur.  Le  pape  marque 
dans  fa  bulle  , que  la  canonifation  ne  fe  doit  faire 
régulièrement  que  dans  les  conciles  généraux.  Le  roi 
Conrad  voyant  que  fon  fils  Frideric  eroit  en  trop  bas 
âge , pour  être  élu  roi , défigna  pour  fon  fuccefleur,  • 
Frideric  file  de  fon  fiere  ; & il  fut  élû  en  effet  à 
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Francfort  dans  une  très- grande  aflemblée , oùfe  trou- 
verent  meme  quelques  feigneurs  Italiens.  Frideric  N'II51* 
fut  élu  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même  an-  rw!u!  i. 
née  , qui  -étoit  le  mardi  de  la  troifiéme  femaine  de 
Carême  ; & le  dimanche  fuivant  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  par  Arnold  archevêque  de  Colo- 
gne. Ce  prince  étoit  jeune  & régna  trente-fept  ans. 

Il  étoit  brave , magnanime , jufte  fit  prudent , mais 
fier  & colere.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Frideric 
Barberoufle. 

Si  tôt  qu’il  fut  couronné  , il  tint  confeil  avec  les  *•* 
principaux  feigneurs,  & de  leur  avis  envoya  à Rome 
Hilin  élu  archevêque  de  Treves  , ôcEberard  évêque 
de  Bamberg, pour  donner  part  de  fon  élection  au  pape 
Eugene,aux  Romains,  fie  à toute  l’Italie.  Inconti- 
nent après  le  pape  6c  le  roi  Frideric  firent  enfemble 
un  traité , par  leurs  députez , qui  étoient  de  la  part  du 
pape,  fept  cardinaux  &Brunon  , abbé  de  Caravalle 
près  de  Milan,  de  l’ordre  de  Cîteaux  : de  la  paît  du 
roi , Anfclme  évêque  d’Havelsberg , Herman  évêque 
de  Confiance  fie  trois  comtes.  Le  roi  promit  de  ne 
faire  ni  paix  ni  treve  avec  les  Romains  , ni  avec  Ro- 
ger roi  de  Sicile , fans  le  confentement  des  Romains 
& du  pape  ; 6c  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à 
rendre  les  Romains  auflî  fournis  au  pape,  qu’ils  l’a- 
voient  été  depuis  cent  ans.  De  défendre  contre  tous 
la  dignité  papale  6c  les  regales  de  S.  Pierre , comme 
avoüé  de  l’églife  Romaine , 6c  l’aider  à recouvrer  ce 
qu’elle  avoir  perdu.  De  n’accorder  aucune  terre  à l’em- 
pereur des  Grecs  deçà  la  mer  \ 6 c s’il  en  envahifToit 
quelqu’une , l’en  charter  au  plutôt  félon  fon  peruvoir. 

Le  pape  promit  de  donner  au  roi  la  couronne  impe- 
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riale  quand  il  viendroic  la  recevoir , de  l’aider  de  toile 
fon  pouvoir  à maintenir  & augmenter  fa  dignité:em- 
ployant  pour  cet  effet  les  ceniuresecclefiaftiques;  8c 
d’empeener  l’empereur  Grec  de  faire  aucune  conquê- 
te deçà  la  mer.  Ce  traité  eff:  daté  du  vingt-troifiéme 
de  Mars  indiétion  quinziéme,  l’an  1151. 

• Le  fiege  de  Magdebourg  étoit  vacant  par  ledecés 
de  l’archevêque  Frideric , arrivé  le  quinziéme  de 
Janvier,  8c  il  y eut  partage  dans  l’éle&ion  : les  uns 
clifoient  le  prévôt  Gérard , les  autres  le  doyen.  Pour 
terminer  le  différend,  ils  allèrent  trouver  le  roi  qui 
ctoit  en  Saxe  -,  8c  qui  n’ayant  pii  les  réünir,  perfuada 
au  doyen  8c  à Ton  parti  d’élire  Guicman  évêque  de 
Ceïts,  encore  jeune,  mais  noble;  8c  l’ayant  fait  ve- 
nir il  lui  donna  l’inveftiture  de  l’archevcché  de 
Magdebourg.  Car  la  cour  d’Allemagne  pretendoit 
que  depuis  l’accord  fait  entre  le  pape  Pafchal  II.  8c 
l’empereur  Henri  V.  touchant  les  inveftitures  , en  cas 
de  partage  dans  l’éleétion  d’un  évêque  , le  prince 
pouvoit  choifir  qui  il  lui  plaifoit  par  le  confcil  des 
feigneurs.  Le  roi  Frideric  ayant  réglé  les  affaires  de 
Saxe  paffa  en  Bavière , 8c  célébra  la  faint  Pierre  à 
Ratisbonne  : où  les  deux  évêqueaqu’il  avoir  envoyez 
en  Italie , revinrent  lui  rapportant  des  nouvelles  a- 
gréables. 

Cependant  Gérard  prévôt  de  Magcjebourg  alla 
à Rome  , 8c  fe  plaignit  au  pape  Eugene , que  Guic- 
man avoir  été  intrus  dans  ce  fiege  par  l’autorité  du 
prince.  Le  pape  le  trouva  fon  mauvais , comme  il  le 
témoigna  par  la  réponfe  xju’il  fit  à quelques  prélats 
d’Allemagne  qui  lui  avoient  écrit  fur  ce  fujet  par 
complaifance  pour  le  roi.  C’étoit  trois  archevêques. 
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Eberard  de  Salsbourg , Hartuic  de  Breme  & Hilin 
de  T reves , & huit  évêques , du  nombre  defquels  étoit 
Otton  de  Frifingue.  En  cette  lettre  le  pape  reprend 
les  évcques,  de  leur  peu  de  fermeté , & leur  reprefente 
que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  point  les  tranllations 
d’évêques  fins  une  utilité  manifefte  & même  fans 
neceflité.  C’eft  pourquoi  il  leur  ordonne  de  faire  en 
forte  par  leurs  exhortations , que  le  roi  Frideric  fe 
defifte  de  fon  entreprife  , & qu’il  laide  à l’églifede 
Magdebourg  la  liberté  entière  de  l’éleétion.  Car, 
ajoute-t-il  nous  ne  pouvons  rien  accorder  contre 
Dieu  & contre  les  canons.  La  lettre  eft  du  dix-feptié- 
med’Août  1 1 51.  _ . 

S.  Bernard  compofa  cette  année  le  troifiéme  li- 
vre de  la  Confideration  ',  où  il  reprefente  au  pape 
Eugene  ce  qui  eftau-deflous  de  lui.  QæÛ,  dit-il, le 
monde  entier,  mais  pour  en  prendre  foin,nonpour 
le  pofTeder  comme  feigneur  : ce  titre  n’apartientqu’â 
Jefus-Chrift.  Il  n’y  a ni  poifon  ni  fer  que  je  crai- 
gne tant  pour  vous,  que  la  paflionde  dominer. Vous 
devez  étendre  vos.foins  fur  tous  : premièrement  fur 
les  infidèles , pour  procurer  leur  converfion  : car 
pourquoi  mettre  des  bornes  à la  prédication  de  l’é- 
vangile ? attendons-nous  que  la  loi  les  rencontre  par 
hazard  fans  leur  être  annoncée  ? J’ajoute  l’opiniâtreté 
des  Grecs  qui  font  avec  nous  & n’y  font  pas  : unis 
par  la  foi,  divifez  par  le  fchifme,  quoiqu’ils  ne  mar- 
chent pas  même  droit  dans  la  foi.  J’ajoute  l’herefie, 
qui  s'infniuë  prefque  partout  en  cachette , & en  quel- 
ques lieux  nous  attaquent  ouvertement  : principale-* 
ment  vers  le  midi.  Il  parle  des  nouveaux  Manichéens. 
Parmi  les  Catholiques  mêmes,  l’églifeeft  défolée  par 
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l'ambition  & l’interet.  N’eft-ce  pas  l’ambition  plus 
que  la  dévotion,  qui  attire  à vifiter  les  tombeaux  des 
apôtres  ? n’eft-ce  pas  de  fés  cris  que  retentir  continuel- 
lement votre  palais?  toute  l’Italie  n’eft-elle  pas  atten- 
tive à profiter  de  Tes  dépouilles  avec  une  avidité  infa- 
tiable. 

A l'occafion  de  cette  foule  de  follicitcurs  qui  ac- 
couroient  à Rome  de  toutes  parts , il  parle  de  l'abus 
des  appellations.  C’étoitun  effet  des  fauffes  décréta- 
les , qui  établirent  comme  une  tradition  apgftoli- 
que,  la  liberté  d’appeller  des  évêques  aux  métropo- 
litains Seaux  primats;  &de  porter  à Rome  les  affai- 
res les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes.  Qtie 
tous  le^  évêques  vexez  peuvent  avoir  recours  au  faint 
fiege,  & doivent  y venir  toutes  les  fois  qu’ils  y font 
appeliez.  Que  les  caufcsdes  évêques  ne  peuvent  être 
jugées  définitivement  que  par  le  pape.  Enfin  , que 
ceux  qui  fe  prétendent  vexez  , doivent  obtenir  des 
délais  toutes  les  fois  qu’ils  appellent.  Et  comme  l’au- 
torité de  ces  décrétales  étoit  établie  depuis  près  de 
trois  cens  ans,  perfonne  ne  penloitplus  a s’en  défier, 
niàconteftcr  ces  maximes.  S.  Bernard  fuppofe  donc 
l’utilité  & même  la  neceffité  des  appellations  au  faint 
fiege , il  n’en  attaque  que  les  abus. 

On  appelle , dit-il , à vous  de  tout  le  monde  : c’eft 
un  témoignage  de  votre  primauté;  mais  vous  devez 
regarder  rutilitc.  Rienn’eft  plus  beau  que  de  voiries 
foibles  à couvert  de  l’oppreflion  des  qu’ils  interpofent 
votre  nom  : mais  rien  n’eft  plus  trifte  que  de  voir 
ceux  qui  ont  fait  du  mal , triompher  fous  ce  prétexte 
& ceux  qui  l’ont  fouffert , fe  fatiguer  inutilement. 
Vous  devez  auffi  réprimer  les  appellations  fans  caufe. 
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qui  ne  fervent  de  rien  à l’appellant  , 8c  ne  nuifent 
point  à l’intimé.  Saint  Bernard  fe  plaint  que  l’on  ap- 
pelait avant  la  fentence , mais  fans  grief,  pour  vexer 
fa  partie, ou  gagner  du  tems  : que  l’on  appelloit  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la'  juftice  , 8c  vivre  impuné- 
ment dans  le  crime , comme  l’inccfte  ou  l’adultere. 
Les  méchans  fe  fervoient  de  l’appellation  pour  s’op- 
pofer  au  bien  i & c’étoit  un  moyen  pour  arrêter  les 
évêques  qui  vouloient  difloudre  , ou  empêcher  des 
mariages  illicites  , punir  des  violences  8c  des  facri- 
leges , éloigner  des  ordres  & des  bénéfices , des  per- 
fonnes  indignes  8c  infâmes.  Saint  Bernard  s’étoit  déjà 
plaint  fortement  au  pape  Innocent  II.  de  cet  abus 
des  appellations , qui  aneantifToient  l’autorité  des  évê- 
ques. Ceux  qui  étoient  lézez,  aimoient  mieux  fouf 
frir  la  vexation , que  d’aller  à grands  frais  à Rome , où 
l’on  favoriloit  lcsappellans  8c  les  appellations,  & où 
l’o’n  n’en  voyoit  point  qui  fùflent  condamnez  aux 
dépens. 

Saint  Bernard  conclut , qu’il  ne  faut  ni  méprifer  les 
appellations , ni  en  abufer  : mais  que  l’abus  eft  le 
pire  , parce  qu’il  attire  le  mépris.  Il  rapporte  deux 
exemples  notables  de  l’un  8c  de  l’autre  arrivez  à Paris. 
Un  homme  étoit  fiancé  : le  jour  des  noces  tout  étant 

1>rêt , 8c  la  compagnie  affemblée , un  autre  voulant 
ui  ôter  fa  femme , interjette  appel , difant  qu’elle  lui 
^voitété  promife  auparavant.  Le  fiancé  8c  tous  les  af- 
fiftans  demeurèrent  etonnez,le  prêtre  n’ofe  pafTer  ou- 
tre , la  compagnie  fe  fépare  , 8c  le  mariage  demeure 
fufpcndu  jufqu’i  ce  qu’on  foit  revenu  de  Rome.  Un 
autre  mariage,dontle  jour  étoit  pris,  fut  arret^par  des 
gens  ,qui  prétendoient  qu’il  ne  pouvoir  s’accomplir 
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légitimement.  La  caufe  fut  ponce  au  tribunal  eccle- 
fiaflique  : mais  fans  attendre  la  fcntence , on  appella 
feulement  pour  retarder.  Le  fiance  méprifa  cet  appel, 
& ne  laiffa  pas  de  fe  marier.  Voyez  donc,  continue 
faint  Bernard , d’où  vient  que  vous  puniffez  prcfque 
toujours  le  mépris  des  appellations  , -8c  que  vous  en 
diflimulez  l’abus.  Vous  faites  bien  de  renvoyer  plu- 
fîeurs  caufes  fur  les  lieux , à ceux  qui  peuvent  en  avoir 
une  connoiflance  plus  prompte  & plus  facile , êc  les 
décider  plus  fûrement:  mais  prenez  bien  garde  à qui 
vous  les  confiez. 

Saint  Bernard  parlant  enfuite  du  définterefTement 
néceflaire  à tout  homme  quiefl:  au-ddïus  des  autres, 
rend  ce  témoignage  au  pape  Eugcne  : Nous  avons  vu 
deux  prélats  venir  d’Allemagne  avec  des  chevaux 
chargez  d’argent  , qu’ils  ont  remporté  de  meme. 
Chofe  inoüie  , que  Rome  ait  renvoyé  de  l'argent  : 
auffi  ne  croyai-jc  pas  que  vous  l’ayez  fait  par  le  côn- 
feil  des  Romains.  Ces  prélats  étoient  tous  deu*  ri- 
ches 8c  tous  deux  coupables  : c croit  l’archevêque  de 
Mayence  8c  celui  de  Cologne.  Il  parle  enfuite  d’un 
autre  venu  de  de-là  les  mers , 8c  des  extrêmitez  du 
monde  , pour  acheter  une  fécondé  fois  un  évcché  , 
que  l’on  croit  être  Guillaume  archevêque  d’Yorc  ; il 
parle  auffi  d’un  évêque  pauvre , à qui  le  pape  Eugene 
donna  fecretement  de  quoi  faire  fes  préfens,  pour  fau- 
ver  la  bienféance  8c  l’honneur  de  ce  prélat.  , 

Partant  aux  exemptions , c’eft , dit-il , une  plainte 
générale  des  églifes  , qu’elles  font  tronquées  6c  dé- 
membrées. On  fouftrait  les  abbez  aux  évêques  , les 
çvêqu^  aux  archevêques , les  archevêques  aux  pri- 
mats. Vous  montrez  par-là  que  vous  avez  la  pléni- 
tude 
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tude  de  lapuiflânce  , mais  peut-être  aux  dépens  de  la 
juftice.  Il  ne  faut  pas  feulement  regarder  ce  qui  eft  per- 
mis , mais  ce  qui  eft  bien  fcant,  ce  qui  eft  expédient. 
N’eft-il  pas  indécent  de  prendre  votre  volonté  pour 
loi , & de  négliger  la  raifon , pour  n’exercer  que  vo- 
tre puilTance , parce  que  vous  n’avez  point  de  fupcrieur 
à qui  on  puiffe  appeller  ? Il  y a autant  de  bafleiTe  quç 
’ de  hauteur  à ne  fuivre  que  la  fantaifie  : c’eft  vivre  en 
bête.  N’eft-il  pas  indigne  de  vous  de  n’être  pas  con- 
tent du  total,  fi  vous  ne  vous  attribuez  encore  je  ne 
fài  comment  quelques  petites  portions?  Et  ne  m’allc- 
guez  point  le  fruit  de  ces  exemptions  Les  évêques  en 
deviennent  plus  infolens  , les  moines  plus  relâchez  , 
& même  plus  pauvres.  Ils  pechent  avec  plus  de  licen- 
ce , n’ayant  perfonne  pour  les  corriger  -,  &on  les  pil- 
le plus  librement  , parce  qu;ds  n’oçt  perfonne  pout 
les  défendre.  A qui  auront-ils  recours  ; aux  évêques  ir- 
ritez du  tort  qu’on  leur  fait  ? Ils  regardent  en  nanties 
maux  que  font , ou  que  fouffrent  ces  malheureux  moi- 
nes. Vous  ferez  cou,  able  de  tous  ces  maux  , dufean- 
dalequien  refulte  , des  inimitiez,  des difeordes  éter- 
nelles entre  les  églifes. 

Je  doute  même  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  con- 
fentir  à ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croyez  - vous 
qu’il  vous  loit  permis  de  confondre  l’ordre  , & d’ar- 
racher le#  bornes  pofées  par  vos  peres  > vous  vous 
trompez , fi  vous  croyez  que  votre  puilTance  eft  la 
feule  établie  de  Dieu  : comme  elle  eft  la  première  : 
il  y en  a de  moyennes  -,  il  y en  a d’inferieures.  Vous 
faites  un  monftre,  fi  détachant  un  doigt  de  la  main  , 
vous  le  joignez  à la  tête  , au  deflusde  la  main , à côté 
«du  bras;  en  un  mot , fi  dans  le  corps  de  Jefus-Chnft 
Tome  XIF.  Y y y y 
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— vous  rangez  les  membres  autrement  qu’il  ne  les  S 
placez  lui-même.  L’ordre  de  la  Hiérarchie  a Dieu 
pour  auteur,  & tire  fon  origine  du  ciel  : mais  fi  un 
évêque  dit:  Je  ne  veux  pas  être  fournis  à un  arche- 
vêque , ou  un  abbé  r je  ne  veux  pas  obéir  à un  évê- 
que , cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fçai  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  difpenfer  , mais  pour  l’édification  feu- 
* liment.  Quand,  la  neceffité  prefle ,.  la  difpenfe  eft  ex* 
çufable  quand  l’utihté  le  demande  r-  elle  elt  louable 
je  dis  l’utilité  commune,  non  celle  du  particulier.  Il 
convient  toutefois  qu’il  y a quelques  monafteres  e- 
xempts , fuivant  l’intention  des  fondateurs qui  les 
ont  donnez  au  faint  fiege  par  une  fondation  parti- 
culière.. ' 

Enfin , dit-il , vous  devez  étendre  vos  réflexions 
fur  toute  l’cglife , pour  voir  fi  chacun  y fait  fon  de- 
voir : mais  particulièrement  pour  (avoir  comment 
vos  ordonnances  font  obfervées.  Sans  aller  plus  loin  y 
je  puis  vous  montrer ,.  qu’on  n’obferve  point  les  reglc- 
mens  que  vous  avez  publiez  de  votre  bouche  au  con- 
cile de  Reims,  touchant  la  modeâie  des  habits  dans 
le  clergé,.  & les  ordres  que  doivent  avoir  les  dignitez 
des  chapitres.  Si  vqus  croyez  qu’on  les  obferve , vous 
vous  trompez  : fi  vous  ne  le  croyez  pas , vous  avez  en 
tort  ou  d’ordonner  des  chofes  impraticables,,  ou  de- 
dilfimukr.  l’inobfervauon  de  vos  rcglemerts.  Il  y a 
deja  quatre  ans  qu’ils  font  faits  , ôc  nous  n’avons  vu 
encore  pour  cefujet  aucun  clerc  privé  de  fon  béné- 
fice , ni  aucün  évêque  fufpeixdu  de  fes.  fonctions  : 
ainfi  la  négligence  a produit  l’impunité  y.  mere  de 
1’hnpudcnce  & du  mépris  des  loix.  On  dit  que  Dieu 
ne  le  met  pas  en  peine  des  habits , mais  des  mœurs  ,• 
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ïindécence  des  habits  eft  la  marque  du  dérèglement 
des  efprits  fie  des  moeurs. 

Dans  le  quatrième  livre  , S.  Bernard  propofe  au 
pape  pour  objet  de  la  confideration  , ce  qui  eft  au- 
tour de  lui  ÿ Ion  clergé  , Ton  peuple  fit  fes  domefti- 
ques.  Votre  clergé  , dit-il , doit-être  parfaitement  re- 

Îjlé , puilqù’il  doit-être  la  réglé  ôc  le  modelé  de  tous 
es  autres.  Quant  à votre  peuple  , tout  le  monde  con- 
noît  l’infolence  ôc  le  faite  des  Romains.  C’eft  une 
nation  accoutumée  au  tumulte , cruelle , intraitable  , 
qui  ne  fait  fe  foqmettre  que  quand  elle  ne  peut  refif- 
ter.  Et  enfuite:  C’eft  alors  principalement  qu’ils  veu- 
lent dominer  , quand  ils  ont  promis  de  lèrvir.  Ils 
jurent  fidelité  pour  mieux  trouver  l’occafion  de  nuire 
À celui  qui  s’y  fie.  Ils  veulent  dès-lors  être  admis  à 
tous  vosconfeils  , 6c  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  re- 
fufe  à une  porte.  Ils  font  habiles  pour  mal  faire  , ôc 
ne  lavent  point  faire  le  bien.  Odieux  au  ciel  ôc  à la 
terre  , impies  envers  Dieu  , leditieux  entre  eux,  ja- 
loux de  leurs  voilins  , inhumains  envers  les  étran- 
gers: ils  n’aiment  perfonne  6c  ne  font  aimez  cle  per- 
fonne  ; fie  voulant  le  faire  craindre  de  tous  , ils  crai- 
gnent de  tout  le  monde.  Ils  ne  peuvent  fe  foumettre  , 
fie  ne  lavent  pas  gouverner  : infidèles  à leurs  fupe- 
rieurs  , infupportables  à lqurs  inferieurs  ; impudens 
pour  demander  ôc  pour  refofer  : importuns  fie  in- 
quiets jufques  à qu’ils  reçoivent  , ôc  ingrats  quand  ils 
ont  reçu.  Ils  parlent  magnifiquement  fie  execurenc 
peu  , promettent  libéralement  ôc  tiennent  le  moins 
qu’ils  peuvent  : flateurs  ôc  médilàns , diflimulez  fie 
traîtres.  C’eft  le  portrait  que  fait  S.  Bernard  des  Ro- 
mains de  fontems,  fie  toutefois  il  ne  laifl'a  pas  d’ex- 

Yyyyîj 


An.  1151. 


LX. 

Derniers  li- 
vrcs  de  U Con- 
fidcntio». 


<>  1. 


e.  u 


An.  1151. 

n.  l> 


I>r7.ï. 


. I -■> 


S» K II.  H:  ' 


J:  e,  l 


714  Histoire  Ecclesi  astique 
horter  le  pape  à travailler  à leur  converhon  quelque 
peu  d’cfperance  qu’il  ait  de  fuccès  : puifqu’on  n’eft  obli- 
ge qu’à  travailler , & non  pas  à rcüflir.- 

Plus  ils  font  rebelles,  ait-il , plus  vous  devez  avenir 
de  courage  à les  attaquer  : mais  avec  la  pAroIc , non  a- 
veclcfer.  Vousne  devez  plus  employer  le  glaive,  de- 
puis qu’il  vous  a cté  dit  de  le  remettre  au  fourreau.  Les 
deux  glaives  appartiennent  à l’égliLc , le  fpiricuél  ôc  le 
materiel,  mais  l’un  doit  être  tiré  par  la  main  du  prê- 
tre , l’autre  par  la  main  du  foldat , fuivant  le  confeil 
du  prêtre  8e  le  commandement  du  prince.  Nous  a- 
vons  jdéja  vû  cette  allégorie  des.  deux  glaives  ; 8c  le 
meilleur  fens  qu’on  lui  puiffe  donner  „eft  que  le  glai- 
ve materiel  ne  doit  être  employé  que  par  tordre  du 
prince  , mais  que  le  prince  doit  conlulter  le  prêtre 
pour  favoir  fi  la  guerre  cft  jufte,  ou  même  fuivre  fes 
exhortations  pour,  employer  Ùl puilTance  à protéger  la 
religion.. 

S.  Bernard  dit  encore  en  cet  endroit , ces  paroles 
remarquables  : Tout  le  zele  des  ecclefiaftiques  ne 
tend  qiî’à  conferver  leur  dignité  : fi  vous  voulez  dans 
l’occahon  vous  abailTer  un  peu  8c  vous  rendre  plus 
fociable  on  dit  que  vous  ne  favez  pas  garder  vçtre 
rang  , ni  foutenir  votre  perfonnage.  Nous  ne  voyons 
point  que  faint  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orné 
d’or  8c  de  pierreries  , revêtu  de  loye  , monté  fur  un 
cheval  blanc  environné  de  foldats  8c  d’officiers  mar- 
chant à grand  bruit.  En  cela  vous  n’avez  pas  fuccu- 
déàS.  Pierre,  mais  à Conftantin.  Souffrez-lcrpour 
vous  accommoder  au  tems  , mais  faites  votre  capital 
de  vos  devoirs.  Quoique  revêtu  d’or  8c  de  pourpre 
vous  ne  devez  pas  dédaigner  les  fonctions  de  pûfteur  y 
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ni  rougir  de  l’évangile.  S.  Bernard  ne  doutoit  non 
plus  de  la  donation  de  Conftantin  , que  des  faufles 
decretales. 

Il  vient  enSuite  au  choix  des  cardinaux  , qu’il  dit 
devoir  être  pris  de  tout  le  monde  , puisqu’ils  doivent 
en  juger  i & les  plus  parfaits  qu’il  eft  poflîble  , parce 
qu’il  eft  plus  aifé  de  venir  bon  à la  cour  , que  d’y  de- 
venir bon.  Il  infifte  particulicrement/ur  le  choix  des 
légats , en  qui  il  demande  particulièrement  la  vis  e- 
jcemplaire  & le  définterefl'ement  ; il  apporte  des  e- 
xemplcs  édifians  du  cardinal  Martin  légat  en  Danne- 
marc  , & de  Geofroi  évêque  de  Chartres.  Il  fe  plaint 
de  ce  que  les  officiers  du  pape  prétendent  avoir  rang 
devant  les  prêtres,  fous  prétexte  que  dans  les  cere- 
monies ils  font  plus  proches  de  lui , quoiqu’ils  Soient 
ainSi  placez , non  pour  marque  de  leur  dignité  , mais 
pour  la  commodité  du  Service.  Enfin  il  conlèille  au 
pape  de  Se  décharger  entièrement  Sur  quelqu’un  de 
les  domeftiques  , du  Soin  de  Son  temporel  , comme 
indigne  d’un’prelat , qui  fè  doit  tout  entier  au  fèrvice 
de  1-egliSe.  U dit  à ce  Sujet  : C’eft  une  choSe  merveil- 
leuSe , que  les  évêques  trouvent  de  refte  Sous  leur 
main  des  perSonnes  à qui  ils  confient  les  âmes  , &c 
n’en  trouvent  point  à qui  ils  puiflent  confier  leurs  biens. 
Dans  le  cinquième  livre  de  la  Confideration , il  traite 
de  ce  qui  eft  au-deflus  de  nous  ;•  & donne  au  pape  Eu- 
gene  des  Sujets  de  méditations  Sublimes,  Sur  les  anges, 
lur  l’efTcnce  divine  & Sur  les  myfteres  delà  Trinité  ôc 
deJ’Incarnation. 

Jourdain  des  UrSins  avoir  été  envoyé  légat  en 
Allemagne  vers  le  roi  Conrad  en  nji.  & depuis  étoit 
yenuen  France  & en  Normandie,  laiflant  par  tout 
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des  traces  asffreufes  de  Ton  paflage.  C’eft  ainfi  qu’eit 
parle  S.  Bernard  dans  une  lettre  à Hugues  cardinal 
évêque  d’Oltie , où  il  ajoute  : On  dit  qu’il  a commis 
par  tout  des  a&ions  honteufès  , qu’il  a emporté  les 
dépouilles  des  églifes  : qu’il  a conféré  lesdignitezec- 
defiaftiques  à de  jeunes  garçons  bien  faits  , dans  les 
lieux  où  il  l’a  pu  , &î  qu’d  l’a  voulu  faire  dans  les  au- 
tres. Plufieurs  feront  rachetez  de  fa  vifite , &c  il  a ran. 
çormez  par  fes  fubdeleguez , ceux  où  il  n’a  pu  aller. 
Il  s’eft  rendu  la  fable  des  écoles , des  cours,  des  car- 
refours : tous  parlent  mal  de  lui  , feculiers  & régu- 
liers ; les  pauvres  & les  riches , les  moines  & les  clercs 
s’en  plaignent.  Il  eft  generalement  décrié.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  dufeigneur  Jean  Paperon,qui  apar  tout  ho- 
noré fon  miniftere.  Liiez  cette  lettre  au  pape  : c’eft  à 
lui  à voir  ce  qu’il  faut  faire  d’un  tel  homme;  pour  moi 
j’ai  acquitté  ma  conlciencc.  Je  dirai  toutefoisavec  ma. 
promptitude  ordinaire , qu’il  eft  bon  qu’il  acquitte 
aufli  la  fienne  en  purgeant  fa  cour.  J'avois  refolu  de 
me  taire  fur  ce  fujet  : mais  le  prieur  de  îiÆonc-dieum’a 
prefte  d'écrire  i & fâchez  que  j’en  ai  moins  dit  que  le 
public.  Le  Mont-dieu  eftune  chartreufe  dudiocefede 
Reims. 

Jean  Paperon  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Lau- 
rent , fut  envoyé  légat  en  Irlande  par  le  papeEugene 
dès  l’année  précédente  115  t.  &c  vint  trouver  le  roi 
d’Angleterre , qui  refùfa  de  lui  donner  fauf-conduit , 
s’il  ne  lui  faifoit  ferment  de  ne  rien  faire  en  ce  voya- 
ge au  préjudice  de  fort  royaume.  Le  légat  indigné 
retourna  vers  le  pape  , & la  cour  de  Rome  en  fut 
mauvais  gré  au  roi  d’Angleterre.  L’année  fuivante 
1 1 j 1. Paperon  revint  ôc  s’aodreflâ  à Davidroi  d’EcoIïc, 
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pour  lui  demander  paflage  en  Irlande.  David  le  re- 
çut avec  Honneur  vers  la  S.  Michel , &ainfile  légat 
arriva  en  Irlande  accompagné  de  Chriftien  évêque 
de  Lifmore,  dans  la  même  ifle  , auflî  légat.  Ils  tin- 
rent un  concile  dans  le  nouveau  monaftere  de  Melli- 
font  ordre  de  Cîtcaux:  où  fe  trouvèrent  les  évêques , 
les  abbez,  Les  rois  , les  ducs  & les  anciens  de  l’Irlan- 
de ; & de  leurconfentement  on  y établit  quatre  arche- 
vcchez  : à Armach  , à Dublin , à Caflel  ôc  à Toüam  y 
Sc  on  leur  affigna  leurs  fuffragans.  Les  quatre  pre- 
miers archevêques  furent  Gelafe  autrement  Giolla  , 
Mac-  liah  archevêque  d’Armach  ôc  primat  d’Irlande  , 
fuccefléur  de  S.  Malachie  , Grégoire  ou  Greri  arche- 
vêque de  Dublin , Donat  ou  Domnaldo , Lonargam 
archevêque  de  Caflel , ôc  Edan  ou  Acda  Ohoffin  ar- 
chevêque de  Touam.  On  voir  par  cet  exemple  com- 
ment le?  Irlandois  latinifoient  leurs  noms  pour  les  a- 
doucir.  Le  légat  Paperon  diftribua  aux  archevêques 

2uatre  palliums  qu’il  avoir  apportez  de  Rome.  Il  a f- 
qettit  aulh  les  Hibernoisà  la  loi  des  mariages à la- 
quelle ils  n’étoient  pas  accoutumez  , ôc  corrigea  chez 
eux  plufieursabus.lfquitta  l’Irlande  après  Pâques  l’an- 
née fùivante  1153.  ôc  retourna  par  i’Ecoflcpar  où  il 
étoit  venu. 

En  France  le  fiege  d’Auxerre  vaqua  environ  quin- 
ze mois  , apres  la  mort  de  Huges , que  S.  Bernard 
qualifie  de  fâint  évêque.  Il  avoit  été  moine  de  Cî- 
teaux  Sc  premier  abbé  de  Pontigni  , ôc  mourut  le 
dixiéme  d’Oétobre  1 1 5 r.  Comme  on  vouloit  procéder 
à l'élection  félon  h.  coutume  , il  furvint  un-  jeune 
homme  qui  iaterjetta  appel  , ôc  défendit  de  palier 
Outre  jufques  i ce  qu’il  eût  été  à Rome  ôc  en  fût  re- 
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venu  : mais  voyant  qu'on  méprifoit  Ton  appel  , trois 
jours  après  l’éleétion  faite  par  les  autres, il  aflembia  ceux 
qu'il  pût  Ôc  fit  une  autre  élection.  L'affaire  ayant  été 
portée  au  pape , il  ordonna  encore  mie  nouvelle  élec- 
tion, Se  commit  pour  y prefiderxrois  perfonnes , dont 
S.  Bernard  étoit  un  : il  s’accorda  avec  un  des  deux  au- 
tres, mais  le  troificme  réclama.  S.  Bernard  s’adreflaau 
pape , qui  confirma  1 cleétion  faite  de  la  perfonne  d'A- 
lain Flamand  de  nation  , qui  après  avoir  été  élevé 
dès  l’enfance  dans  l’églife  de  l’Ifle  , fe  rendit  moine  à 
Çlairvaux  fous  S.  Bernard,  de  fut  enfuite  le  premier 
abbe  de  Larivoir  au  diocefe  de  Troyes , 6c  gouverna 
douze  ans  ce  monaftere.  On  fit  entendre  au  roi  Louis, 
que  la  première  éleétion  qu’il  avoir  permife  n’ayant 
pas  eu  lieu,  on  n’avoit  pu  en  faire  une  autre  fansune 
nouvelle  permiff on  ; mais  S.  Bernard  lui  reprefenta  , 
que  le  premier  confentement  fuffifoit,6cqu’ü  n’étoir 
pas  neceiTaire  de  recourir  au  roi  toutes  les  fois  que  le 
clergé  fe  trouvoit  partagé  fur  ce  fujet.  Alain  tint  lefie- 
ge  d'Auxerre  treize  ans,  après lefquels  il  le  quitta  par 
permiflion  du  pape  , ôc  retourna  finir  fes  jours  à Clair* 
vaux. 

i.xiv  * Le  pape  Eugené  envoya  deux  légats  en  Allema- 
IC  gne , Bertrand  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Clement , 
Miyencc.dépc-  aUparaVant  prieur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Jean 
de  Latran , 6c  Grégoire  diacre  cardinal  du  titre  de  faine 
Ange.  C’étoit  pour  juger  la  caufe  de  Henri  archevêque 
de  Mayence  , qui  étoit  accufé  depuis  long-tcms  de 
diffiper  les  biens  de  fon  églife  , 6c  avoit  reçu  plu- 
fieurs  réprimandés  fans  fe  corriger.*  Les  deux  légats 
fe  trouvèrent  avec  le  roi  Frideric  à Bamberg,  où  il 
• célébra  la  fê.te  de  Pâques , qui  cette  année  1153.  fut 
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le  dix-neuviéme  d' Avril  faint  Bernard  ayant  appris 
que  l’archevêque  de  Mayence  avoit  été  cité  devant  les 
légats , leur  écrivit  en  fa  faveur  i les  priant  autant  que 
la  juflice  le  permettent,  de  ne  pas  pouffer  à bout  ce 
malheureux  prélat  ; & d’avoir  egard  à fa  (implicite  , 
dont  on  difoit  que  de  faux  freres  avoient  abufé  pour 
le  furprendre.  Toutefois  il  fut  dépofé,  à la  cour  que 
le  roi  tint  à V ormes  à la  Pentecôte  de  la  même  année, 
& le  roi  fît  mettre  à fa  place  dans  le  fiége  deMayence 
Arnold  fon  chancelier,  par  l’éleéfion  de  quelques  dé- 
putez du  clergé  & du  peuplé , qui  étoient  venus  àcette 
cour.  Les  légats  y déj>ofercnt  auffi , par  la  permiffion 
du  roi.  Bouchard  éveque  d'Eichftet,  accablé  de  vieil- 
lefTe , comme  incapable  d’agir  : mais  lorfqu’ils  vou- 
loient  porter  auflî  leur  jugement  contre  l’archevêque 
‘ de  Magdçbourg,  & quelques  autres,  le  roi  les  empê- 
cha & les  renvoya  chez  eux.  Henry  dépofé  de  Mayen- 
ce , fe  retira  en  Saxe  dans  un  monaflere  de  Cîteaux,où 
il  mourut  pieufement  le  premier  jour  de  Septembre 
de  la  même  année. 

Le  pape  Eugenff  III.  mourut  aufTi  la  même  année 
1 1 5 3.  le  huitième  de  Juillet , après  avoir  tenu  le  faint 
fiége  huit  ans  & près  de  cinq  mois.  Il  ne  venoit  jamais 
célébrer  la  mefle  a faint  Pxarre  fans  y faire  quelque 
prefent,  & il  donna  aux  chanoines  de  cette  églife  la 
quatrième  partie  des  offrandes  qui  s’y  faifoient.il  mou- 
rut à Tibur , d’où  il  fut  porté  à Rome  en  grande  folem- 
nité , & enterré  dans  l’eglife  de  faint  Pierre.  On  le#re- 

farda  comme  Saint,quoi  qu”il  ne  paroifTc  pas  avoir  été 
onoré  d’un  culte  public,  & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à 
fon  tombeau,  dont  on  en  fpécifie  fept  operez  fur  di- 
vers malades.  Le  lendemain  de  fa  mort  neuvième  de 
TomeXIF,-  ' Zzzz 
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- Juillet , on  élut  pour  lui  fucceder  Conrad  évcque  de 

An.  nj3.  Romain  de  naiflance  , & chanoine  régu- 

lier , qui  fut  nommé  Anaftafe  IV.  C’ctoit  un  vieillard 
de  grande  vertu  & de  grande  expérience  dans  les  ufà- 
ges  de  la  cour  de  Rome  : mais  il  ne  tint  le  faint  fiége 
qu’un  an  & quatre  mois. 

ixvi.  Saint  Bernard  fe  fentant  défaillir  de  jour  en  jour,& 
Mcts.Bcmird  i fes  confrères  ne  croy oient  pas  qu’il  pût  pafler  l’hy  ver, 
vu»  ht.  v,f:  j.  Gù  commença  l’année  1153.  mais  il  les  afliira  au’il  . 
droit  jufques  à l’étc  fuivant.  En  cet  état , quoiqu’obligé 
à garder  le  lit , & fouffrant  de  grandes  douleurs , il  ne 
lailïbit  pas  de  méditer  les  choies  faintes , de  diéter , 
de  prier,  d’exhorter  fes  freres.  Il  ne  manqua  prefcjue 
jamais  à célébrer  la  meffe,  jufques  à ce  qu’il  vint  a la 
ï/j/f.  1.  derniere  défaillance.  Il  étoit  ainfi  malade  , quand  il 
écrivit  à fon  oncle  André  chevalier  du  Temple,&  un1 
des  principaux  appuis  du  royaume  de  Jcrufalem , qui 
lui  avoit  mandé  le  dcfir  qu’il  avoit  de  le  venir  voir. 

Si  vous  venez,  dit-il,  hâtez-vous , car  je  ne  croi  pas 
être  encore  long-tems  fur  la  terre.  Et  parlant  des  prin- 
ces qui  avoient  été  à la  Terre-fainfe  : Us  n’y  ont,ait-il, 
rien  fait  de  bon , & font  revenus  promptement  chez 
eux , où  ils  ont  fait  des  maux  incroyables.  Il  écrivit  en 
même  tems , comme  fou  oncle  l’en  avoit  prié , à Me- 
l8,‘  lifende  reine  de  Jerufalem , pour  l’inftruire  de  fe*  de- 
voirs de  veuve  & de  reine. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant  fouffrir 
les  inlultes  des  feigneurs  voifins , fortit  contre  eux  en 
grand  nombre  : mais  il  fut  battu,  & il  en  périt  envi- 
ron deux  mille , tant  tuez  que  noyez  dans  la  Mofelle. 
Cette  grande  ville  fe  préparoit  à La  vengeance  , & 
leurs  ennemis  enrichis  par  le  butin , & encouragez  par 
la  victoire  , vouloient  continuer  la  guerre  qui  avoit 
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ruiné  toute  la  province.  Alors  Hillin  archevêque  de  - 

Trêves  & métropolitain  de  Mets,  crut  que  S.  Bernard  N'  “Jî* 

étoit  le  feul  qui  pût  remedier  à ces  maux.  Il  vint  à 
Clairvaux , &c  fe  jettant  aux  pieds  du  faint  abbé  & de 
tous  les  moines  , il  le  conjuroit  4e  venir  au  fecours 
de  ce  peuple  affligé.  Il  fe  trouva  par  une  providence 
finguliere , que  faint  Bernard  après  avoir  été  à la  mort, 
fe  portoit  un  peu  mieux  depuis  quelques  jours.  Il  fui. 
vit  l’archevêque  , & quand  ils  furent  arrivez  fur  les 
lieux , on  tint  une  conférence  au  bord  de  la  Mofelle  » 
où  comme  le  faint  abbé  exhortoit  les  deu  x partis  à la 

1>aix , les  feigneurs  la  refûferent  obftinement  -,  & fe 
evant  en  furie-,  fe  retirèrent  fans  lui  dire  adieu.  Ce 
n’étoit  pas  par  mépris , au  contraire,c’étoit  par  refpeéfc, 
n'ayant  pas  le  front  de  lui  réfifter  en  préfence. 

La  conférence  alloit  fe  féparer  en  trouble , & on 
ne  penfoit  de  part  & d'autre  qu’à  reprendre  les  ar- 
mes , quand  le  faint  abbé  dit  aux  freres  qui  l’avoient 
fuivi  : Ne  vous  troublez  point,  la  paix  fe  fera,quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  effet  la  nuit  étant 
à moitié  pafTéc,  il  reçut  une  députation  des  feigneurs, 
qui  fe  répentoient  de  leur  retraite  : on  fe  raflèmbla,  & 
on  traita  de  la  paix  pendant  quelques  jours.  Les  diffi- 
culté furent  grandes , on  défefpera  fouvent  de  la  con- 
clufion  : mais  ce  delai  fut  utile  à plufieurs  malades , 
aufquels  le  faint  homme  rendit  la  fanté,  & ces  mira- 
cles ne  contribuèrent  pas  peu  à la  conclufion  de  la 
paix  ; quoique  d’ailleurs  ils  la  retardaflent , à caufe 
du  grand  concours  & de  l’importunitc  de  la  multitu- 
de. Pour  s’en  garantir,  il  fallut  chercher  une  ifle  au  mi- 
lieu de  la  riviere  , où  les  principaux  des  deux  partis 
paffoient  en  bateau  > là  fe  terminèrent  les  confé- 
rences. Entre  les  malades  guéris  en  cette  occafion , il 
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Bernard. 
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y eut  une  femme,  qui  depuis  huit  ans  étoit  tourmen- 
tée d’un  tremblement  violent  de  tous  les  membres. 
Elle  fe  vint  préfenter  au  Saint  dans  le  tems  où  l’on 
défefperoit  prefque  de  la  paix,  &rla  vûë  de  fa  mifere 
attira  tous  les  afliûans.  Ils  virent  tous , pendant  que 
le  ferviteur  de  Dieu  prioit  pour  elle  , Ion  tremble* 
ment  ceffer  peu  à peu , & enfin  elle  fut  parfaitement 
guérie.  Les  plus  durs  en  furent  tellement  touchez, 
qu’ils  frappoient  leur  poitrine  -,  & leurs  acclamations 
durèrent  près  d’une  demie  heure.  La  foule  du  peuple 
qui  s’empreflbient  à baifer  les  pieds  du  Saint,  obligea 
à le  mettre  dans  un  batteau  &:  l’éloigner  de  terre  ; & 
comme  il  exhortoit  enfifite  les  feignenrs  à la  paix , ils 
difoient  en  foûpirant:llfaut  bien  que  nous  écoutions 
celui  que  Dieu  exauce  fi  vifiblement , & pour  qui  il 
fait  de  fi  grands  miracles  à nos  yeux.  Ce  n’eft  pas  pour 
moi  qu’il  les  fait , dit  faint  Bernard , c’eft  pour  vous. 
Le  meme  jour  étant  entfé  dans  Mets , pour  prefier  l’é- 
vêque & le  peuple  de  confentir  à la  paix , il  guérit  une 
femme  paralytique  de  la  ville  , eniorte  qu’ayant  été 
apportée  fur  un  lit , elle  s’en  retourna  à pied.  Enfin  la 
paix  fut  conclue , les  deux  partis  fe  réconciberent , fe 
touchèrent  la  main , & s’embraflerent. 

Ce  fait  le  dernier  voyage  de  faint  Bernard  -,  &:  à fbn 
retour  il  fe  fentit  entièrement  défaillir , mais  avec  une 
confolation  femblable  à celle  d’un  voyageur  qui  arri- 
ve au  port.  Comme  il  voyoit  l’affliétion  & la  défla- 
tion extrême  de  fes  freres , il  les  confoloit  avfcc  beau- 
coup  de  tendrefTe  ; &c  les  conjuroit  avec  larmes,  de  con- 
ferver  la  régularité  & l’amour  de  la  perfection-,  qu’il 
leur  avoit  enfeignée  par  fes  difeours  & fes  exemples. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort  il  écrivit  en  ces  termes  à 
Arnold  abbé  de  Bonneval , qui  lui  avoit  envoyé  quel- 
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tilles  rafraîchilfemens , témoignant  être  fort  en  peine  r.  J 
de  l’état  de  fa  fanté  : J’ai  reçu  votre  charité  avec  cha-  N* 1 1 5 J* 
rité , mais  fans  plaifir.  Car  quel  plaifir  peut-on  goûter 
quand  tout  eft  amertume  ? Je  n’ai  quelque  forte  de 
plaifir qu’à  ne  point  prendre  de  nourriture.  J’ai  perdu 
le  fommeil,enlorte  qu’il  n’y  a point  d’intervalle  a mes  3i<>. 
douleurs.  Prefque  tout  mon  mal  eft  une  défaillance 
d’eftomac.  Il  a Defoin -d’être  fouvent  fortifié  jour  ôc 
nuit  de  quelque  peu  de  liqueur  i car  il  refùfe  inéxora- 
blement  tout  ce  qui  eft  lolide;  ôc  ce  peu  qu’il  prend 
ce  n’eft  pas  fans  grande  peine.  Mes  pieds  ôc  mes  jambes 
font  enflez  comme  ceux  d’un  hydropique.  Cependant 
pour  tout  dire  à un  ami  comme  vous , l’efprit  eft  dé- 
gagé,quoique  la  chair  foit  infirme.  Priez  le  Sauveur  de 
me  garder  a lîfforrie  de  ce  monde , fans  la  différer  i ôc 
en  ce  dernier  moment , où  je  me  trouvefai  dépouillé 
de  mérités , muniflez-moi  de  vos  prières,  ffhforte  que 
le  tentateur  ne  trouve  pas  où  porter  les  coups.  Je  vous' 
écris  moi-même  en  l’etat  où  je  fuis , afin  qu’en  recon- 
noilfant  la  main , vous  reconnoifliez  le  cœur. 

Comme  on  fçut  qu’il  étoit  à l’extrémité,  les  évê- 
ques voifins , avec  quantité  d’abbez  ôc  de  moines , s’af- 
femblerent  à Clairvaux.  Enfin  fon  dernier  jour  vint , 
qui  fut  le  vingtième  d’Août  1 1 5 3.  & il  mourut  fur  les 
neuf  heures  du  matin.  Son  corps  ft vêtu  des  ôrnemens  ,j. 
faœrdotaux , fut  porté  dans  la  chapelle  de  la  fainte 
Vierge.  Il  y.  eut  un  grand  concours  de  la  noblefle  & 
du  peuple  de  tous  les  lieux  voifins , ôc  toute  la  vallée 
retentit  de  leurs  gémiflemens.  Mais  les  femmes  arrê- 
tées à la  porte  du  monaftere , étoient  celles  qui  pleu- 
roient  le  plus  amerement , parce  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d’entrer  dans  l’églife  , luivant  l’ancienne 
aifeipline  qui  s’obferve  encore  à Clairvaux  ôc  à Cî- 
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1 " teaux.  Le  corps  demeura  expofé  durant  deux  jours  j fie 

An.  i i 5 J . je  pCUple  venoit  en  foule  lui  toucher  les  pieds , lui  bai, 
fer  les  mains,  appliquer  fur  lui  des  pains,  desceintu- 
res , des  pièces  de  monnoye , fie  d’autres  chofes  ; pour 
les  garder  comme  benites,  & s’en  fervir  aubefoin. 
Des  Te  fécond  jour  la  prefle  fut  relie  , que  l’onn’avoic 
^refque  plus  de  rcfpeét  pour  les  moines , ni  pour  les 
évêques  memes  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  matin 
on  célébra  le  faint  facrifice  avant  l’heure  ordinaire  , 
fie  on  mit  le  faint  corps  dans  un  fepulchre  de  pierre , 
avec  üne  boëte  fur  fa  poitrine , contenant  des  reliques 
de  l’apôtre  faint  Thadéc  : que  la  meme  année  on  lui 
avoit  apportée  de  Jerufàlem  , & qu’il  avoir  ordonné 
qu’on  mît  fur  fon  corps.  Il  fut  ainfi  enterré  devant 
l’autel  de  la  fainte  Vierge , à laquelle  il*avoit  toujours 
eu  une  grande  dévotion. 

Saint  Bfirnard  étoit  dans  fa  foixante  fie  troifiéme 
année  : il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoit  fait  profeflion 
à Cîteaux , fit  trente-huit  qu’il  étoit  abbé  de  Clairvaux. 
S((»  liv  lITI<  Il  avoit  fondé  ou  agrégé  à fon  ordre  foixante  & douze 
"• 1I-  monafteres , trente-cinq  en  France , onze  en  Efpagnc, 

fix  dans  les  Pays-Bas , cinq  en  Angleterre,  autant  en 
Irlande , autant  en  Savoye , quatre  en  Italie,  deux  en 
Allemagne,  deux  en  Suede  , un  en  Hongrie, un  en 
Danemare  : mais  ert  comprenant  les  fondations  fai- 
tes par  les  abbayes  dépendantes  de  Clairvaux,  on*en 
Mtrtjr.  r m.  compte  jufques  à cent  foixante  fie  plus.  L’églife  hono* 
10 ’A“S'  re  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  j fie  la  do&rine  , le 
zcle , la  pieté  qui  reluifenr  dans  fes  écrits , le  font  re- 
comme  le  dernier  des  peres  de  l’églile. 

& fin  dn  Tome  XIT. 
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mener les  fchifma tiques,  ibid. 
Fait  la  paix  entre  les  Génois  8c 
les  Pifans.4j8.  Entre  l’empereur 
Lothaire  ôefes  neveux.  4^3.  Se- 
cond voyage  de  S.  Bernard  en 
Italie.  46 j.  Il  réconcilie  les  Mi- 
lanois  avec  le  pape  8e  l’empereur. 
466. 468,  Y fait  plusieurs  mira- 
cles. 469.  Son  retour  à Clair- 
vaux.  471.  Son  premier  voyage 
en  Aquitaine  inurilc.473.Second 
voyage.  474.  Troifîcmc  voyage 
en  ltalic.4p4.ll  ramené  plusieurs 
fehifmatiques.  495.  Envoyé  par 
le  pape  pour  faire  la  paix  avec  le 
roi  de  Sicile.  507.  Ses  fouhaits 
pour  la  réfbrmation  de  l’églife. 
4o7.Prêchc  la  croifadc.  c 1 6.  6 1 9. 
6 11.  Rcftilc  d’en1  être  le  chef. 
€ 17.  Son  voyage  d’Allemagne  8c 
fes  miracles.' fa  1.  Son  voyagé 
• Touloulc  contre  les  Henridcns. 
640.  Son  apologie  au  fujet  de 
la  croifadc.  £98.  Sa  mort.  733 
■ fioemond  prince  d’Antioche  vient 
en  France.  44.  époufe  Confiance 
.'  fille  du  roi.  96.  Sa  mort.  163 
t B emld  prêtre  de  Confiance  hifto- 
ricn.  * . 3 
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Bethléem  érigé  en  êvêchc,  3o< 

Bogomiles  hérétiques  , efpece  de 
Manichéens.  144.  Découverts 
8c  punis  à CP.  14C.  Leurs  er- 
reurs. 148.  Autres  condamnez 
à C P.  _ 397 

Bolejlas  duende  Pologne,  procure 
la  converfion  de  lafiomcranir.34  3 
Bons-hommes , moines  de  Grand- 
mont  ainfi  nommez.  337’ 

Bouchard  évêque  de  Cambrai,  ami 
de  S.  Norbert.  18^ 

Bourdin  anti  pape.  144.  V.  Mau- 
rific  Bourdin - 

firaguc  métropole  de  Galice.  343' 
S.  Bruno.  Sa  mort  & fes  éloges.  37 
S.  Brunon  évêque  de  Segni  légat  en 
France.  93.  Prêche  la  croifadc. 
97.  Blâme  le  pape  au  fujet  des  irf» 
veftitures.  140.  Abbé  du  Mont- 
cafiin  : renvoyé  à fon  évêché  par 
le  pape  Pafchal.  141 

Brunon  archevêque  de  Trêves.  3 g. 
confirmé  par  le  pipe  quoiqu’at- 
taché  à l’empereur  Henri.  71. 
Toujours  fidèle  à cet  empereur. 
*95.  Obtient  du  pape  Calliftc  la 
confirmation  de  les  privilèges. 
29?. 

C 

CA  l r 1 s t e IL  pape.  Son  éle- 
ction approuvée  à Rome,  8c 
fon  couronnement.  a<3.  Recon- 
nu en  France ,&d:  quelques-uns 
en  Angleterre. 171.  YaàMoufon 

rmr  la  conférence  î78.  Revient 
Reims.  a8i.  Entre  à Rome. 
•’  198.  Parte  en  Potii lie,  8c reçoit 

1 hommage  du  duc.  199.  Rétablit 
r la  paix  à Rome.  314.  Traite  avec 
'‘Henri  V.  furies  inveftitures , 
1 ' & le  re' concilie  à l’eglife.  317. 
Sa  mort.  34a 
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Calice.  U fige  de  le  couvrir.  jp 
Calo  1 pannes.  V.  Jean  Comnene 
Canonique  ou  cft  mention  des  pré- 
mices , comment  taxée  chez  les 
Grecs.  z 50 

Cantique  des  Cantiques.  Sermons  de 
S,  Bernard  fur  ce  fujer.  447 

Capenberg , monaflere  de  Prémon- 
tré.  315 

Cardinaux  , prétendent  régler  la 
doétrine  au  concile  de  Reims, 
mais  les  évêques  s’y  oppofent. 
£6z.  Cardinaux , comment  doi- 
vent être  choifis.  7 1 j 

Carême , Recueillement  de  S.  Ber- 
nard pendant  ce  ùint  tems.  <4 6. 
Ondoitfcçonfeflcr  avant  la  Ca- 
rême. 4i4 

Çane  de  charité  , conftitution  cle 
l’ordre  de  Cîtcaux.  23$ 

Celeflin  II. pape. Son  élection.  594. 

Sa  mort.  ' » <00 

S.Celfe  archevêque  d’Armac  défi- 
gna  S.  Malachie  fon  fucccflcur. 

îil  „ . , 

Cencio  Frangipane.  Ses  violences 

contre  Gelafe  IL  a} 8.  a 44 
Ch. talon  s , Concile  en  lia?-  4»o« 
Conférence  entre  le  pape  Si  les 
députez  de  l’empereur  Henri  V. 
fur  les  invcftiturcs.  »Q7 

Chanoines  , commencent  à s’attri- 
buer l’clcéhon  des  évêques,  ta; 
Chanoines  réguliers  peuvent  faire 
les  fondions  ecclefiaftiqucs , non 
les  moines.  15  ’ 

Chapitres  généraux  ont  commencé 
dans  l’ordre  de  Cîteaux.  12  J 

S.  Charles  le  bon  comte  de  Flan- 
dres. 383.  Tué  parfes  fujets , & 
compté  pour  martyr.  ,3*5 
Chartres.  Parlement  pour  la  croi- 
fade.  " 617 

Cbartreufe.  Suite  de  fes  prieurs.  198 


A T I > E R E S. 

Chartreux.  Raifons  de  leurs  obfer- 
vances.  ^8.  Pourquoi  n’ont  ja- 
mais eu  d’abbez.  393.  Leurs  an- 
ciens ufages  écrits  par  Guigucs. 
3 94-  Leur  petit  nombre.  ; 97. 
Leur  défintcrcfTemcnt.  48  £ Ecri- 
vent au  concile  de  Reims.  4 ; 1 
Chrétiens.  Les  payens  fcandalifez 
de  leurs  mauvaifes  moeurs,  jjj 
Chryfolan.  V.  Grtjfolan. 

Cîteaux  fournis  à l’évêque  de  Chi- 
ions. 17s.  Obfervancc  rigoureu- 
fc  de  ce  monaflere.  ibid.  178. 
Nombre  des  monaflcrcs  de  cet 
ordre  à la  mort  de  S.  Bcrnard.734 
Clairvaux  fille  de  Çitcaux.  Sa  fon- 
dation. aoj.  Pauvreté  & régula- 
rité de  ce  monaflere.  204.  zap. 
Nouveau  bâtiment.  471 

Clercs.  Excommunication  contre 
ceux  qui  les  frappent.  428 
Clugni.  Pratiques  de  cet  ordre  ré- 
prrbenûljjgs  félon  S.  Bernard. 
371-374 

Communes  ou  bourgcoiiics.  i6ç. 
Odicufcs  aux  ecclefiaftiqucs. 

169.  Et  aux  feigneurs.  19} 
Compoftelle  érigée  en métrople.  34} 
Conception  de  lafainte  Vierge.  Let- 
tre de  S.  Bernard  fur  la  nouvelle 
fête  de  la  Conception.  j 69 
Conciles.  Difficulté  de  les  tenir  en 
France.  ij 

Concubinage  des  prêtres  commun 
cnNormandic.  20. En  Angleterre. 
4£.  Le  roi  en  prend  prétexte  d’e- 
xiger  des  taxes. 

Conon  évêque  de  Paleftrinc  cardinal 
légat,  tient  pluficurs  conciles. 
194- 197.  198.  Excommunie  les 
évêques  de  Normandie.  202. 
Rend  compte  de  fa  légation  au 
concile  de  Latran.  1 iX  113 
Conrad  III.  roi  des  Romains. 
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519.  S.  Bernard  lui  pcrfuade  de 
le  croifer.  6 16.  Son  voyage.  j j. 
Son  armée  périt  par  la  trahifon 
des  Grecs.  £5  3.  Sa  mort.  714 

Conrad  archevêque  de  SaUbourg 
condamne  la  conduite  de  Henri 
V.envcrsPafchalII.  ijtf 

Conrad  évêque  de  Sabine.  730.  V. 
jlnaflafe  IT. 

Ctnfidrr.u ton.  Traité  de  S.  Bernard 
adrertc  au  pape  Eugene.  livre  I. 
«9  j.  fécond.  61 9.  tTôificme.  717 
Confiant  in  Chryfomale  Bogômile. 
Ses  écrits  condamnez  aptes  fa 
mort.  57$ 

Conflantinople.  Concile  en  1140. 
575.  Autre  concile  en  1143. 
contre  les  Bogorriilçs.  j yC 
Cofme  l' Afrique  patrice  de  CP.tfjo. 

dépofè.  tfjl 

C rot  fade.  Suite  de  la  première  ctoi- 
fadecniior.  47-4* 

Seconde  Croifade  publiée  par  Eu- 
gène III.  Se  S.  Bernard.  611. 
Noms  des  principaux  croifez  en 
France.  6 1 tf.Noms  dfcs  AUcmans. 
**J- 

Croifade  des  Saxons  contre  les 
payens  du  Nord.  6}6 

Croifet  écrivent  au  pape.  3 

Caret  titulaires  non  amovibles,  «fa 

D 


DAïmbirt  patriarche  de  Jeru- 
falem.  Ses  plaintes  contre 
le  roi.  4.  Charte , vient  trouver  le 
pape.  9 j.  qui  le  renvoyé  à fon 
liège.  1 1 3 . Sa  mort.  Aid. 

Datmbert  archevêque  de  Sens  au 
çoncilc  de  Troyes.  64 

Dalonc  monaftere  chef  de  congré- 
gation réunie  à Cîtcaux.  23  6 

Damas  articgc  inutilement  par  les 


BLE 

Francs.  etf 

David  Ecortois  ’ chapelain  de 
Henri  V.  1 29 

S.  Davis  ou  MencVe  au  pays  de 
Galles.  Son  évêque  fournis  à 
l'archevêque  deCantorbcri.  66 i 
Z>»'.t7»r/«Exemption  de  «liantes  ac- 
cordée i Cîtcaux , à caufe  de 
grands  différends.  455 

Dixmes  eedefiaftiques.  Défcnfe 
aux  laïques  d'en  porteder.  {I9. 
Dixmcaesdépoüillcsfur  lesSar- 
rartns.  6 10 

Difpenfes.  Réglés  fur  ce  fujet.  319. 
TraitédcS.  Bernard  du  précepte 
& de  la  difpenfc.  5^4 

Dol  en  Bretagne  fournis  i l’arche- 
vêque de  Tours  par  fcntcnce  du 
pape.  Coi 


EBberimar  intrus  dans  le  fïe- 
ge  de  Jérufâlcm.  95.  Déport? 
& misiCefaréc.  nj 

Ecrouelles.  Dès  le  douzième  fîeclc 
on  croyoit  que  le  roi  de  France* 
en  guéri  doit.  341 

EdeJJï  ou  Rouha  afliegee  par  Ata»* 
bec-Zcngur.  574.  Prife.  Ci  1 

Edmer  drfriple  de  S.  Anfelmc.  125. 
229.  appelle  à l’évêché  de  S.  An- 
dré. 3 04.Se  retire.  30  y’ 

Egtlben  archevêque  de  Trêves, 
fehifmatique.  Sa  mort. 

Eghfes.  Défcnfe  d’en  faire  des  foi- 
tereflcs. 

EleElions  empêchées  par  les  rois- 

pour  piller  les  biens  des  eglifes. 
582.583 

Eh  nouvel  évêché  en  Angleterre. 

Il  6 

Enfans.  Coûtumé  de  les  tuer  chez 
les  anciens  Sc  les  nouveaux 
payens.  JJ* 
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Eon  de  l’Etoile  Breton  fanatique. 
« 58 

S.  Eric  foi  de  Suede  martyr.  705 
Efclaves.  Défenfe  de  vendre  des 
hommes.  4 6 

Ecoles.  I.es  maîtres  ne  les  peuvent 
louer  à d'autreS.  si} 

Ef pagne.  Indulgence  de  la  croifade 
accordée  à ceux  qui  y fervoient 
conrreles  infidèles.  330 

S.  Efprit.  Traite  de  S.  Anfclmefur 
laproccffion  du  S.  Efprit.  3 i.Dé- 
fenfe  de  l'addition  Filioque.  33 
Etampes.  Concile  en  1130.  411. 
Parlement  en  1 147.  pour  régler 
la  croifade.  • 6}o 

Etienne  troifiéme  abbé  deCîteaux. 

178  . 

Etienne  patriarche  Latin  de  Jerufa- 
lcm.  389. Sa  mort.  438 

Etienne  de  Garlande  élû  évêque  de 
Beauvais , rcfufî  parle  pape,  it 
Etienntcorfttc  de  Bologne  roi  d’An- 
gleterre. 487'.  promet  confcrver 
les  libertez  de  léglife.  48  8 

Etienne  chancelier  de  France,  puis 
évêque  de  Paris:  fa  converlion 
qui  lui  attire  la  difgracc  du  roi. 
398.  S.  Bernard  écrit  pour  lui. 
Ibid.  Etienne  punit  le  meurtre 
du  prieur  Thomas.  4^3 

S.  Etienne  fonde  le  monaflcre  d’O-' 
bafinc.  680.  l’offre  aux  Chrrr- 
treux.  6 81.  l’unit  à Cîteaux.684 
S.  Etienne  de  Tiers  , fes  aufteritez. 
33  3.  Vifité  par  deux  cardinaux 
légats,  ibid.  Sa  mort.  3 34.  Son 
corps  transfefé  il  Grandmont. 
ibid. 

Etienne  évêque  de  Mets , neveu  du 
pape  Caliiftc  , veut  faire  ériger 
ton  fiege  en  métropole.  196 
Eucbariflie.  On  doit  donner  fepa- 
ré/nent  les  deux  clpeccs.  237. 


T I E R E S. 

Peut  être  portée  aux  malades 
par  toutes  petfonnes  en  cas  de 
néceffité.  . 513 

Evêchez.  vacans  pillez  en  Orient 
comme  en  Occident.  593 

EvitjuesiY:  doivent  être  jugez  que 
parle  faint  fiege.  20:.  Traité  de 
S.  Bernard lur  leurs devoirs.  390. 
Défcnfc  de  piller  leurs  biens 
après  leur  mort.  427.  Evêques 
. Grecs  d’Orient  pouvoient  gar- 
der leurs  abbayes.  2 3 1 

Evervin  prévôt  de  Steinfeld  écrit  â 
• S.  Bernard  touchant  les  Mani- 
chéens de  Cologne.  64  6 

S.  Eugene  martyr  crû  premier  évê- 
que de  Tolède.  Ses  reliques. 

6-jo 

Eugene  lit.  pape.  604.  facré  à Far-'- 
re.  €0  5.  Lettres  de  S.  Bernard 
fur  cette  éleâion.  ibid.  Eugène 
àVitcrbc.  608.  exhorte  les  Fran- 
çois â la  croilàdc.  6 11.  Rentre* 
à Rome.  61 3.  Vient  àClairvaur. 
Son  défintcrcffcmcnt.  720.  Sa 
mort.  729 

Eujlache  comte  de  Boulogne  re- 
fufe  le  royaume  de  Jcrufalcin. 
248 

Eutbymius  Zigabene  moine  fça- 
vaut.  Sa  Panapolie  ou  traité  des 
héréfies.  148 

Excommunication  ne  doit  être  em- 
ployée que  contre  les  particu- 
liers. 134.  Yves  de  Chartres  sc- 
fufe  d’excommunier  fans  con- 
noiffance  de  caufe.  210 

Exemptions  des  évêques  Bc  des  ab- 
bez  blâmées  par  S.  Bernard.  392. 
720.  rares  de  fon  tems.  393.  re- 
prochées aux  moines  de  Clugnj. 
375.  Exemption  du  monafterc 
de  la  Pleine  de  grâce  à CP.  252. 
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FA  l c on  archevêque  de  Lion. 

ji« 

La  Férié  première  fille  de  Cîteaux. 

186 

Florence , Concile  cm  ici'. 
Fontevraud , fondation  de  ce  mo- 
naftere.  99.  101.  Son  accroifie- 
ment.  au.  Sa  première  abbefle. 
lia 

Toucher  fécond  archevêque  Latin 
de  Tyr.  514.  Transféré  à Jerufa- 
lem.  }74 

Foulques  évêque  de  Paris.  6 3 
Foulques  comte  d’Anjou , roi  de  Jc- 
rufalem.  439.  Sa  mort.  574 
Franconie  appartenoit  à l’évêque 
de  Virsbourg.  ai 6 

Fridericcvc que  dcLiege,  facrépar 
Callifte  II.  181.  Empoifonnc. 

2.8  2 

• Frideric  Barbe roulTc  roi  des  Ro- 
mains. 715.  Son  traité  avec  le 
pape  Eugène.  thid. 

G 

GAllicane.  Ufagcs  de  l’cglife 
Gallicane.  10. 14 

Galon  évêque  de  Beauvais.  <,%  Le 
roi  s’y  oppofe.  60.  Va  à Rome. 

61.  Envoyé  légat  en  Pologne.  61. 
Transféré  à Paris.  6 b 57 

Gaudri  oncle  de  S.  Bernard.  Sa  con- 
vcrlîon.  181.  S.  Bernard  le  gué- 
rit. aj  j 

Gaudri  évêque  de  Laon  haï  de  fon 
peuple.  1 61.  MalTacré.  167 
Gautier  premier  archevêque  légiti- 
me de  Ravennc  depuis  Guibert. 

31?  , , 

Sainte  Geneviève  de  Paris.  Réfor- 
me de  ce  monaftere.  634 


L E 

Geoffroi  prieur  de  Clairvaux,  évêque 
de  Langres.  518 

Geoffroi  abbé  de  Vendôme,  blâme 
Pafchal  II.  & condamne  les  in. 
vcftiturcs.  lia.  Ses  écrits  fur  ce 
fujet.  317 

Geoffroi  évêque  de  Chartres.  210. 
Afliftc  au  concile  de  Soilîons  en 
liai,  avec  la  principale  autorité 
3 oS. Légat  du  pape  en  Aquitaine; 
y mène  S.  Bernard.  473.  Son  dé- 
nntereflement.  477.  Son  voyage 
à Touloufc  contre  les  Hcnri- 
ciens.  644 

Geoffroi , Breton  , archevêque  de 
Rouen.  Sa  violence.  190 

Geoffroi  fécond  abbé  de  Savigni, 
668 

Geoffroi  de  Loroux  docteur  fameux  ; 
archevêque  de  Bourdeaux.  441. 
66s 

Gelaffe  archevêque  d’Armac.  73  3 
Gelaffe  II.  pape  a 3 8 . s'enfuit  de  Ro- 
me. 140.  Sacré  à Gaè'te.  241.  Ses 
lettres  contre  Bourdin.  143.  Il 
revient  à Rome.  144.  S'enftuc 
une  fécondé  fois.  145.  Arrive  en’ 
Provence.  1 54.  Demande  un  fc- 
cours  d’argent  à leglifc  de  Nor- 
mandie. ait.  Meurt  à Clugni, 
ai  3 

Gérard  frère  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion.  18  a.  Sa  mort  & fon 
oraifon  funebre.  311 

Gérard  archevêque  d’Yorx  , pro- 
met -obéiflancc  à S.  Anfelme. 
11a.  Sa  mort.  113 

Gérard  cardinal  de  faintc  Croix; 
parle  pour  l’églife  Romaine  au 
concile  de  Lago  - pcfole.  497.’ 
Chancelier  de  l’églilc  Romaine. 
384.  Elu  pape.  V.  Lucius  II. 
Geraud  de  la  Salle  fondateur  de 
plufieurs  monalleres  en  Aqui- 
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Taine.  1 76 

Gibtllin  archevêque  d’Arles,  légat 
en  PiUftinc.  îtp.  Elu  patriarche 
de  Jerufakm.  ih.  Sa  mort.  164 
Gilles  évêque  de  Tufculutn , légat 
en  Palcftinc.  5 jo 

S,  Gilbert  de  Scmpringjm  fonde 
une  double  congrégation  en  An- 
gleterre. £76.678 

Gilbert  de  la  Poiréc  évêque  dr  Poi- 
tiers. Ses  cireurs.  61,6.  condam- 
nées au  concile  de  Reims.  66 4. 
refutées  par  S.  Bernard.  66; 
Gildttin  premier  abbé  de  S.  Viélor 
de  Paris.  187 

Gijlebcrt  archevêque  de  Tours.  27; 
Gtfors.  Conférence  entre  Calliftc 
II.  & Henri  L roi  d’Angleterre. 

i*i 

Girard  abbé  du  mont-Caflin.  14a. 

Sa  mort.  523 

Girard  évêque  d'Angoulcmc  légat  - 
en  Aquitaine  , allifte  au  concile 
de  Latran.  11L  1 ;i.  13  t.aucon- 
cile  de  Reims.  1119.  17;.  Rc- 
•'  prend  le  duc  d’Aquitaine.  a?6. 
Légat  dr  l’anti-pape  Anaclct.4^8. 
Sa  conduite  ambiticufe.  441.  Scs 
entreprifes.  447.  474.  Sa  mort. 

- 476 

Glaive.  Opinion  des  deux  glaives 

• dïl’églif-,  le  matériel  fi£  le  fpiri- 
v tuel,  fur  quoi  fondée.  617.  Son 

• , Application.  81.724 

GauJefroi  de  Bouillon.  Sa  mort.  3 

' Gauiefroi  comte  de  Capcmberg  , 

. religieux  Prémontré.  33  y 
S.  Godefroi  abbé  de  Nogent  Ions 
'•  Coud.  6;.  ordonné  évêque d’A- 
miens,  ibid.  Quitte  fon  fiege  8c 
* fe  retire  à la  Charrr.ule  19;.  Eft 
rappcllé  par  L concile  d;  Soif- 
fons.  197.  Sa  mort,  198 

Gormond  patriarche  Latin  de  Jcru- 


I E R E S. 

falem.  Sa  mort.;  ‘ * 389 

Grand-felve.  Fondation  de  ce  rao- 
naflrcre:  2.36 

Grégoire  cardinal , élû  anti-pape 
Vi&or.  ; 10.  Se  foumetau  pape 
Innocent.  ju 

Grégoire  cardinal  de  S.  Ange  légat 
en  France.  33  a.  Scs  commcnce- 
mcns.412- V.  Innocent  II. 

Gr  cs.  Leurs  reproches  contre  les 
évêques  Latins  qui  faifoicne  la 
guerre.  ;ot 

Guaflalle.  Concile  en  1106.  ici 
Guelfe  duc  de  Bavière  , partifan  du 
jeune  Henri.  87.  a flirte  à la  con- 
férence de  Chaalons  107 

Guérin  chancelier  de  Roger  roi  de 
Sicile,  veut  le  rendre  maître  du 
mont-Caflin.  490.  Sa  mort.  49  a 
Guerre  contre  les  infidèles , com- 
ment légitime.  42? 

Guicman  évêque  de  Ccïtz,  trans- 
féré à Magdebourg  contre  lavo- 
lontédupape.  716 

Gui  de  Cartel  prêtre  cardinal  de 
S.  Marc.  3 94-  V.  Celefiin  1 1. 

Gui  frere  aîné  de  S.  Bernard.  Sa 
converllon.  1&1,  l’humilic  à l’oe- 
cafion  de  fes  miracles.  ajj 
Gui  archevêque  devienne  vient  en 
Angleterre  légat , 8t  cft  rcfufé. 
? ; . Condamne  la  conccffion  des 
inveftiturcs.  i;6.  Sa  noble  rtc. 
164a  Elû  du  pape.  ibid.  Voyez 
Callijle  II. 

Guibald  abbé  de  Stavelo  comman- 
de la  Acte  de  l’empereur.  501. 
Elû  abbé  du  mont  - Callin.  303. 
Quitte  fie  retourne  à StavUo. 

m 

Guibert  anti  - pape.  Sa  mort,  lu  Au- 
tres anti  - papes  fubftitucz  à fa 
place. 

Gutbert  abbé  «Je  Nogent  fous  Cou- 
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cL  Scs  écrits.  $40,  Sa  mort.  341 
Gui  gués  prieur  de  la  Chartrcufc. 
19  3,198.  écrit  les  ulag-s de  l’or- 
dre. 394.  8cla  vie  de  S.  Hugues 
de  Grenoble.  410 

Guillaume  le  Roux  roi  d'Angle- 
terre. Sa  mort.  8 

Guillaume  prieur  du  fàint  Sépulcre  , 
puis  premier  archevêque  Latin 
ac  T yr.  . 390 

Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  écrit 
à S»  Bernard  contre  Abailard. 
{44.  Son  traité  de  l’Euchariftie. 
; t9-Sa  mort.  $£o 

Guillaume  de  Varelvaft  évêque 
. d’Exccfter  envoyé  du  roi  d’An- 
gleterre à Rome.  £j.  201.  Sa 
mort.  489 

Guillaume  duc  de  Poüilic  & de  Ca- 
labre. Sa  mort.  382 

Guillaume  patriarche  de  Jerufàlem. 

4j  g.  Sa  mort.  574 

Guillaume  de  Corbcil  archevêque 
de  Cantorbcri.  3^1.  Sa  mort.  £2  j 
Guillaume  PIII.  duc  d’Aquitaine, 
trouble  le  concile  de  Poitiers,  uî. 
Va  à la  croifade.  47.  Scs  moeurs 
déréglées.  27  6 

Guillaume  IX.  duc  d’Aquitaine, 
chcfdes  fehifmatiques.  448. fait 
réparation  aux  moines  de  S.  Jean 
d’Angeli.  474,  Converti  par  S. 
Bernard.  47 6.  Sa  mort.  30 6. 
Confondu  avec  d’autres  Guil- 
iaumes.  ibid. 

Guillaume  comte  de  Ncvcrs  fc 
rend  Chartreux.  1 

Guillaume  archevêque  de  Rouen 
fuf pendu  par  le  pape,  91 

Guillaume  de  Champeaux  fameux 
dixSteur  8c  archidiacre  de  Pari  s , 
fe  fait  chanoine  régulier  .fonde 
S.  Viftor,  puis  devient  évêque 
de  Chaaions.  187.  Ami  de  faint 

> * 


Brnard.  203.  Prend  foin  de 
le  guérir.  232.  Député  par  Cal- 
lifte  II.  vers  l’empereur.  2S7. 
279.  Nommé  la  colonne  ^es 
d odeur  s.  a or.  Sa  mort,  jotf, 
Guillaume  , neveu  du  roi.  Etienne; 
clu  archevêque  d’Yore.  577, 
Sacré  nonobftant  l’oppofition 
de  S,  Bernard.  $79.  qui  écrie 
contre  lui  à Cclcftin  II.  8c  à Eu- 
gène III.  607.  Guillaume  dé- 
polé  au  concile  de  Reims. 

H 

HAbits  des  clercs  d'une  cou- 
leur.  4^ 

Haimeric.  Voyez  Aimeri. 

U art  me  archevèqne  de  Brême  .ré- 
tablit les  évêchez  ruinez  par  les 
barbares.  • 7 S, 

Hautes -bryeres.  Fondation  de  ce. 

monaftere.  211 

Helosfe  époufe  Abailard.  jn.  Se 
retire  à Argcnteiiil.  312.  Elle  en 
eft  prieure.  40S.  Puis  première 
abbefte  duParaclct.  409.  Pierre 
le  Vénérable  lui  écrit  la  mort 
d’Abailard.  jj7 

Henri  frère  de  Louis  le  jeune  le 
tend  moine  de  Clairvaux.  6 9 t.' 
élû  évêque  de  Beauvais.  694. 
S.  Henri  évêque  d’Upfal  martyr. 
704 

Henri  frcrc  du  roi  Etienne  évêque 
de  Vinchefter , 8c  légat  en  An-; 
glctcrre.  {40.  Ses  plaintes  con-  _ 
trelcroi.  58» 

Henri  archevêque  dcSens.  Sacon- 
verlîon.  »<> 

Henri  archevêque  de  Maïence  dé- 
poli-. 287 

Henri  évêque  de  Verdun  acculé , 
renonça 
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renonce  à la  pcrfuafion  de  faint 
Bernard.  410 

Henri  de  Murdac  abbé  de  Fontai- 
nes} puis  archevêque  d'Yorc, 

667 

S.  Henri  empereur  canonifè.  74 
Henri  de  Lion  duc  de  Saxe.  709 
Henri  le  fuperbe  duc  de  Saxe  & de 
Bavière,  gendre.de  l’empereur 
Lothaire  , 493.  49t.  &c.  Sa 
mort.  j iq 

Henri  hérétique , difciple  de  Pierre 
de  Bruis.  £17,  Prêche  au  Mans. 
<40.  Ses  déreglemens.  641.  Sa 
prife.  £44 

Henri  L roi  d’Angleterre.  8-  Son 
ingratitude  envers  làint  Anll-1- 
rac.  18.  30.  Pcrfcvercà  foutenir 
les  inveftitures.  4;.  44.  jj.  <8. 
Charte  faint  Anlclmc  d’Angle- 
terre. J9.  Fait  faifir  fes  revenus  , 
6 9.  188.  Se  reconcilie  avec  lui. 
7 6.  93.  Renonce  aux  inveftitu- 
rcs.  iil  188. Plaintes  de  Pafchal 
LL  contre  lui.  19».  aoi.  Plaintes 
•de  Henri  contre  le  papflP’ioi. 
Plaintes  de  Loüis  le  jeune  contre 
Henri  au  concile  de  Reims,  ajj. 
Henri  fe  juftifie  devant  le  pape , 
191.  Rctufe  d’être  abfous  de  fon 
ferment  par  le  pape.  Sa 
mort.  488 

Henri  IV.  empereur  excommunié 
par  Palchal  11.40. Abandonné  par 
les  liens,  fe  Journet  au  pape.  7 p. 
Renonce!  l’empire.  81,  Ecrit  au 
roi  de  France,  8 j.  te  àS.  Hugues 
de  Clugni.  LL.  à fon  fils  & aux 
feigneurs.  88.  Sa  mort.  89,  Il 
eft  déterré,  jo.  puis  enterre  ma- 
gnifiquement àSpire.  139 
Henri  V . ou  le  jeune , fe  révolte 
contre  l’empereur  fon  père.  jt. 
fait  de  belles  promcflls  au  con- 
Tome  XIV* 


cilc  de  Northus.  7 3.  Elu  de  nou  - 
veau  à Maïcnce.  H.  Reconnu 
de  tous  pour  roi  d’Allemagne. 
90.  Marche  en  Italie  pour  foute- 
nir les  inveftitures.  1 19.  Son  en- 
trée à Rome,  ij  r.  Charte  parles 
Romains.  1 34.  Couronné  empe- 
reur. 1 jS.  Excommunié  au  con- 
cile de  Vienne.  138.  & ! Colo- 
gne. ai 8.  Revient!  Rome.  rid. 
Se  fait  couronner  par  Bourdin. 
117. 144.  Revient  après  la  mort 
de  Pafcal  II.  140.  Rompt  la  con- 
férence de  Moufon.  i8o.  Ex- 
communié au  concile  de  Reims. 
183.  Réconcilié  fous  Callifte  II. 
j 12_.  Sa  mort. 

Hereticjne.  On  ne  doit  pas  laifler 
d’obéir  à un  prince  hc  retique, 

8q 

Herman  évêque  d’Augsbourg  ac- 
eufé  au  concile  de  Guartalle. 

toi 

Hildebert  évêque  du  Mans. 
transfère  à Tours.  3 37.  S.  Ber- 
nard lui  écrit  pour  le  pape  Intip- 
cent.  440.  Sa  mort  & les  écrits. 
451.  Sadodrine  fur  i'euchariftie 
& fur  la  graoe.  453.  Son  abrégé 
de  tbcologic.  434 

Sainte  Hildegarde.  <>73.  Ses  révé- 
lations approuvées  par  le  pape 
Eugène.  67e 

Hddegnrde  comte  rtc  de  Poitiers^ic 
plaint  au  concile  de  Reims.  17 1 
Hommage  des  évêques  d’Angleter- 
re au  roi  permis  par  le  pape.  9J4 
& par  faint  Anfrlme.  1 1 1 
Homicide  enfe  défendant , n’cft  in- 
nocent. , <■'  43 j 

Honoriui  IL  élu  pape.  344.  Fait  la 
guerre  au  duc  Roger  fans  fruit. 
381.  Plaintes  de  S.  Bernard  de 
co  qu’Honorius  avoit  levé  l’in- 
Bbbbb 
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tcrdie  de  l'évêque  de  Paris.  400 
fa  mort,  411 

Hugues  de  S.  Victor  £c  fes  écrits. 

5<£i£ 

Hugues  de  Champfleuri  chancelier 
a:  Louis  lé  jeune.  £16 

Hugues  élu  évêque  d’Orléans  tué. 

Hugues  premier  dlfciple  de  S.  Nor- 
bert. 287.  joi 

S.  Hugues  abbé  de  Clugni  invité  le 
rot  ai  France  à cmbralTcr  la  vie 
monaftique.  40.  Sa  mort.  aaïC 
Hugues  de  Malcon  ami  de  S.  Ber- 
nard. Sa  converfion.  181.  Pre- 
mier abbédcPontigni.  20;. puis 
évêque  d'Auxerre.  Sa  mort.  717 
Hugues  évêque  de  Cabales  vient 
demander  fccours  pour  1 cglife 
d'Oricnt.  6 1 r 

Hugues  archevêque  de  Lion  de- 
mande un  fubftdc  pour  fon 
voi'age  d:  Jcrufalem.  6.  Se  plaint 
que  les  légats  jugent  fon  luffra-, 
gant.  ^ IJ-  UJ 

Hugues  archevêque  de  Rouen  au 
concile  de  Reims.  450.  Prendle 
parti  du  roi  Etienne  contre  les 
évêques  emprifonnez.  540.  343 
Hugues  des  Païens  premier  maître 
des  Templiers.  . 382 

S.  Hugues  de  Grenoble  affilié  au 
, concile  devienne,  ijtf.  deman- 
de au  pape  Honorius  à quitter 
fon  ficge.420.  excommuniel’an- 
ti-papc  Anaclet.  415.  Meurt.  410. 
Humbehne  fœur  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion  & fa  mort.  231 
Humilité.  Traité  de  S.  Bernard  Aéi. 
degrez  de  l'humilité. 

i; 

I,D  0 1 e 1 trois  têtes  trouvée  à 
iStetia  & envoyée  au  pape.  ^4 
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Jeun  Comnene,  ou  Calo-  joannes- 
empercurde  C.  P.  a j a.  Envoie 
uneambafiade  à l'empereur  Lck 
thaire.  toi.  Son  triomphe.  $9f. 
Sa  mort.  5 94 

Jeun  de  Calcédoine  patriarche  de 
Conflantinople.  131 

Jeun  évêque  de  Tufculum  nonce 
en  Angleterre.  43.  Excite  les  Ro- 
mains à combattre  pour  le  pape. 
13s.  S’élève  contre  lui.  x 39 
Jeun  de  G ac  te  chancelier  de  l'églilS 
Romaine , fes  comniencemens, 
23  3.  Elu  pape.  Ibid.  Voïcz  Ge. 
kfc  II. 

Jeun  évêque  de  Teroiianne.  a S 

Jeun  8c  Benoît  cardinaux  légats  en 
France,  j. Tiennent  des  conciles. 
2.  Leur  fermeté,  xi,  fc  retirent 
. de  la  cour  de  Rome.  324 

Jeun  Paperon  légat  en  Irlande. 

Jeun  archidiacre  d'Orléans  fait  tner 
le  lous-doïen  Archcmbaud.  4^  3 
Jeun  de  Crcme  cardinal  légat  en 
Angleterre  & en  Ecolle.  j£i 
Jerufukm.  Concile  où  prcûdc  le  lé- 
gat Alberic.  Juridiction  de  cette 
cglife  étendue  parle  pape.  114 
Lgmur  ou  Imur  moine  à faint  Mar- 
tin des  Champs^  puis  cardinal 
évêque  de  T ufc  ulum.  384 

Incendiaires  excommuniez.  41S 

Indulgences  pic  bulles  avec  quêtes,. 
16 1.  Indulgence  accordée  pour 
faire  la  guerre  au  duc  Roger 

ili 

Innocent  II.  élu  pxpc^  41  a.  Se  re- 
tire à Pile.  414.  Reconnu  au 
concile  d’Etampes.  421.  Vient 
en  France.  42a.  Reçu  à Clugni. 
ibid.  Reconnu  par  fc  roi  d’Angle- 
terre , 42;. & en  Allemagne  pai. 
le  roi  Lothaire.  Ibid.  Innocent 
cejebrc  la  pâque  à faint  Denis  en  . 
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'France.  4.14.  Vifttx:  Clairvaux. 
440.  Rois  pour  lui. 441.  Evêques 

444.  Ordres  religieux  pour  lai. 

445.  Raifons  pour  le  rcconnoî- 

rre.  xaH-  Il  rentre  dans  Rome. 
4ffo.  Y reprend  l’autoriré  entiè- 
re. jit.  Sa  harangue  au  concile 
de  Latran.  j 18.  Pris  par  le  roi 
Roger  fait  fa  paix  avec  lui.  3 3 1. 
Refroidi  à l’egard  de  faint  Ber- 
nard. 585.  Demierc  lettre  du 
faint  à lui.  58  6.  Mort  d’Inno- 
centlL  S9S 

lnum  prêtre  de  faint  Otton  en- 
voyé en  Dannemarc.  438 
Javeftilurtt.  Lettre  de  Pafcal  II.  a 
Henri  L roi  d’Angleterre,contre 
les  in  vefticurcs.  18. 42.  Ce  prince 
les  veut  foutenir.  jo.  Traité  fur 
ce  fujet  entre  Pafcal  II.  Si  Henri 
V.  i)o.  Rompu  parle  roi.  ru- 
Renoué,  rj£»  Condamné  parie* 
cardinaux , 1».  8e  par  le  concile 
de  Latran.  1 33.  Ivetdc  Chartres 
écrit  fur  ce  fujet.  r 37,  Et  Geo- 
froi  de  Vendôme.  ~nci-  418.  In- 
verti turcs  condamnées  au  con- 
cile de  Latran  en  mi,  119.  au 
concile  de  Reims,  my.  184. 
A ceord  entre  Calliftc  1 1.  & Hen  r i 
V.  315.  Joceran  archevêque  de 
Lion  veut  tenir  un  concile  con- 
tre les  inveftitures.  ito 

Jouarre.  Concile  touchant  le  meur- 
tre du  prieur  Thomas.  4^3.  con- 
firmé par  le  pape.  463 

Jourdain  archevêque  de  Milan. 

xxo.  xix. Sa  mort.  X13 

Jourdain  des  Urfins  légat  indigne. 

1l6 

hrtne  impératrice  femme  d’Alexis 
fonde  unmonaftere.  x 3 x 

Irlande . Etat  de  la  religion  endette 
irte  au  douzième  ficelé.  335.  éta- 


bliifement  des  quatre  arche  vc- 
chez.  7x7 

Ives  religieux  de  S.  Vi&or,  puis  car- 
dinal & légat  en  France.  j8q 
Ives  de  Chartres.  Sa  lettre  à Jean 
légat  en  France,  lx.  S’oppofe  à 
l’éleéfion  d’Etienne  de  Garlan- 
de.  X4.  Parle  au  pape  avec  liber- 
té. xj.  Aflifte  au  concile  de 
Troïes.  £4.  Se  jurtifie  fur  la  fi- 
monie.iB.  Excufe  Pafcalll.  r j8. 
ii?i.  Son  fentiment  fur  les  m- 
veftiturcs.  iio.  Favorife  la  fon- 
dation de  l’abbaïe  de  Tiron: 
173.  Sa  mort  8c  Tes  écrits.  107 
Jugement  féculicrs  ne  doivent  être 
exercez  par  les  ecclefiaftiques. 

Jutfi.  Rendent  honneur  au  pape 
Innocent  II.  à Rouen.  41;.  à 
Paris.  I415.  S.  Bernard  défend 
de  tuer  les  Juifs.  ixo.  Pierre  le 
Vtncnfble  suffi.  <11 

Julin  ville  de  Pomeranie.  «1,  V. 
Vollin. 

JurifdiHitm  ecclcfial  tique.  Son  eten  - 
duc  félon  Ives  de  Chartres,  loy 

. ’ T , 

L 

t 

LA  go-pi  soie  près  de  Mclfc 
Concile  touchant  l’affaire  du 
Mont-Oflîn  en  1 137.  497 

Lambert  de  Fagnan  eveque  d’Of- 
tie.  14 ;.  V.  HonoriusII. 
Lambert  évêque  d’Arras. xi.  Donne 
l’abfolution  au  roi  Philippe.  £& 
Landulfc  archevêque  de-  Bencvenf 
dépolc.  1 9 x.  Rétabli.  xii 

Langrét.  S.  Bernard  s’oppofe  à l’or- 
dination d’un  évêque  indigne. 
513.  8e la  fait  cafTer.  j il 

Laon.  Commune  de  cette  ville.  i£  j. 
L’cglifc  cathédrale  brûlée.  16S. 
Bbbbbij 
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rebâtie  de  l’argent  des  quêtes. 

• 170 

J.stran.  Concile  en  itn.  où  U 
conccflion  des  inveftitures  eft 
condamnée.  133.  Autre  concile 
en  111*.  217.  Autre  en  1113. 
Ses  canons.  317.  Concile  gene- 
ral en  1139.  528 

Légats  du  pape  étrangers.  Yves  de 
Chartres  s'en  pliint.  to8.  Lé- 
gats préfîdçnt  à la  plupart  des 
conciles.  118 

Leon  Stypiote  patriarche  de  C.  P. 

. joj.  Sa  mort.  59* 

Leon  de  Marfique  évêque  d'Oftie , 
auteur  de  la  chronique  du  mont- 
CalTin.  14a 

Leon  Juif  puilTant  à Rome.  Sa  fa- 
mille. 4x3.  430, 

S.  Léopold  marquis  d’Aufriche.*}  2 
Lerins.  Ce  monallere  brûlé  par  les 
infidèles  en  1 107.  3 37 

Libre  arbitre.  Traitez  de  faint  An- 
fclmc  fur  ce  fujet.  123.  124. 

Traité  dî  faint  Bernard.  401 

Litge.  Apologie  du  clergé  de  Liege 
> pour  les  catholiques  fournis  d 
l’empereur  Henri  78 

Lion.  Eloge  de  cette  églife.  jtfo 

Liprand  prêtre  de  Milan,  oppoféà 
Pierre  G roflolan.  22T 

Lisbonne prife  fur  les  Maures  par  AL 
phonie  Hcnriques  avec  le  fc- 
cours  des  croilez.  <34 

Lifardévèquc  dcSoilTons.  194 

Loc-Dieu  j abbaïc  de  l’ordre  de  Cl- 
teaux.  484 

Loix  civiles , défendu  aux  religieux 
les  étudier.  427 

Londres. Concile  en  1101.  45.  Au- 
tre en  1107.  où  les  inveftitures 
'font  condamnées.  111.  Autre  en 
1108.  Contre  les  prêtres  conçu- 
binaires,  113.  Autre  en  1115. 
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3*i.  Autreen u 38.  32 2: 

Lothaire //.roi  des  Romains.  33*. 
Fait  rentrera  Rome  le  pape  In- 
nocent II.  4*0.  Couronné  em- 
pereur. Aid.  Retourne  en  Alle- 
magne. 4*1.  Rcpaflc  en  Italie 
en  11  3*.  489.  Se  rend  arbitre 
entre  le  pape  & les  moines  au 
mont  CalTin.  497.  Vient  au 
mont  - CaJlin.  502.  Ses  dévo- 
tions & fa  mort.  304 

Lotus  le  gros  roi  de  France  facré  à 
Orléans.  118.  Gouverné  par  per- 
. fonnes  intereflees.  166.  Vient  au 
concile  de  Reims  le  plaindre  du 
roi  d’Angleterre.  273.  Obtient 
des  moines  dcCîteaux  des  lettres 
de  Fraternité.  398.  Sa  confeüïon 
de  foi.  3 o 3 . Sa  pieufe  mort.  3 07 
Lotus  le  jeune  roi  de  France , facré 
par  le  pape  Innocent  II.  429. 
Epoufc  Alienor  heririere  du  du- 
ché d'Aquitaine.  30*.  Succédé 
au  roi  fompcrc.  507.  Saint  Ber- 
nard lui  écrit  de  remplir  les 
lièges  de  Reims  & de  Laneres. 

3 19.  Lui  écrit  vivement  au  lujet 
des  églifes  de  Bourges , Reims  , 
ChaaJons  & Paris.  381;  & à fes 
miniftres.  582.  L’cxcufe  envers 
le  pape.  585.  Loüis  fc  croile. 
611.  616.  Son  départ.  *33.  Ar- 
rive à Antioche.  *54 

Lucius  II.  pape.  tfoo.  Sa  mort  *04. 
Lundene n Dannemarc,  commen- 
cement de  fa  prunatie.  70* 

M 

SAinte  Magdïlaine.  Scs  reli- 
ques à Vezclai.  616. 

S.  Malacbie  d’Irlande,  les  com- 
mcnccmens.  3 34.  Ordonné  évê-i 
que  de  Connerct.  j jç.Eluarchc- 
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vcquc  d’Armac.  53G  Quitte 
cette  églifc  apré  > l’avoir  rétablie. 
337.  Vient  à Clairvaux  & lie 
amitié  avec  faint  Bernard.  538. 
Va  à Rome  où  le  pape  le  fait  fon 
légat.  538.  Ses  vertus.  5 35. Re- 
vient en  France  & meurt  à Clair- 
vaux.  £8£ 

Manajfes  II.  archevêque  de  Reims 
au  concile  de  Troïes.  £ 4 

Manichéens  brûlez  à Soldons.  1 ?£. 
Condamnez  à Touloufc  en  1.1 8. 
i6-j.  Manichéens  à Ivoi  au  dic- 
cefe  deTrevcs.  339.  Réfutez  par 
faint  Bernard.  £48 

Manuel  Comnenc  empereur  deC. 

P.  j 94.  j 96.  Traite  mal  les 
. croifez.  £ j z 

Marbode  évêque  de  Rennes  au  con- 
cile de  Troïes.  £4.  Sa  lettre  à 
Robert  d’Arbriflellcs.  98 

Mariant  des  clercs  déclarez  nul*. 

£J9 

Matthieu  chanoine  d ; Reims , puis 
moine  de  Clugni  & prieur  de 
faint  Martin  des  Champs.  367. 
Cardinal  évêque  d’Albane.  3£8. 
Préfide  au  concile  de  Troïes. 
386.  Samort.  470 

Mathilde  comtcde  de  Tofcane , re- 
nouvelle la  donation  à l’églife 
Romaine.  48.  Aflîfte  au  concile 
de  Guaftalle.  iot.  Sa  mort.  Sa 
donation  peu  confiderée.  ibid. 
'Mathilde  fille  de  Henri  1.  roi  d'An- 
gleterre. ai.  Femme  de  l’empe- 
reur Henri  V.  puis  de  Godefroi 
Plantcgeneft  comte  d'An  jou.487 
Maurice  cwéf\ue  de  Porto  légat  en 
Paleftine.  3 

Maurice  Bourdin  archevêque  de 
Brague  , légat  de  Pafcal  II.  au- 
près de  Henri  V.  Le  couronne. 
117.  Ses  cotnmencemcns.  141. 


Elu  antipape  Grégoire  VIII.  241. 
Couronne  Henri  V.  empereur. 
244.  Reconnu  de  quelques-uns 
en  Angleterre.  271.  Excommu- 
nié au  concile  de  Reims.  285. 
Quitte  Rome.  298.  Eftpris  , mo- 
ué,enfermé,  meurt.  314.  S:sor- 
inations  déclarées  nulles.  328 
Médecine.  Défendu  aux  religieux 
l’étudier.  " 427 

Me' U font.  Première  abbaïc  de  Cî- 
teaux  en  Irlande.  539 

Meli fende  reine  de  Jernfàlem.  574. 

faint  Bernard  lui  écrit.  730 
Mets.  Guerre  entre  fes  habitant  & 
lesleigncurs  voifins.  730.  Ter- 
minée par  faint  Bernard.  732 
Metropolet.  Permis  à l’empereur  de 
C.  P.  de  les  ériger.  2 j r 

Merida  ancienne  métropole  de  Lu- 
litanie.  Sa  dignité.  Transférée  à 
Conipoftcllc.  343 

Michel  Oxhe  patriarche  de  C.  P. 

J9£.  Sa  retraite.  gjo  ■ 

Milon évêque  de  Tcrouanne.  ££5 
Miracles.  Journal  de  ceux  de  faint 
Bernard  en  fon  voïage  d’Alle- 
magne. £23 

Moines.Ph'intes  contre  eux  au  con- 
cile de  Latran.  1123.  Qui  leur 
défend  plufreurs  fonctions  ecclc- 
liaftiques.  3 29 

Monajteres.  Leurs  églifes  ne  doi- 
vent être  magnifiques.  373.  Paf- 
fage  d’un  monaftcrc  à l’autre, 
en  quel  cas  permis.  j£j. 

Morab  ites  ou  Marabouts.  Scéfe  de 
Mufulmans  venus  d’Afrique  en 
Efpagnc.  431 

Morrmond  fille  de  Cîtcaux.  Sa  fon- 
dation. 202 

Mofarabes  Le  pape  leur  ordonne 
de  fc  conformer  à l’ufagc  Ro-  ■ 
main.  <73 

Bbb  bbiij 
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Jlîoufon.  Calliûe  II.  y va  pour  con- 
férer avec  l’empereur  couchant 
les  inveftitures,  mais  fans  effet. 
178.  18  z 

Mnfulmans  réfutez  par  Eurhymius 
Zigabenc.  i>ji  ' 

■N 

NAntis  Concile  par  Hilde- 
bert  archevêque  de  Tours. 
ÎS8 

NapUufe  ou  Samarie.  Conçue,  3 o£ 
Naufrages.  Coutumes  barbares  en 
Bretagne  touchant  les  débris.  3 5 8 
Nicalas  le  grammairien  patrhrchc 
de  C.  P.  Sa  mort  & fes  conftitu- 
tions.  14} 

Nicolas  Muzalon  patriarche  deC. 

P.  fc  retire.  71Q 

Nicolas  élu  abbé  du  Mont-Caffin 
contre Oderife.  379.  Cede.  381 
Nicolas  cardinal  évêque  d’Albane 
Anglois  légat  en  Danncmarc. 

7°4-7°5  , , 

Nicolas  mome  lecrctairc  .de  faint 
Bernard.711.  Le  nahit  Se  s’en- 
fuit. 71  z 

Niphon  moine  Bogomile  condamné 
& enfermé.  599.  Delivre  par  le 
patriarche  Cofme.  £ jo 

Noël  même  fête  que  l’Epiphanie 
chez  les  Arméniens.  £ 10 

S.  Norbert.  Sa  convcrfion.  a 5 5 . Son 
ordination  irrégulière,  25 6.  Il 
commence  à prêcher.  258.  Le 
pape  Gclafe  l’autorife.  z£o.  Re- 
connu par  Bouchard  évêque  de 
Cambrai.  z8 £.  Continue  de  prê- 
cher. Z87.  Difoit  deux  méfies  par 
jour.  289.  Se  préfente  au  pape 
Calliftc.  ibid.  Fonde  lemonaftere 
dePremontré.  300.  Prend  lare- 
.glcdefaint  Augullin.  301.  Ap- 
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clléî  Anvers,  où  ilfondel'ab- 
aïc de  faint  Michel.  338.  Ob- 
.ticntd’Honorius  II.  la  confirma- 
tion de  fon  inftitut.  3 6 t.  Il  cft 
ordonné  archevêque  de  Magde- 
bourg.  j£y.  Envoie  au  concile 
de  Reims,  1131  par  le  roi  Lo- 
thaire.430.  Se  rend  odieux  parfa 
conduite  feverc.  :43Z.  Attentats 
contre  $1  vie.  43  3.  Sa  mort.  461 
Nargaud  évêque  d’Autun  accule 
par  fes  chanoines.  y.Sufpcndude 
lés  fondions,  a Le  pape  écrit 
en  fa  faveur,  iz.  11  cftdepolc.  14. 
Rétabli  par  un  légat.  Z3.  Aflîfte 
au  concile  de  T roïes.  £4 

Northus  en  Turinge.  Concile  en 
uoj.  7Z 

O 

O B a s 1 n s abbaïe  de  Citeaux, 
£80.  £84 

Oderife  II.  abbé  du  Mont-Caflin  , 

- 3 29.  Dépote  & excommunié  pat 
••Honorius  II.  379.  Renonce  à 
l’abbaïc,  380 

O don  abbé  de  faint  Martin  deT  our- 
nai  facré  évêque  de  Cambrai. 
77.  Sa  mort.  zï£ 

Oldegaire  chanoine  de  Bareelonne 
abbé  de  S.  Ruf , puis  évêque  de 
Bareelonne.  3 30.  Le  comte  Rai- 
mond lui  donne  la  ville  de  Tar- 
ragon c.ibid.  Se  1;  pape  l’en  fait 
■archevêque  & fon  légat.  3 3 1 . La 
rétablit.  3 3 z.  Sa  mort.  ibid. 
Ordinations.  Droit  pécuniaire  des 
évêques  Grecs.  252 

Otton  trere  du  roi  Conrad  abbé  dç 
Morimond  puis  évêque  de'Fri- 
fingue.  £32 

S.  Otton  évêque  de  Bamberg.  49. 
Eft  facré  pat  le  pape  quoique  fi- 
celé à l’empereur  excommunié. 
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;i.  j|.  Sa  vie  avant  l’épifeopat, 
J 3.  £4.  Il  fonde  plufieurs  mo- 
nafleres.  34;.  Il  entreprend  la 
convcrfïon  de  la  Pomeranie. 
34g.  Et  y commence  fa  million. 
348,  Ses  vertus  admirées  des 
païens.  3 33.  Son  définterefTe- 
ment.  3 ; 4.  Son  retour  à Bam- 
berg. Son  fécond  voïage 
en  Pomeranie.  434.  Son  retour. 
43  8.  Sa  mort.  ;ao 

P 

P Am.  Ceremonies  de  fa  prife  de 
poflcffion.i.  Prétend  donner 
toutes  les  dignitez  ccdefiaftiques 
comme  des  fiefs,  318.  Concile 
lui  préfente  fa  confcflion  de  foi 
fans  la  loumettre  à fon  juge- 
ment. 66  s,. Grecs  rcconnoilfcnt 
fa  primauté  , mais  non  ion  auto- 
rité abfoluc.  fiSj;  Ne  devroit  ju- 
ger affaires  temporelles.  6y<j 

Paris.  Concile  en  1104.  6j_.  Ser- 
mon de  faint  Bernard  aux  cccle- 
/ïaffiques  pour  leur  convttlîon. 
404.  Concile  en  1118.  40^. 
autre  en  114^.  au  fujet  de  Gil- 
bert de  la  Poirce.  £ 

Pafcal  II.  pape.  Ses  commencc- 
mens.  l.  S’oppofe  aux  invefli- 
turcs.  2JL  42.  y8.  Favorifc  la  ré- 
volte du  jeune  Henri  contre 
l’empereur  fon  pere.  71.  Excite 
le  comte  de  Flandres  contre  cet 
empereur.  2?;  Se  défiant  des 
Aliemans  vient  en  France , 10  5. 
à faint  Martin  de  Tours , à . iaint 
Denis,  iûjS,  à Chaalons , 107.  Ses 
précautions  contre  Henri  V. 
128.  E'mprilbnné  par  lui.  133. 
Lui  accorde  par  force  lcsinvefti- 
cures.  1 \6.  Eft  délivré.  138.  Blâ. 
mé  par  une  partie  de  l’cgüfc. 


Reconnoît  fa  faute.  rji. 
133-  z 17.  Se  purge  du  foupçon 
d’here fie^  1 5 3 2.18.  Ecrit  à l'em- 
pereur fur  les  inveftitures.  1 34. 
Et  àGui  archevêque  de  Vienne. 
133.  Pafcal  défendu  par  Ivesde 
Chartres.  1 38.  Sédition  contre 
lui  à l’occaîion  du  prefet  de 
Rome.  H3,.  Sa-mort.  137 
Pauhciens-  hérétiques.  Soins  de 
l’empereur  Alexis  pour  leur  con- 
vcrfion.  24s 

PÆtvrrr.Menfionaires  pauvres  pour- 
quoi meprifez  en  Pomeranie.  343a 
Prféft..  Abus  d’enjoindre  la  guerre 
enrémiffion  des  péchez.  81 
Pèlerinage , Hildtbert  en  détourna 
le  comte  d’A n jou.  431 

Penitence  publique.  Défendu  aux 
moines  de  la  donner.  329 

Peregr.n  patriarche  d’Aquilée.  497 
PereT  do  i'égiifc  rejette  z par  le  s 

Bogomiles.  t49 

Périgord.  Hérétiques  de  cette  pro- 
vince Manichéens.  6±i 

Petnmlle  de  Craon  première  ab- 
bclfc  de  Fontevraud.  zit- 

Philippe  Z^toi  de  France  excommu- 
nié au  concile  de  Poitiers.  1 3. 
Effet  de  cette  excommunication. 
17.  Demande  fon  ablblution  à 
Baugenci.  ££,  La  reçoit  à Paris. 
<?8.  Vient  trouver  le  pape  àlàint 
Denis.  10Ê,  Sa  mort.  117 

Philippe  fils  aîné  du  roi  Lotiis  le 
Gros.  Sa  mort  prématurée.  423 
Pilles  au  Nord  d’Ecoflc  barbares* 

Pierre  diacre  continuateur  de  la 
chronique  du  Mont-Callin.  143. 
Parle  pour  le  Mont-Caffin  au 
concile  de  Lago-pcfolc.  497. 
foûtient  contre  le  pape  la  liberté 
de  i’éiedion  de  l'abbé.  30c. 
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L’empcrear  le  retient  à Ton  fer- 
vice.  ibid.  Sa  difputc  avec  un 
Grec.  501.  Continue  la  chroni- 
que du  Mont-Callin.  510 
Pierre  évêque  de  Poitiers  maltraité 
& exilé  par  le  duc  d'Aquitaine. 
*77 

Pieire  archevêque  de  Lion  légat  en 
Syrie.  Sa  mort.  517 

S.  Pierre  archevêque  deTarentaife. 
Ses  coinnicncemens.  567.  Or- 
donné archevêque,  389.  Ses 
vertus.  ibid. 

Pierre  Libranc  premier  archevêque 
de  Sarragoce  depuis  la  réduc- 
tion. ' 161 

Pierre  de  Pife  cardinal.  S.  Bernard 
le  ramené  de  l’obéilTince  du 
pape  Innocent,  509.  Dépolc  au 
concile  de  Latran.  5 jt 

Pierre  des  étoiles  ermite  fameux.  18 
Pierre  de  Bruis  hérétique  Mani- 
chéen. 6)7.  Ses  erreurs.  «38. 
Sa  mort.  £39 

Pierre  de  Leon.  Son  fils  megrife  au 
concile  de  Reims.  183 

Pierre  de  la  Châtie  élu  archevêque 
de  Bourges  & facré parle  pape, 
malgré  l’oppofition  du  roi.  579. 
Protégé  par  C.  de  Champagne. 
580 

Pierre  Groflblan  onChryfolan  éve- 

3ue  de  Savonne , élu  archevêque 
e Milan,  a 10.  Dcpofé,  ibid. 
fon  écrit  contre  les  Grecs. 
**3 

Pierre  de  Leon  cardinal , envoie  lé- 
gat en  France.  311.  331.  Ren- 
voie d’Angleterre.  311.  Ses 
commenccmens.  413.  449.  £11 
élu  antipape  fous  le  nom  d’Ana- 
dtt  II.  41a.  Lettres  pour  foute  - 
nir  fon  élection.  415.  41s.  417. 
Roger  roi  de  Sicile  pour  iui.41*. 
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Pierre  excommunié  par  laine 
Hugues  de  Grenoble.  419.  Nul- 
litez  de  lbn  éleélion.  443.  Se 
maintient  à Rome  malgré  l’em- 
pereur Lothaire.  4*0.  Son  parti 
s'affbiblit.  493.  Sa  mort.  jio 
Pierre  Maurice  dit  le  Vénérable  , 
neuvième  abbé  de  Clugni.  313. 
Troublé  par  Pons  & maintenu 
par  le  pap:.  3 66.  Apologie  de 
Pierre  contre  les  moines  de  Cî- 
teaux.  374.  Ses  plaintes  contre 
leur  exemption  de  dîmes.  43/. 
Soutient  contre  faint  Bernard  , 
Ton  moine  élu  évêque  de  Lan- 
gres.  317.  Son  amitié  pour  faint 
Bernard.  588.  Seconde  Apologie 
pour  les  pratiques  de  Clugni. 
589.Scs(latuts  pour  la  réforme. 
390.  Celeftin  II.  lui  écrit.  600. 
Il  réfute  les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruis.  6 38.  Bien  reçu  à Rome 
par  le  pape  Eugène.  70a 

Pierre  Abailard , fes  commence- 
mens.  309.  Il  époufe  Heloïfc. 
311.Sc  retire  à faint  Denis.  311. 
Condamné  au  concile  de  Soif 
fons.  308.  Sort  de  faint  Denis  & 
fonde  le  monafterc  du  Paradet. 
407.  Se  plaint  de  faint  Norbert 
8 c de  faint  Bernard,  ibid.  De- 
vient abbé  de  faint  Gildas  en 
Bretagne.  408.  Revientau  Para- 
det.409.  Renouvelle  fes  erreurs. 
544.  Quelles  elles  étoient.  343. 
Elles  font  condamnées  au  con- 
dle  de  Sens.  348.  Lettres  de  faint 
Bernard  contre  lui.  330.  Réfuta- 
tion de  fes  erreurs.  531.  Il  cil 
condamné  par  le  pape  Innocent. 
353.  Se  retire  à Clugni.  33*. 
Y meurt  faintcmenc.  558 

Pain  ville  de  Pbmcranic,  fa  con- 
verfion.  348 

P.fe 
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Pife  érigée  en  archevêché,  418. 
Concile  en  11)4.  le  pape  préfi- 
dant.  4 66.  Prélats  înfultez  au 
retour  du  concile.  467 

Plaifance.  Concile  en  113  t.  447 
Pleine  de  grâce*  Titre  de  la  lainte 
Vierge.  Monaftere  de  ce  nom  à 
C.  P.  1 çi-Scs  conftitutions.  ibul. 
Pluralité  de  bénéfices  condamnée 
» par  S.  Bernard.  49a 

Piitien.  Concile  en  ' 1100.  14.  Ses 
canons.  1 _j.  Antre  concile  en 
1106.  57 

Pomeranie  convertie  à la  foi.  448 
Pons  de  Laraze.  Sa  penitence  exem- 
plaire. 481.  &c.  Sa  charité  pour 
les  pauvres.  48  j.  Son  humilité. 

Psnrfcptiéme  abbé  de  Clugni.  116. 
Député  de  l’empereur  pour  taire 
fa  paix  avec  le  pape.  . 446.  Dé  - 
puté  par  Callifte  IL-  vcrsTefcr-”’ 
pereur.  ni.  179.  Se  défend 
au  concile  de  Reims  contre  les 
plaintes  des  évêques.  481.  Se 
prétend  abbé  des  abbez.  41a. 
Quitte  l’abbaïe.  414.  Y rentre 
par  violence.  464.  Condamné  à 
Rome,  meurt. 

Pontigni  fécondé  fille  de  Cîtcaux. 

Sa  fondation.  roi 

Prémontré.  Fondation  de  ce  mo- 
naftere. 400.  AccroilTement  de 
l’ordre.  444 

Prêtres.  Permis  ordonner  leurs  en- 
fans  par  difpenfc.  xi  1 

Prêtre  Jean  prince  chrétien  d'O- 
rient.  61  o 

Primat  ne  peutappellcr  les  évêques 
cà  un  concile  hors  de  leur  pro- 
VÛJCC.  1 58 

Proch  reprochez  aux  moines  de 

ClugiU.  nt 

Ptoloméc  noble  Romain,  chefau 

Tome  Xir. 
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parti  de  l'empereur."  tic* 

Le  P ni.  Concile  en  1130.  où  tint 
Hugues  de  Grenoble  excommu- 
nie Pierre  de  Leon.  411 


Q 


i'Uïsiion  ou  torture;  ne 
convient  aux  prêtres  la  faire 
donner.  * 454 

R 


RAimond  archevêque  de  To- 
lède à Rome.  601 

Rainald  de  Martigné  évêque  d’An- 
gers , puis  archevêque  de  Reims. 
48  g.  Sa  mort.  jrj 

Rainald  abbé  de  Vezelai,  puis  ar- 
chevêque de  Lion.  487 

Rainald  de  Collcmezzo  élu  abbé 
du  Mont-Caijin.  494.  Elu  une 
faconde  fois.  fia 

Rainald  Te"  "T" 9 fl  U abbé  du 
Mont-Cailin , fc  fait  confamer 
par  l’antipape.  494.  Se  rénal 
Itfnpereur.  49t.  Se  foumet  au 
pape  Innocent,  too.  Son  élec- 
tion déclarée  nulle.  * 404 

Rahtier  cardinal.  V.  Pafcal  II. 

Raoul  le  Verd  archevêque  de  Reims." 
11 8.  Réconcilié  avec  le  roi.  xio. 
AHifte  au  concile  de  Reims.  Z74. 
Sa  mort.  • 48^ 

Raoul  de  Laon  frere  d’Anfclme  &c 
docteur  fameux.  1ÜL400 

Raoul  archevêque  de  Tours  au  con- 
cile de  Ttoyes.  {4. 

Raoul  chancelier  du  roi  de  Jcru- 
falcm,  intrus  dans  le  ficge  de 

Tyr’  . . „ 

Raoul  évêque  de  Rochefter  , puir 

archevêque  de  Cantorberi.  189- 
Reçoit  le  pallium,  zoo.  Va  à 
Rome.  aaj.  S’ôppofc  à l’ordi- 
Cc  ccc 


TABLE 


nation  de  T urftain.  271.  Sa  mort. 
3*1 

Raoul  archevêque  de  Mamiftra.puis 
fécond  patriarche  Latin  d'An- 
tioche. 52  5 • Accule , va  à Rome , 
& eft  renvoyé,  jii.  517.  Dé- 
poli- à un  concile  d'Antioche  , 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Na- 
varre; A nos  amez  & féaux  Confcillcrs  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand  Confcil , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutcnans  Civils  & autjp  nos 
J ulticicrs  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre 
Ejncry , pcrc , Doicn  des  Syndics  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris , nous  aiant  très  humblement  fait  remontrer 
que  dans  les  Lettres  de  Privilège  que  nous  lui  avons  accor- 
dées le  deuxieme  Février  dernier  pour  trente  années,  pour 
1 impreflion  de  tous  les  Ouvrages  du  fieur  abbé  Fleury  notre 
C'onfeflcur,  il  n'y  cft  fait  mention  que  de  l'on  Hiftoirc  Ec- 
clcfiaftique,  qui  ne  fait  qu’une  partie  de  fes  Ouvrages;  aiant 
encore  compofé  ceux  intitulez  , le  Catéchifmc  Hi dorique 
& fon  Abrégé.»  les  Moeurs  des  Ifraélitcs , les  Moeurs  des 
Chrétiens,  llnftitution  au  Droit  Ecclcfuftique  , le  traité 
du  Choix  Scdc  la  Méthode  des  Etudes,  & le  Devoir  des 
Maîtres  & des  Domcfliqucs  ; & que  comme  notre  inten- 
tion avoit  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
tovis  les  Ouvrages  dudit  fieur  abbé  Fleury,  il  fc  trouvoit 
néanmoins  prive  de  cette  grâce  par  la  feule  omifiîon  des 
titres  dcldits  livres  dans  nol'ditcs  Lettres  du  deuxième  Fé- 
vrier dernier;  ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a 
très-humblement  fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder.  A 
ces  Caufcs  : Voulant  favorablement  traiter  ledit  Evncry 
pcrc , & le  récompcnfcr  de  fon  application  à nous  avoir 
donné  depuis  quarante  ans  limprclUon  de  plus  de  foixantc 
Volumes,  tant  in-folio,  qu in  - quarto , dont  quelques-uns 
n’ont  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  cfpcrc.  Nous  lui 
avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par  ces 
Prcfcntcs , d’imprimer  ou  taire  imprimer  tous  les  Ouvrages 
dudit  fieur  abbé  Fleury  intitulez  : Ht  foire  Ec  clef  ifti  que  de 
AJ.  l'abbé  Fleurj , fon  Catécbifme  Hijlorique  avec  fon  Abrégé 
ejr  en  tontes  langues , les  Moeurs  des  lfraelites  cf  des  Chrétiens , 
[ Injlittttion  au  Droit  Ecclefitstique,  le  traité  du  choix  & de 
la  Méthode  des  Etudes , & fon  traité  du  Devoir  des  Maîtres 


Digitized  by  Google 


'&  des  Domejliques.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres 
sic  l Ecriture  jointe  , avec  des  Vifscrtations  ou  Prolégomènes , 
far  le  Pere  Calme t , avec  fin  Hifloire  de  l Ancien  & du  Nou- 
veau Teflamcnt,  & le  Dicltonaire  Hijlorique , Géographique, 
Chronologique  , Critique  & Littéral  de  la  Bible  du  mime 
Auteur-,  cuttU  volumes , forme,  marge,  cara&cre , en  tout 
ou  en  partie,  conjointement  ou  féparément,  & autant  de 
fois  que  bon  lui  fcmblcr*.  & dc  les  vendre  .faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  rou»«e  pcndant  lc  tcms  dc 

trente  années  conficuttves , a compter  ûu  jour  de  la  datte 
dcfdites  Prcfcntcs.  Faifons  défenfe  à toutes  loto-s  de  pet. 
fonnesde  quelque  qualité  & condition  quelles  foient  d’cn 
introduire  d’imprclEon  étrangère  dans  aucun  lieu  dc  notre  • 
obeiflancc , à peine  de  trente  livres  par  chaque  volume,  def- 
dits  Ouvrages  qui  fc  trouveront  contrefaits.  Comme  auffi  à 
tous  Libraires,  Imprimeurs  5c  autres,  d imprimer,  faire  im- 
primer, vendre,  faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  aucun 
de  (dits  ouvrages  ci-dcflus  expliquez,  en  general  ou  en  par- 
ticulier, ni  d en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  loit  d augmentation,,  correction , changement  dc 
titre,  meme  detraduéhion  étrangère  ou  autrement,  que  nous 
entendons  être  faifis  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvez , 
fans  lc  confcntcmcn*  exprès  & par  écrit  dudit  expofant  ou 
dc  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  dc  confil'cation  des 
exemplaires  contrefaits,  dc  dix  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevcnans , dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à 
l’Hôtcl-Dicu  de  Paris , l'autre  tiers  audit  expofant , & de 
tous  dépens,  dommages  & intérêts;  à la  charge  que  ces 
Prcfcntcs  feront  cnrcgiftrécs  tout  au  long  fur  lc  Rcgiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  5c  ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l'imprcflïon  defdits 
Livres  ci-dcflus  fpccificz,  fera  faite  dans  notre  Roïaume  5c 
non  ailleurs , en  bon  papier , 5c  en  beaux  caraélcrcs  , confor- 
mement aux  Reglcmcns  dc  la  Librairie,  5c  qu’avant  que  de 
les  expo  fer  en  vente,  les  manuferits  ou  imprimez  qui  au- 
ront fervi  de  copie  à l’imprefïïon  defdits  Livres,  feront  re- 
mis dans  lc  meme  état  où  les  approbations  y auront  été  don- 
nées *s  mains  dc  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  dc  France,  le  fleur  dc  Voyerde  Paulmy,  Marquis 
dArgenfon;  5c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 


de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique, un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
ficurdc  Voycr  de  Paulmy,  Marquis  d’Argcnfon,  le  fout  à 
peine  de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu  dcfq»<dlcs  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  lcd'*  expofant  ou  fes 
ayans  cauie,  pleinement  Sc  paiflbl^vnt , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  r**»  empêchement.  Voulons  que 
la  copie dcfditcs  prcfr«ies  <lui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commcncr«*cnt  ou  à la  fin  dcfdits  Livres  foit  tenue  pour 
dûement  lignifiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amcz  Sc  féaux  Confciltcrs  Sc  fccrctaircs,  foi  foit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles 
tous  a&cs  requis  & ncccflaircs  fans  demander  autre  permif- 
fion  , nonobftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande  Sc 
Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cil  notre  plaifir.  Donne’  à 
Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  dix-neuf,  & de  notre  règne  le  quatrième. 
Signé , Par  le  Roi  en  fon  Confcil , 

DE  SAINT  HILAIRE. 

• 

J'ai  fait  part  à M.  Mariette  de  la  moitié  du  préfent  Privilège; 
pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  de  M.  l’Abbé  Fleury  feulement. 
Et  de  l’autre  moitié  defdits  Ouvrages,  comme  auffi  de  la  totalité  du 
préfent  Privilège,  pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  D. 
Calmet , à Emcry  mon  fils , Saugrain  & Martin  mes  gendres , pour 
en  jouir  en  mon  lieu  & place  , fuivant  l'accord  fait  entre  nous.  A Paris 
le  vingt  May  171J. 

Signé,  P.  EM  ER  Y. 

Regiflré  le  préfent  Privilège , enfemble  les  ce  fia  ns  ci -diffus  fur  le  Re- 
jgiflre  Iff.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
page  487.  N9.  51  j.  conformément  aux  Règlement,  & notamment  k 
F Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  170*.  A Paris  le  16.  Juin  1719. 

Signé,  DELAULNE,  Syndic. 


I 


i 


Digitized  by  Google 


t 


Digitized  by  Google 


